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ESSAI  SUR  L'HISTOIRE  ET  SUR  LE 

progrès  de  V  AJîronomie  ;  où  Von  traite  du  Mouvement 
de  la  Terre ,  de  la  FréceJJion  des  Equinoxes ,  de 
V  Obliquité  de  t  Ecliptique,  &  du  Moyen 
Mouvement  de  Saturne . 


E  S  Elémens  d’Aftronomie  qui  ont 
ÊL  L  été  publiés  jufqu  à  préfent,  font  en  fi 
Petlt  nombre>  qu  onne  doit  pas  être 
étonné  de  voir  rappeller  ici  8c  ce 
qu'ils  contiennent ,  8c  les  additions  que  divers 
Auteurs  y  ont  faites  prefque  fucceffivement.  On 
fera  peut-être  bien-aife  de  fçavoir  à  quel  point 
de  perfeélion  l' Aftronomie  a  été  portée  à  mefure 
que  l'on  a  fait  de  nouvelles  découvertes ,  ou  que 
les  Mathématiciens  ont  imaginé  des  méthodes 
plus  fimples ,  plus  naturelles  8c  moins  indireéles 
que  celles  dont  on  étoit  obligé  de  fe  fervir  au¬ 
trefois.  L' Aftronomie  ayant  déjà  bien  changé  de  L.AftronoJ 
de  face,  &  étant  devenue  beaucoup  plus  fimple  mie  devenue 
depuis  que  l’on  admet  le  Mouvement  réel  de  la  fimpk' Xpïis 
Terre  autour  du  Soleil,  il  eft  à  propos  de  com-  met  le°mou- 
mencer  par  déduire  ici  en  peu  de  mots  les  preu-  Terre? dc  U 
ves  quon  a  données  tant  du  mouvement  annuel 
de  la  T  erre ,  que  de  fon  mouvement  de  Rotation. 

a 


jj  Effat  fur  l'Hijloire 

On  avoit  fait  déjà  du  tems  de  Kepler  aflez  de 
progrès  dans  la  recherche  du  véritable  Syfteme 
du  Monde  ;  &  Ton  pouvoit  bien  dire  dès-lors  que 
l'opinion  ancienne  de  Philolaüs  ou  des  Caldéens, 
fur  le  mouvement  réel  de  la  Terre  autour  du  So¬ 


leil  (introduite  près  de  cent  ans  auparavant  par 
Copernic  )  n  avoit  plus  befoin  d'être  défendue 
comme  autrefois ,  lorfqu'elle  n'étoit  adoptée 
fi mplement  que  comme  le  fyfteme  du  monde  le 
plus  vraifemblable.  En  effet  depuis  la  découver¬ 
te  du  Télefcope,  faite  en  Hollande  ,  &  employé 
d'abord  par  Galilée ,  on  a  publié  diverfes  dé- 
monftrations  de  ce  fyfteme,  qui  ont  été  reçûes  de 
tous  les  Mathématiciens,  8c  généralement  de 
tous  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  prendre  quel¬ 
que  connoiifance  de  la  Phyfique  Célefte  :  Voici 
les  principales  preuves  qu  on  en  donnoit,  &  qui 
ont  achevé  de  convaincre  les  Philolophes. 

Les  différentes  Phafes  de  Mercure,  de  Vénus 
La  Terre  &  &  de  Mars  vues  avec  les  meilleurs  Télefcopes 
îes  Plan  aT  prouvent  déjà  que  ces  Planètes  tournent  autour 
tour  du  Soleil»  du  Soleil;  &  les  Eclipfes  des  Satellites  dans 
l’ombre  des  Planètes  fupérieures  comparées  aux 
tems  de  leurs  conjonctions  vifibles ,  font  auflî  re- 
connoître  que  ces  mêmes  Planètes  tournent  au¬ 
tour  du  Soleil.  D’ailleurs  Kepler  avoit  remarqué 
que  toutes  les  Planètes ,  en  faifant  leur  révolu¬ 
tion  ,  étoient  aflujetties  à  une  même  loi ,  qu’il 
avoit  découverte  :  or  cette  loi  lui  avoit  paru 
générale  &  toujours  confiante ,  en  admettant  le 
Soleil ,  &  non  pas  laTerre,  au  centre  duMouve- 


<£r  fur  le  progrès  de  lAjlronomic .  iij 

ment  des  Planètes.  D’auffi  fortes  preuves  &  l’a- 
nalogie  le  conduifirent  donc  à  en  conclurre  le 
mouvement  réel  de  la  Terre  autour  du  Soleil. 

Mais  on  eft  parvenu  à  le  prouver  aujourd’hui 
d’une  maniéré  encore  plus  fimple ,  en  y  em¬ 
ployant  la  découverte  qu’on  a  faite  tout  récem¬ 
ment  de  l’Aberration  des  Etoiles  fixes.  L’expli¬ 
cation  fi  naturelle  &  fi  ingénieufe  qu’on  a  donnée 
de  ce  Phénomène ,  fatisfait  merveiileufement  & 
fans  aucune  exception, à  toutes  les  apparences  du 
mouvement  des  Etoiles  dans  le  cours  de  chaque 
année.  Ainfi  le  mouvement  réel  de  la  Terre  ne 
Içauroit  être  prouvé  d’une  maniéré  plus  décifive. 
En  effet  pour  bien  entendre  cette  théorie  de  l’A¬ 
berration,  qu’on  détaillera  néantmoins  encore 
davantage  au  Chapitre  VIII.  il  faut  fçavoir  quelle 
eft  fondée  fur  le  mouvement  réel  de  la  Terre  au¬ 
tour  du  Soleil,  &  fur  le  mouvement  fucceffif  de 
la  Lumière.  Il  ne  refte  plus  de  doute  aujourd’hui 
fur  la  propagation  ou  le  mouvement  fucceffif  de 
la  Lumière  ;  puifque  fi  cette  vérité ,  de  même  que 
la  plupart  des  autres ,  a  été  combattue  dès  le  com¬ 
mencement,  on  peut  dire  à  cette  heure  que  ceux 
mêmes  qui  l’ont  attaquée,  l’ont  adoptée  depuis 
unanimement ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convain¬ 
cre  par  leurs  propres  écrits.  Il  faut  avouer  auffi  que 
la  découverte  de  l’Aberration  des  Etoiles  fixes 
a  paru  d’abord  y  ajouter  un  nouveau  poids  ;  &  que 
d’ailleurs  l’aélion  mutuelle  des  Satellites  de  Ju¬ 
piter,  les  uns  à  l’égard  des  autres,  auparavant 
inconnue,  fembloit  en  quelque  maniéré  autori- 


Nouvelle 
preuve  fondée 
lür  la  décou¬ 
verte  de  l’Ab¬ 
erration  des  E- 
toiles. 

Elle  dépend 
du  mouve¬ 
ment  annuel 
delaTerre  au¬ 
tour  du  SoleiL 


L’Aberration 
dépend  aufli 
du  mouve¬ 
ment  fucceflîf 
de  la  Lumiè¬ 
re. 
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fer  ceux  qui  ne  vouloient  pas  adopter  la  démonf 
tration  du  mouvement  fucceflif  de  la  Lumière , 
te  mouve-  fondée  fur  lesEclipfes  des  Satellites.  Cependant 
d^iia  Lumière  ^  n'étoit  Pas  impoffible  d'appercevoir  les  effets 
avoir  déjà  été  de  ce  mouvement  liicceffif  dans  les  trois  Satel- 
EciiPresPardes  lites  fupérieurs,  comme  dans  le  premier  ;&ceft 
jupiter.es  de  ce  qu'  avoir  déjà  prouvé  M.  Halleï  long-tems 
avant  la  découverte  de  FAberration  des  Etoiles. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  mouvement  fucceffif 
de  la  Lumière  étant  univerfellement  établi ,  on 
peut  bien  aÜiirer  aujourd'hui  que  le  mouvement 
réel  de  la  Terre  autour  du  Soleil  efl  démontré 
parla  théorie  de  l'Aberration ,  puifqu'autrement 
cette  théorie  ne  pourroit  plus  fatisfaire  aux  ob- 
fervations  du  mouvement  apparent  des  Etoiles , 
&  deviendroit  fauffe  dans  des  cas  particuliers. 
D'un  autre  côté  les  Aflronom  es  n'ont  pas  hélîté  à 
publier  leurs  obfervations  faites  à  cefujet,  qui 
leur  ont  fait  également  reconnoître  Fexceilence 
&  la  vérité  de  cette  ingénieufe  théorie. 

La  Rotation  Le  mouvement  de  la  Terre  autour  du  Soleil 
desla  Pianct^  fuPP°fe  néceffairement  la  Rotation  de  la  Terre 
^itour  de  leur  autour  de  fon  Axe  qui  s'acheve  en  24  heures.  Ce 
mouvement  diurne  ou  de  Rotation  efl  confirme 
d'ailleurs  par  celui  que  Fon  obferve  dans  la  plu¬ 
part  des  Planètes,  fur  la  furface  defquelles  on  a 
découvert  différentes  taches  qui  ont  fait  enfin 
reconnoître  qu'elles  tournoient  d'Occident  en 
Orient  avec  une  inclinaifon  confiante  de  la  part 
de  leur  Axe  de  Rotation.  Feu  M.  Cafîini  a  re¬ 
connu  le  premier  que  Jupiter  tournoie  en  ÿh  56' 


&  fur  le  progrès  de  F  AJlronomie.  v 

autour  de  fon  Axe,  Mars  en  2411  4 o' ,  &  Ve¬ 
nus  en  23b  20';  que  T  Axe  de  Jupiter  &  de  Mars 
eft  prefque  perpendiculaire  au  plan  de  l’Eclipti¬ 
que  ,  ou  plutôt  au  plan  de  leur  orbite.  Enfin  celui 
de  Venus,  eft  incliné  de  1 50  à  l’Ecliptique;  de 
forte  que  cUtte  Planete  tourne ,  pour  ainfi  dire , 
autour  de  fon  Axe  du  Midi  au  Septentrion. 

Au  refte ,  une  des  chofes  qui  contribue  le  plus 
à  attirer  1  attention  de  ceux  qui  aiment  l’étude 
des  Mathématiques ,  c’eft  de  s’appercevoir  que 
tant  de  vérités  qu’on  a  fticceflivement  découver¬ 
ts  j  &  4U1  ont  exigé  bien  du  tems  &  une  infinité 
d  expériences  pour  être  conftatées,  fe  trouvent 
pourl  ordinaire  intimement  liées,  &  découlent 
naturellement  les  unes  des  autres.  Auroit-011 
jamais  ofé  foupçonner ,  par  exemple,  fins  les 
principes  qu  on  vient  d’établir^&qui  avoient  déjà 
été  reconnus,  que  la  Terre  dût  avoir  une  forme 
un  peu  differente  d’une  Sphere  ;  qu’elle  fût  dis- 
je  applatie  vers  les  Pôles ,  &  que  cet  Applatif- 
fement  ou  altération  dans  la  rondeur  ait  été  de 
tout  tems  la  principale  caufe  du  Mouvement 
Apparent  de  toutes  les  Etoiles  d’Occident  en 
Orient?  Caries  Etoiles,  comme  prefque  tout  le 
monde  fçait ,  ont  changé  confidérablement  de 
lieu,  &  fe  font  avancées  de  près  d’un  figne,  ou 
30  degrés  vers  l’Orient  depuis  environ  deux 
mille  ans.  Les  Etoiles  du  Bélier ,  qui  du  tems 
d  Hipparque  étoient  placées  à  l’Equinoxe  du 
Printems,  occupent  aéluellement  le  lieu  où  fe 
trou  voit  pour  lors  la  Confteliation  du  Taureau  3 


Inclinnifon 
l’Axe  de  Ve¬ 
nus  au  plan  dç- 
l’Ecliptique.. 


La  figure  de 
la  Terre  eft 
la  caufe  du 
mouvement 
apparent  des 
Etoiles  félon 
l’ordre  des  li¬ 
gnes,  dont  la 
révolution  s’a¬ 
chève  en 
16000  ans. 
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les  Etoiles  de  celle-ci  ont  pris  la  place  de  la 
Conftellation des  Gemeaux,  &  ainfide  fuite;  de 
maniéré  qu’il  faudra  vingt-fix  mille  ans  ou  environ 
avant  que  toutes  les  Etoiles  ou  Conftellations , 
après  avoir  parcouru  les  douze  fignes  du  Zodia¬ 
que  parallèlement  a  1  Ecliptique ,  reparoiflent 
au  même  lieu  &  dans  les  mêmes  points  du  Ciel , 
où  le  fameux  Hipparque  les  avoit  obfervées 
près  de  150  ans  avant  TEre  Chrétienne. 

Il  eft  difficile  de  s'accoutumer  d’abord  à  com¬ 
prendre  ces  grands  mouvemens  périodiques , 
comme  auffi  les  caufes  qui  ont  dû  les  produire  : 
on  tâchera  cependant  d’expliquer  dans  la  fuite 
d’où  elles  dépendent  ;  en  un  mot ,  comment 
Les  points  doit  fe  faire  chaque  année  laPréceffion  des  points 
on^un1 ‘mou-  des  Equinoxes  :  car  les  Etoiles  n’ont  pas  en  effet 
contre 'lordre  un  mouvement  propre  qui  les  emporte  versl’O- 
ae? eifucau-  rient,  mais  ce  font  au  contraire  les  points  des 
?edu  mouve-  Equinoxes  &  des  Solftices  quife  meuvent  contre 
l’ordre  ou  la  fuite  des  fignes  :  &  quoique  la 
orientfnten  différence  en  foit  infenfible  pour  le  commun  des 
hommes  dans  l’efpace  de  quelques  années,  néant- 
moins  comme  ces  différences  s’accumulent  tou¬ 
jours  dans  le  même  fens,  elles  produifent  enfin 
un  effet  qui  devient  dans  la  fuite  de  plus  en 
plus  remarquable. 

Quand  le  feu  Roi  Louis  XIV.  envoya  des 
Degré  du  Mc*  ordres  à  l’Académie  des  Sciences  nouvellement 
ridien  mefuré  établie  par  les  foins  de  M.  Colbert,  pour  qu’on 
rance*  mefurât  la  grandeur  d’un  degré  en  France,  & 
pour  en  conclurre  la  grandeur  de  la  Terre ,  M. 
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Picard  qui  en  fut  chargé,  détermina  fort  exaéle- 
ment  la  diftance  terreitre;  &  quoiqu’il  n  ait  pas 
eu  tout-à-fait  le  même  fuccès  dans  la  recher¬ 
che  de  l’Arc  Célefte*,  n  ayant  pu  le  vérifier 
dans  la  fuite  avec  M.  de  Roemer ,  comme  il 
l’avoit  propofé  ,  cependant  il  eft  aifé  de  voir 
qu’il  étoit  déjà  parvenu  à  conclurre  à  cent  toifes 
près  la  grandeur  du  degré  de  la  circonférence  de 
la  Terre;  d’où  en  fuppofant  la  Terre  ronde,  fa  laG”err'^ur  dc 
circonférence  fut  établie  pour  lors  de  9000  lieues 
a  raifon  de  lieues  par  degré. 

M.  Picard  avertit  dans  Ion  Livre  de  la  Me-  L’Accourcjr_ 
fure  de  la  Terre ,  publié  en  1671.  d’une  conj.ec- 
ture  propofée  dans  l’Alfemblée  de  l’Académie  quateur ,  &  la 
des  Sciences,  &  qui  avoit  déjà  fait  foupçonner  tS£  avoient 
à  quelques-uns  que  la  Terre  nétoit  pas  exaéle-  dans 

nient  Sphérique ,  mais  un  Sphéroïde  applati  par  d!w 

les  Pôles.  Il  dit  qu’en  fuppofant  le  Mouvement  ^S^dn,cees  ' 
diurne  de  la  Terre  autour  de  fon  Axe ,  laPefan-  dans'îunemè. 
teur  devoit  être  (  à  caufe  de  la  force  centrifuge)  phyf^ue! r 

*  Il  réfulte  de  fes  Obfervations  que  l’Arc  compris  entre  Paris  & 

Amiens  ,  feroit  de  plus  grand  que  celui  qu’on  a  obfervé  en  173$) 
de  1'  12''  ;  ou  plutôt  de  8"ÿ,  fl  l’on  a  égard  à  la  différence  des 
réfractions ,  qui  avoit  été  négligée  par  M.  Picard ,  comme  n’étant  pas 
de  grande  conféquence  :  il  en:  vrai  que  la  différence  eft  encore  plus 
grande ,  fi  l’on  a  égard  aux  aberrations  de  l’Etoile  qu’il  avoit  ob- 
iervée ,  &  que  cette  erreur  ne  lui  étant  pas  tout-à-fait  inconnue ,  a 
fait  enfin  foupçonner  que  l’amplitude  de  fon  arc  n’auroit  pas  été  affez 
exaétement  déterminée.  Mais  comme  il  avoit  recherché  en  même 
tems  avec  fon  Quart-de-cercle,  l’amplitude  du  même  arc  par  diffé¬ 
rentes  Etoiles ,  &  qu’il  ne  nous  a  donné  que  le  réfultut  des  dillances 
au  Zénit  d’une  même  Etoile  obfervée  à  fon  Seéteur ,  la  corre&ion 
qu’on  voudroit  faire  à  cet  arc,  à  caufe  de  l’Aberration  de  l’Etoile, 
paroît  affez  inutile,. 
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plus  grande  vers  les  Pôles  que  vers  l’Equateur; 
d’où  l’on  avoit  conclu  que  dans  la  Zone  Tor¬ 
ride  les  corps  graves  pourroient  defcendre  moins 
vite,  &  qu’ainfi  il  faudroit  peut-être  y  accourcir 
fenfiblement  le  Pendule  qui  bat  les  fécondés, 
f  menfduPen-  Cela  fut  vérifié  l’année  fuivante  dans  un  voyage 

duTe  détermi-  fajt  par  Richer  en  l’ifle  Cayenne  à  près  de  cinq 
vatîon^n rifle  degrés  de  la  Ligne  Equinoéliale  ou  de  l’Equa- 
VaYnéet^r  teur.  il  remarqua  d’abord  que  fa  Pendule  bien 
réglée  en  France  retardoit  chaque  jour  d’envi¬ 
ron  2{  minutes.  Mais  comme  on  lui  avoit  recom¬ 
mandé  principalement  de  mefurer  la  longueur 
du  Pendule  fimple  qui  bat  les  fécondés,  il  en 
répéta  l’expérience  pendant  8  mois  entiers  ;  & 
il  réfultoit  toujours  qu’en  l’Ifle  Cayenne, le  Pen¬ 
dule  qui  bat  les  fécondés  devoit  être  plus  court 
dune  ligne  &  un  quart ,  qu’à  la  latitude  de  Pa¬ 
ris. 

C’efl  ainfi  que  MM.  Huygens  Sc  Newton  re¬ 
connurent  que  la  Terre  devoit  être  applatie  vers 
les  Pôles,  Sc  rehauifée  vers  l’Equateur.  Enfin  a- 
près  bien  des  recherches  tant  fur  la  longueur  du 
Pendule,  que  fur  la  grandeur  du  degré  en  difiFé- 
L’Axe  ter-  rens  climats ,  on  eft  parvenu  aujourd’hui  à  con- 
reftre  eft  plus  c|urre  ia  îufte  quantité,  dont  l’axe  qui  paffe  par 

court  que  le  ;  n  i  ,  1  r  , 

diamètre  de  les  pQles  eft  plus  court  que  le  diamètre  de  1 E- 

l’Equateur  de  j«rr/  j  j 

fuivant  les  quateur.  La  ditterence  excede  une  deux-centie- 
cbfervaftonr  me  partie,  &  peut  même  être  fixée  à  rfr- 
mëe&  dansPîê  On  donnera  bientôt*  d’après  ces  réfultats ,  la 
Pérou.  maniéré  de  calculer  la  quantité  de  la  Préceftîon 

*  Cet  Eflfai  a  commencé  d  etre  di&é  au  Collège  Royal  en  1745". 

de 
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de  l’Equinoxe  &  la  Nutation  de  l’axe  de  la  Ter¬ 
re  :  cela  fuppofe  divers  principes  de  Phyfique 
célefte,  qui  doivent  fuivre  immédiatement  les 
Inftitutions  Allronomiques  que  l’on  développe 
ici.  La  Précefïion  des  Equinoxes  &  la  nutation  de 
l’axe  de  la  Terre  dépendent ,  comme  on  le  ver¬ 
ra,  d’une  même  caufe  ;  car  la  Terre  n’étant  pas  A  uu&  que 
fphérique ,  l’aéHon  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur 
les  Parties  du  Sphéroide,  devient  inégale  pen-  rehau««vm 

A  1  11  /i  p.  .£  lEquateur^a- 

aant  le  cours  de  chaque  révolution  périodique,  aion  du  Soleil 
D  où  il  luit  que  l’inclinaifon  du  plan  de  l’Equa-  furleSphéroï- 
teur  &  par  conféquent  de  l’axe  terreftre ,  à  l’é-  devint  lîîé^ 
gard  de  l’Ecliptique  eft  variable,  tant  à  chaque  qeu ’ cesMrlî 
Lunaifon,  que  dans  le  cours  de  chaque  année,  &  écartent  ver. 

,  .  3  U  U  .  le  Nord  ou 

cela  alternativement  au  Nord  &  au  Midi ,  ce  qui  vers  le  Midi, 
lait  rétrograder  les  points  des  Equinoxes.  Mais 
pour  donner  ici  quelque  idée  de  cette  Théorie, 
il  nous  faut  parler  d’une  caufe  première,  laquelle 
elt  univerfelle  &  dont  nous  connoiflons  les  effets. 

Il  faut  donc  fçavoir ,  qu’il  y  a  dans  la  nature  FAi?r?noJ 
un  principe  que  les  Phyficiens  &  les  Aftronomes  prefqu’entié- 

j  1  rr  .  .  rement  fondée 

admettent  allez  unanimement  aujourd  hui ,  non-  fur  la  théorie 
feulement  parce  que  tous  les  phénomènes,  même  dont  srauta“ 
les  plus  rares  &  les  plus  finguliers,  le  confirment 
de  jour  en  jour ,  mais  auffi  parce  qu’il  a  conduit 
jufqu’à  préfent,  ceux  qui  l’ont  reconnu  aux  plus 
grandes  découvertes  :  cell  la  loi  générale  de  la 
gravitation. 

Cj  n  \  r  i  i  .  >  j  r  Cette  théorie 

elt  par  le  iecours  de  cette  loi  qu  on  a  decou-  a  fait  entin  dé- 
vert  le  mouvement  réel  des  Cometes ,  fi  long-  gî«VdimôÛI 
tems  ignoré  des  Aftronomes  &  des  Philofophes,  comak des 


x  Ejfai  fur  ï  Hijloire 

même  dans  les  deux  fiecles  éclairés  qui  ont 
précédé  celui-ci.  Nous  fçavons  aujourd’hui  que 
ces  corps  font  de  vraies  Planètes  qui  tournent 
autour  du  Soleil,  en  parcourant  des  Eiiipfes 
prefque  immenfes. 

On  répond  à  D’un  autre  coté ,  comme  il  a  fallu  reconnoître 
qui  a°été  pro-  il  y  a  déjà  long-tems  que  la  diftance  des  Etoiles 
Çycho  de  étoit  prodigieufe ,  puifqu  elle  furpaffe  infiniment 
mèrs c  temf’ les  P^us  grands  efpaces  compris  entre  le  Soleil 
contre ie mou-  &  jes  orbites  de  la  Terre  ou  des  Planètes ,  on  eft 
nueide laTer-  à  portée  d’afligner  aujourd’hui  à  quoi  doit  etre 
Soleil1,01^  la  deftinée  cette  vafte  étendue  comprife  entre  Sa- 
qîie21immpenere  turne  &  les  plus  proches  Etoiles.  On  fçait,  dis- 
dui  reTdteCdu  je,  queles  Cometes  y  achèvent  leurs  révolutions 
défeut  de  ja  périodiques  autour  du  Soleil,  &  de  plus,  il  paroît 
grand^rbe.  u  aiTez  vraifemblable ,  que  d’autres  Cometes  les 
achèvent  pareillement  autour  des  Etoiles ,  en  y 
parcourant  de  très-grandes  orbites  &  les  plus  ex¬ 
centriques  qu’il  foit  poftible  d  imaginer. 

La  réceffion  Pour  fevenir  à  ce  qui  concerne  la  nutation  dp 
deî’£quinoxe.  J’axe  terreftre  &laPréceffion  des  Equinoxes*,  il 

*  Soit  le  Soleil  ou  la  Lune  en  S,  DC  le  plan  du  difque  terreftre  au¬ 
quel  la  ligne  ST  eft  perpendiculaire ,  le  centre  de  la  Terre  étant  en  T; 
foit  aufti  iuppoféeavec  M.Newton  la  gravitation  moyenne  de  laTerre 
vers  le  Soleil  repréfentée  par  ST;  ou  ce  qui  revient  au  même,  la 
gravitation  vers  le  Soleil  de  toute  la  matière  réunie  au  centre  du  globe 
terreftreT.  Pour  trouver  la  gravitation  vers  le  Soleil  d’une  montagne  ou 
raafte  quelconque  P,  prife  lur  l’Equateur  Terreftre,  on  prendra  fur 
SP  (  à  caufe  que  la  gravitation  croît  ou  diminue  en  raifon  renverfée 
du  quarré  de  la  diftance)  la  ligne  SL  qui  foit  à  ST,  comme  ST *  eft 
à  SP1;  d’où  il  eft  évident  que  la  ligne  SL  repréfentera  la  gravitation 
de  la  particule  ou  malle  P  vers  le  Soleil.  Ayant  mené  1  M parallèle 
à  P  T,  qui  rencontrera  ST  prolongée  au  point  M,  la  gravitation  SL 
fe trouve  compofée  des  deux  forces  LM,  SM > dont  l’une  qui  eft 
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efl  à  propos  de  confidérer  ,  que  fl  l’axe  de  la  T  er¬ 
re  n’étoit  pas  incliné  fur  le  plan  de  l’orbe  quelle 


D 


parallèle  &  fenfiblement  égale  à  P  T,  agit  directement  vers  le  centre  de 
la  Terre  :  quant  à  l’autre  SM ,  comme  une  de  fes  parties  ST  eft 
toujours  commune  à  toutes  les  autres  parties  de  la  Terre,  elle  ne  fçau- 
roit  non  plus  caufcr  de  changement  dans  le  mouvement  de  l’Àxe 
Terreftre.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’autre  partie  TM  de  la  ligne 
SM  ;  car  outre  qu’elle  eft  variable  (  étant  à  très-peu  près  égale  à  trois 
lois  P  K  cofinus  de  l’angle  PTS)  elle  agit  conftamment  mivant  une 
direction  Pm  parallèle  au  plan  de  l'Ecliptique.  C’eft  pourquoi  fi  la 
ligne  CTD  repréfente  l’interfeCtion  commune  de  l’Equateur  Terreftre 
avec  le  plan  de  l’Ecliptique,  &  fi  l’on  imagine  que  la  moitié  CP  AD 
de  l’Equateur  foit  élevée  au-deflus  du  plan  STC  pendant  que  l’autre 
moitié  DBC  eft  abaiflfée  au-deflous  du  même  plan ,  alors  la  particule 
ou  mafle  placée  en  P  fur  la  circonférence  de  l’Equateur  Terreftre , 
eft  agitée  comme  ci-deflus  par  deux  forces ,  dont  l’une  étant  toujours 
dirigée  vers  le  centre  de  la  Terre  ne  fçauroit  changer  la  fituation  de 
l’Axe  du  Globe  :  mais  l’autre  au  contraire  agiflant  fuivant  une  direc¬ 
tion  parallèle  a  T  S,  tend  à  ramener  le  plan  de  l’Equateur  vers  le 
plan  de  l’Ecliptique  CTS . 

Après  avoir  confidéré  ce  qui  doit  arriver  au  Globe  Terreftre  par 
l’effet  de  la  gravitation  de  la  montagne  ou  particule  P  qui  feroit  conti¬ 
nuellement  attirée  vers  le  plan  de  l’Ecliptique,  fuppofons  que  toutes  les 
particules  qui  excédent  le  Globe  Terreftre  depuis  l’Equateur  jufqu’au 
Pôle  (  ou  fimplement  les  terres  qui  font  rehauflees  vers  l’Equateur)  fe 
réunifient  dans  le  plan  même  de  l’Equateur ,  &  y  forment  un  large 
Anneau  fort  mince ,  &  dont  le  plan  paflferoit  néceflairement  par  le 
centre  de  la  Terre  :  à  ne  confidérer  uniquement  que  cet  Anneau  ,  il 
eft  aifé  de  s’appercevoir  que  chaque  fois  que  fon  plan  paflfera  par  le 
Soleil  (  ce  qui  doit  arriver  au  tems  des  Equinoxes  )  fes  nœuds  ou 
interférions  avec  le  plan  de  l’Ecliptique  doivent  être  pour  lors  immo¬ 
biles,  l’aflion  du  Soleil  qui  eft  repréfentée  par  Prn  fe  faifant  alors  dans 
le  plan  même  de  l’Anneau  qu’on  fuppofe  p£  ^  r  en  ce  moment-là 
par  le  centre  du  Soleil  :  mais  dans  toute  autre  fituation  des  nœuds 
de  l’Anneau  depuis  l’Equinoxe  jufqu’aux  Solftices,  fon  inclinaifon 
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décrit  chaque  année  autour  du  Soleil  ;  fi  cet 
axe  étoit  difpofé  à  peu-près  comme  celui  de  Ju¬ 
piter  ( lequel  eft  prefque  perpendiculaire  au  plan 
de  l'Ecliptique )  le  Soleil  nous  paroîtroit  en  ce 
cas  continuellement  dans  le  plan  de  l'Equateur, 


au  plan  de  l’Ecliptique  doit  augmenter  ou  diminuer,  &  cela  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  va  l’expliquer  par  le  moyen  de  la  figure  fuivante. 


*  Voyez  le  I.  Car  p0Ur  revenir  à  la  particule  P,  quel  que  foit  l’effort  *  qui  doit  fe 
de  du  k“re  »  fur  cette  particule,  foit  fur  la  matière  de  l’Anneau  qui 
3 [  Livre  de  la  excede  le  Globe  Terreftre  ,  &  qui  feroit  réunie  en  ce  feul  point  P, 
rhtlofofhie  de  il  s’agit  de  prouver  que  dans  l’un  ou  l’autre  cas  l’angle  de  l’inclinaifon 
M.Newton.  je  l’Anneau  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  STC  doit  toujours  diminuer 
depuis  l’inflant  que  le  point  P  quitte  les  points  C ou  D  des  Equinoxes, 
jufquau  tems  de  fon  arrivée  aux  points  des  Solftices  A  ou  JS  ;  qu’au- 
contraire  cet  angle  augmentera  depuis  les  Solftices  jufqu’au  tems 
des  Equinoxes ,  c’eft-à-dire ,  depuis  le  paffage  du  point  P  de  A  ou  B, 
jufqu’en  Z)  ou  C;  qu’enfin  dans  l’un  ou  l’autre  cas  les  points  Equino¬ 
xiaux  ou  les  Nœuds  de  l’Anneau  doivent  avoir  un  mouvement  rétro¬ 
grade  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  :  qu’on  fuppofe  P  fort  proche  de  A. 

Dans  le  premier  cas,  P  eft  emporté  par  le  mouvement  annuel  de 
la  Terre  d’Occident  en  Orient,  &  s’éloigne  du  point  de  l’Equinoxe  C, 
en  s’avançant  vers  A  qui  répond  au  Solftice.  Suppofant  donc  que  dans 
un  inftant  donné  il  parcourre  l’arc  Pp ,  l’effort  qui  fe  fait  pendant  le 
même  inftant  fur  le  point  F  parallèlement  à  l’Ecliptique  félon  la  di¬ 
rection  Pm3  lui  fer^onc  parcourir  par  un  mouvement  compofé  la 
ligne  droite  P  Àinfifon  mouvement  ne  fe  fait  point  félon  la  pre¬ 
mière  direftion  du  plan  de  l’Equateur  CI  P,  &  l’Axe  terreftre  ne  doit 
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&  quelque  applatiflement  queût  la  Terre  vers 
les  Pôles ,  pourvû  quon  l’admette  uniformément 
denfe  ou  homogène  >  le  premier  point  d’r  ou  de 
l’Equinoxe  répondroit  conftamment  au  même 
lieu  dans  le  Ciel  étoilé.  En  un  mot  *  toutes  les 


pas  s’avancer  parallèlement  à  lui-même  :  mais  le  mouvement  du  point 
r  ou  de  l’Anneau  fe  fera  dans  un  nouveau  plan  T  P  *  ,  lequel  étant 
prolongé  rencontrera  celui  de  l’Ecliptique  au-delà  du  point  C,  c’eft- 
à  dire ,  en  c.  Confidérant  aufli  que  l’effort  qui  fe  fait  fuivant  Pm  eft 
tres-petit ,  en  comparaifon  de  celui  qui  eft  produit  par  le  mouvement 
annuel ,  &  qui  tranfporte  le  point  P  en  p  ;  il  s’enfuit  que  l’angle  CPc 
qui  mefure  la  différence  d’inclinaifon  des  deux  plans  CPT ,  cPT , 
efl:  très-petit,  &  qu’ainfi  l’arc -Pc  diffère  à  peine  de  l’arc  PC.  Ainft 
comme  depuis  le  tems  des  Equinoxes  jufqu’au  tems  des  Solllices , 
l’Arc  PC  eft  toujours  moindre  que  le  quart  de  cercle  CA ,  d’une 
quantité  finie  PA  ,  il  s’enluit  que  la  fomme  des  deux  arcs  PC ,  Pc  eft 
moindre  que  le  demi-cercle  ;  partant  dans  le  triangle  fphérique  CPc  , 

1  angle  extérieur  PCa  fera  plus  grand  que  l'intérieur  ou  oppofé  PcC. 

E  inclinaifon  du  plan  de  l’Anneau  ou  de  l’Equateur  doit  donc  dimi¬ 
nuer  continuellement  depuis  le  paffage  du  point  P  de  Cen  A.  Mais 
l’interfeélion  ou  le  nœud  C  étant  alors  tranfporté  de  C  en  c  ,  il  eft 
évident  que  fon  mouvement  fe  fait  dans  le  fens  contraire  au  mou¬ 
vement  périodique  du  point  P ,  &  qu’ainfi  le  nœud  ou  point  de  l*Er 
quinoxe  C  rétrograde  ,  &  fe  meut  contre  la  fuite  des  fignes. 

En  fécond  lieu ,  fi  le  point  P  eft  tranfporté  depuis  le  Solftice  qui  fe 
fait  en  A  jufqu’à  l’Equinoxe  en  D ,  en  quelque  lieu  qu’il  fe  trouve 
alors  ,  comme  il  eft  agité  par  deux  forces,  fçavoir,  fuivant  la  direc¬ 
tion  Pp  ,  &  fuivant  la  direction  Pm ,  il  décrira  par  conféquent  par  un 
mouvement  compofé  la  ligne  F  *  :  ainfi  le  mouvement  de  l’Equateur 
fe  fera  donc  fuivant  cette  derniere  direction  ,  &  le  plan  de  l’Equateur 
prolongé  rencontrera  celui  de  l’Ecliptique  en  d ;  d’où  il  fuit  que  l’Equi¬ 
noxe  ou  Nœud  D  doit  rétrograder  vers  le  point  d ,  &  l’angle  extérieur 
Pda  étant  plus  grand  que  fon  intérieur  ou  oppofé  PDd ,  il  fera  vrai  de 
•dire  que  l’inclinaifon  du  plan  de  l’Anneau  doit  augmenter  depuis  le 
Solftice  jufqu’à  l’Equinoxe. 

On  démontrera  de  la  même  maniéré  le  mouvement  rétrograde  des 
points  des  Equinoxes  &  la  diminution  ou  l’augmentation  qui  doit  arri¬ 
ver  dans  l’inclinaifon  de  l’Anneau  fur  le  plan  de  l’Ecliptique ,  pendant 
que  le  point  P  de  cet  Anneau  (qui  eft  oppofé  le  plus  directement  aa 
Soleil)  parcourt  les  deux  arcs  DB  ,  PC. 

b  iij 


Origine  des 
difïérens  trai¬ 
tés  d’Aftrono- 
mie  ,  publiés 
dès  le  com¬ 
mencement 
du  renouvelle¬ 
ment  des  Let¬ 
tres  en  Euro¬ 
pe. 


L’Almagefte 
de  Ptolomée. 


Conftellations  ne  fe  feroient  point  avancées  de 
près  d’un  figne  depuis  environ  deux  mille  ans , 
&  l’aétion  du  Soleil  ou  de  la  Lune  ne  cauferoit 
pas  deux  fois*  à  chaque  révolution  périodique  , 
ia  nutation  de  l’Axe  terreftre. 

Mais  comme  cet  Axe  fait  un  angle  de  66°~ 
avec  le  plan  de  l’Ecliptique  ,  ou  que  l’Equateur 
forme  avec  le  plan  de  l’orbe  annuel  un  angle 
de  23°'-,  il  s’enfuit  qu’à  chaque  fois  que  le  Soleil 
ou  la  Lune  nous  paroilTent  s'écarter  vers  l’un  ou 
l'autre  Tropique ,  leur  aétion  étant  inégale  fur  le 
Sphéroïde  (à  caufe  que  les  Terres  font  fenfible- 
ment  rehaulfées  vers  l’Equateur  )  ,  non-feule¬ 
ment  la  nutation  de  l’Axe  terreftre  doit  avoir 
lieu,  mais  aulîi  la  commune  feétion  du  plan  de 
l’Equateur  avec  celui  de  l’orbe  annuel  doit  peu 
à  peu  changer  de  place  par  un  mouvement  con¬ 
tinuel  contre  l'ordre  des  fignes ,  ce  qui  fera  pa- 
roître  rétrograder  les  points  des  Equinoxes. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  de  s'arrêter  long-tems 
ici  aux  divers  Traités  d’Aftronomie  qui  ont  été 
publiés  fous  les  régnés  de  François  I  &  de  fes 
Succelfeurs  :  la  plûpart  de  ces  Ouvrages  n'étoient 
que  des  Extraits  de  l’Almagefte  de  Ptolomée , 
traduit  de  l'Arabe  ou  fur  les  manufcrits  Grecs  : 
ceux-ci  furent  recueillis  &  les  palfages  reftitués 
dans  cette  belle  édition  de  Bâle  de  l’année' 
1538. 

L’Almagefte  étoit  alors  regardé  comme  une 
des  plus  importantes  colleétions  qui  eût  été  faite 
de  toute  l’Aftronomie  ancienne.  Cet  Ouvrage 


&  fur  le  progrès  de  î  Agronomie.  x  v 

avoitété  publié  fous  l’empire  d’ Antonin ,  &  il 
ne  reftoit  gueres  que  ce  feul  Livre  d’Aftrono- 
_mie  qui  eût  échappé  à  la  fureur  des  Barbares. 

On  s’y  étoit  donc  attaché  d’autant  plus  volon-  p^neféqij’eesn^' 
tiers ,  qu’il  renferme  non  feulement  les  hypo-  lhémaudeils- 
thefes  ,  les  méthodes  pratiques  &  les  théories 
des  Anciens,  mais  encore  plufieurs  obfervations 
Aflronomiques  faites  en  Orient  &  à  Alexandrie  Lesp]usan_ 
depuis  la  vinet-feptieme  année  de  Nabonaffar,  ciennes  obfer- 

jr  L  .  n  î  °  ,  1  1  .  T-l-r  >  varions  Aftro- 

(  qui  elt  le  tems  de  la  plus  ancienne  Ecliple  qu  on  miques  qui 
fçache  avoir  été  obfervée  à  Babylone)  jufques  ftces,  le  trou- 
VerS  l’an  887,  qui  répond,  félon  nos  Chrono-  fwJe;alls  *e 
logiftes,  à  l’année  140  de  l’Ere  Chrétienne.  Les 
autres  Livres  qui  s’étoient  fans  doute  bien  moins 
multipliés,  avoient  été  détruits  pendant  les  ra¬ 
vages  prefque  continuels  qui  fe  firent  durant  cinq 
cens  ans  dans  toutes  les  provinces  Romaines. 

L'empire  Romain,  comme  l’on  fçait ,  ayant  L,< autres ou- 
fini  en  Occident  en  l’année  476  de  l’Ere  Chié- 
tienne ,  &  les  nations  Gothiques  qui  en  avoient  «ç 

conquis  les  provinces ,  s’y  étant  pour  lors  éta-  <fent  ks  rava- 
blies  ,  une  longue  barbarie  fuccéda  tout-à-coup  ?«. 
aux  fiecles  éclairés  de  Rome  :  &  cette  grande 
ville  ,  de  meme  que  celles  de  la  Gaule  ,  des 
Efpagnes  &  de  l’Afrique ,  ayant  été  plufieurs  fois 
prife  &  faccagée,  il  n’eft  pas  étonnant  fi  les  ma- 
nufcrits  furent  détruits  &  diffipés  ;  l’ignorance 
étant  tout-à-coup  devenue  fl  grande  que  même 
les  Princes  Conquérans  connoiffoient  à  peine 
l’ufage  des  livres.  Comme  ces  nations  ne  fon- 
geoient  qu’à  exterminer  le  nom  Romain  ,  leur 


Omar  fait 
brûler  tous  les 
Livres  en  O- 
ricnt. 


Ce  qui  n’em¬ 
pêche  pour¬ 
tant  pas  les 
Se&es  de  fe 
multiplierpar- 
tni  les  Maho- 
métans. 


Verfions  A- 
rabes  faites  par 
ordre  des  Ca¬ 
lifes  de  la  fé¬ 
condé  race. 
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fureur  s’étoit  allumée  à  tel  point ,  quils  prirent 
à  tâche  d’anéantir  tous  les  écrits,  &  de  détruire 
les  monumens  que  la  puilfance  Romaine  avoit 
élevés  dans  les  Gaules  &  dans  l’Italie. 

Cette  perte  eût  été  en  quelque  façon  répara¬ 
ble  ,  fi  vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle  Omar , 
IIIe  Calife  des  Sarrafins,  n’eût  fait  brûler  tous  les 
livres  en  Orient.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  trou- 
voient  à  Alexandrie  étoit  immenfe  :  comme  il 
fallut  employer  plus  de  fix  mois  pour  exécuter 
Tordre  du  Calife  qui  achevoit  pour  lors  la  con¬ 
quête  de  la  Perfe ,  les  ordres  qu’il  avoit  envoyés 
ne  furent  pas  fi  rigoureufement  exécutés  en  Egy¬ 
pte  ,  qu  il  n'échappât  quelques  manufcrits.  Enfin 
la  perfécution  que  les  différentes  Seéles  qui  s’é- 
toient  élevées  parmi  les  Mahométans  avoientfait 
naître  tant  en  Afrique  que  dans  T  Afie,  ayant  cefte 
prefqu’entierement ,  les  mêmes  Arabes  ou  Sar¬ 
rafins  recueillirent  bientôt  après  un  grand  nom¬ 
bre  d’Ecrits  que  les  premiers  Califes  Abbafides 
firent  traduire  d’après  les  Verfions  Syriaques,  & 
enfuite  du  Grec  en  leur  Langue,  laquelle  elt  de¬ 
venue  depuis  ce  tems  la  langue  fçavante  de  tout 
l’Ofient. 

Or,  foit  que  TAlmagefte  nous  ait  d’abord  été 
apporté  parles  Sarrafins  d’Efpagne,  le  nombre 
des  Aftronomes  s’étant  multiplié  d’abord  fous  la 
proteélion  des  Califes  de  Bagdad;  foit  qu’on  en 
eût  enlevé  diverfes  copies  du  tems  des  Croifades 
lorfqu’on  fit  la  conquête  de  la  Paleftine  fur  les 
Sarrafins  d’Egypte  ;  il  eft  certain  que  ce  livre  a 
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été  d’abord  traduit  d’Arabe  en  Latin  par  ordre 
de  l’Empereur  Frédéric  II.  vers  l’an  1230  de 
l’Ere  Chrétienne. 

Cette  traduélion  étoit  informe,  &  celles  quon 
a  faites  depuis ,  ne  font  pas  non  plus  trop  exac¬ 
tes  :  on  eft  fouvent  obligé  d’avoir  recours  au 
texte  original.  Ifmaël  Bouillaud  en  a  cependant 
rétabli  divers  paffages  dont  il  a  fait  ufage  dans 
fon  Altronomie  Philolaïque  ,  s’étant  fervi  pour 
cet  effet  du  manufcrit  Grec  que  l’on  conferve  à 
la  Bibliothèque  du  Roi.  Qucl  étoit 

Le  grand  objet  des  Aftronomes  d’Alexandrie  l’état  de  i*a r- 
avoit  -ete  dans  i  elpace  d  environ  200  ans  de  re-  les  rois  ac¬ 
cueillir  affez  d’obfervations  pour  fe  mettre  en  état  leurs  d’Ale- 
de  fonder  quelque  théorie,  &  repréfenter  enfuite  xandrc* 
par  leurs  calculs  les  mouvemens  céleftes.  La 
proteélion  que  leur  accordèrent  les  Rois  Grecs 
fucceffeurs  d’Alexandre  (  qui  firent  en  effet 
fleurir  les  fciences&  les  arts  parmi  les  Egyptiens 
infiniment  plus  que  n’avoient  fait  les  Rois  natu¬ 
rels  de  cette  nation)  le  grand  nombre  de  Philo- 
fophes  &  de  Sçavans  en  tout  genre  qu’ils  attirè¬ 
rent  par  leurs  bienfaits  dans  la  capitale  de  leur 
royaume,  ne  contribua  pas  peu  à  faire  (urmonter 
les  grands  obftacles  qui  pouvoient  retarder  l’exé¬ 
cution  de  ce  projet.  En  effet  Pline  qui  a  vécu  fous 
1  empire  deTrajan,  c’eft-à-dire ,  peu  de  tems 
avant  Ptolomée  l’auteur  de  l’Almagefte ,  nous 
apprend  qu  Hipparque  avoit  déjà  entrepris  le 
Catalogue  général  des  Etoiles ,  &  qu’il  exécuta 
un  fi  grand  ouvrage  principalement  à  l’occafion 

c 


xviij  Effet  fur  ÏHifloire 

d’une  nouvelle  Etoile  qui  parut  tout-à-coup;  que 
pour  cet  effet  il  avoit  fait  forger  un  très-grand 
nombre  d’inftrumens  :  environ  cent  ans  aupara¬ 
vant  Eratofthenes  avoit  déjà  placé  par  ordre  de 
Ptolomée  Evergetes  de  grandes  Armilles  dans 
l’un  des  portiques  d’Alexandrie,  &  avoit  com¬ 
mencé  à  s’en  fervir  pour  obferver  les  mouvemens 
du  Soleil  &  des  PÎanetes. 

Il  efl:  évident  dé-là  que  les  obfervations  Aftro- 
L«  Aftrono.  nomiques  faites  à  Alexandrie  s’étoient  déjà  mul- 
baucherdcs  le  tipliées  dans  l’efjpace  de  plùs  de  deux  cens  ans 
fousTymocharis,  Ariftille,  Erathoftenes  &  Hip- 
AftronJmt1”  parque  :  mais  dans  la  fuite  fous  un  foible  gou- 
sues  vernement  les  Rois  étant  déchus  de  ce  haut  degré 

de  puilfance,  &  l’Egypte  ayant  été  bientôt  après 
réduite  en  province  Romaine,  le  nombre  des 
Obfervateurs  qui  travailloient  à  l’avancement  de 
l’ Aftronomie ,  8c  qui  s’éclairoient  mutuellement, 
diminua  tout-à-coup;  8c  la  conftruélion  des  Ta¬ 
bles  Aflronomiques  qu’on  avoit  entreprife,  mais 
qu’on  n’avoit  pas  encore  jugé  à  propos  de  pu¬ 
blier,  étant  devenue  pour  lors  l’objet  d’un  feul 
homme,  ce  dernier  moins  occupé  de  l’hiftoire 
générale  des  Obfervations,  que  de  fes  hypothefes 
&  de  fes  Tables,  nous  a  caufé  en  les  publiant, 
une  perte  irréparable. 

ces  Tables  L’idée  de  conftruire  ces  fortes  de  Tables  Af- 
nues  d’autant  tronomiques  eft  affez  naturelle,  mais  étant  une 
«T,  "qu’eîes  fois  publiées ,  on  ne  doit  fonger  d’abord  qu’à 
riornnlPserfde  les  corriger,  dè  même  qu’on  le  pratique  à  l’é- 
jour  en  jour.  gar^  je$  qaÿes  Géographiques ,  qu’on  ne  ceffe 
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de  réformer,  comme  l'on  fçait ,  à  chaque  fiecie. 

Il  n  y  a  donc;  pas  lieu  de  croire  qu’aucun  Aftro- 
nome  jufqu  à  ce  jour,  ait  jamais  prétendu  férieu- 
fement  en  conftruire  de  perpétuelles. 

Ce  fut  dans  cette  vue  quHipparque  avoit  Lesobferva 

,  .  ,  ,  f-  i  tiens  des  E- 

commence  d  abord  par  oblerver  les  momens  quinoxcs  fer¬ 
mes  Equinoxes ,  ce  qui  de  voit  fixer  la  grandeur  Sri»  gran¬ 
de  l’année  folaire  :  il  avoit  découvert  aufll  la  s^ree*’anncc 
première  inégalité  de  la  Lune  &  quelques-unes 
de  celles  des  Planètes ,  en  même  tems  qu’il  re- 
cherchoit  leurs  révolutions  périodiques.  De  plus,  ^  ^  ^ 

en  conftruifant  fon  Catalogue ,  il  s’étoit  apperçû  îaire  plus 
par  les  déclinaifons  de  l’Epi  de  la  Vierge  &  de  pennée  SyS- 
quelques  Etoiles ,  comparées  à  celles  qu’Eudoxe  reale* 
«ScTymocharis  avoient  obfervées  avant  lui,  que 
ces  Etoiles ,  de  même  que  les  Planètes ,  étoient 
aflujetties  à  un  mouvement  propre  ou  apparent 
d’Occident  en  Orient,  qui,  quoique  très-lent, 
étoit  néantmoins  devenu  affez  fenfible. 

Si  Ptolomée*  en  continuant  les  mêmes  obfer- 
vations  près  de  trois  cens  ans  après  Hipparque , 

*  Qubd  autem  tamdiu  latuerit  veritas  Aftronomica  ex  eo  fa&um 
cft  quod  veteres  Artifices  &  imprimis  Ptolémaïs  nulla  omnino  nobis 
tradiderint  obfervata ,  præter  ea  quibus  ad  (tabiliendas  hypothefes  ta- 
bulafque  fuas  principiis  ufi  funt ,  cùm  tamen  multo  magis  ex  re  fuiflfet 
Tymocbarïdis ,  Ar'iftilli ,  Hipparchi,  fuafque  Ptolemei  Tr‘f *etl*  debitâ 
fide  ad  nos  transmififlfe  &  numerorum  fuorum  à  cœlo  diflenfus  in- 
genuè  adnotaflfe ,  (  ad  cxemplum  magni  Hy^ocraùs  cui  minimè  pu- 
dori  fuit  fub  cura  fuâ  mortuos  æquè  ac  fanitati  reftitutos  pofteritati 
confignaife  )  potiùs  quàm  vanâ  quâdam  gloriolæ  fpecie  fphalmata  fibi 
ipfis  perfpe&a  tacuifle ,  celatis  (cilicet  obfervationibus  iis  quibus  ta¬ 
bulas  fuas  malè  refpondentes  experti  funt.  Hoc  autem  ante  ‘ tychonem - 
Braheum  omnium  penè  gentium  Aftronomis  commune  vitium.  Hal - 
leïuSf  Pr&j.ad  Obfervat .  JD.  Jac .  Pound. 
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si  Ptoiomée  s étoit  contenté  d'en  publier  une  hiftoire  géné- 
dans' fon11  Aié  ra^e  î n' pas  d'ailleurs  changé  les  polirions 
magefte,  tou-  des  Etoiles  du  Catalogue ,  &  qu'au  lieu  d'établir 
vations  an-  à  l'aide  des  hypothefes  par  un  petit  nombre  d'ob- 
tron^iV  fe-  fervations  les  Elémens  du  mouvement  des  Pla- 
d*hui  aui°au-  netes  y  H  eût  difcuté  &  recueilli  fidèlement  tout 
coup  plus  a-  ce  qUx  pouvoit  concourir  à  conftater  les  moyens 
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Mouvemens,  les  Nœuds,  l’Inclinaifon  ,  PAphé- 
lie ,  l'Excentricité  ou  les  plus  grandes  Equations 
des  orbites  des  Planètes;:  il  eft  certain  que  l'Afi 
tronomie  fieroit  beaucoup  plus  avancée  qu'elle 
ne  l'eft  aujourd'hui ,  &  qu'on  connoîtroit  bien 
mieux  à  préfent  les  réglés  des  Mouvemens  cé- 
leftes.  Mais  il  a  moins  longé  à  rendre  Ion  Al- 
magefte  ou  Syntaxe  utile  aux  Aftronomes  ,  que 
de  le  mettre  à  la  portée  du  commun  des  hom¬ 
mes  &  des  Calculateurs.  Et  comme  le  vrai  moyen 
de  perpétuer  ces  fortes  d’ouvrages  eft  d'anéantir 
toutes  les  obfervations  qui  peuvent  y  être  con¬ 
traires,  il  eft  arrivé  de-là  qu'à  l'exception  de 
celles  qu'il  fut  obligé  d'employer  à  la  conffruc- 
tion  de  fes  Tables ,  les  autres  obfervations  Aftro- 
nomiques  ont  été  perdues  y  le  feul  Almagefte 
s'étant  alors  répandu ,  Sc  la  leéture  des  anciens 
Auteurs ,  qui  étoient  d'un  plus  difficile  accès  , 
ayant  été  prefqu'entierement  négligée. 

Les  t  t  ics  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  nous  refioit  à 
Àlphonfines  dire  fur  l’Aftronomie  ancienne.  Les  Mathémati- 
v.àcufcTde  ciens  du  Roi  Alphonfe  &  ceux  du  Can  des  Tar- 
î^Tiw  tares  Houlacou,  ayant  fuivi  àpeu-prèsle  même 
plan  que  Ptoiomée,  nous  ne  parlerons  point  ici 
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de  leurs  ouvrages  ,  non  plus  que  des  Tables  As¬ 
tronomiques  confinâtes  par  les  Mathématiciens 
d’Ulug-Beigh,  dont  les  obfervations  ne  font  pas 
encore  affez  connues.  Mais  nous  trouvons  dans 
le  9e  &  dans  lei  2e  fiecle  Albategnius  &  quelques 
autres  Aftronomes  Arabes  qui  ont  en  effet  travail¬ 
lé  utilement;  &  il  feroit  à  Souhaiter  qu’on  achevât 
la  traduélion  de  leurs  ouvrages.  Enfin  au  com¬ 
mencement  du  1 6e  fiecle  lorfque  Copernic  a  re- 
nouvellé  l’ancien  fyfteme  du  mouvement  do  la  Auflïtôt  a- 
Terre  autour  du  Soleil  5  l’Aftronomie  avoit  déjà  veïiVmentdes 
commencé  à  être  cultivée  en  Europe.  Les  Aftro- 
nomes  qui  nous  ont  laide  le  plus  d’ obfervations  ™°"tanus  & 

J  1  »  n  •  ov»  Walterus  ont 

dans  ces  tems-la,  font  Regiomontanus  oc  Ber-  commencé^ 
nard  Walterus ,  l’un  &  l’autre  ayant  obfervé  plu-  obfervations 
fleurs  années  de  fuite  les  mouvemens  du  Soleil  des  Pianêîesf 
&  des  Planètes  dans  la  ville  de  Nuremberg* 

On  trouvera  dans  les  différentes  parties  de 
1  ouvrage  fuivant ,  une  hiftoire  abrégée  de  l’Af- 
tronomie  ancienne  &  moderne ,  les  découvertes 
&  le  progrès  qu’on  a  fait  dans  cette  fcience  ,  y 
ayant  été  expofées^  autant  qu’il  a  été  poflible^ 
foit  par  occafion  (  à  mefure  qu’on  a  traité  chaque 
matière  dans  la  plupart  des  Chapitres)  foit  en 
reprenant  quelquefois  le  fil  des  faits  hiftoriques. 

A  la  vérité ,  il  eft  impoffible  qu’il  n’échappe 
toujours  un  certain  nombre  de  faits  :  mais  on 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’y  en  retrouver  plu^-  &  Fhmfteefi 
fleurs  qui  n  avoient  point  été  rapportés  par  Bouil-  \om^ 
laud  ni  par  Flamfteed*  qui  les  premiers  ont  écrit  rwftowe  de 
1  hiftoire  de  l’Aftronomie  ancienne  &  moderne.  ancienne 


Diverfes  au¬ 
tres  hiftoires 
abrégées  de 
l’Aftronomie 
ancienne. 


Auteurs  mo¬ 
dernes. 

*  Ces  Injlitu- 
tions  diftées 
au  Collège 
Royal,  ont  été 
réimprimées 
avec  toutes  [es 
obfervations  , 
dans  lelV*.  To¬ 
me  du  Recueil 
de  [es  Quvra- 
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Ceux  qui  voudront  étudier  cette  hiftoire  d’une 
maniéré  plus  particulière ,  doivent  nécelfaire- 
ment  confulter  les  divers  Auteurs  qui  en  ont 
écrit ,  parmi  lefquels  nous  trouvons  d’abord  les 
vies  deRegiomontanus,  de  Copernic  &  de  Ty- 
cho  j  compofées  par  Galfendi.  Feu  M.  Caffini  a 
compofé  aulîî  une  hiftoire  de  l’Aftronomie  an¬ 
cienne,  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  tête  du  Recueil 
des  Voyages  de  l'Acad.  des  Sciences ,  qui  a  paru 
en  1693.  &  dans  le  I.  Volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles  Lettres ,  on  en  trouve 
une  autre  de  M.  l'Abbé  Renaudot  qui  a  conduit 
l’Aftronomie  ancienne  jufqu'en  ces  derniers  fie- 
clés,  s'étant  un  peu  étendu  fur  le  progrès  de 
cette  fcience  chez  les  Arabes  Sc  dans  prefque 
tout  l’Orient.  Enfin  il  y  a  environ  deux  ans  qu'un 
Auteur  moderne  a  fait  quelques  extraits  de  plu- 
lieurs  Mémoires  que  j'en  avois  recueillis  ,  &  les 
a  bientôt  après  publiés  à  la  tête  de  fon  Livre. 
On  pourra  confulter  encore,  fi  l’on  veut ,  les 
Préfaces  des  nouvelles  éditions  faites  en  Angle¬ 
terre  de  Manilius  &  d'Héfiode. 

Parmi  les  Traités  Elémentaires  qui  ont  paru 
dans  le  fiecle  précédent  &  au  commencement 
de  celui-ci,  on  compte  principalement  les  Inf- 
titutions  Aftronomiques  de  GalTendi*  &  deMer- 
cator,  l'Aftronomie  Géométrique  &  Phyfique 
de  Grégori*  ^es  Préleélions  Aftronomiques  de 
Whifton ,  &  l'Introduétion  à  l'Aftronomie  de 
Keill.  Celui-ci  s'étoit  propofé  de  compofer  des 
Leçons  qui  fulfent  à  la  portée  de  ceux  qui  ne 
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içavent  encore  que  les  premiers  élémens  des  ^;s  Le<;.ons 
Mathématiques ,  tel  que  pourroit  être  un  abrégé  sues  de  Kfiu 
de  l’Aftronomie  de  Gregori,  dépouillé  de  toute 
théorie  phyfique,&  ces  mêmesLeçons  pouvoient  Comraen^n5* 
fervir  d  introduélion  au  3e  Livre  des  Principes  de 
la  Philof.  de  Newton.  Comme  Keill  les  a  long- 
tcms  travaillées ,  foit  à  mefiire  qu’il  les  diéloit 
dans  1  Univerfite  d  Oxfort ,  foit  dans  les  diffé¬ 
rentes  éditions  qu'il  en  a  publiées  ;  que  d’ail¬ 
leurs  elles  ont  été  traduites  en  Latin  à  l’ufage  des 
Univerfités  d’Angleterre  ,  on  avoir  pris  le  parti  S2î 
d  en  donner  auffi  une  Verfion  Françoife  ,  &  cela  "Il 
principalement  afin  que  les  Officiers  de  la  Marine  traduire- 
puflent  y  prendre  les  notions  néceffaires  pour  re- 
c  ercher  les  Longitudes  fbit  fur  terre,  foit  dans 
nos  Illes,  8c  fur-tout  dans  les  principaux  ports  de 
mer ,  en  y  employant  les  obfervatïons  de  la  Lune. 

Ç  a  ete  d  abord  dans  ce  deffein,  &  pour  diverfes 
autres  confidérations  qu’on  a  été  obligé  d’y  faire 
plusieurs  additions  ;  ce  qui  en  a  bientôt  occafion-  Outre  les  a*, 
ne  beaucoup  d’autres  qu’on  croit  plus  utiles  &  verles  ,addi‘ 
p  us  convenables  aune  Aftronomie  Élémentaire*  avoit  td’tes  * 
que  la  plûpart  des  Problèmes  ou  Conftru&ions  ïrdJÇta* 
Géométriques  que  Keill  avoit  recueillies  dans 
les  dernières  éditions  :  on  y  a  donc  enfin  inféré  tn  “a- 
les  Llemens  du  Mouvement  des  Planètes, qui  mé-  netes- 
ritoient  bien  afîurément  de  trouver  place  à  la 
fin  du  XXVlIc  Chapitre. 

Les  Aftronomes  entendent  communément  L„çElëmen3, 
par  le  mot  d  Élemens,les  principaux  réfultats  des  d’Aftronomûr 
Obfervations  Aftronomiques ,  8c  généralement  lonaiTuanl 
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dnque  ma-  tous  1  es  nombres  eftentiels  qu  iis  employent  à  la 
neredunema.  eonfl-ru(qion  des  Tables  duMouvement  desPla- 

ru  cie  Deau-  .  #  , 

coup  plus  é-  netes  .  c’eft  peut-etre-la  ce -qui  a  pu  rendre  ce 
me  plus  dé-  mot  d’Elemens  équivoque,  les  Ouvrages  quon 
n’aïc'pofli-  a  publiés  Tous  ce  tiçre  n  étant  pas  toujours  à  la 
$aîki.fl‘re  portée  des  Commençans,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
précédés  d’un  grand  nombre  de  propofitions 
préliminaires.  D’un  autre  côté,  ayant  confidéré 
quil  étoit  nécefiâire  que  l’on  apprît  la  maniéré 
de  calculer  fur  les  Tables  Aftronomiques  ;  ou 
du  moins  que  le  Leéleur  n’ignorât  pas  à  quel 
point  de  perfeétion  elles  avoient  été  portées  ; 
dans  quel  cas  elles  font  défeélueufes  &  par  quels 
moyens  on  peut  parvenir  à  les  perfeétionner , 
(  ce  quin’avoit  été  traité  jufqu’ici  qu’alfez  impar¬ 
faitement)  on  s’eft  étendu  un  peu  fur  cet  article, 
les  Auteurs  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus  ayant 
négligé  cette  partie,  comme  étant  peut-être  fuf- 
ceptible  d’un  trop  grand  détail.  Les  additions 
faites  à  la  fin  des  Chapitres,  avoient  été  pour  la 
plûpart  compofées  il  y  a  déjà  long-tems ,  &l’on 
étoit  même  dans  le  delfein  de  les  publier  en 
173p.  Mais  quoique  ce  projet  ait  été  mis  enfin 
en  exécution ,  il  n’a  pas  cependant  été  poffible 
d’y  ajouter  un  Chapitre  entier  fur  les  Réfraétions  , 
faute  d’un  nombre  fuffifant  d’obfervations  Aftro¬ 
nomiques.  On  s’eft  donc  appliqué  uniquement 
Nouvelles  Ta-  à  achever  les  Tables  de  la  Lune  de  M.  Flamfteed 
ne!s  e  a  u  &  à  reélifier  celles  du  premier  Satellite  de  Jupi- 
Tabiesdui.  ter,  publiées  il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  M. 
jupker,eCOrde.  Pound ,  &  l’on  donne  ici  les  unes  &  les  autres 

fous 


&  Jîir  le  progrès  de  l’Aflronomie.  xxv 
fous  la  forme  la  plus  commode  que  les  Aftrono-  f^«urîèfi« 
mes  ayent  pu  imaginer  jufqu’à  ce  jour.  Il  feroit  p1us  récentes 

r  \  r  l  •  »  a  Ai  }  du  mouve- 

iort  a  louhaiter  qu  en  Angleterre  on  entreprît  nient  tuccetfif 
de  publier  auftî  les  Tables  du  Mouvement  des 
Planètes ;  que  Flamfteed  avoit  ébauchées;  car 
quoique  la  théorie  des  Planètes  foit  encore  très- 
imparfaite  ,  on  retireroit  néantmoins  quelques 
lumières  de  Ion  travail.  On  remarquera  cepen¬ 
dant  que  les  obfervations  de  cet  Auteur  8c  celles 
de  Tycho  ayant  été  publiées  dans  le  plus  grand  Lesobferva- 
détail  y  on  eft  toujours  à  portée  d'en  faire  ufage,  cho&dlFiIm- 
&  même  avec  beaucoup  plus  d'avantage  qu'au-  publiées"^  a 
trefois,  fur-tout  fi  l’on  veut  calculer  exaélement 
les  Elémens  du  mouvement  des  Planètes  :  en  ^ronomes'* 
effet ,  nous  connoiflons  déjà  plufieurs  équations  dans  lutage 
nouvelles  dans  la  pofition  des  Etoiles  qui  ont  été  ?afirire"pout 
comparées  aux  Planètes  ,  lefquelles  étoient  tota-  mouvement 
lement  négligées  dans  le  dernier  fiecle  ;  8c  c  eft  dcs  Planetes- 
ce  qu  on  fera  voir  dans  la  fuite  de  cet  Effai.  Enfin 
fans  trop  parler  des  méthodes  nouvelles  que  l’on 
emploie  a  préfent,&  qui  étant  plus  direéles,  abrè¬ 
gent  affez  le  travail  pour  que  les  Aftronomes 
ayent  egard  jufqu'aux  moindres  circonftances  De  quelle  ms- 
dans  le  calcul  des  obfervations  ;  nous  avertirons  "j^co^gée» 
feulement  qu’afin  de  ne  pas  négliger  l'accour-  pfaan"ct^ 
ciffement  que  les  réfraélions  ont  dû  caufer  dans  aux  Etoiles , 
les  diftances  des  Aftres,  obfervées  par  Tycho  &  tbn^accour- 
par  Flamfteed,  on  peut  par  les  formules  de  M.  Réfractions!05 
Cotes  *,  8c  le  globe  de  Blaeu  qui  donne  affez 

Voyez  le  Traité  ÆJlimatio  Errontm  in  mixta  Mathefî ,  dans  leLi- 
yre  qui  a  pour  titre  H  armoria  Mcnfurarutn. 

d 


Le  globe  de 
Blaeu  eft  d’au¬ 
tant  plus  exaét 
qu’il  contient 
les  pofitions 
des  Etoiles  du 
Catalogue  de 
Tycho. 


Les  Gnomons 
ou  Obélifques 
avoient  d’a- 
bovd  été  em¬ 
ployés  par  les 
anciens ,  pour 
détt  i  miner  les 
Soiftices ,  les 
Equinoxes  & 
les  Latitudes 
des  Villes. 
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bien  les  hauteurs  des  Aftresfur  l’horifon,  rectifier 
les  diftances  apparentes  des  Planètes  aux  Etoiles 
fixes.  Il  eft  vrai  queTycho  n’employoit  que  des 
pinnules  pour  déterminer  ces  diftances  ,  mais 
cela  n’  empêche  pas  quelles  n’  ayent  fouvent  été 
prifes  avec  beaucoup  de  juftefle  :  on  peut  même 
en  être  alluré  quelquefois  à  moins  d’une  minute, 
fur-tout  fi  les  obfervations  de  ces  diftances  ont 
été  réitérées.  Blaeu,  bien  inftruit  de  ce  qu avoit 
fait  Tycho,  &  qui  a  même  publié  un  Traité  où 
il  explique  i’ufage  des  globes  avec  beaucoup 
de  clarté,  a  conftruit  pour  l’année  1640  des 
globes  céleftes  fi  parfaits ,  qu’il  eft  difficile  de 
trouver  rien  de  plus  précis  en  ce  genre  ;  &  d’au¬ 
tant  que  le  Catalogue  des  principales  Etoiles 
venoit  d’être  tout  récemment  reftitué  par  Tycho,. 
l’erreur  de  deux  à  trois  minutes  qui  auroit  pu  fe 
glifter  dans  la  longitude  de  quelques  Etoiles  de 
ce  Catalogue,  ne  fçauroit  être  aucunement  fen- 
fible  fur  des  globes  de  trente  pouces.  Ainfi  Ton 
pourra  s’en  fervir  pour  connoître  les  hauteurs  des 
Aftres  fur  l’horifon ,  &  par  conféquent  leurs  ré- 
fraélions  dans  le  cercle  vertical. 

Pour  déterminer  l’élévation  de  l’Equateur , 
&  les  Latitudes  de  Villes ,  les  Anciens  fe  font 
d’abord  fervis  de  Gnomons  ou  Obélifques  plantés 
perpendiculairement  à  l’horifon ,  &  ils  exami' 
noient  enfuite  à  Midi,  aux  tems  des  Solftices  & 
des  Equinoxes ,  dans  quelle  proportion  fe  trou- 
voit  l’ombre  jettée  fur  le  plan  horifontal,  rela¬ 
tivement  à  la  hauteur  verticale  de  leurs  Obélif- 
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ques.  C’eft  ainfi  que  Pytheas  qui  vivoit  du  tems 
d'Alexandre  ,  St  dans  la  fuite  Hipparque  déter¬ 
minèrent  l’un  à  Marfeille ,  St  l'autre  à  Byzance 
les  hauteurs  Méridiennes  du  Soleil  ,  ce  qui  leur 
en  a  fait  conclurre  la  Latitude  ou  le  Climat  :  mais 
fuivant  les  obfervations  du  premier,  l’obliquité  de 
l'Ecliptique  auroit-elle  été  de  23^,  environ  300 
ans  avant  i’Ere  Chrétienne  ?  On  ne  fçait  trop 
quel  fond  il  faut  faire  fur  ce  réfultat  ;  car  Pytheas 
n'avoit  pas  conclu  cette  obliquité  ,  *  mais  avoit 
feulement  mefuré  l’ombre  la  plus  courte.  Si  l'on 
délire  un  plus  grand  détail ,  St  qu'on  veuille  juger 
avec  plus  d'avantage  du  degré  de  précifion  qui 
convient  à  cette  obfervation  de  Pytheas ,  on  doit 
conlulter  la  fécondé  Lettre  de  Galfendi  àWen- 
delin,  imprimée  dans  le  IVe  tome  du  Recueil  des 
ouvrages  de  ce  Philofophe.  On  verra  par-là  qu’a- 
près  avoir  confidéré  tant  cette  obfervation ,  que 
la  plûpart  des  autres  faites  par  les  Anciens ,  on 
peut  bien  alfurer  que  nous  en  ignorons  les  princi¬ 
pales  circonftances.  En  effet ,  ils  ne  nous  ont  gue- 
reslailfé  par  écrit  que  des  rapports,  tels  que  celui 
de  la  diftance  des  Tropiques  à  la  circonférence 
de  la  Sphere,  (qu'Eratofthenes  St  Hy  pparque  fai- 
foient  comme  1 1  à  83)  &  cela  le  plus  fouvent  en 
nombres  ronds ,  en  forte  qu'il  eft  alfez  difficile  de 
reconnoître  par-là  fi  l’obliquité  de  l’Ecliptique  a 
été  la  même  autrefois  que  celle  qu’on  obferve  à 
prefent.  Ceux  qui  prétendent  que  cette  obliquité 
auroit  diminué  d’environ  20' en  deux  mille  ans  , 
ne  manquent  pas  de  faire  ufage  &  d’oppofer  aux 


*Strabonau  Ie1 
Livre  de  fa 
Géographie,  dit 
qu  Lratojlhe- 
nes  avoit  éta¬ 
bli  Marfeille 
fous  le  parallè¬ 
le  de  Byzance , 
à  caufe  que  Py¬ 
theas  y  avo.t 
obfervé  la  mê¬ 
me  proportion 
de  l'ombre  à  la 
hauteur  du 
Gnomon  ,  la¬ 
quelle  ,  félon 
Hipparque ,  é- 
toit  de  120  à 
42  moins  j.  Il 
ne  s'enfuit  donc 
pas  de-là ,  que 
Fytheas  ait 
cherché  à  dé¬ 
terminer  l'o¬ 
bliquité  de 
l'Ecliptique . 


Les  obfèrva- 
tions  de  Pto- 
lomée  font 
trop  incertai- 
nespourqu’on 
en  puifle  con- 
clurre,  quelle 
étoit  de  Ton 
tems  l’obliqui¬ 
té  de  l’Eclip¬ 
tique. 


Albategnius 
détermine  l’o¬ 
bliquité  de  l’E¬ 
cliptique  1 6' 
plus  petite  que 
ne  l’avoit  ob- 
fervé  Ptolo- 
mce.. 
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Aftronomes  du  fentiment  contraire  ,  les  obferva- 
tions  de  Ptolomée  ;  mais  outre  qu'elles  ont  été 
faites  avec  un  trop  petit  Quart- de -cercle  aux 
lolftices  d'Hiver&  d'Eté,  comment  peuvent-ils 
tirer  quelque  éclaircillement  d'un  Obfervateur 
aullî  peu  exaél  qu'étoit  Ptolomée  ;  pyifqu'on 
fçait ,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  n'a  jamais  pu 
parvenir  à  bien  déterminer  la  Parallaxe  de  la 
Lune,  ni  découvrir  la  pofition  d'aucune  Etoile 
fixe  ? 

Albategnius  qui  eft  venu  750  ans  après ,  8c  qui 
vraifemblablement  n'ignoroit  pas  les  plus  récen¬ 
tes  obfervations  de  l'obliquité  de  l’Ecliptique, 
faites  par  ordre  du  Calife  Almamoun  ,  tant  à 
Bagdad  qu*à  Damas  ,  réfolut  de  vérifier  par  lui- 
même,  s'il  étoit  bien  certain  que  cette  obliquité 
fût  fi  différente  de  celle  qui  eft  rapportée  dans 
Ptolomée, fçavoir  de  2 y  y  1 '7.  Ayant  doncconf- 
fruit  un  grand  Inftrument  fuivant  la  defeription 
qui  en  a  été  donnée  dans  i'Almagefte,  8c  qui  eft 
connu  fous  le  nom  de  Réglés  Parallaétiques , 
Albategnius  *  trouva  la  diftance  des  Tropiques 
(dans  la  ville  de  Racca  en  Méfopotamie  fous  la 
Latitude  de  36°)  de  470  io;,  c'eft-à-dire ,  l'o¬ 
bliquité  de  l'Ecliptique  1 6' plus  petite  que  félon 

*  «  Pour  nous,  dans  ce  fiecle  ci  ayant  employé  une  très-longue 
»  Alidade  ajuftée  à  une  Réglé  à  olomb ,  dont  la  conftru&ion  &  l’ufage 
»  font  expliqués  dans  I’Almagefte  ;  après  avoir  fait  la  Réduction  (  pojl 
tj  partiicm  dimxnuttoncm  ),  &  après  avoir  vérifié  la  pofition  de  l'Jnftru- 
»  ment ,  auffi  exa&ement  qu’il  nous  a  été  poflible,  nous  avons  fré- 
»  quemment  obfervé  daDS  le  Méridien  la  diftance  du  Soleil  au  Zénit* 
»  &c.  Or  il  eft  prouvé  par-là  que  la  quantité  de  l’arc  compris  entre 
»  les  deuxSoiftices  eft  de  ^7°  10’,  &.  que  la  déclinaifon  du  Cercle 
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Ptolomée  :  l’obfervation  de  l’Aftronome  Arabe 
ne  s’éloignant  pas  fenfiblement  de  celles  qui 
furent  faites  enfuite  par  Moufaïdes  fur  le  pont  de 
Bagdad ,  ni  de  ce  qui  avoit  été  déterminé  aupa¬ 
ravant  par  les  Mathématiciens  du  Calife. 

Les  Arabes  ayant  plufieurs  fois  déterminé  la 
diltance  des  Tropiques  dans  le  9e  fiecle  ,  8c 
1  ayant  toujours  trouvée  en  nombres  ronds,  de 
47°  Ic>/?  il  eft  allez  difficile  de  s’affiurer  s’ils  ont 
pu  éviter  l’erreur  de  quelques  minutes  dans  cette 
détermination  ;  d’autant  que  les  armilles  &  au¬ 
tres  femblables  inftrumens  qu’ils  employèrent 
d  abord  à  cette  recherche,  ne  fçauroient  gueres 
donner  diflinéfement  jufqu’aux  minutes,  mais 
feulement  jufqu’à  une  cinquième  ou  fixieme  par¬ 
tie  de  degré ,  félon  la  maniéré  de  compter  de  ces 
tems-là.  D’un  autre  côté ,  s’ils  ont  eu  égard  à  la 
Parallaxe  *  du  Soleil  (  qu’ils  fuppofoient  de  3'  à  *Remarquex 
Ihorifon,  de  même  que  Ptolomée) ,  &  s’ils  ne  r‘oiomée 
nous  ont  donné  que  des  obfervations  toutes  cor-  égard  au  r™ 
rigées,  l’obliquité  de  l’Ecliptique  auroit  été  véri-  'ftiUobfrÙ 
tablement  pour  lors  d’une  minute  plus  grande, 
c’eft-à-dire ,  de  2 30  36';  de  maniéré  que  fi  l’on 
ne  vouloit  pas  regarder  leurs  obfervations  com¬ 
me  défeétueufes ,  il  ne  feroit  que  trop  prouvé  par- 

»  des  Signes^  l’égard  du  Cercle  Equinoélial  (  qui  eft  la  moitié  de  ce 
»  nombre)  n’eft  que  de2^°  3  y', ce  qui  eft  la  même  chofe  quel  efpace 
31  compas  entre  les  deux  Pôles.  C’eft  pourquoi  nous  employerons 
»  dans  notre  Livre ,  non  pas  le  réfultat  que  donne  Ptolomée  d’après- 
*  Kjpparque ,  mais  celui  que  nous  venons  de  rapporter ,  puifque  ce- 
30  ^l*ci  eft  fondé  fur  ce  que  nous  avons  vu  par  nous- même ,  &celui- 
x  la  ftmplement  fur  un  fimple  récit.  (  Eo  cjiiod  hoc  oculo ,  id  autem 
»  audita  accepimus.  )  Albategnius ,  de  feient.  Stellarum  ,  cap.  Jy, 
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Obliquité  de 
l’Ecliptique  , 
obfervée  par 
Thébit&Mah- 
mud  pendant 
le  10e  fiede. 


*  Entre  Ttolo- 
mée  &  Mah - 
mui  on  auroit 
19'  dans  Pefpa - 
ce  de  85  o  ans. 
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là  que  l’obliquité  de  l'Ecliptique  auroit  diminué 
fenfiblement,les  Allronomes  d'aujourd'hui  l'aïant 
déterminée  feulement  de  230  28^.  Mais  comme 
l'on  n'ignore  pas  d'ailleurs  que  peu  tems  après , 
fçavoir  ,  l'an  901  de  l'Ere  Chrétienne,  Thébit 
fils  de  Corra,  célébré  Philofophe ,  l'avoit  déter¬ 
minée  de  23*33 ,  8c  que  vers  l'année  992 
Mahmud  qui  étoit  de  la  ville  de  Cogende  dans 
la  Coralfane  (province  d'où fortoient  continuel¬ 
lement  les  plus  grands  Mathématiciens ,  Philo- 
fophes ,  Poètes  &  Médecins  )  ayant  employé  à 
cette  recherche  un  Sextans  d’une  grandeur  im- 
menfe ,  8c  dont  le  limbe  étoit  divifé  en  minutes 
8c  fécondés  ,  ne  trouva  l’obliquité  que  de  230 
32'!;  il  doit  s’enfui vre ,  fur-tout  fi  ces  derniers 
n'ont  pas  corrigé  leurs  obfervations  par  la  Paral¬ 
laxe  *  que  l'obliquité  de  l'Ecliptique  n'auroit  di¬ 
minué  qu'infenfiblement  ,  puifqu’on  trouveroit 
à  peine  4'  dans  l’efpace  de  800  ans.  Ce  réfultat 
ne  s  accorde  donc  plus  avec  les  obfervations  de 
Ptolomée*,  comparées  à  celles  d'Albategnius , 
puifqu'elles  donnoient  16',  comme  nous  l’avons 
rapporté ,  dans  un  pareil  intervalle  de  tems. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut 
conclurre  qu'il  s'en  faut  bien  qu'on  prouve  au¬ 
jourd’hui  que  l'obliquité  de  l'Ecliptique  ait  fen- 
fibiement  diminué,  les  obfervations  anciennes 
s'accordant  d’une  part  fi  peu  les  unes  avec  les 
autres,  &  celles  qui  ont  été  faites  en  Europe  de¬ 
puis  le  iyefiecle  par  Walterus& par Tycho,  Pi¬ 
card,  Richer,  Flamfteed  &  quelques  Modernes, 
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nous  donnant  toutes  à  peu  près  la  meme  obliqui¬ 
té.  Dans  le  fiecle  précédent,  les  Aftronomes  s’é-  tC)^h^Rio1n 
toient  trouves  partages  touchant  cette  queftion,  diminution  de 
de  maniéré  que  GafTendi  après  avoir  fait  toutes  iS’ptiqte'1! 
les  recherches  néceffaires  à  ce  fujet,  n’a  point 
fait  difficulté  d’affurer  que  l’obliquité  paroiffoit  pficmèntdao** 
confiante  ;  Riccioli  s’eft  fervi  à  peu-près  des  le  dernier  üe- 
memes  argumens ,  mais  l’un  &  l’autre  n’ont  gue- 
res  connu  que  les  obfervations  les  plus  ancien¬ 
nes  :  d  un  autre  côté  Wendelin  ,  8c  fur -tout 
Bouillaud  qui  étoit  fort  attaché  à  l’Almagefte , 
leur  avoient  été  fort  oppofés.  Cependant  Gravius 
&  enfuite  M.  Bernard  Profeifeur  d’Aftronomie, 
tres-verfé  dans  les  Langues  Orientales  ,  ayant 
parcouru  divers  manufcrits  Arabes  dont  la  plus 
grande  partie  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  d’Ox- 
lort,  il  efl  arrivé  que  par  les  rélultats  quiis  nous 


w  .  - *  X  point  tait  uta- 

pouvoir  avoir  lieu.  Or  c’eft  ,  à  ce  qu’il  femble ,  à 
quoi  le  Chevalier  de  Louville  auroit  dû  avoir  Soient  con- 
egard,  &  dont  il  n  a  cependant  aucunement  par-  qu’il  s’en  m>u- 
ié  lorfqu’il  a  publié  fon  hypothefe  en  1719  fou 
il  prétend  prouver  que  l’obliquité  de  l’Eclipti- 
que  diminue  à  raifon  d’une  minute  en  100  ans. 

1  ^rml  les  diverfes  nations  où  l’on  a  cultivé  craPlo>'e* 
Aitronomie ,  il  n’y  en  a  certainement  aucune  où 
on  ait  entrepris  avec  le  plus  de  foin>  ni  un  plus 
grand  nombre  de  fois,  de  déterminer  l’obliquité 
e  Ecliptique  >  que  chez  les  Arabes  8c  les  Per- 
ans>  car  ils  ont  réitéré  leurs  obfervations  à  ce 
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fujet  pendant  près  de  lîx  cens  ans ,  foit  parce  quils 
avoient  d’abord  reconnu  que  c’étoit-là  le  fonde¬ 
ment  des  Tables  du  Soleil  j  fans  lefquelles  il  leur 
étoit  impofiibie  de  reftituer  les  lieux  des  Etoiles 
fixes ,  foit  parce  que  l’obliquité  ayant  déjà  paru  fi 
.  {o  diiférentede  celle  qui  eft  rapportée  dans  l’Alma- 
l’EciiptiquV  *  gefte,  ils  étoient  peut-être  bien-aifes  de  s’afliirer 
AfierVvers  Te  par  eux-mêmes  fi  elle  alloit  en  diminuant.  C’efl: 
ficelé!*  ainfi  que  Naflir  Oddin  la  trouva  de  230  30'  00", 
l’ayant  obfervée ,  à  ce  qu’il  alfure ,  avec  la  plus 
grande  exaélitude  à  Maraga  proche Tauris  ,  peu 
de  tems  après  la  deftruétion  de  l’empire  des 
Sarrazins,  lorfque  les  Tartares ,  après  plufieurs 
irruptions,  ayant  enfin  pris  Bagdad,  &fait  mou¬ 
rir  le  dernier  Calife,  s’établirent  pour  quelque 
tems  dans  la  Perfe ,  n’ayant  pas  encore  entrepris 
la  conquête  de  l’Inde.  Enfuite  les  Mathémati¬ 
ciens  d’Ulug-Beigh  Prince  Tartare,  petit-fils  de 
Tamerlan,  lequel  commandoit  des  deux  cotés 
du  Gange,  déterminèrent  encore  l’obliquité  de 
l’Ecliptique  de  230  30^- fous  la  Latitude  de  390 
37'  dans  la  ville  de  Samarkand.  Gravius  afiure 
avoir  appris  de  Turcs  dignes  de  foi,  que  le  Rayon 
de  l’inftrument  que  ce  Prince  Mogol  fit  conf- 
truire  pour  cette  recherche ,  égaloit  à  très-peu  de 
chofeprès  la  hauteur  du  Temple  de  fainte  Sophie 
de  Conftantinople.  Ces  mêmes  Mathématiciens 
publièrent  aufli  le  fécond  Catalogue  général  des 
Etoiles,  dont  Gravius  a  ébauché  la  traduélion, 
mais  que  Thomas  Hyde  a  achevée  il  y  a  envi¬ 
ron  80  ans  ;  c’eft  cette  derniere  Traduétion  qui 
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a  été  réimprimée  dans  le  troifieme  volume  de 
l’hiftoire  célefte  deFlamfteed,  avec  aflez  de  foin 
&  d'exaélitude  :  on  a  cependant  oublié  d'aver¬ 
tir  que  l'époque  de  ce  Catalogue  commence  à 
l'année  1437. 

Les  oblervations  faites  par  ordred’UlugBeigh  LesobfCnra_ 
font  trop  récentes  &  trop  inconnues  (  les  dé-  tjons  du^der- 
tails  qui  s'en  trouvent  parmi  les  Manufcrits  fqavoirT.de- 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  St  qui  font  en  Lan-  uoTdesPL?- 
gue  Perfane,  n'ayant  pas  encore  été  traduits  )  proche 
pour  qu'on  en  puifle  retirer  quelqu'éclaircilfe- 
ment  touchant  la  diminution  de  l'obliquité  de  être  préférées, 

1>T7  1.  .  ,  n  .  ~  ^  a  celles  qui 

1  écliptique  :  c  elt  pourquoi  lans  trop  nous  y  ont  été  faites 
attacher,  il  relie  à  examiner  ce  que  l'on  a  fait  Sc!  e  15 
de  plus  particulier  à  ce  fujet,  en  France  &  en 
Angleterre  depuis  l’application  des  Lunettes 
d' Approche  aux  Quarts-de-cercles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  quelque  digref-  venTTnSîê 
fion,pour  examiner  fil'ona  effeélivement  éclair-  p^nd^ie-0** 
ci  cette  quellion  par  le  moyen  des  Gnomons , 
tels  que  celui  de  Galfendi  élevé  à  Marfeille  à  celles  que 
en  1636  ,  lequel  avoit  52  pieds  de  hauteur  ,  OU  minées  par  le 
celui  que  feu  M.  Calfini  a  conftruit  de  nouveau  GnomonsT 
à  Boulogne  dans  l'Eglife  de  Sce  Pétrone ,  St  dont 
la  hauteur  étoit  de  80  pieds  ;  mais  il  femble  quon 
ne  doit  pas  s'y  arrêter ,  à  moins  qu'on  nentre- 
prenne  de  faire  voir.la  raifon  pourquoi  le  réful- 
tat  de  ces  obfervations  anciennes  s'éloigne  un 
peu  trop  de  ce  qui  a  été  trouvé  depuis  avec  plus 
d’exaélitude  St  avec  de  meilleurs  inftrumens. 

Car  les  Quarts-de-cercle  ayant  été  dès  l'année 
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1667  garnis  de  Lunettes,  il  n’y  a  pas  lieu  de 
douter,  à  ce  qu’il  femble ,  que  ce  n’ait  été  de¬ 
puis  ce  tems-là,  c’efl-à-dire,  depuis  70  à  80  ans 
que  les  Aftronomes  font  enfin  parvenus  à  s’ac¬ 
corder  touchant  l’obliquité  de  l’Ecliptique. 

L’image  du  On  ne  fçauroit  nier  non  plus ,  que  dans  les 
tinde  &  ter-  Quarts-de-cercle  garnis  de  Lunettes,  l’image  du 
LÙnetteandes  Soleil  ne  foit  parfaitement  terminée  &  fi  dif- 
Cercie-  mais  tin(^:e  y  qu’on  peut  pointer  à  cet  aftre  à  ou 
eHe^eâ  fort  yt  tout  au  plus  ;  au  lieu  que  dans  les  Gnomons, 
les bords,ior[-  outre  que  l’image  du  Soleil  eft  confufe  vers  les 
?e  aux  Gno-  bords,  &  environnée  de  Pénombre,  il  y  a  d’ail¬ 
leurs  un  autre  inconvénient  bien  plus  confidé- 
rable,  fçavoir,  qu’au  folftice  d’Eté  lesdivifions 
font  tellement  rétrécies ,  en  comparaifon  de 
celles  dont  on  fe  fert  pour  déterminer  l’Equi¬ 
noxe  ou  le  folftice  d’Hiver,  qu’à  peine  un  tiers 
de  minute  ou  20"  occupe-t-il  alors  fur  la  ligne 
Méridienne  un  elpace  d’une  ligne ,  lorfqu’on  le 
fert  d’un  Gnomon  de  80  pieds  de  hauteur. 

Pour  remédier  au  défaut  principal  des  Gno¬ 
mons,  &  réparer  en  quelque  maniéré  le  peu  de 
juftefle  que  doit  donner  une  diftance  devenue 
trop  petite,  dans  la  projeélion  qui  fe  fait  des 
LeVen-eob-  ravons  du  Soleil  fur  la  ligne  méridienne  au  tems 

jeéhf  de  80  /  ,,  r  °  ,  \y  f 

pieds  de  foyer,  du  folftice  d  Eté ,  on  a  place  en  lannee  1744 
lement  au  dans  le  plan  même  du  Gnomon  de  l’Eglife  de 
VEglife  1  set  Sc  Sulpice  ,  un  peu  au-deffous  de  l’ouverture 
remédier  du  Trou  par  où  paffent  les  rayons  du  Soleil ,  un 
cîpaidesGno-  Verre  objeélif  de  80  pieds  de  foyer.  Cet  Ob~ 
moDs.  jeélif  étant  expofé  directement  au  Soleil  iorfque 
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CeVerre  dont 
ne  fait  ufa- 


pour  recon- 
noître  les  va¬ 
riations  qui 
peuvent  arri¬ 
ver  dans  les 
hauteurs  fol- 
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cet  Aftre  parvient  au  Tropique  du  Cancer ,  on  a 
eu  loin  de  lui  ménager  une  ouverture  particu-  ge  que  vers 
liere  pour  le  moment  de  Midi  ;  en  forte  que  les  5^™^“ 
rayons  du  Soleil  tombant  fur  le  Verre  (qui  d’ail-  ^p^Ton 
leurs  eft  bien  centré  )  Sc  n’y  occupant  qu’un  îuffiiame  aux 

r  ,  1  y  J  r  r  •  rr  r  Aftronomes  , 

eipace  de  3  pouces  de  diamètre  ,  le  reumilent  h 
diftindtement  fur  une  grande  liirface  de  Marbre 
qui  eft  parfaitement  horifontale  ,  &  que  l’on 
découvre  alors  ,  qu’on  peut  être  aftiiré  de  déter-  ftitialcs> 
miner  par  l’obfervation  des  deux  bords  fur  la 
ligne  Méridienne  ,  le  lieu  du  centre  de  cette 
image  à  un  quart  &  fouvent  à  un  fixieme  de  li¬ 
gne  près  :  il  n’ eft  pas  même  néceffaire  que  le  Ciel 
foit  chaque  jour  parfaitement  ferein  ,  comme 
cela  eft  requis  à  l’égard  des  Gnomons  ordinaires. 

Or  puifqu’à  un  quart  de  ligne  répondent  $">  il  eH 
évident  que  l’erreur  qu’on  peut  commettre  dans 
une  feule  obfervation,  ne  doit  gueres  différer  de 
celle  que  les  Aftronomes  s’efforcent  d’éviter  au¬ 
jourd’hui  avec  leurs  meilleurs  Quarts-de-cercle. 

Car  il  ne  fuffit  pas  de  confidérer  uniquement 
dans  les  Quarts-de-cercle  la  précifion  avec  la¬ 
quelle  on  peut  pointer,  &  dont  les  limites  s’éten¬ 
dent  à  2"  ou  3",  fi  l’on  fe  fert  d’un  Quart-de-cercle  fe^Son  des 
de  fix  pieds  de  rayon  :  il  faut  encore  confidérer, 
non  feulement  les  petites  erreurs  qui  font  à  crain-  avec  ies  meii- 
dre  dans  la  maniéré  dont  on  eftime  les  divifions  de-cercie. 
fur  le  limbe ,  mais  principalement  celles  qui  peu¬ 
vent  réfulter  des  diverfes  vérifications  qu  on  eft 
obligé  de  faire  au  Zénit  ou  à  l’Horifon.  Ainfi  au 
lieu  de  déterminer  la  quantité  abfolue  de  1  Obli- 

eij 


Quelles  font 
les  erreurs  que 
l'on  doit  crain- 
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quité  de  l’Ecliptique  ,  il  eft  à  propos  de  changer 
d’objet  ;  ou  plutôt  pour  s’afîurer  de  la  diminution 
de  cette  obliquité^  il  eft  plus  limple  de  fe  propo- 
fer,  de  reconnoître  les  variations  qui  arriveront 
Fon^iitere'ia  ^ans  ^es  hauteuryfolftitiales  pendant  un  intervalle 
vérification  de  dix  ou  vingt  ans.  Il  eft  évident  qu’on  ne  peut 
cercie^ons’ap-  fe  difpenfer  d’abord  de  réitérer  plufieurs  fois  la 
^menY! f que  vérification  du  Quart-de-cercle  avant  &  après 
ne«ednea  fait  chaque  folftice ,  n’étant  pas  poflible  qu’un  Inftru- 
FemJme^n!  ment  ^  on  remue  continuellement,  &  qui  d’ail- 
gle  de  yo  de-  leurs  eft  fujet  à  de  légères  altérations  caufées 
premier  point  par  le  chaud  ou  le  froid  ,  donne  toujours  par- 
deiadiviiion.  faitement  ]es  hauteurs  abfolues  ,  fans  qu’il  foit 

befoin  d’avoir  égard  à  quelques  correérions,  lé¬ 
gères  à  la  vérité,  mais  qui  peuvent  devenir  quel¬ 
quefois  allez  fenfibles.  Or  quand  les  plus  petites 
erreurs  s’accumulent  toutes  d’un  même  côté,  il 
fera  vrai  de  dire  que  la  précifion  qu’on  fe  flate 
d'obtenir  avec  lesQuarts-de-cercle  dans  les  hau¬ 
teurs  folftitiales,  pourroitne  pas  être  abfolument 
bien  fondée,  &  qu’ainfi  quoique  l’obliquité  de 
l’Ecliptique  ne  varie  gueres  d’une  année  à  l’au¬ 
tre,  il  n  eft  pourtant  pas  impoffible  qu’on  n’apper- 
çoive  un  changement  notable  dans  la  hauteur 
folftitiale ,  de  même  qu’il  doit  arriver  aufii  qu’a¬ 
vec  un  femblable  inftrument  on  pourroit  ne  pas 
remarquer  de  différence  fenfible ,  quand  même 
l’obliquité  de  l’Ecliptique  varieroit  de  f  dans 
r efpace  de  quelques  années. 

Il  n  en  fera  pas  de  même  des  obfervations 
faites  au  foyer  du  Verre  objeétif,  fi  ce  Verre  & 
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le  lieu  où  fon  image  eft  projettée,  font  à  l'abri  rof’deS?Si!t 
de  toute  infulte ,  &  fi  le  mur  qui  foutient  l’équi-  gf 
page  du  Verre  objeétif,  aufti  bien  que  le  pilier  nairement  fo- 
fur  lequel  eft  pofé  le  Marbre  du  folftice  d’Eté,  ont  aurVit-o"  wn- 
une  bonne  fondation,  &  font  inébranlables. C’eft  vc^objcc- 
ce  que  fon  peut  dire  avec  aflez  de  certitude  du  tifî 
Portail  Méridional  de  l’Eglife  de  Saint  Sulpice, 
lequel  a  été  fondé  fur  le  roc  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  :  &  comme  le  lieu  où  tombe  l’image  du  So¬ 
leil  au  folftice  d’Eté  ,  n’eft  pas  fujet  à  s’affaiffer 
comme  il  arrive  à  tous  les  planchers  qui  font  fur 
des  voûtes  ;  que  le  Marbre  qu’on  découvre  fem* 
lement.à  Midi  pendant  le  mois  de  Juin  a  été 
placé  fur  un  très-gros  pilier ,  &  ne  fçauroit  tafler 
ayant  été  fondé  en  même  tems  que  le  Portail  ; 
il  eft  évident  de-ià  que  cet  Infiniment  fera  éga¬ 
lement  propre  à  donner  les  A  fc  enflons  droites 
du  Soleil  à  la  fin  du  mois  de  Juin,  qu’à  indiquer 
fans  erreur  fenfible  les  plus  petites  variations 
qui  pourront  arriver  dans  les  hauteurs  folftitiales  £n  compa_ 
du  Soleil.  On  y  a  donc  marqué  foigneufement  K  tTiieu 
les  termes  de  l’image  au  folftice  d’Eté  de  l’année  J®1’-*®?*®  <*u 

i  /l  \  i .  0  >  v  .  Soleil,  au  ter- 

*745  »  c  efl~a-dire ,  qu  apres  avoir  eu  égard  à  la  me  fixe 
petite  correction  pour  le  mouvement  du  Soleil  mage  eft  par- 
en  déclinaifon  d’un  jour  à  l’autre ,  on  a  déter-  fti“a*£é°dc 
î^iné  avec  le  plus  grand  foin ,  le  lieu  où  chaque  ©n^rra 
bord  du  Soleil  feroit  parvenu,  fi  le  Soleil  étant  c™™siUcv*x' 
plufieurs  jours  de  fuite  immobile  au  Tropique,  “p™  qui  ont 
fon  image  eût  été  obfervée  chaque  fois  fur  la  ii-  dansYobHqui- 
gne  Méridienne.  Cela  peut  s’éxecuter  d’une  ma-  EchB" 
n*ere  fi  fimple,  que  je  n’en  parierai  pas  davantage; 

e  iij 


Les  Gno¬ 
mons  ne  doi¬ 
vent  pas  être 
employés  par 
les  Aftrono- 
mes,  pour  dé¬ 
terminer  les 
hauteurs  abfo- 
lues,mais  lèu- 
lement  des 
différences  de 
hauteurs. 


*  Voyez  les 
Mém.  de  l'Ac. 
année  1703. 


Les  hauteurs 
abfolues  qu’on 
voudroit  con¬ 
clu  rre  par  le 
moyen  des 
Gnomons  , 
peuvent  fervir 
néantmoins 
aux  ufàges 
géographi¬ 
ques. 
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j’avertirai  feulement  que  le  terme  où  le  Soleil 
étoit  parvenu  l’année  précédente ,  a  paru  le  mê¬ 
me  que  celui  qu’on  a  fait  enfin  graver  fur  le 
Marbre  au  mois  de  Juin  de  l’année  1745*. 

Voilà,  ce  me  femble ,  l’utilité  principale  qu’on 
peut  retirer  des  G  nomons  perfectionnés  de  la  ma- 
nieredontje  viens  de  le  décrire.  C’eftainfi  qu’on 
peutefpérer  d’en  retirer  quelqu’avantage  dans  la 
fuite ,  fur-tout  fi  l’on  s’eft  propofé  de  reconnoître 
les  variations  auxquelles  font  fujettes  les  hauteurs 
folftitiales.Car  de  vouloir  employer  lesGnomons 
pour  déterminer  exactement  les  hauteurs  abfo- 
lues*,  celaparoît  impraticable.  Il  faut  dire  cepen¬ 
dant  à  l’avantage  des  Gnomons ,  que  comme  ces 
Inftrumens  peuvent  fe  conftruire  allez  facilement 
dans  chaque  ville,  rien  ne  paroît  plus  propre  aux 
ufàges  Géographiques,  puifque  le  plus  fouvent 
celui  qu’on  aura  élevé  dans  quelque  grande  falie 
ou  dans  fon  propre  logis ,  &  à  la  conflruction 
duquel  on  aura  apporté  tous  les  foins  néceffaires, 
peut  donner,  à  une  minute  ou  demi-minute  près, 
la  Latitude  du  lieu ,  ce  qui  femble  mériter  l’at¬ 
tention  des  Voyageurs. 

Il  y  a  encore  ceci  à  remarquer  dans  l’ufàge 
de  ces  fortes  d’Inftrumens ,  fçavoir,  que  fi  l’on 
avoit  obfervé  à  un  même  Gnomon  inébranlable, 
les  termes  de  l’image ,  non  pas  du  folftice  d’Eté , 
mais  du  folftice  d’Hiver,  pendant  un  intervalle 
d’environ  trente  ans ,  comme  l’image  du  Soleil 
eft  en  ce  cas  jettée  à  une  très-grande  diftance, 
&  que  les  divifions  font  pour  lors  très-diftinéles. 


fur  le  progrès  de  l’ AJlronomic.  xxxix 

&  beaucoup  plus  fenfibles,  on  pourroit  parvenir  p^nZeJel 
peut-être  à  découvrir  par  ce  moyen  fi  l’obliquité  §n®“^cscd^ 
de  l’Ecliptique  a  diminué  réellement;  mais  fans  deRome,Peu- 
difcuter  ici  fi  les  deux  derniers  qu’on  a  conftruits ,  pioyés  au  foi- 
fçavoir,  celui  de  S.  Sulpice  &  celui  de  l’Eglife  ‘que 
des  Chartreux  de  Rome ,  font  plus  propres  à 
cette  recherche  que  les  autres,  à  caufe  de  leur  ^diftan?ea& 
grande  folidité  ,  il  y  a  une  autre  remarque  plus  que  les  dm- 
împortante  a  taire  au  lujet  des  obiervations  du  nembienpius 
folftice  d’Hiver ,  &  à  laquelle  on  n’avoit  point  piuînîbnfibie*. 
encore  eu  égard.  C’eft  que  les  réfraétions  paroif- 
fent  fort  inconftantes  chaque  année  dans  le  mois 
de  Décembre,  même  à  i’inftant  du  Midi,  &  cela 
a  caufe  des  variations  fubites  où  l’on  pafte  du 
chaud  au  froid.  Or,  puifqu’il  eft  néceftaire  de 
reconnoître  ces  fortes  d’inégalités  dans  les  hau¬ 
teurs  Méridiennes  5  on  doit  donc  conciurre  que 
toutes  les  fois ,  qu  après  avoir  obfervé  le  folftice 
d’Hiver  aux  Gnomons  ou  avec  des  Quarts-de- 
cercle ,  on  n’aura  pas  fait  attention  à  l’état  de  l’air 
ou  plutôt  à  l’inconftance  des  réfraélions,  la  plu¬ 
part  des  obfervations ,  bien  loin  d’être  décifives,  Avant  que 
ne  fçauroient  qu’à  peine  être  de  quelqu’ufage.  dL^bf^Ü 
En  1743  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  l'air  n’é- 
tant  pas  encore  devenu  fenfiblementfroid,  &  les  ver  ,  H  faut 
nuages  s’avançant  le  28  à  midi  fort  lentement  à  rinconftan- 
par  un  vent  de  Sud-oueft ,  parce  qu’un  autre  vent  Sonl! Ke&ac 
les  poufloit  en  même  tems  au  Sud-eft ,  la  réfrac¬ 
tion  parut  changer  tout-à-coup  de  1  o"  à  1 2"  ; 
ce  qui  fut  d’autant  plus  facile  à  reconnoître  que 
le  bord  du  Soleil  étant  placé  furie  fil  horifontai 


En  France  à 
l’inftant  du 
midi ,  on  a  vu 
quelquefois 
l’hiver,  la  Ré- 
fradion  chan¬ 
ger  d’une  ma¬ 
niéré  fenfible. 


Ce  phéno¬ 
mène  avoit 
d’abord  été  re¬ 
marqué  dans 
les  pays  Sep¬ 
tentrionaux. 
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de  la  Lunette ,  ce  même  bord  s'en  détacha  tout- 
à-coup  très-fenfiblement,  au  lieu  de  le  parcourir, 
comme  cela  doit  arriver  à  l'ordinaire.  Il  ne  paroît 
pas  nécefîaire  d'expliquer  ici  pourquoi  dans  l'ef 
pace  d'une  minute  de  tems  le  bord  du  Soleil  ne 
fçauroit  quitter  ce  fil, fi  la  réfraélion  efl  confiante  : 
cela  fe  voit  allez  ,  étant  facile  à  déduire  des  pre¬ 
miers  principes  de  la  Sphere  ,  fur-tout  fi  l’on 
fuppofe  que  le  plan  du  Quart-de-cercle ,  8c  par 
confequent  fa  Lunette  foit  placée  bien  à  plomb 
fur  la  ligne  Méridienne.  Mais  la  différence  ou 
efpece  de  faut  qu'on  vit  faire  au  bord  du  Soleil, 
parut  alors  fi  fenfible,  &  même  fi  extraordinaire, 
qu'on  ne  put  s’empêcher  d'aller  promptement 
reconnoître  fi  le  fil  à  plomb  qui  pend  du  centre 
du  Quart-de-cercle  ne  fe  feroit  point  dérangé 
du  milieu  d'un  des  points  de  la  di  vifion  du  Limbe 
où  on  avoit  eu  foin  de  le  faire  convenir  d’abord. 
On  trouva  qu'il  y  répondoit  encore  de  la  même 
maniéré  qu'il  y  avoit  été  placé  environ  7'  ou  8' 
avant  midi. 

Le  même  phénomène  avoit  été  déjà  remarqué 
pendant  le  Voyage  de  Lapponie:  mais  il  efl  à 
remarquer  que  le  Soleil  efl  fi  peu  élevé  l'Hiver 
dans  ce  climat  à  l’inftant  de  Midi,  &que  les  va¬ 
riations  dans  le  froid  paroiffoient  quelquefois  fi 
fubites  d’un  inflant  à  l'autre,  qu'on  en  fut  pour 
lors  moins  étonné;  car  le  Soleil  pendant  l'Hi¬ 
ver  efl  élevé  à  Paris  d’environ  18  degrés  à  l'in- 
flant  de  midi.  On  avoit  remarqué  auffi  enLappo- 
nie  que  le  diamètre  apparent  du  Soleil  s'enfloit, 

pour 
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pour  ainfi  dire,  8c  diminuoit  enfuite  alfez  fubi- 
tement.  Quand  le  vent  eft  d  un  feul  côté  ,  &  ^eicVt  ^ 
que  le  Ciel  le  trouve  fort  ferein,  ces  variations  ^  ^lev^ 
n  ont  pas  lieui  ainfi  ces  jours  la  doivent  toujours  n’eftpaségaie- 
être  préférés,  fi  l’on  veut  déterminer  les  hau-  TmêmeTgré 
teurs  folllitiales.  Les  autres  obfervations  ne  peu-  par  iesUréfrac* 
vent  gueres  etre  employées  que  pour  la  Géogra-  Alons* 
pbie  ,  fur-tout,  fi  dans  les  voyages,  en  traverfant 
les  pays  froids,  le  'Soleil  paroît  quitter  à  midi  le 
fil  horifontal  du  Micromètre  de  la  Lunette  du 
Quart-de-cercle.  Il  n’y  a  pour  lors  d’autre  moyen 
d  établir  a  peu-près  la  hauteur  Méridienne  du 
Soleil,  que  de  prendre  la  quantité  moyenne  des 
differens  réfultats  qu’on  aura  recueillis  à  midi, 
chaque  fois  que  le  bord  du  Soleil  aura  paru  va¬ 
rier  en  traverfant  la  Lunette  immobile  :  il  n’eft 
pas  moins  évident  quon  doit  dire  la  meme 
chofe  des  obfervations  faites  aux  Gnomons. 

Ces  circonftances  qu’on  vient  de  rapporter 
lemblent  mériter  tellement  l’attention  des  Aftro- 
nomes ,  qu  on  ne  doute  pas  qu’ils  n’apportent 
déformais  une  attention  particulière  au  change¬ 
ment  des  réfraétions.  Il  relie  préfentement  à 
conlidérer  les  hauteurs  folllitiales  du  Soleil  ob- 
fer ve es  à  Paris  depuis  l’établilfement  de  l’Aca¬ 
demie  des  Sciences  &  de  l’Obfervatoire,  auquel 
tems  on  a  commencé  à  appliquer  les  Lunettes 
d  Approche  aux  Quarts-de-cercle. 

Je  commencerai  donc  par  expofer  ici  en  peu 
de  mots  ce  qui  rélulte  de  la  comparailon  des 
plus  récentes  8c  des  plus  anciennes  obfervations. 


Hauteurs  mé¬ 
ridiennes  du 
bord  fupérieur 
du  Soleil  ob- 
fervées  pour 
la  première 
fois  avec  exa¬ 
ctitude  au  fol- 
flice  d’Eté. 


Hauteurs  du 
meme  bord , 
obfervées  au 
folftice  d’Hi- 
ver. 
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Si  Ton  prend  un  milieu  entre  celles  que  M.  Picard 
a  faites  en  167J  &  167 6 >  on  trouve  pour  la  hau¬ 
teur  du  bord  fupérieur  du  Soleil  au  folftice  d'Été 
64°  yyx  if'  ou  io"  :  elle  a  été  établie  dix  ans 
après  avec  le  meme  Quart-de-cercle  par  M.  de 
la  Hire  de  64°  y  y'  24";  mais  il  paroît  par  un  exa¬ 
men  plus  particulier  de  Pétât  du  Quart-de-cercle 
8c  par  les  obfervations  de  la  hauteur  du  Pôle  , 
faites  du  côté  du  Nord,  que  Terreur  de  cet  Inft* 
trument  n'avoit  pas  été  tellement  corrigée  à  l’ho- 
rifon ,  qu'on  ne  puilfe  luppofer  que  fa  Lunette 
n’y  ait  baifte  d'environ  f  du  tems  de  M.  Picard  : 
au  contraire  il  femble  quelle  y  haufloit  de  quel¬ 
ques  fécondés  en  i686,lorfque  M.  de  la  Hire  a 
obfervé  les  plus  grandes  hauteurs  Méridiennes 
au  folftice  d'Été.On  pourroit  donc  établir  la  plus 
grande  hauteur  Méridienne  apparente  du  bord 
fupérieur  du  Soleil  en  1 675  de  64°  y  y'  ou 
20'' ,  c’eft-à-dire  (  à  caufe  de  l’erreur  des  divi¬ 
sions  >  de  25 "  à  30",  dont  il  eft  parlé  dans  l’hif- 
toire  célefte)  de  64°  y  4'  yo". 

Au  folftice  d  Hiver  de  la  même  année 
&  de  la  précédente,  le  bord  fupérieur  du  Soleil 
(  en  prenant  un  milieu  entre  les  obfervations)  a 
paru  élevé  de  i8aoo/oy"ou  iy";&en  1676,  de 
trois  obfervations  faites  au  mois  de  Décembre,  il 
y  en  a  deux  qui  s'accordent  à  donner  1 8°  o'  1  y  "  ; 
mais  la 3ene  paroît  pas  affez  exaéte , puifquelle 
donne  la  hauteur  3o"pius  petite.  On  remarquera 
qu'il  n'y  a  pas  de  correétion  bien  fenfible  à  faire 
fob  à  caufe  de  l'erreur  des  divilions,  comme  cela 
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■Te  verra  ci-après,  lorfqu'  il  s'agira  de  comparer  les 
obfervations  de  MM.  de  la  Hire  &  de  Louville, 
faites  en  1715  :  mais  il  femble  d'ailleurs  quon 
pourroit  adopter  170  oo7 1  f  pour  la  hauteur  ap¬ 
parente  du  bord  fupérieur  du  Soleil  au  tems  du 
folflice  d’Hiver,  puifque  fi  le  Quart-de-cercle 
baifioit  un  peu,  on  a  d'un  autre  côté  la  plupart 
des  hauteurs  folftitiales  des  deux  premières  an¬ 
nées  plus  foibles  que  celles  de  l'année  1676.  De 
plus,  en  même  tems  qu'on  voudroit  diminuer  la 
hauteur  établie  ci-delïiis ,  il  faudroit  par  une  autre 
raifon  l'augmenter ,  puifque  fi  l'on  fait  ufage  des 
obfervations  de  M.  de  la  Hire,  ou  de  ce  qui 
eft  rapporté  au  commencement  de  fes  Tables 
Aftronomiques ,  la  hauteur  méridienne  du  Soleil 
f  Croit  d'environ  io"  plus  grande  que  celle  qu'on 
vient  d'établir  ci-defîus,  {bavoir,  180  oc/  1  j"'. 

La  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil  aufol- 
ftice  d'Été  de  l’année  1741  a  été  déterminée  de 
^4°  54'3°  >&au  folftice  d’Hiver  de  180  00'  35". 
Quant  a  1  erreur,  s'il  y  en  a,  elle  ne  va  pas  cer¬ 
tainement  à  f ,  puifqu'on  a  vérifié  avec  un  foin 
tout  particulier  le  Quart-de-cercle  dont  on  s’eft 
fervi  >  &  que  l’une  &  l'autre  de  ces  hauteurs  s'ac¬ 
corde  affez  avec  ce  qui  a  été  confiât  é  par  plu- 
fieurs  Aftronomes  de  l'Académie  des  Sciences. 
Confidérant  donc  que  ces  deux  hauteurs  ne  dif¬ 
férent  que  très-peu ,  quoique  aflfez  également , 
de  ce  qui  a  été  obfervé  autrefois,  il  s'enfuit  que 
obliquité  de  l’Ecliptique  n’a  pas  varié  à  beau¬ 
coup  près  aufii  fenfiblement  qu'011  l'a  prétendu 


Hauteurs  mé¬ 
ridiennes  ob- 
fervées  en 
l’année  1741. 


Il  fembleroît 
qieladiftance 
des  Tropiques 
auroit  un  peu 
diminué  dans 
un  intervalle 
de  plus  de  60 
ans. 


Des  différen¬ 
ts  plus  peti¬ 
tes  ,  qui  au- 
roient  été  re¬ 
marquées 
dans  un  moin¬ 
dre  interval¬ 
le  de  tems  , 
peuvent  être 
facilement  at¬ 
tribuées  au 
défaut  des  in¬ 
ftrumens. 
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jufqu'ici ,  puifque  dans  un  intervalle  de  tems , 
qu'on  peut  regarder  comme  les  deux  tiers  d'un 
fiecle ,  à  peine  trouve-t-on  20 "  de  différence  , 
lorfque  félon  l'opinion  vulgaire  l’obliquité  de 
l'Ecliptique  auroit  dû  diminuer  deux  fois  autant, 
c'eft-à-dire,  de  40"  au  moins. 

On  objectera  peut-être  ici  à  peu-près  la  même 
chofe  qu'on  a  alléguée  ci-deffus,  lorfqu'il  a  été 
queftion  des  avantages  qu  on  doit  retirer  du 
Verre  objectif  fixé  à  un  Gnomon  folide  &  iné¬ 
branlable  ,  fçavoir  que  pour  parvenir  à  décider, 
s'il  eft  arrivé  quelque  variation  dans  les  hauteurs 
folffcitiales  ,  il  vaudroit  mieux  n'y  employer  que 
des  différences  obfervées  à  un  même  Inftrument, 
&  non  pas  rechercher  les  véritables  hauteurs,  qui 
font  des  quantités  abfolues  qu'il  eft  toujours 
difficile  d'obtenir,  fi  ce  n’eft  après  bien  des  réduc¬ 
tions.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  diffi¬ 
culté,  puifque  les  obfervations  dont  on  vient  de 
faire  ufàge ,  font  des  plus  éloignées  ;  en  forte  que 
l'objection  n'a  plus  la  même  force  ici,  que  s'il 
s’agiffoit  de  petits  intervalles  de  tems,  pendant 
lefquels  il  ne  paroît  pas  pofîible  de  pouvoir  dif- 
tinguerles  différences  réelles,  d'avec  les  plus  pe¬ 
tites  erreurs  accumulées,  tant  de  la  part  des  ob¬ 
fervations,  que  des  vérifications  qu'il  faut  faire 
des  Inftrumens  dont  on  s'eft  fervi. 

Cependant  comme  il  pourroit  relier  encore 
quelque  fcrupule,  tant  fur  les  erreurs  des  divi- 
fions  des  Inftrumens,  que  fur  les  corrections  qu'on 
a  été  obligé  d'employer,  j'examinerai  ici  ce  qui 
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téfulte  des  obfervations  faites  au  folftiee  d'Eté 
avec  un  feul  &  même  Infiniment ,  &  cela  dans 
l'intervalle  detems  rapporté  ci-deffus,  auquel  cas 
les  mêmes  erreurs  ne  feront  plus  tant  à  craindre. 

On  en  exceptera  tout  au  plus  celles  qui  ont 
dû  provenir  de  la  négligence  de  rObfervateur , 
lorfqu'il  a  fallu  vérifier  fon  Quart-de-cercle  à 
l'horifon  :  mais  comme  cette  vérification  a  été 
faite  de  la  même  maniéré  &  à  un  même  objet, 
il  femble  qu'on  peut  répondre  de  y  fur  toute  la 
différence  des  hauteurs  folftitiales, d'autant  mieux 
quil  ne  s'agit  plus  ici  de  hauteurs  abfolues.  En  ^  Variations 
1 739  hauteur  apparente  du  bord  du  Soleil  teurs  du  folfti* 
a  paru  avec  l’ancien  Quart-de-cercle  au  folftiee  rer4«depUu 
d’Eté  de  64°  5  5'  00" ,  ou  64°  54'  y  5"  :  &  parce  . 

quelle  avoit  été  obfervée  en  1675  de  ^4°  SS  11)flru' 

I  ,  ou  20",  la  différence  efl  donc  de  207/  dans 
un  intervalle  de  64  ans.  Nous  n'infiflerons  pas 
fur  les  hauteurs  obfervées  vers  le  folftiee  d'Hi- 
ver,puifqu'ellespourroient  paroître  à  quelques- 
uns  trop  peu  exaéles  :  mais  il  convient  de  rap¬ 
porter  celles  que  MM.  de  la  Hire  &  de  Louville 
ont  faites  aux  folftices  d'Hiver&  d’Eté  de  l'année 
1715,  c'eft-à-dire,  lorfque  la  difpute  commen- 
Ç°it  à  s'élever  entr'eux  touchant  la  diminution  de-cercle  île 
de  l'obliquité  de  l'Ecliptique.  Or,  on  peut  con-  d^Loù- 
clurre  d'abord  des  obfervations  faites  avec  l'an-  aSient'affez^ 
cien  Quart-de-cercle  au  mois  de  Décembre  par  h™e 

M.  de  la  Hire,  la  hauteur  folftitiale  du  bordfii-  teur  au  tems 
périeur  du  Soleil  de  17°  oo'  3  J",  ou  4 elle 
avoit  été  établie  en  même  tems  par  M.  de 

f  iij 


En  corrigeant 
les  erreurs  des 
divifions  du 
Quart-de-cer- 
cle  de  M.  de 
la  Hire  ,  on 
trouve  au  lôl- 
ftice  d’Eté 
171$  laméme 
hauteur  que 
celle  qui  a  été 
déterminée 
parM.  deLou- 
ville. 
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Louville  de  ij°  oo'  q.ÿ' ,  en  prenant  un  milieu 
entre  fes  obfervations.  Ainfi  les  deux  Quarts-de- 
cercle s’accordoient  alTez  à  ce  degré  de  hauteur: 
mais  au  folftice  d’Eté  de  la  même  année  M.  de 
Louville  avoit  déterminé  la  hauteur  du  bord 
inférieur  du  Soleil  de  64°  2 2'  5  3"  ;  ce  qui  donne, 
en  y  ajoutant  le  diamètre  du  Soleil  31'  40",  la 
hauteur  du  bord  fupérieur  de  64°  5 4'  3  3 /7 ,  con¬ 
formément  aux  obfervations  de  l’année  fuivante 
1716,  lorfque  par  des  obfervations  immédiates 
du  bord  fupérieur,  la  plus  grande  hauteur  folfti- 
tiale  a  été  déterminée  de  64°  5^  34/*  Comme 
l’erreur  des  divifions  ne  paroît  pas  tout- à-fait 
proportionnelle  fur  le  Quart-de-cercle  de  M.  de 
la  Hire  (  ainfi  qu’on  l’a  reconnu  après  avoir  cor¬ 
rigé  ,  comme  il  eft  rapporté  dans  l’Hiftoire  Cé- 
lefte,  les  différentes  hauteurs  obfervées ,  félon 
que  cet  Infiniment  s’eft  trouvé  hauifer  plus  ou 
moins  à  l’horifon)  nous  croyons  devoir  fuppofer 
qu’à  1 8°  l’erreur  n’eft  qu’infenfible ,  &  qu’à  peine 
en  faudra-t-il  retrancher  quelques  fecondes;qu’à 
65°  la  correction  fouftractive  eft  de  25"  à  30"  ; 
&  qu’enfin  au  zénit  elle  fe  trouve  aftez  exacte¬ 
ment  d’une  minute.  Corrigeant  donc  {uivant  cet¬ 
te  fuppofition  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du 
Soleil ,  déterminée  par  M.  de  la  Hire  au  folftice 
d’Eté  1715  de  64°  5 y'  1 5 ",  ou  il  s’enfuit  que 
le  même  bord  auroit  paru  élevé  de  64°  54' 42"; 
tout  au  plus;  ce  qui  s’accorde  alfez  avec  les  ob- 
lervations  de  M.  de  Louville. 

Cependant,  comme  par  un  examen  particulier 
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des  diverfes  circonftances  auxquelles  on  ne  fçau- 
roit  fe.difpenfer  d’avoir  égard  dans  la  recherche 
de  ces  fortes  d’obfervations  ,  il  m’a  paru  que  M. 
deLouville,  dont  j’ai  confulté  lesRegiftres,  n’a- 
voit  pas  alfez  vérifié  fon  Quart-de-cercle  à  i’ho- 
rifon;  &  comme  il  s’en  faut  bien  d’ailleurs  que 
nous  n  ayons  une  certitude  complété  de  la  jul- 
tefle  des  divifions  de  cet  Infiniment,  je  ferois 
porte  à  croire  (  malgré  l’obfervation  du  foiftice 
d  Eté  )  que  la  hauteur  du  Soleil ,  obfervée  en 
Hiver  par  cet  Aftronome,  eft  un  peu  trop  gran¬ 
de  ,  autrement  l’obliquité  de  l’Ecliptique  auroit 
augmenté  depuis  l’année  171  <  ,  ce  qui  n’eft  pas 
vraifemblable. 

/  a  bien  remarqué  annuellement  depuis  l’an- 
nee  1738 ^quelques  inégalités  dans  les  hauteurs 
Iblftitiales:  mais  quoique  ces  inégalités  paroiilént 
dépendre  de  plufieurs  caufes ,  on  peut  dire  ce¬ 
pendant  que  celle  qui  eft  la  plus  confidérable , 
&  qui  eft  périodique ,  n’a  dû  influer  qu’infenfi- 
blement  fur  les  hauteurs  dont  on  a  fait  uiage  ci- 
defliis-.  Quant  aux  deux  autres  inégalités  qu’on  y 
foupçonne ,  &  qui  peut-être  n’ont  pas  encore  été 
aiTez  reconnues  pour  paroitre  évidentes  à  tous 


La  hauteur 
méridiennçdu 
Soleil  déter¬ 
minée  par  M. 
deLcuvilleau 
folftice  d’Hi- 
ver  ,paroîtun 
peu  trop  gran¬ 
de. 


Il  y  a  di  ver¬ 
tes  inégalités 
dans  les  hau¬ 
teurs  folfticia- 
les,  St  que  l’on 
fijait  ne  devoir 
point  être  at¬ 
tribuées  aux 
erreurs  des  ob- 
l'ervations. 


a  ^^cours  de  M*  de  Maupcrtuis  fur  la  Mefure  du  Degré 

au  Méridien  au  Cercle  Polaire,  &  qui  eft  à  la  tête  du  Livre  de  la 
?;^re  de  la  Terre  déterminée  ,  &c.  Il  eft  dit  page  44.  qu’outre 
Aberration  ,  M.  Bradleï  a  obfervé  un  autre  mouvement  particulier 
ans  les  Etoiles  fixes;  &  l’on  fçait  aujourd’hui  que  cela  dépend  de 
quelques  inégalités  dans  laPréceffion  de  l’Equinoxe.  Mais  M.  Bradleï 
a  oblerve  aufli  un  autre  mouvement  apparent ,  plus  extraordinaire ,  & 
qui  parent  périodique  :  on  le  remarque  principalement  dans  lesdécli-- 
nai  ons  des  Etoiles  fttuées  vers  le  coîure  des  Solftices. 


*  Prix  de 
l'Acad.  Année 
1740-  PagC 
100. 


L’obliquité  de 
l’Ecliptique  a 
été  établie  un 
peu  trop  peti¬ 
te  par  M.  de 
LouyiHe. 
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les  Aflronomes,  il  elt  certain  que  fi  elles  ont  lieu 
dans  la  nature,  il  s'en  faut  bien  quelles  foient 
afiez  confidérables  pour  que  la  première  dégagée 
de  la  fécondé*,  nous  falfe  appercevoir  dans  i’ef- 
pace  de  trente  ans  quelque  diminution  fenfible 
dans  l'obliquité  de  l'Ecliptique.  C'efl  pourquoi 
l’augmentation  apparente  dans  la  hauteur  folfli- 
tiale  du  mois  de  Décembre  de  l'année  171 5  ,  la¬ 
quelle  fe  remarque  principalement  dans  l'obier- 
vation  de  M.  de  Louville  ,  femble  devoir  être 
plutôt  attribuée  à  l’erreur  des  obfervations ,  qu’à 
quelque  caufe  inconnue  :  enfin  on  ne  peut  pas 
loupçonner  quelle  ait  été  produite  par  une  trop 
grande  réfraélion ,  puifque  les  obfervations  des 
années  1710  8c  1717  s’accordent  avec  celles  de 
l'année  171 5,  &  qu'il  s'en  trouve  même  qui  don- 
neroient  la  hauteur  folftitiale  un  peu  plus  grande. 

Il  efl  aifé  d’appercevoir  par-là  la  vraie  raifon 
pourquoi  M.  de  Louville  avoit  établi  l’obliquité 
de  l’Ecliptique  fi  petite, fçavoir  de  230  28'  24". 

C'efl  une  chofe  remarquable  que  la  plûpart 
des  Aflronomes  qui  ont  adopté  après  M.  de  Lou¬ 
ville  l'opinion  ancienne  touchant  la  diminution 
de  l'obliquité  de  l’Ecliptique,  ayent  tenté  jufqu’i- 
ci  de  prouver  la  diminution  de  cette  obliquité, 
à  raifon  d'une  minute,  &  même  1'  10"  en  cent 
ans  ;  tandis  que  ni  l’obliquité  apparente,  ni  même 
la  diflance  des  Tropiques  (  qui  en  efl  le  double) 
&  qui  a  été  obfervée  par  M.  de  Louville,  n’auroic 
aucunement  changé  depuis  1715  jufqu’en  1739. 
Car  on  efl  affez  porté  à  en  tirer  cette  conclusion, 

fi  l'on 
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fi  Ton  vient  àfuppofer  que  les  obfervations  faites 
de  part  &  d’autre  font  affez  certaines.  Mais  félon 
M.  de  Louville  la  diftance  des  Tropiques  auroit 
dû  diminuer  au  moins  de  25''. 

L’hypothefe  de  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’Ecliptique,  à  raifon  d’une  minute  en  100  ans, 
doit  donc  être  rejettée  ,  puifqu’en  effet  s’il  y  a 
quelque  diminution,  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit 
auffi  fenfible  qu’on  l’a  prétendu  jufqu’ici ,  les  plus 
anciennes  obfervations  étant  trop  défeélueufes 
pour  être  comparées  aux  plus  récentes.  Il  fuffit 
donc  d’avoir  expofé  le  moyen  le  plus  avanta¬ 
geux  de  retirer  quelque  lumière  des  obfervations 
modernes  comparées  les  unes  avec  les  autres ,  & 
d’avoir  expofé  en  même  tems  ce  que  l’on  doit 
attendre  des  obfervations  faites  en  Orient  par 
les  Arabes. 

Il  n’eft  pas  moins  évident ,  après  ce  qui  vient  obferva- 

ij  a  r  ,  .  1  ~  \  ,  A  .  tions  faites  au 

a  etre  remarque  ci-delius ,  que  les  oblervations  frittice  d’Hi- 
de  Copernic  St  de  Tycho  faites  au  folftice  d’Hi-  cho ,  ne  fçau- 
ver,  ne  lçauroient  etre  employées  a  cette  re-  être  em- 
cherche ,  puifque  fans  trop  infifter  fur  ce  qu’ellçs  [el^serà  il" 
ont  été  faites  avec  des  pinnules,  ou  quelles  ne  ^i^5^es 
font  pas  affez  anciennes  relativement  aux  nôtres, 
on  doit  d’abord  confidérer  non-feulement  que 
les  réfraétions  ont  pu  être  variables  ,  lorfqu’on 
a  obfervé  le  Soleil  à  midi  au  mois  de  Décembre 
dans  les  pays  feptentrionaux ,  mais  principale¬ 
ment  que  la  quantité  de  la  réfraélion  n’eft  pas 
affez  connue  dans  ces  climats.  En  effet ,  fuivant 
les  obfervations  faites  à  Upfal  en  1739 ,  la  réfrac^ 
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tionparoit  beaucoup  plus  grande  dans  cette  ville 

qu’en  France  à  l’Obfervatoire  Royal. 

Outre  les  obfervations  de  la  diftance  des  Tro¬ 
piques,  déterminée  par  les  Arabes,  dont  nous 
avons  alTez  parlé  ci-deifus ,  &  qui  pourroient 
faire  foupçonner  quelque  diminution  aiïez  len¬ 
te  dans  l’obliquité  de  l’Ecliptique,  il  nous  refte 
à  examiner  le  changement  de  Latitude  des  Etoi¬ 
les  fituées  proche  le  colure  des  folftices.  Les 
Les  change-  Anciens  ont  fuppofé  ces  Latitudes  invariables  : 
déjà  remar-  mais  Tycho  ayant  reconnu  le  contraire,  s  etoit 
SadtudeTde*  d'abord  imaginé  que  leur  variation  étoit  con- 
prouvent "au-  f°rme  aufentiment  de  ceux  qui  admettent  la  di- 
cunement  que  minution  de  l'angle  ou  obliquité  de  l’Ecliptique 
l’Ecliptique  .  a  1  Equateur.  Cependant  il  paroit  qu  on  ignore 
la  caufe  générale  du  mouvement  de  ces  Etoiles 
en  Latitude,  &  M.  Halleï  a  fait  voir  en  1718 
que  l’opinion  de  Tycho  fur  la  caufe  de  ce  chan¬ 
gement,  n’étoit  pas  affez  bien  fondée  >  puifque 
la  Latitude  de  Syrius,  par  exemple,  au  lieu  d’a¬ 
voir  diminué  depuis  Hipparque  ou  depuis  Ty¬ 
cho  jufqu’à  préfent ,  a  augmenté  *  au  contraire 
d’une  quantité  alfez  fenfible  pour  devoir  être 
remarquée  de  tous  les  Aftronomes. 

Si  l’on  fuppofe  d’après  les  obfervations ,  que 

*  Cette  augmentation  dans  la  Latitude  de  Syrius ,  bien  loin  d’être 
conteftée ,  fe  trouve  aujourd’hui  d’autant  mieux  établie ,  qu’il  eft  ailé 
de  la  déduire  de  la  comparaifon  immédiate  des  plus  anciennes  obfer¬ 
vations  de  MM.  Picard  &  de  la  Hire,  rapportées  dans  l’Hiftoire  Cé- 
lefte ,  avec  celles  de  M.  de  Louville  &  des  autres  Aftronomes  qui  fc 
trouvent  répandus  dans  prefque  toute  l’Europe.  Voyez  ce  change¬ 
ment  de  Latitude  de  Syrius  dans  la  Table  ci-après  pag.  3^8.  &  ce  qui 
a  été  dit  parM.  Haiieï ,  TranfacL  Philo f.  n°  33*5. 
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la  variation  des  Etoiles  en  Latitude  ait  été  uni¬ 
forme  &  d’un  même  fens  pour  certaines  Etoiles*  à 
chaque  fiecle  depuis  Hipparque  jufqu  à  ce  jour, 
en  vain  expliquera-t-on  ce  phénomène  par  fac¬ 
tion  de  très-grofles  Planètes  fur  chacun  de  ces 
Soleils  *  autour  defquels  on  les  fuppoferoit  tour¬ 
ner.  Nos  deux  groiïes  Planètes  Jupiter  &  Saturne  Seionhthéo- 
peuvent  bien  déplacer  le  Soleil  de  fon  diamètre,  ^dek G™‘ 
lorfqu’elles  fe  trouvent  en  conjonélion  :  mais  no^  tume  &  jupi- 

♦  n  i  •  i  au  r  >  ter  ne  peuvent 

tre  Soleil  vu  dune  Etoile  fixe,  n ayant  aucun  dépiacerieSc- 
diametre  apparent,  fon  mouvement  autour  du  viron  fon  dia- 
centre  commun  de  gravité ,  ne  feroit  aucunement  metre* 
fenfible.  Cependant  quand  même  il  feroit  de 
quelques  fécondés ,  la  conjonélion  de  Saturne  à 
Jupiter  s’achevant  tous  les  vingt  ans,  il  s’enfui- 
vroit  que  le  déplacement  apparent  du  Soleil  vu 
des  Etoiles,  feroit  périodique;  en  forte  que  fe 
faifant  alternativement  en  fens  contraires ,  il  ne 
feroit  pas  nécelfaire  d’attendre  dans  le  cas  de 
notre  fyfleme  folaire  un  peu  plus  de  J 9  ans ,  ou 
bien  la  43e  conjonélion,  c’elt-à-dire ,  lorfqu’a- 
près  85  3  ans  Saturne  doit  fe  retrouver  en  conjonc¬ 
tion  avec  Jupiter  au$  mêmes  points  du  Zodiaque. 

Ces  confidérations  fuffifent  pour  nous  faire 
comprendre  combien  il  eft  difficile  d’expli¬ 
quer  les  mouvemens  particuliers  &  fenfible- 
ment  uniformes  des  Etoiles ,  foit  en  Latitude , 
foit  en  Longitude  ;  comme  aufli  d’afligner  la  rai- 
fon  pourquoi  ces  mouvemens  font  extraordinai¬ 
rement  lents ,  &  pourquoi  Arélurus  a  changé  fa 
Latitude  d’une  quantité  aulfi  confidérable  depuis 

S*) 


*  En  attri¬ 
buant  à  la  1er - 
re  le  mouve¬ 
ment  horaire 
de  la  Planete , 
réduit  à  l'E¬ 
cliptique. 


On  explique 
ici  les  moyens 
de  découvrir 
les  mouve- 
mens  qui  font 
propres  ou 
particuliers 
aux  Etoiles. 


lij  EJfai  fur  FHifloire 

près  de  deux  mille  ans*  puifque  la  différence 

monte  à  plus  d'un  demi -degré. 

Après  avoir  établi  les  principaux  Elémens  de 
de  l'Aftronomie  moderne,  je  pourrois  m'étendre 
préfentement  fur  ce  qui  regarde  les  effets  de 
l'Aberration  dans  les  lieux  apparens  des  Planè¬ 
tes*,  comme  auiîî  fur  les  divers mouvemens  que 
Ton  découvre  annuellement  dans  la  pofition  des 
Etoiles  :  mais  cette  matière  exigeroit  un  trop 
long  détail.  D'ailleurs  les  principaux  faits  n'étant 
pas  allez  généralement  connus  de  tous  les  Aftro- 
nomes,  il  faudroit  de  néceffité  commencer  par 
les  bien  établir  ;  car  fans  cela  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  de  les  contefter ,  répandroient  im 
failliblement  plufieurs  doutes  ,  Sc  enfin  beau¬ 
coup  d'obfcurité  fur  la  matière.  C'efl  pourquoi 
nous  nous  bornerons  au  changement  de  Latitude 
des  Etoiles,  lequel  après  une  longue  fuite  d'an¬ 
nées  devient  beaucoup  plus  fenfible.  Sans  donc 
nous  trop  attacher  aux  caufes  particulières  qui  le 
produifent  &  qui  nous  font  encore  inconnues-, 
fi  l'on  veut  y  avoir  égard,  il  faut  obferver  que  l'o¬ 
bliquité  de  l'Ecliptique  venant  à  diminuer,  doit 
y  apporter  auffi  une  autre  forte  de  mouvement 
apparent;  de  maniéré  que  pour  décompofer,pour 
ainfi  dire,  ces  variations  en  Latitude,  il  faudra 
tenir  compte  du  changement  de  l'obliquité  de 
l'Ecliptique,  ou  bien  choifir,  pour  l'éviter  (ce 
qui  efl  le  cas  le  plus  fimple)  les  Etoiles  fituées 
proche  le  colure  des  Equinoxes,  ainfi  qu'on  l'a 
pratiqué  à  peu-près ,  lorfqu'on  a  examiné  les  va¬ 
riations  dans  la  Latitude  d'Arélurus. 
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Le?  longitudes  &  Latitudes  des  Etoiles  rap¬ 
portées  ci-après  pag.  398  ont  été  reftituées  nou¬ 
vellement  avec  tant  de  foin  &  d’exaélitude , 

(comme  cela  fe  voit  dans  THiftoire  Célefte)qu  à 
peine  Terreur  peut-elle  monter  à  quelques  fe^ 
condes  ,  au  lieu  que  dans  les  Catalogues  de  Flam- 
fteed  &  de  M.  de  la  Hire  il  y  a  quelques-unes  de 
ces  mêmes  Etoiles  de  la  ire  ou  2e  grandeur  dont  Erreurs  dan» 
les  afcenfions  droites  &  déclinaifons  ont  été  trop  qaueiques°-un« 
peu  foigneuferrrent  recherchées,  &  qui  different 
quelquefois  de  2'  ou  3'  d’avec  les  véritables.  La  grandeur, 
raifon  n  en  eft  pas  fort  difficile  à  découvrir. 

D’auifi  grandes  différences  dans  lapolition  de 
quelques  Etoiles  de  ces  Catalogues  auroient  pu 
influer  dans  la  pofition  des  Planètes  qui  leur 
ont  été  comparées,  fi  l’on  n’avoit  eu  foin  de  fe 
précautionner  contre  ces  pofitions  douteufes^ 

Mais  quelles  que  {oient  les  erreurs  des  Catalo-  Ces  erreurs 
gués,  il  ne  s’agit  pas  feulement  aujourd’hui  de  q^nfenfibie^ 
deux  ou  trois  minutes  dans  les  longitudes  des  SencL  ex- 
Planetes  fupérieures  qui  ont  été  comparées  aux  Tàtxc 
Etoiles,  mais  de  quarts  ou  tiers  de  deçré,  dont  !?\Jables& 
les  1  abies  les  plus  recentes  s  ecartent  des  obfer-  du  lieu  dc 
vations,  ce  qui  s’obferve  principalement  dans  la 
Planete  de  Saturne. 

Cela  vient  de  l’aélion  mutuelle  des  deux  Pla¬ 
nètes  Jupiter  &  Saturne,  laquelle  a  été  enfin  re¬ 
connue  ;  en  forte  que  la  théorie  de  ces  deux  Pla¬ 
nètes  eft  devenue  aufli  difficile  que  celle  de  la 
Lune,  &fe  trouve  en  effet  bien  moins  avancée 5 
car  d  après  les  Elémens  donnés  par  M.  Newton 

g^i 
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les  nouvelles  Tables  de  la  Lune  que  Ton  a  cons¬ 
truites  ,  repréfontent  communément  à  une  ou 
deux  minutes  près ,  le  vrai  lieu  de  la  Lune  ;  & 
la  plus  grande  erreur  de  ces  Tables  ne  fçauroit 
excéder  J  minutes.  Mais  on  n’a  pas  encore  cons¬ 
truit  pour  Saturne  &  Jupiter  les  différentes  Ta¬ 
bles,  où  fo  trouvent  la  plupart  des  équations  qui 
dépendent  (  comme  cela  fe  voit  dans  celles  de 
la  Lune  )  de  la  théorie  de  la  gravitation. 

Les  Aftronomes  ayant  déjà  remarqué  vers  la 
fin  du  dernier  fiecle  &  au  commencement  de 
celui-ci  un  rallentiffement  apparent  dans  le 
moyen  mouvement  de  Saturne ,  &  les  époques 
des  moyens  mouvemens  de  toutes  les  Tables 
Agronomiques  étant  devenues  par-là  trop  peu 
exaétes ,  il  eft  à  propos  d’examiner  ici  avec  le 
plus  grand  foin  la  quantité  du  moyen  mouve¬ 
ment  qui  répond  aux  derniers  fiecles  ou  démi- 
fiecles  écoulés  ;  ce  qui  eft  abfolument  néceflaire 
fi  Ton  veut  entreprendre  de  reftituer  ces  épo¬ 
ques  &  déterminer  enfin  les  Longitudes  de  Sa¬ 
turne  ,  de  maniéré  quelles  ne  different  plus  des 
obforvations  d  une  quantité  fi  énorme,  que  celle 
qu  on  remarque  actuellement  dans  les  calculs  or¬ 
dinaires  ou  dans  les  Ephémérides. 

Il  eft  donc  à  propos  de  commencer  par  vé¬ 
rifier  le  moyen  mouvement  de  Saturne,  en  fe 
fervant  des  obforvations  qui  ont  été  faites  lorfque 
cette  Planete  s’eft  trouvée  à  même  configuration 
avec  le  Soleil  &  Jupiter,  au  tems  de  fon  oppofi- 
tion ,  &  quelle  paroilfoit  en  même  tems  dans 
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fes  moyennes  diftances  du  même  côté  de  l’Aphé-  du  mo>,en 

1'  i>  \  mouvement 

Aie  :  on  verra  par-la  que  Saturne  achevé  la  révo-  de  Saturne, 
lution  quelques  jours  plus  tard  que  félon  les 
Tables  Rudolphines  de  Kepler.  Comme  cette 
Période  du  retour  de  Saturne  vers  les  mêmes 
points  du  Zodiaque ,  au  tems  de  fon  oppofition 
au  Soleil  s  achevé  en  59  ans, nous  confidérerons 
d  abord  les  obfervations  faites  àDantzic  par  Hé- 
velius,  1  unique  Aftronome  de  ce  tems-là  qui  ait 
publie  fes  obfervations  fur  Saturne  ,  ayant  meftiré 
plusieurs  fois  les  diftances  de  cette  Planete  aux 
Etoiles  depuis  le  14  Septembre  jufquau  25  du 
même  mois. 

Le  21  Septembre  à  8h  48';  de  tems  vrai,  la 
diftance  de  Saturne  *  à  la  Luilànte  du  Bélier  cfiejnîfiï*. 
etoit  de  3 6°  3  T  *30",  &  à  ph  54'  fa  diftance  à 
Markab  ou  «  de  Pégafe,  étoit  de  23-  jp-'  io'  :  cakuidesob, 
mais  à  caufe  de  l’accourcilTement  caufé  par  les  fa*" 

refraétions ,  fuppolons  que  les  *  diftances  appa-  Par  Hévciius 
rentes  foient  changées  en  véritables ,  fçavoir  36°  17 

3  2  02  a  5  24°  oo'  of  ;  &  ayant  égard  au  mouve¬ 
ment  de  Saturne  dans  l’elpace  de  ïh  vraie 
diftance  a  1a  Luilante  du  Bélier ,  auroit  été  à  p^ 

Sf  de  3  6°  3  2' 12"-.  Partant  on  a  la  Longitude 
Geqcentrique  de  ,Saturne  X  ^8?.  ^8^09  ^,  avec 
une  Latitude  Méridionale  de  20  36'  22"*.  On  s’eft 
lejrvi  pour  faire  ce  calcul,  d es  pofitions  rectifiées 
des  Etoiles  qu’on  trouve  ci-après,  pag.  398  :  on 
a  mppofe  aufti  la  préceflion  annuelle  de  ï Equi- 
n°xe  de  o' yo",  l’obliquité  de  l’Ecliptique  de 
23  50",  &  même  on  a  jugé  à  propos  de  te- 
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nir  compte  de  l'Aberration  de  ces  Etoiles.  Ainfî 
la  Longitude  Apparente  de  et  du  Bélier  étoit  alors 
V  3°°5/i7//,  &  fa  Latitude  Boréale  9°*57/  if  : 
celle  deMarkab  ou  a  de  Pégafe  x  i8°55'  n'^  , 
&  fa  Latitude  Boréale  iç°  24'  $2"}.  Enfin  fiippo- 
fànt  le  lieu  de  la  Terre  qui  eft  oppofé  au  vrai  lieu 
du  Soleil  x  if  33'  08",  &les  diflances  au  Soleil 
connues  de  la  Terre  &  du  lieu  de  Saturne  réduit 
au  plan  de  l’Ecliptique,  on  en  a  déduit  la  Paral¬ 
laxe  du  grand  orbe  de  f  48"  ;  d’où  Ton  a  conclu 
la  Longitude  Héliocentrique  de  Saturne  x  28° 
43'  le  21  Septembre  1 672  à  8 11 40' de  tems 
moyen  au  Méridien  de  Paris. 

En  1731  le  23  Septembre  Saturne  obfervé  à 
Paris  étoit  en  oppofition  au  Soleil  à  I4h  4^,  de 
tems  moyen  y  o°2</  35";  ce'qui  a  été  conclu 
dediverfes  obfervations  faites  à  iohdu  foir,  en 
le  comparant  à  quelques  Etoiles  du  Zodiaque  de 
Senex  dont  on  a  reftitué  peu  de  tems  après  TAf 
cenfion  droite  &  la  Déclinaifon.  Mais  faifant  les 
réduxftions  néceflâires,  &  ayant  calculé  avec  le 
plus  grand  foin  toutes  les  obfervations,  comme 
auffi  ayant  égard  à  l’Aberration  &  à  la  PrécefTion 
des  Equinoxes ,  je  trouve  que  le  même  jour  à  8fl 
40' 2L  de  tems  moyen  (  le  lieu  du  Soleil  étant  fé¬ 
lon  les  Tables  de  Flamfteed  corrigées  y  o°  14' 
40")  la.  Longitude  'Héliocentrique  de  Saturne 
étoit  y  o°29'  f',  &  fà  Latitude  au  même  inflant 
vue  de  la  Terre  20  3  6'  of  Méridionale.  Il  eft 
aifé  de  reconnoître  par- là  que  Saturne  dans 
l’efpace  de  59  années  Juliennes  &  un  jour  a 

parcouru 
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parcouru  outre  deux  révolutions  entières  i°  45 
07"^  ou  plus  exactement  i044'  50"  par  fon 
moyen  mouvement ,  fi  Ton  a  égard  à  la  réduction 
&  à  quelques  petites  différences  entre  le  moyen 
&  le  vrai  mouvement  de  la  Planete ,  comme  né- 
tant  pas  alors  précifément  dans  fes  moyennes 
diftances. 

Les  Tables  Rudolphines  &  Carolines  donnent  Le  moyen 
pendant  le  même  intervalle  de  tems  (lequel  ex-  de  Saturne  eft 
cede  à  peine  deux  révolutions  entières)  le  mou-  îo°npies¥abics 
vement  de  Saturne  plus  rapide  de  ;  c’eft-à-dire,  ^Sueeu*  & 
qu  il  s’enfuivroit  des  obfervations  qu  on  vient 
de  rapporter ,  que  la  révolution  de  Saturne  fur 
Ion  orbite  a  dû  s’achever  près  de  deux  jours  plus 
tard  que  félon  les  Tables  de  Képler  &de  Street. 

Il  s’en  faut  bien  qu’on  parvienne  à  conclurre 
un  même  moyen  mouvement  de  Saturne,  ou  le 
même  tems  de  fa  révolution ,  par  les  obfervations 
faites  dans  l’autre  demi-cercle  d’anomalie,  lorf 
que  Saturne  s’eft  trouvé  dans  fes  moyennes  dis¬ 
tances  en  1686  &  en  1745  ;car  dans  le  tems  des 
obfervations  ci-deflus  ,  Jupiter  fe  trouvoit  fort 
éloigné ,  étant  prefque  en  oppofition  avec  Sa¬ 
turne,  &  au  contraire  à  peine  en  étoit-il  diftant 
d’un  figne  &  demi  au  tems  des  obfervations  que 
nous  allons  rapporter.  On  peut  remarquer  aulîi 
que  la  diilance  de  ces  deux  Planètes ,  vue  du 
Soleil  dans  le  dernier  cas ,  n’a  pas  été  fenfible- 
ment  la  même ,  puifqu’en  1 686  Jupiter  étoit  plus 
avancé  en  longitude  d’environ  470;,  mais  feule- 
nient  de  40°  au  mois  de  Mars  de  l’année  derniere. 

h 
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Autres obfer-  Le  S>  Mars  *686  à  1 2h  3  i'f  de  tems  moyen  la 
varions  de  Sa-  longitude  géocentrique  de  Saturne,  déduite  des 
moyenne^dir-  obfervations  de  M.  de  la  Hire  étoit  np  270 1 8'  37" 
avec  une  latitude  boréale  de  20  37'  06".  Si  Ton 
fuppofe  le  lieu  du  Soleil  félon  les  Tables  de  Flam- 
fteed  corrigées,  &  par  conféquent  le  lieu  de  la 
Terre  qui  lui  eft  oppofénpic?0  52'  50",  on  aura 
la  longitude  héliocentrique  np2Ô°  32'  of'j  :  de 
même  le  18  Mars  la  longitude  géocentrique  de 
Saturne  étoit  à  I2h  4' 07"  de  tems  moyen  ^26° 
37'  I2/'|  &  partant  la  longitude  héliocentrique 
np  26°  50'  5  J  ".On  peut  donc  conclurre  de  ces  ob¬ 
fervations  le  tems  de  Poppofition  de  Saturne  au 
Soleille  i6Mars  1686  à  1  ih  io'l  de  tems  moyen, 
fçavoir  np  2  6°  4  6'  3  8"£. 

En  1745  Ie  1 8  &  21  Mars  ayant  obfervé  Sa¬ 
turne  à  fon  paffage  au  méridien,  &  l'ayant  com¬ 
paré  à  Arélurus  &  à  l’Etoile  ti  de  la  Vierge  ,  j'ai 
déterminé  le  tems.de  fon  oppohtion  le  18  à  ioh 
37^  de  tems  moyen,  le  lieu  de  la  Terre  &  de 
cette  Planete  étant  np  28°  2 6'  10". 


Grandes iné-  Or  *  ^  ^  par-là  que  les  révolutions  de 

évolutions  de  Saturne  ^ur  f°n  orbite  font  très-inégales ,  puifque 
Saturne  fur  dans  le  dernier  intervalle  de  59  années  Juliennes 
on  or  ne.  ^  un  iour y  cette  Planete  par  fon  moyen  mouve¬ 


ment  auroit  parcouru  outre  deux  révolutions  en¬ 
tières  l°$</  02//î,  au  lieu  de  i°  44'  50"  quon  a 
trouvés  ci-deffus  ;  c'eft-à-dire ,  environ  if  de 
moins  que  félon  les  Tables  de  Kepler  &  de 
Street ,  &  le  double  du  réfiiltat  précédent. 

V oyant  donc  que  les  révolutions  de  Saturne  lur 
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fon  orbite  étoient  trop  fenfiblement  inégales ,  & 
qu’il  étoit  comme  impoflibie  d’en  fixer  le  moyen  moy*ç  ™e°yten 
mouvement  à  la  maniéré  des  anciens  Aftrono-  d«  Saturne 

r  •  rr  •  n  1  P  dolt  etre  con" 

mes ,  je  me  luis  propoie,  pour  parvenir  a  la  conl-  fidéré  d’abord 
truéliondes  nouvelles  Tables  de  Saturne,  de  Té-  génTr2?e!mere 
tablir  d’abord  d’une  maniéré  plus  générale ,  en 
prenant  pour  moyen  mouvement  celui  qui  doit 
tenir  à  peu  près  un  milieu  entre  les  moyens  mou- 
vemens  les  plus  lents  &  les  plus  accélérés  ;  d’où 
il  réfulte  que  le  moyen  mouvement  de  Saturne 
demande  à  être  corrigé  par  différentes  Tables 
d’équations,  de  même  qu’il  a  fallu  le  pratiquer  a 
l’égard  de  la  Lune.  Cette  théorie  qui  n’eft  encore 
qu’ébauchée  ,  fera  facile  à  déduire  des  obferva- 
tions  que  nous  allons  rapporter. 

Il  relie  aufîi  à  développer  de  quelle  maniéré  Comment  on 

.  _  r  r  J.  ,  peut  connoi- 

je  fuis  parvenu  à  reconnoître  les  retours  des  in-  tre  les  retours 
égalités  de  Saturne  fur  fon  orbite ,  &  comment  à  du  vrai^mou- 
l’aide  des  obfervations  &  d’un  même  afpeét  de  dc 
Saturne  à  l’égard  de  Jupiter  aux  mêmes  points  de 
fon  orbite  ,  on  peut  prédire  affez  jufte  l’erreur 
des  Tables,  qui  fans  cela  feroit  exceffive  dans 
bien  des  cas  particuliers. 

Si  l’on  confidere  ici  les  obfervations  que  font  Utilité,  de 

Il  1  XT  •  Cette  recher“ 

obligés  de  faire  les  Aftronomes  ou  les  JNaviga-  che  pour  ia 

°  11.  a  r  J*  +  lcience  des 

teurs,  on  conviendra  bientôt  que  laute  a  un  tems  iQnguuies. 
allez  ferein ,  ils  n’ont  quelquefois  d’autre  relïour- 
ce  pour  connoître  le  lieu  de  la  Lune,  que  de  me- 
furerfa  diftance  à  Saturne  ou  à  Jupiter.  Mais  cela 
%>pofe ,  comme  l’on  voit ,  que  le  lieu  de  ces 
Planètes  calculé  par  les  Tables,  foit  donné  aulïi 

hij 
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exa&ement  que  celui  des  Etoiles  fixes;  ou  du 
Plantes" n*eft  moins,  que  l’erreur  ne  furpafle  jamais  une  minute, 
comme  il  arrive  lorfqu’on  fait  ufage  des  Tables 
cc°J:  du  Soleil.  Cependant  comme  il  efl  certain  que 
des  Etoiles  ou  non-feulement  il  s’en  faut  bien  quon  foit  par- 
0C1‘  venu  à  perfectionner  les  Tables  des  Planètes 
autant  que  celles  du  Soleil,  mais  meme  que  celles 
de  Saturne  pendant  des  années  entières, font  beau¬ 
coup  plus  défeétueufes  que  les  Tables  de  la  Lune; 
qu’en  un  mot,  de  tous  les  mouvemens  des  Planè¬ 
tes  ceux  de  Saturne  &  de  Jupiter  font  encore  au¬ 
jourd’hui  les  moins  connus;  envain  recherchera- 
t-on  le  lieu  delà  Lune  en  mer,  en  le  comparant 
a  ces  Planètes ,  tant  que  nous  en  ignorerons  les 
inégalités  8c  les  réglés  de  leur  mouvement» 
Voici  d’abord  ce  qui  s’efl:  préfenté  à  mes  re¬ 
cherches  au  fujet  de  ces  erreurs  du  mouvement 
de  Saturne  :  en  1686  on  trouve ,  comme  il  a  été 
déjà  dit,  que  la  longitude  héliocentrique  de  Sa¬ 
turne  étoit  np  2  6°  4 6'  3  S"{8c  que  les  Tables  Caro- 
lines  la  donnoient  plus  avancée  de  o°  2 1 ' 09".  De 
même  en  1745  l°ngit.  de  Saturne  étoit  np  28° 
26'  10  ,  &  les  Tables  la  donnent  plus  avancée  de 
o°  36  12  7.  Dans  l’un  &  l’autre  cas,  laPlanete  fe 
trouvant  dans  fes  moyennes  diftances ,  auxquels 
points  l’équation  de  fon  orbite  a  été  la  plus  gran¬ 
de,  ou  à  très-peu-près,  il  n’y  a  point  d’erreur  fen- 
qu^rAphéfie  ^ble  à  craindre  dans  la  recherche  de  fon  moyen 
ment  réeiv©â  mouvement,  quand  même  on  ignoreroit  8c  le 
dan!  le*  cfei  mouvement  &  la  fituation  de  fon  Aphélie.  Mais  il 
fuit  de-là  qu’en  Tannée  1716  iorfque  Saturne  a 
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paffe  femblablement  dans  les  mêmes  points  de  ^î®uIvee“€®yten 
fon  orbite,  Terreur  des  Tables  auroit  dû  fe  trouver  «lune  Pianete 

i  |  ,  r  ,  .  .  par  des  obler- 

moyenne  entre  les  deux  reiultats  rapportes  ci-  varions  faites 
deflûs;  c’eft-à-dire  qu’on  la  devoit  trouver  d’en-  ennefdKl 
viron  28'-';  car  à  moins  que  l’aétion  de  Jupiter  ^ém^poiml 
fur  Saturne  n’ait  troublé  le  mouvement  de  celui-  l,elbn  orbice' 
ci ,  il  11’y  a  pas  de  raifon  pour  que  Terreur  des 
Tables  foit  plus  ou  moins  grande  que  les  284 
qu’on  vient  de  conclurre  pour  Tannée  1716. 

Cependant  on  trouve  que  Flamfteed  dans  fon 
Hiltoire  Célefte  établit  la  longitude  géocentri- 
que  de  t>  ^  40 1  06"  le  6  Mars  à  1 2h28'  de  tems 

Vrai;&  fuppofant  le  lieu  du  Soleil  corrigé  pour 
le  même  inllant  X  270  3 3' 01",  &  par  conséquent 
la  parallaxe  du  grand  orbe  de  41'  50" ,  on  en  dé¬ 
duit  la  longitude  héliocentrique  de  Saturne 
3°33/  i  f  plus  avancée  de  36'}  que  félon  les  Ta¬ 
bles  Carolines.  Qn 

Il  eft  donc  certain  que  c’eft  en  vain  qu’on  ici  paries  ob- 
voudroit  conclurre  le  vrai  lieu  de  Saturne ,  des  l’aSondeju- 
obfervations  faites  29  à  30  ans  auparavant  dans  turne  In tiù~- 
les  mêmes  points  de  fon  orbite,  &  qu’on  ne  peut  *ennble* 
fe  difp  enfer  de  reconnoître  une  inégalité  dans  fon 
moyen  mouvement,  laquelle  dépend  de  Tadlion 
de  Jupiter  fur  cette  Pianete  ;  car  comment  ex-  Envaincon# 
pliquer  fans  cela  Terreur  de  8'  dans  fon  moyen  cbrroû-o^ 
mouvement,  c’eft-à-dire  la  différence  de  28^  à  Tabiesdesob. 

s/ 1  *  .  1  1  fervations  de 

30-  quon  vient  de  trouver  en  comparant  les  Saturne, faites 
trois  obfervations  ci-deflus ,  fçavoir  lorfque  Sa-  ts  T 
turne  s’eft  trouvé  à  chaque  période  vers  les  mê-  ££ 
«nés  points  de  fon  orbite  l  lwiün  piéci‘ 


Ixîj  EJfai  Jtir  t Hijloire 

Une  preuve  qui  peut-être  achèvera  de  con¬ 
vaincre  que  cette  inégalité  a  dû  provenir  de  l'ac¬ 
tion  de  Jupiter  fur  Saturne,  c'eft  quen  comparant 
Jupiter  ftr  Sa-  alternativement  trois  pofitions  femblables  de  Sa- 
XSimt  turne  aux  mê™es  points  de  fon  orbite,  lorfque 
riere  encore  cette  Planete  s'eft  trouvée  à  même  configuration 

plus  generale.  t  •  I  ,  6 

avec  Jupiter,  le  moyen  mouvement  de  Saturne 
n’eft  plus  fujet  à  ces  fortes  d’inégalités,  mais  pa¬ 
raît  uniforme  ou  proportionnel.  Cela  eft  facile 
à  prouver  fi  l’on  le  donne  la  peine  de  calculer 
les  obfervations  des  années  1598  &  1657  où  l’on 
trouve  félon  les  oblervations  de  Tycho  faites  le 
,0 liïüJ  1 3 Mars  v.it. à  1  i"r àWandelbourg*,  c’eft-à-dire, 
‘LTiht.  f  dÇ  tems  vrai  au  Méridien  de  Paris  la 

np  était  1  s°  longitude  héliocentrique  de  Saturne  ^  o°  35/  3^'' 
ja  Déci.  Bor.  mais  ici on  les  Tables  Carolines  2 '  00"  plus  avan— 
30 .  c^e .  femblablement ,  ayant  reftitué  les  lieux  des 
Etoiles  fixes,  je  trouve,  parles  obfervations  de 
Riccioli ,  qui  répondent  au  22  Mars  1657  à  9h 
22'\  de  tems  vrai  au  Méridien  de  Paris,  la  longi¬ 
tude  héliocentrique  de  Saturne  *=  2°  1 1'  oy",  & 
l’erreur  dont  les  Tables  Carolines  donnent  le 
lieu  trop  avancé  de  20',  ce  qui  s’accorde  alTez 
à  donner  le  moyen  mouvement  proportionnel, 
fi  on  le  compare  aux  oblervations  de  l’année 
1716,  l’erreur  des  Tables  ayant  été  conclue, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  3  6'~. 
f n corrigeant  Enfin,  pour  confirmer  de  plus  en  plus  ce  que 

veinent  des  nous  venons  d  établir  julqu  ici,&conftater  enmê- 
mémes  erreurs  me  tems  ce  qui  doit  nous  conduire  à  la  recherche 
ment  ndd'e  du  moyen  mouvement  de  Saturne  ;  pour  con- 


&  fùr  le  progrès  de  l* Agronomie.  lxiij 

noître>  dis-je*  quel  a  été  ce  moyen  mouvement  Saturne, ne fe 

I  i  y  s"%  *  «  ^ii  ^  *  repetent  3ux 

aans  1  elpace  de  près  de  deux  fiecles*  &  prédire*  points 
par  exemple, les  erreurs  desTables  pour  l’année  que  quand  cet- 
1762,  je  donnerai  les  longitudes  de  Saturne,  p«o!tTmr£ 
reflituées  comme  ci-defliis  d’après  les  obferva-  ™coa"!fiï: 
tions  immédiates  &  les  nouvelles  pofitions  du  Piter* 
lieu  des  Etoiles  (  c’eft-à-dire  *  plus  exa&ement 
que  n  ont  pu  le  pratiquerTycho  &  ceux  qui  Font 
Envi)  en  choififfant  pour  cet  effet  trois  pofitions 
Semblables  de  Saturne  fur  fon  orbite  vers  le  tems 
de  fa  conjonction  à  Jupiter. 

En  ï  j  8  3  le  4  Septembre  au  foir  à  ph  2  5  '  de  tems 
vrai  a  Uranibourg  la  longitude  héliocentrique 
de  Saturne  étoit  x  19°  55'  09"*  les  Tables  Caro- 
ünes  la  donnent  moins  avancée  de  3'  10". 

En  1642  le  13  Septembre  à  nh2y'  de  tems 
vrai*  réduifant  au  Méridien  de  Paris  *  je  trouve 
la  longitude  héliocentrique  de  Saturne  x  210  37' 

17  -.Mais  le  28  aufoir  à8h45/x22°oi,5o".  Ces 
obfervations  faites  par  Riccioli  ne  font  pas  des 
plus  exactes  *  on  y  apperçoit  même  des  fautes  de 
copifte  :  prenant  un  milieu*  on  trouve  que  les  Ta- 
blesCarolines  ont  donné  le  lieu  trop  avancé  de7^. 

En  1702*  M.  de  la  Hire  ayant  obfervé  les  pa£ 
fages  du  Soleil  8c  de  Saturne  par  fon  Quart-de- 
Cercle  Mural*  je  trouve  qu  ài  ih 40' 12" de  tems 
Vra*  5  Octobre*  la  longitude  héliocentrique 
étoit  y  6°  2  T  30"*  &  que  les  Tables  la  donnent 
plus  avancée  de  16'}. 

de  de  Jupiter  à  Saturne  s’eft  faite  en  1 583  au  i7°t  de  )(  &  celle 

70i  a  4  d  Y  j  l’Anomalie  moyenne  de  Saturne  étant  3*  o°|&  3s  1  j°. 
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Remarques  fur  les  Appulfes  de  la  Lune  &  des  Planètes 
aux  Etoiles  Fixes . 

La  Phafe  générale  de  la  Lune,  inférée  pag.  .140  ,  &  qui  a  été  tirée  du  Traité 
de  Motu  L unx  Libra:orioy  publié  par  Hévélius,eft  d’autant  plus  nécellàire,  qu’on 
trouve  dans  le  Recueil  des  Obfervations-de  cet  Auteur,  intitulé  Machina  Cœlejlis , 
&  dans  celles  de  Flamfteed  &  de  M.  Kirch ,  un  grand  nombre  d’Appuiies  de  la 
Lune  aux  Etoiles. 

Quand  on  compare  la  Lune  aune  feule  Etoile,  il  n’eft  pas  toujours  facile  d’en 
déduire  le  lieu  de  cette  Planete  ;  on  eft  quelquefois  obligé  de  prendre  quelques 
alignemens  de  l’Etoile  au*  principales  taches  :  mais  cela  fuppofè  qu’on  connoiffe 
la  Libration  de  la  Lune  .&  le  Lieu  Apparent  de  l’Etoile.  M.  Newton  a  achevé 
la  théorie  de  la  Libration,  ayant  fuppléé  à  ce  qui  manquoit  à  l’explication  qu’en  a 
donnée  Hévélius.  Celui-ci  avoit  déjà  tenté  de  repréfènter  la  circonférence  du 
Difque  Apparent  pour  chaque  jour,  par  le  moyen  du  Réticule  qu’on  voit  au 
centre  de  là  figure.  11  eft  certain  que  fi  l’excentricité  de  l’orbite  de  la  Lune  étoit 
confiante ,  fi  l’Axe  de  Rotation  de  cette  Planete  étoit  Perpendiculaire  au  plan 
de  l’Ecliptique,  &  fi  la  plus  grande  Latitude  de  la  Lune  étoit  conftammentde  50, 
cette  méthode  d’Hévélius  feroit  beaucoup  plus  exade  ;  car  en  pofànt ,  par  exem¬ 
ple  ,  la  pointe  du  Compas  au  centre  du  Réticule ,  &  prenant  pour  Rayon  l’inter¬ 
valle  compris  jufqu’au  milieu  de  l’elpace  où  fe  fait  la  plus  grande  Libration,  foit 
en  Longitude,  foit  en  Latitude,  on  a  d’abord  la  Libration  moyenne  ;  c’eft- à-dire, 
pour  toutes  les  fois  que  la  Lune  eft  Apogée  ou  Périgée,  &  en  meme  tems  dans 
l’un  ou  l’autre  de  fes  nauds  :  enfuite  on  peut  trouver  la  Libration  pour  chaque 
degré  d’Anomalie ,  quelle  que  foit  la  Latitude  de  la  Lune.  Pour  cet  effet  Hévé¬ 
lius  divife  en  fix  parties  la  Libration  qui  doit  fe  faire  en  Longitude,  &  dont  la 
plus  grande  arrive  au  Palus  Mceotis ,  lorfque  la  Lune  eft  dans  les  moyennes  dis¬ 
tances,  c’eft-à-dire,  à  9  fignes  ou  environ  de  fon  Aphélie.  De  même  en  montant 
jufqu’à  cinq  divifions ,  on  détermine  (  félon  les  différens  cas)  le  centre  du  Difque, 
Sc  par  conicquent  la  Libration  ,  à  mefure  que  la  Lune  approche  de  là  plus  grande 
Latitude  ou  Limite  Auftral  ;  S:  au  contraire  en  delcendant  jufqu’à  cinq  divifions, 
lorfque  la  Latitude  augmente  dans  l’autre  fiens,  &  fe  trouve  Boréale.  Mais  fi  l’on 
délire  une  plus  grande  exaditude,  il  faut  avoir  recours  à  la  théorie  qu’en  a  don¬ 
née  M.  Newton,  &  que  Mercatora  inférée  à  la  fin  de  fes  Inftitutions  Aftrono- 
xniques. 

Pour  connoître  maintenant  la  Longitude  Apparente  d’une  Etoile ,  il  faut 
avoir  égard  à  fon  Aberration  :  or  il  eft  à  remarquer  qu’au  tems  de  la  conjonction 
de  l’Etoile  au  Soleil ,  fon  Aberration  eft  alors  la  plus  occidentale,  &  fà  longitude 
la  plus  petite  ;  &  que  trois  fignes  après,  l’Aberration  en  longitude  eft  nulle,  lors¬ 
qu'au  meme  tems  l’Aberration  en  Latitude  eft  la  plus  grande  vers  le  Midi.  Cette 
Réglé  eft  générale,  de  meme  tjue  les  deux  fuiyantes  ;  fqavoir ,  que  la  plus  grande 
Aberration  en  longitude ,  eft  à  10" ,  comme  le  cofinus  de  la  latitude  de  l'Etoile , 
eft  au  finus  total  ;  &  que  la  plus  grande  Aberration  en  latitude ,  eft  à  20"  , 
comme  le  finus  total,  eft  au  finus  de  la  Latitude  de  l’Etoile.  La  plus  grande  Aber¬ 
ration  étant  une  fois  connue  pour  chaque  Etoile ,  de  même  .que** le  point  de 
l’Ecliptique,  où  elle  devient  nulle,  on  trouvera  l’Aberration  qui  convient  à 
chaque  jour ,  en  failànt  comme  le  finus  total ,  eft  au  finus  de  l’élongation  ou 
diftance  du  Soleil  à  ce  point,  ainfi  la  plus  grande  Aberration  (bit  en  longitude 
foit  en  latitude  déjà  trouvée  pour  chaque  Etoile ,  à  un  4c  terme. 

Ces  corredions  pour  l’Aberration ,  paroillènt  d’autant  plus  néceflaires ,  qu’on 
a  déjà  rétabli  les  lieux  d’un  très-grand  nombre  d’Etoiles  du  Zodiaque. 
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ASTRONOMIQUES 

CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Mouvement  apparent . 


Es  Elémens  d’Aftronomie  qi^on  fe  propofe 
de  donner ,  femblent  exiger  du  Leéteur  qu’il 
ait  quelques  principes  fur  le  mouvement  vifi- 
ble  ou  apparent  des  corps  en  général  :  c’eft 
pourquoi  nous  commencerons  par  traiter  cette  matière , 
avant  que  d’expliquer  les  mouvemens  des  corps  céleftes  ; 
de  ces  corps  ,  dis-je  3  fi  éloignés  de  nous ,  6c  dont  il  eft 
queftion  d’expliquer  ici  les  principaux  phénomènes. 

Nous  établirons  premièrement  cette  propofition  géné¬ 
rale  6c  qui  eft  fi  évidente  ;  fçavoir ,  que  l’œil  étant  accou¬ 
tume  de  confidérer  comme  en  repos ,  les  corps  qui  lui 
paroiflent  conferver  la  même  diftance  apparente  ,  les  uns 
a  l’égard  des  autres  ;  qui  lui  femblent  garder  entr’eux  une 
Brême  fituation  f  en  uji  mot  qui  paroiflent  conftammenf 


Des  corps  k 
qui  nous  n’at* 
tribuons  au¬ 
cun  mouve- 
m  nt  ,  &  de 
ceux  à  qui 
on  a  coutume 
d’en  muibuer. 


2  INSTITUTIONS 

dans  un  même  lieu  ;  il  doit  au  contraire  juger  de  leur  mou¬ 
vement  toutes  les  fois  que  ces  corps  changeront  leurs 
fituations  &  leurs  diftances,  foit  entr’eux ,  foit  par  rapport 
au  lieu  d’où  il  les  regarde  ; 

Mais  pour  éclaircir  encore  davantage  cette  propor¬ 
tion  ,  nous  remonterons  pour  un  moment  aux  premiers 
principes  de  l’Optique  :  car  il  n’eft  peut-être  pas  inutile 
de  rappeller  ici  ce  que  l’on  y  démontre  ;  fçavoir ,  que  tout 
corps  lumineux  forme  nécefiairement  fa  propre  image 
dans  le  fond  de  1  œil  qui  le  regarde ,  &  cela  fur  la  rétine  , 
dont  la  furface  eft  femblable  à  celle  d’une  Sphere  conca¬ 
ve:  cette  apparence  j  comme  Ton  voit^  ne  fe  peut  faire 
que  par  les  rayons  qui  émanent  de  l’objet  lumineux.  Or 
le  lieu  qu’occupe  dans  l’oeil  l’image  de  chaque  point  de 
1  objet,  eft  toujours  celui  où  les  rayons  qui  partent  d’un 
femblable  point  de  l’objet ,  fe  réunifient  apres  s’être  brifés 
en  paflant  à  travers  de  l’oeil. 

ühh'hT  SuPPofons  >  Par  exemple ,  que  l’arc  AB  foit  la  furface 

fion.  antérieure  de  l’oeil ,  dont  le  fond  ou  plutôt  la  rétine ,  qui 

Planche  I.  eft  une  membrane  formée  par  Pexpanfion  du  nerf  opti- 
Fi*ure  1 •  que  ,  foit  repréfenté  par  DG  ;  foit  aufti  le  centre  de  l’œil 
C ,  je  dis  que  l’image  dun  point  F  fera  dans  la  ligne  FCH 
&  par  conféquent  en  H,  de  même  que  l’image  d’un  point 
E  fe  formera  au  point  L  ;  car  les  rayons  de  lumière  font 
tellement  rompus  par  les  membranes  tranlparentes  &  par 
les  humeurs  de  l’œil ,  que  de  cette  quantité  prodigieufe 
de  rayons  qui  émanent  du  point  F,  &  qui  tombent  fur  notre 
œil ,  il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui  puifte  tomber  ailleurs  , 
qu’au  point  où  ils  doivent  tous  fe  réunir  dans  l’œil  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qui  puifTe  s’écarter  du  point  F/.  Il  en  eft  de  même 
de  ceux  qui  partent  du  point  E ,  ôc  dont  la  réunion  doit  fe 
faire  au  point  L.  C’eft  pourquoi  ces  rayons  caufent  dans 
chaque  lieu  où  ils  fe  réunifient ,  un  ébranlement  aux  nerfs 
optiques  :  &  c’eft  là  précifément  ce  qui  occafionne  lafen- 
fation  de  la  vue. 


ASTRONOMIQUES.  3 

Il  eft  aifé  de  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire,  par 
une  expérience  fort  fimple  :  fi  l’on  détache  pour  cet  effet 
l’œil  d’un  homme  qui  vient  de  mourir ,  ou  à  fon  défaut , 
fi  F  on  prend  un  œil  de  bœuf  dont  on  aura  enlevé  légère¬ 
ment  la  membrane  opaque  que  Ton  nomme  la  Choroïde  , 
ou  feulement  la  partie  de  la  Choroïde  qui  étoit  du  côté 
du  cerveau,  afin  qu’il  ne  refte  plus  que  cette  membrane 
mince  ôc  tranfparente  que  Fon  nomme  la  Rétine  ;  alors 
1  on  pourra  procéder  à  l’expérience  comme  il  fuit.  On 
choifira  une  chambre  un  peu  obfcure  ,  ôc  Fon  fe  placera 
dans  le  fond ,  pour  y  expofer  cet  œil  vers  une  fenêtre  , 
ou  vers  quelque  objet  dont  la  lumière  foit  fort  vive  ;  ôc 
l’on  appercevra  aufii-tôt,  même  aveè  quelque  étonne¬ 
ment  ,  la  peinture  de  la  fenêtre  ou  de  l’objet  très-exa&e- 
ment  deflinée  fur  la  rétine  de  cet  œil.  On  peut  encore  , 
au  lieu  d’un  œil  ,  employer  un  verre  convexe  ou  une 
lentille  ,  qui  étant  expofée ,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus , 
a  quelque  objet  dont  la  lumière  foit  éclatante  ,  fervira  de 
même  à  former  l’image  de  cet  objet  ;  pourvu  que  Fon  ait 
attention  d’écarter  peu  à  peu  de  l’autre  côté  du  verre 
convexe,  un  papier  blanc,  fur  lequel  cette  peinture  doit 
enfin  paroître  avec  beaucoup  de  netteté. 

Il  fuit  de*là ,  que  fi  l’image  du  point  F  demeure  tou-  Comment 
jours  au  même  endroit  H  de  la  rétine ,  ôc  que  l’œil  de-  alTmou* 
meure  en  même  tems  fixe  ôc  immobile ,  FObfervateur  vement* 
jugera  pour  lors  que  le  point  F  ne  change  point  de  place; 
que  fi  ce  point  F  fe  meut  vers  E ,  alors  (on  image  parcou¬ 
rant  fuccefiivement  dans  le  fond  de  l’œil,  diverfes  parties 
de  la  rétine ,  c’eft-à-dire,  l’efpace  FIL ,  FObfervateur  doit 
nécessairement  avoir  les  différentes  fenfations  caufées  par 
ce  mouvement  :  ôc  fi  ce  point  eft  fort  éloigné,  ôc  que  fon 
gouvernent  fe  faffe  dans  le  plan  du  triangle  FCE  ,  alors 
l  Obfervateur  eftimera  le  mouvement  apparent  du  point 
^Par  la  grandeur  de  l’angle  FCE . 

Aij 
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Mais  fi  l’on  fuppofe  que  dans  la  ligne  CF  il  y  ait  un 
autre  point  viiible  M  à  une  diftance  encore  allez  grande 
de  l’œil,  ôc  dont  le  mouvement  Te  fafle  de  M  en  N,  l’œil 
jugera  pour  lors  que  fon  mouvement  apparent  eft  le  même 
que  celui  du  point  F:  car  puifque  l’un  &  l’autre  objet  MF 
parcourent  précifément  un  même  angle  ,  leur  mouve¬ 
ment  ne  fçauroit  produire  qu’une  même  trace  ,  ôc  par 
conféquent  une  même  fenfation  dans  le  fond  de  l’œil.  Il 
n’eft  pas  moins  évident ,  que  lorfque  l’objet  M  fera  mû 
félon  la  ligne  MF ,  depuis  M  jufqu’en  F,  fon  mouve¬ 
ment  ne  fçauroit  jamais  être  connu  de  l’Obfervateur , 
parce  que  fon  image  demeure  conftamment  immobile 
en  H ,  c’eft-à-dire ,  au  même  point  de  la  rétine.  Ainfi  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  objets  qui  font  fort  éloignés  de  nous, 
n’auront  d’autre  mouvement  que  félon  la  ligne  droite  qui 
pafle  par  le  centre  de  notre  œil ,  il  eft  certain  qu’on  ne 
pourra  juger  de  leur  mouvement ,  à  moins  que  Ton  ne 
fafle  attention  à  leur  lumière ,  qui  peut-être  paroîtra  plus 
ou  moins  vive  ,  ou  bien  à  leurs  grandeurs  ;  c’eft-à-dire , 
à  quelque  augmentation  ou  diminution  dans  leurs  diamè¬ 
tres  apparens.  Il  faut  bien  remarquer,  que  nous  ne  parlons 
ici  que  des  objets  qui  font  fort  éloignés  :  car  quant  aux 
objets  qui  font  fort  proches  de  notre  œil ,  on  ne  manque 
pas  de  moyens  aflez  fûrs  pour  reconnoître  leurs  mouve- 
niens  ,  quand  ils  fe  font  dans  la  ligne  droite  qui  pafle  par 
le  centre  de  l’œil ,  ôc  qui  confident  à  le  comparer  à  d’au¬ 
tres  objets ,  dont  la  fituation  ôc  la  diftance  font  connues  , 
ôc  par  rapport  aufquels  ils  changent  bientôt  de  pofition. 
Enfin  quelque  foit  la  route  d’un  objet  dans  le  plan  E  CFt 
foit  qu’il  fe  meuve  dans  la  ligne  FE  ,  foit  dans  l’arc  du 
cercle  F  PE,  foit  dans  une  courbe  quelconque  FGF, 
je  dis  que  fi  l’angle  FCE  qui  mefure  l’efpace  parcouru, eft 
toujours  le  même,  l’œil  attribuera  chaque  fois  à  cet  objet 
le  même  mouvement  apparent  :  mais  fi  l’on  augmente  ou 
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fi  1  on  diminue  cet  angle  ,  le  mouvement  apparent  doit 
néceffairement  paroître  plus  ou  moins  grand  ;  d’où  il  fuit, 
que  ce  n’eft  que  par  le  moyen  des  angles ,  dont  il  eft  aifé 
de  connoître  l’ouverture ,  qu’on  peut  juger  du  mouvement 
apparent  des  objets ,  ou  des  corps  céleftes. 

Voici  donc  la  méthode  dont  les  Géomètres  ôc  les 
Aftronomes  fe  fervent  ordinairement  pour  mefurer  le 
mouvement  apparent  des  corps,  laquelle ,  quoique  vul¬ 
gairement  connue,  mérite  cependant  d’être  rapportée  ici, 
pour  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  ces  Elémens  faciles ,  ôc  à  la  portée  des  commen- 
çans. 

Euclide  ayant  démontré  que  tous  les  angles  ,  dont  le 
fommet  fe  trouve  placé  au  centre  d’un  même  cercle ,  font 
toujours  proportionnels  aux  arcs  des  circonférences ,  fur 
lefquels  ils  font  appuyés ,  il  fuit  néceffairement  qu’il  n’y  a 
point  de  moyen  plus  fimple  pour  mefurer  l’ouverture  des 
angles  3  que  de  fe  fervir  des  arcs  de  cercles  compris  en¬ 
tre  leurs  côtés.  Or  les  Aftronomes  ayant  divifé  la  circon-  Ce  que  c*eft 
férence  du  cercle  en  3  60  parties  égales,  que  l’on  appelle  2£Ute?ffiî 
degrés  ;  chaque  arc  d’un  degré  en  60.  parties  égales ,  que  condes ,  &c, 

1  on  nomme  minutes  ;  chaque  minute  en  60.  autres  par¬ 
ties  égales ,  que  l’on  nomme  fécondés  ;  chaque  fécondé 
en  6 o.  tierces  ;  chaque  tierce  en  60 .  quartes  ôc  ainfi  de 
fuite  ;  ils  font  tous  convenus ,  que  le  nombre  des  degrés  , 
minutes ,  fécondés  ,  ôcc.  compris  dans  l’arc  fur  lequel 
font  appuyés  les  côtés  d’un  angle  ;  que  ce  nombre,  dis-je, 
en  feroit  la  mefure  ,  ôc  en  défigneroit  la  grandeur.  C’eft 
pourquoi  ft  l’on  décrit  du  fommet  de  cet  angle ,  un  cercle 
tel  que  1  on  voudra  ,  foit  grand ,  foit  petit ,  il  n’y  a  jamais 
plus  de  degrés  dans  la  circonférence  de  l’un  ,  que  dans  la 
circonférence  de  l’autre,  les  degrés  dans  les  moindres  cer¬ 
cles  étant  à  proportion  plus  petits  :  en  un  mot ,  le  même 
angle  ne  peut  s’appuyer  que  fur  des  arcs  d’un  même  nom* 
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bre  de  degrés  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  circonférence  ; 
puifque  chacun  de  ces  arcs  a  toujours  un  même  rapport 
à  la  circonférence  entière  de  fon  cercle.  Soit ,  par  exem¬ 
ple,  l’angle  propofé  ACB  ,  ôt  que  du  centre  C  on  ait 
décrit  deux  arcs  AB  ,  DE  :  je  dis  ,  qu’il  y  aura  autant  de 
degrés ,  minutes ,  ôcc.  dans  l’arc  AB,  quil  y  en  aura  dans 
l’arc  DE ,  ôc  cela  en  général  ou  fans  exception,  quelle  que 
foit  la  grandeur  du  rayon.  Car  quand  même  le  rayon  de 
l’arc  AB,  n’auroit  feulement  qu’un  pied  de  long  ,  ôc  que 
le  rayon  de  1  autre  arc  DE  feroit  infiniment  plus  grand , 
comme  s’il  étoit ,  par  exemple  ,  prolongé  jufqu’aux  étoi¬ 
les  fixes ,  le  degré  de  la  circonférence  AB ,  quoiqu’il  pa- 
roifTe  infiniment  petit  par  rapport  au  degré  de  la  circon¬ 
férence  DE  -,  ces  degrés ,  dis-je ,  auront  néantmoins  un 
même  rapport  entr’eux ,  que  celui  du  rayon  CB  au  rayon 
CE,  6c  ce  rapport  fera  le  même  que  celui  des  circonfé¬ 
rences. 

La  valeur  de  l’angle  C  eft  donc  toujours  d’autant  de 
degrés  minutes ,  ôcc.  que  les  arcs  AB  ou  CD  en  contien¬ 
nent  :  ôc  c’eft  fans  doute  après  toutes  ces  réflexions  qu’on 
a  imaginé  un  inftrument  dont  on  fe  fert  communément 
pour  mefurer  les  Angles,  qui  confifte  en  une  portion  de 
cercle  divifée  en  degrés  ôc  minutes ,  laquelle  contient 
ordinairement  le  quart,  la  fixieme  ou  la  huitième  partie 
d’un  cercle.  On  a  donné  à  ces  inftrumens  différens 
noms.  Lorfque  c’eft  un  Quart-de-cercle ,  l’arc  eft  divifé 
en  po.  degrés  i  fi  c’eft  un  Sextans ,  l’arc  contient  <5o. 
degrés  -,  Ci  c’eft  un  Ottans  ,  fon  arc  eft  de  47 .  degrés.  Us 
peuvent  être  de  différentes  grandeurs  ,  mais  il  eft  né- 
ceflaire  qu’ils  ayent  au  moins  un  pied  de  rayon  pour  y 
diftinguer  le6  degrés  ôc  les  minutes  :  on  pourroit  en  au¬ 
gmentant  confidérablement  le  rayon,  en  le  faifant,  par 
exemple  ,  de  i  f.  ou  20.  pieds ,  y  faire  encore  une  troi¬ 
sième  divifion ,  qui  feroit  celle  des  fécondes  :  mais  il  y 
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3  diverfes  autres  méthodes  pour  les  trouver ,  ôc  dont  on 
aura  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  On  a  coutume  de 
placer  fur  l’un  des  côtés  de  cet  angle ,  ou  bien  fur  une 
ligne  parallèle  à  ce  côté ,  deux  pinnules,  ou  plutôt  une 
lunette  d’approche  :  on  place  auiïi  d’autres  pinnules  ou 
une  autre  lunette  à  deux  verres  convexes  (  au  foyer  com¬ 
mun  defquels  font  fixés  à  angles  droits  deux  filets  d’ar¬ 
gent  ou  de  foie  )  fur  l’alidade  ou  réglé  mobile  à  l’entour 
du  centre  du  cercle  dont  on  a  divifé  la  circonférence  ;  or 
Ion  obferve  avec  cet  inftrument,  les  angles  de  la  maniéré 
fuivante. 

Soient  deux  objets  A  ôc  B  ,  que  je  fuppofe  fort  éloi¬ 
gnés  de  1  œil  placé  en  C.  On  propofe  de  mefurer  l’angle 
ACB  ;  pour  cet  effet  il  faut  difpofer  l’inftrument  en  forte 

on  apperçoive  le  point  A  fur  la  croifée  des  filets ,  fi 
c  eft  une  lunette  ;  ou  au  milieu  des  fentes  des  deux  pin¬ 
nules  placées  fur  la  ligne  CD.  Enfuite  on  fera  mouvoir 
1  alidade  CE ,  jufqu’à  ce  qu’on  obferve  aufii  le  point  B 
fur  la  croifée  des  filets  de  la  lunette  ,  ou  bien  dans  le  mi¬ 
lieu  de  chaque  fente  des  deux  pinnules  attachées  per¬ 
pendiculairement  fur  cette  alidade.  Il  eft  évident ,  après 
ce  que  nous  avons  expliqué  cPdeffus  ,  que  l’arc  DE  fera 
la  mefure  de  l’angle  ACB ,  ôc  par  conféquent  de  Parc 
;  c’eft-à-dire  ,  que  l’angle  ACB ,  ôc  Parc  AB  contien¬ 
dront  autant  de  degrés  qu’il  s’en  trouve  dans  Parc  DE , 
parcouru  par  l’alidade  ou  réglé  mobile ,  depuis  le  point 
D  de  fon  parallélifme  avec  la  lunette  ou  les  pinnules 
fixes ,  jufqu’au  point  E  ,  où  elle  doit  parvenir  pour  apper- 
cevoir  l’objet  B. 

Les  Aftronomes  font  encore  convenus  de  différens  au- 

*res  termes  ou  réglés  générales,  lesquelles  ont  été  adoptées 
dep-  * 
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ter 


uis  un  grand  nombre  de  fiecles.  Ils  ont ,  par  exem- 
>  établi  plufieurs  points  où  ils  ont  coutume  de  rapport 
les  arcs  de  diftances  des  étoiles  obfervées  avec  les 
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inftrumens  dont  nous  venons  de  parler.  On  compte  par¬ 
mi  ces  points  ï  Horizon  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  plan 
qui  touche  en  chaque  lieu  le  Globe  de  la  Terre, ôc  qu’on 
fuppofe  prolongé  à  l’infini  dans  le  Ciel.  Cet  Horizon  di- 
vife  fenfiblement  la  Sphere  du  monde  en  deux  parties 
égales  :  de  plus  fi  l’on  conçoit  un  arc  ou  cercle  perpen¬ 
diculaire  à  l’Horizon  (qu’on  nomme  Cercle  vertical)  com¬ 
pris  entre  l’horizon  d’un  lieu ,  ôc  tel  Aftre  qu’on  voudra  ; 
cet  arc  compris  fera  ce  que  l’on  appelle  Hauteur  de  l’Af- 
tre.  On  nomme  encore  Zénit ,  ou  Pôle  de  l’Horizon  le 
point  du  Ciel  qui  eft  dire&ement  à  plomb  fur  un  lieu  don¬ 
né  ,  ou  bien  qui  eliperpendiculaire  au  plan  de  l’horizon  : 
car  la  Terre  étant  à  peu  près  défiguré  Sphérique,  le  plan 
de  l'Horizon  de  chaque  lieu  ne  doit  toucher  fa  furface 
que  dans  un  point.  Or  c’eft  fur  ce  point  qu’on  doit  con- 
cevoir  une  ligne  élevée  perpendiculairement  ôc  qui  pro¬ 
longée  dans  le  Ciel ,  parfera  par  le  Zénit  :  en  un  mot  le 
Zénit  eft  le  point  du  Ciel ,  où  fe  trouve  terminée  la  ligne 
à  plomb ,  ou  la  ligne  que  décrivent  tous  les  corps  qui  tom¬ 
bent  ,  lorfque  leur  chute  ,  caufée  par  la  pefanteur  ,  fe  fait 
librement  ,foit  dans  Pair ,  foit  dans  le  vuide.  On  fçait  aflfez 
que  félon  les  loix  de  l’Hydroftatique  ,  la  chûte  des  graves 
fe  fait  félon  une  ligne  perpendiculaire  à  la  furface  des 
Mers ,  des  Lacs ,  en  un  mot  des  liquides ,  qui  font  répan¬ 
dus  fur  la  furface  de  la  terre  ,  ou  qu’on  fuppofe  répandus 
dans  le  lieu  dont  on  vient  de  confidérer  l’horizon. 

Ainfi  les  Pilotes  qui  ont  toujours  befoin ,  pour  con- 
noître  la  latitude  du  lieu  où  ils  font,  de  prendre  la  hauteur 
du  Soleil ,  ne  mefurent  par  conféquent  autre  chofe  que 
l’arc ,  ou  plutôt  l’angle  que  forment  dans  leur  œil  les 
rayons  vifuels  ,  qui  viennent  du  Soleil  ôc  des  extrémités 
de  l’Horizon-  H  eft  à  remarquer  que  cet  Horizon  leur  eft 
toujours  déterminé  par  la  furface  de  la  Mer.  Mais  les 
Mronomes  n’ayant  pas  un  Horizon  vifible ,  ou  qui  puifie 

être 
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t'tre  déterminé  avec  affez  d’exaCtitude  ,  à  caufe  des  mon¬ 
tagnes,  des  inégalités  de  la  terre, ou  des  réfraCtions  le  plus 
fou  vent  trop  inconftantes.;  ils  ont  coutume  d’obferver 
l’angle  que  forme  le  rayon  du  Soleil  ou  d’une  Etoile, 
avec  la  ligne  qui  paffe  par  leur  Zénit. 

Ils  fe  fervent  pour  cet  effet  de  quarts  de  cercle  ou  fec- 
teurs  de  cercle  ,  dont  le  rayon  eft  ordinairement  de  2  à 
3  pieds,  ôc  dans  des  cas  extraordinaires,  de  p ,  12  , 
&  1  7  pieds  de  rayon.  Tous  ces  inflrumens  font  garnis 
de  lunettes  que  1  on  a  fubftituées  aux  Pinnules  des  An¬ 
ciens.  [C  eft  par  le  fecours  de  ces  lunettes  que  l’on  diftin- 
gue  les  objets  ,  &  que  1  on  y  pointe  avec  une  exactitude 
bien  plus  grande  qu’avec  les  Pinnules  les  plus  parfaites. 
On  a  de  plus  l’avantage  d’appercevoir  les  Etoiles  fixes  à 
toutes  les  heures  du  jour  ;  &c  même  en  plein  midi ,  lors¬ 
que  le  ciel  eft  bien  ferein.  Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  de 
nous  arrêter  a  expliquer  la  conftruCtion  des  quarts  de  cer¬ 
cle  garnis  de  Lunettes  ôt  de  Micromètres; la  maniéré  de 
les  vérifier  à  l’horizon  par  le  Renverfement ,  ou  au  Zénit 
par  le  Retournement.  Ces  détails  font  expliqués  fort  au 
long  dans  le  Livre ,  qui  a  pour  titre  Degré  du  Méridien 
entre  Paris  &  Amiens ,  ou  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
demie  des  Sciences ,  de  l’année  1  7 1  4.  3 

La  Mefure  des  Angles  fert  principalement  à  nous  fai» 
re  connoître  les  Diamètres  apparens  des  corps  qui  font 
éloignés  de  nous.  Car  foit  fuppofée  une  ligne  A B ,  apper- 
ÇUe  directement  par  l’œil  placé  au  point  C,  fi  l’on  ima¬ 
gine  les  droites  AC ,  BC ,  tirées  de  chacune  de  fes  extré¬ 
mités  jufqu’à  l’œil  qu’on  fuppofe  enC,  elle  fera  apperçue 
fous  1  angle  ACB  ^  ôc  fi  cette  ligne  eft  le  Diamètre  d’un 
Globe  ou  d’une  Sphere,  cet  angle  ACB  fera  ce  que  l’on 
nomme  fon  Diamètre  apparent.  Il  contiendra  autant  de 
egrés  ,  minutes ,  fécondés  ,  &c.  qu’il  s’en  trouvera  dans 
arc  compris  entre  les  deux  lunettes  de  l’inftrument  dont 
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on  s’eft  fervi  pour  faire  cette  obfervation.  De  la  même 
Figure  f.  maniéré  on  doit  dire  ,  que  tout  autre  objet  comme  DE  , 
apperçu  par  l’œil  que  je  fuppofe  en  F,  y  eft  vu  fous  l’angle 
DFE  :  or  il  fuit  de-là  que  les  grandeurs  apparentes  des  ob¬ 
jets  AB, DE  feront  entr’elles  comme  les  angles  ACB, DFE. 

Si  l’on  imagine  encore  que  l’œil  foit  plus  proche  de 
l’objet  AB  ;  fi  on  le  fuppofe  ,  par  exemple ,  au  point  G 
c’eft-à-dire  à  une  diftance  de  la  moitié  moins  grande ,  il 
eft  évident  que  l’objet  paroîtra  pour  lors  fous  un  angle  en¬ 
viron  deux  fois  plus  grand  qu’auparavant.  Si  l’œil  s’appro¬ 
che  de  l’objet  trois  fois  plus  près  que  la  première  fois  lorf- 
qu’on  l’a  fuppofé  en  C,  l’angle  fous  lequel  paroîtra  l’objet, 
fera  d’environ  trois  fois  plus  grand  ;  ôc.  par  conféquent  fou 
Diamètre  apparent  fera  le  triple  du  premier  Diamètre  ob- 
fervé.  Il  faut  bien  remarquer  néantmoins  que  nous  ne  par¬ 
lons  que  d  angles  fort  petits, comme  d’un  ou  deux  dégrés; 
6c  que  c  eft  la  feulement  le  cas  où  les  Diamètres  apparens 
d’un  même  objet  font  à  très-peu  près  proportioneis  aux 
diftances  de  l’œil. 

De  cette  maniéré  fi  l’on  connoit  par  obfervation  les 
Diamètres  apparens  de  deux  corps  céieftes  avec  le  rap¬ 
port  de  leurs  diftances  ,  on  en  déduira  facilement  le  rap¬ 
port  exa£t  de  leurs  Diamètres  ,  puifqu’il  eft  certain  que  les 
diftances  de  1  un  ôc  1  autre  objet  étant  égales ,  leurs  vrais 
Diamètres  feront  entr  eux ,  comme  leurs  Diamètres  appa¬ 
rens;  ôc  réciproquement  fi  leurs  Diamètres  apparens  font 
égaux  ,  leurs  vrais  Diamètres  feront  entr’eux  ,  comme 
Fig. 6.  leurs  diftances  à  l’œil  :  par  exemple,  fi  l’angle  ACB  eft 
égal  à  l’angle  DFE,  ôc  fi  la  diftance  CB  eft  triple  de  la 
diftance  FE ,  il  eft  clair  que  la  droite  AB  fera  trois  fois 
plus  grande  que  la  droite  DE  ;  en  un  mot ,  fi  la  diftance 
CB  eft  non-feulement  triple  de  la  diftance/V  ;  mais  fi  lan- 
gle  ACB  eft  encore  double  de  l’angle  dfe ,  alors  AB  fur- 
paffera  fix  fois  d  c  :  car  prenarrt  CM  égal  ï  fe ,  ôc  fuppofant 
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un  objet  M  N ,  vù  fous  un  angle  MC  N  ou  ACB  double 
de  l’angle  âfe  ;  il  eft  clair  que  la  ligne  M  N  fera,  deux  fois 
plus  grande  que  la  ligne  de  :  mais  puifque  BC  contient 
trois  fois  CM }  AB  fera  donc  triple  de  MN ,  ôc  par  con- 
féquent  il  fera  fix  fois  plus  grand  que  de  ;  d’où  il  fuit  que 
fi  les  Diamètres  apparens  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  étoient 
^gaux ,  ôc  fi  l’on  fuppofoit  que  la  diftance  du  Soleil  à  la 
Terre  ,  fût  cent  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Lune , 
e  vrai  Diamètre  du  Soleil  feroit  cent  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  Lune  :  ôc  parce  que  la  diftance  du  Soleil  à  la 
erre  eft  bien  au-delà  plus  de  cent  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  Lune,  comme  nous  le  ferons  voir  ci-après,  il 
fuit  de  la  que  le  Diamètre  du  Soleil  doit  excéder  beau¬ 
coup  plus  de  cent  fois  le  Diamètre  de  la  Lune. 


Il  eft  donc  aifé  de  concevoir  ,  après  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire ,  que  le  Diamètre  apparent  d’un  objet  au¬ 
gmente  toujours  à  mefure  qu’on  en  approche  ,  ôc  cela  à 
peu  près  dans  le  rapport  des  diftances  de  l’œil  au  même 
objet.  Par  exemple  ,  fi  un  fpe&ateur  étoit  placé  dix  fois 
plus  près  de  la  Lune  que  nous  ne  fommes ,  fans  compter 
qu  il appercevroit  la  Lune  bien  plus  éclatante  quelle  ne 
nous  paroît  ,  il  obferveroit  aufli  fon  Diamètre  environ 
dix  fois  plus  grand.  Donc  lorfque  nous  venons  à  la  regar¬ 
er  avec  un  Télefcope  qui  augmente  dix  fois  les  Dia¬ 
mètres  apparens  des  objets  ,  c’eft  precifément  la  même 
chofe  que  fi  Pon  étoit  placé  dix  fois  plus  près  de  la 
Lune  ;  ôc  par  conféquent  II  l’on  regarde  la  Lune  en  fe 
fervant  de  Télefcopes  qui  augmentent  cent  fois  ou 
t  eux  cens  fois  les  Diamètres  apparens  des  objets  ,  alfuré- 
ment  on  doit  appercevoir  l’Aftre  à  peu  près  de  la  même 
maniéré  que  fi  l’on  en  étoit  cent  fois  ,  ou  deux  cens  fois 
P  us  proche.  Il  eft  donc  aifé  de  concevoir ,  que  nous  pou¬ 
vons  connoître  par-là  certainement  quelle  feroit  la  gran- 
'  eur  apparente  des  objets, ôc  ce  que  l’on  pourroit  remarquer 
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fur  la  furface  de  la  Lune,  fi  nous  n’en  étions  éloignés 
feulement ,  que  d’environ  dix  mille  lieues ,  ou  trois  Dia¬ 
mètres  de  la  terre  ;  en  un  mot,  ce  qu’on  y  pourroit  décou¬ 
vrir,  fi  l’on  en  approchoit  encore  plus  près  ,  de  ma¬ 
niéré  que  notre  œil  n’en  fût  éloigné ,  par  exemple  ,  que 
de  huit  mille  ftades  ;  car  à  cette  diftance  on  y  diftingue- 
roit  facilement  ces  longues  chaînes  de  montagnes ,  ces 
vallées  fi  profondes,  &  ces  vaftes  plaines,  qui  compren¬ 
nent  une  fi  grande  étendue.  Les  lunettes  d’approche  nous 
donnent  encore  un  très  -  grand  avantage  pour  pénétrer 
à  d’autres  corps  céieftes ,  ôc  qui  font  beaucoup  plus  éloi¬ 
gnés  ,  comme  à  Jupiter ,  par  exemple  ,  à  Saturne ,  &  aux 
Cometes,  ôcc.  tellement  que  par  leur  fecours  nous  voyons 
toutes  les  étoiles  du  ciel ,  avec  autant  d’avantage  ,  que 
s’il  nous  étoit  pofiible  d’en  approcher  continuellement, 
enforte  qu’il  ne  nous  reftât  gueres  que  la  centième  ou* 
deux  centième  partie  de  leurs  diftances  à  la  terre.  Auiïi 
depuis  que  l’on  a  commencé  à  s’en  fervir ,  a-t-on  fait  une 
infinité  de  belles  découvertes ,  telles  que  la  Rotation  des 
Planètes  autour  de  leur  axe ,  les  fatellites  de  Jupiter  Ôc  de 
Saturne  ,  leurs  éclipfes  ,  l’Anneau  de  Saturne  ,  &  géné¬ 
ralement  les  différentes  Phafes  de  toutes  nos  planètes. 
Cette  digreffion  que  nous  venons  de  faire  ,  au  fujet  des 
lunettes  d’approche ,  nous  a  femblé  d’autant  plus  nécef- 
faire  ,  qu’il  étoit  à  propos  de  donner  ici  quelque  idée  de 
l’inftrument  que  l’on  emploie  aujourd’hui  pour  cbferver  les 
principales  dimenfions  ,  &  les  mouvemens  apparens  des 
corps  céieftes.  Revenons  maintenant  au  difeours  que 
nous  avons  interrompu  fur  le  mouvement  apparent  des’ 
corps  en  général. 

Comme  il  n’y  a  donc  qu’un  feul  6c  unique'moyen  de  juger 
pour  l’ordinaire  du  mouvement  d’un  objet  qui-  eft  éloigné 
de  nous  ;  fçavoir,  cfobferver  les  différens  angles  qu’il  fait 
par  rapport  à  l’œil  j  il  faut  bien  prendre  garde  à  ce  qui  peur 
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arriver  lorfqu  un  corps  célefte ,  par  exemple,  parcourt  d’un  unifora^, 
mouvement  égal  ou  uniforme  des  efpaces  qui  font  égaux  néantmoinsa- 
entr’eux*  car  à  n’en  juger  uniquement  que  par  les  obier-  démens  Ton 
vations  on  feroit  porté  à  croire  tout  le  contraire  Ôc  que  fon  irréguliers, 
mouvement  eft  irrégulier  ou  inégal  :  en  voici  un  exemple* 

Suppofons  qu’une  Planete  parcourre  la  circonférence  Figure  y. 
ABDEGQ,  d’un  cercle,  avec  un  mouvement  uniforme  ; 
c  eft- à-dire  3  qu’elle  emploie  des  tems  égaux  à  décrire  les 
arcs  égaux  AB ,  BD ,  DE  ,  &c.  foir  aufti  l’œil  de  1  Obfer- 
vateur  placé  à  une  grande  diftance  au  point  0 ,  dans  le 
même  plan  que  le  cercle  décrit  par  la  planete  ;  lorfque 
cette  planete  parcourra  l’efpace  AB ,  fon  mouvement  ap¬ 
parent  fera  obfervé  fous  l’angle  AOB  ;  c’eft- à-dire  que  la 
planete  paroîtra  décrire  l’arc  HL.  Secondement  lorfque 
dans  un  efpace  de  tems  égal  au  premier ,  la  planete  décri¬ 
ra  l’arc  BD }  fon  mouvement  apparent  fe  fera  fous  l’angle 
BOD  ,  enforte  que  l’Obfervateur  l’aura  vue  palier  de  L  en 
M  ;  d’où  il  faut  conclure  que  cctre  planete  ne  lui  aura  pa¬ 
ru  décrire  que  l’arc  LM ,  lequel  eft  beaucoup  plus  petit 
que  l’autre  arc  HL  :  en  un  mot  lorfqu’elle  fera  au  point  D 
de  4  circonférence  KHM ,  elle  paroîtra  répondre  au 
poinl:  M  ,  de  la  Sphere  des  étoiles  fixes.  Troifiemement, 
lorfque  la  planete  décrira  l’arc  DE  y  égal  à  1  un  des  deux 
premiers  BD,AB3&  qu’elle  fera  parvenue  au  point  £,l’Ob- 
fervateur  doit  l’appercevorr  encore  au  point  M ,  enforte 
qu’elle  lui  femblera  comme  ftationaire  pendant  tout  l’ef- 
pace  de  tems  qu’elle  aura  employé  à  décrire  l’arc  DE. 

En  quatrième  lieu  elle  paroîtra  rétrograder  ou  retourner 
de  M  en  L,  lorfqu’elle  parcourra  l’arc  EF:  enfin  lorf¬ 
qu’elle  ira  de  F  en  G  j  l’Obfervateur  l’aura  vue  fuccefiive- 
ment  rétrograder,  &  arriver  à  ce  même  point  H >  d’où  elle 
lui  avoit  paru  d’abord  partir  lorfqu’elle  alloit  de  A  en  B. 

Quand  elle  ira  du  point  G  par  le  point  I  jufqu’en  Q TOb- 
fctvateur  lui  verra  décrire  l’arc  HKN ,  &  clle  paroîtra 

B  iij 


Ce  que  l’c 
entend  par  ii 
égalité  opti¬ 
que. 


Figure  8. 
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pour  la  fécondé  fois  immobile  ou  ftationaire  au  point  N, 
c’eft-à-dire  pendant  le  tems  qu’elle  employera  à  parcourir 
l’arc  Q? .  Enfin  après  fa  plus  grande  digrefîion  au  point 
P ,  elle  doit  retourner  ,  ou  paroître  fe  mouvoir  comme 
auparavant ,  c’eft-à-dire  avec  des  mouvemens  apparens , 
fort  inégaux  félon  l’arc  NKHLAL 

Les  Aftronomes  ont  appelle  inégalité  optique  j  cette 
forte  d’inégalité  dans  les  mouvemens  apparens  ;  ainfi  elle 
n’eft  pas  réelle  dans  les  corps  céieftes  ,  mais  c’eft  une  iné¬ 
galité  qui  dépend  de  la  fituation  de  l’oeil ,  qui  n’eft  point 
au  centre  du  mouvement  de  la  planete  :  car  fi  l’œil  au 
lieu  d’être  en  0  ,  eft  tranfporté  au  point  C,  ôc  qu’il  y  de¬ 
meure  pendant  tout  le  tems  d’une  révolution  de  la  pla¬ 
nète  ,  il  eft  évident  que  puifque  la  planete  parcourt  félon 
notre  fuppofition  des  arcs  de  cercle  égaux  dans  des  tems 
égaux  ,  le  Spe&ateur  n’appercevra  du  point  C 9  que  des 
mouvemens  parfaitement  égaux  entr’eux. 

Si  l’on  prenoit  dans  le  cercle  tout  autre  point  que  le 
centre  ,  ôc  que  l’Obfervateur  fût ,  par  exemple ,  fitué  au 
point  0  t  entre  le  centre  ôc  la  circonférence  ;  alors  quoi¬ 
que  la  même  planete  parcourût  des  arcs  égaux  dans  des 
tems  égaux  ,  fon  mouvement  paroîtroit  néantmoins  fort 
inégal  vû  du  point  0  :  car  lorfque  la  planete  fera  dans  fa 
plus  grande  diftance  du  point  A,  fon  mouvement  paroîtra' 
fort  lent  ;  au  contraire  il  paroîtra  très-rapide  lorfqu’elle  fe 
fera  approchée  du  point  C,  le  plus  près  qu’il  eft  poflible  ; 
ce  qui  eft  évident ,  puifque  l’angle  COD  eft  beaucoup  plus 
grand  que  l’angle  AO  B ,  quoique  les  arcs  AB9CD  foient 
égaux  entr’eux.  Cependant  il  faut  bien  remarquer que 
dans  cette  fuppofition  de  l’œil  placé  entre  le  centre  ôc  la 
circonférence  ,  jamais  la  planete  ne  fçauroit  paroître  fta- 
tionaire  ,  ni  rétrograder  ;  d’où  il  fuit  ,  que  s’il  arrivoit 
que  PObfcrvateur  vînt  à  découvrir  la  Planete  ,  tantôt  di- 
re&e ,  tantôt  ftationaire  ,  ôc  tantôt  rétrograde  ,  il  faudroit 
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Conclurre.,  qu’il  auroit  lui- même  un  mouvement  parti¬ 
culier  ,  ôc  que  fon  œil  ne  feroit  plus  fitué  dans  un  point 
fixe  ou  immobile ,  comme  on  l’afuppofé  jufqu’ici. 


CHAPITRE  SECOND. 

Ou  î on  conjidere  le  mouvement  apparent ,  lorjque 
ï  O  bjervateur  change  de  lieu . 

A  avoir  expliqué  les  différens  cas  où  l’on  obferve- 
-I  \  roit  les  principaux  phénomènes  du  mouvement  ap¬ 
parent  ,  dans  la  fuppofition  que  l’œil  Toit  conftamment 
dans  un  même  lieu  ;  il  refte  à  expofer  ceux  où  l’œil , 
eu  plutôt  le  lieu  où  il  fe  trouve  ,  font  emportés  d’un 
même  mouvement.  Car  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les 
ebjets  paroîtront  pour  lors  fe  mouvoir  d’une  maniéré 
tout-a-fair  différente  de  ce  qui  vient  d’être  établi  ci-deffus, 
puifque  l’œil  jugera  quelquefois  en  repos  ce  qui  eft  em¬ 
porté  d’un  mouvement  très-rapide  ;  ôc  qu’au  contraire  il 
attribuera  divers  mouvemens  à  certains  objets  fixes ,  ou 
qui  feront  dans  un  repos  parfait.  Il  peut  même  arriver  que 
les  mouvemens  obfervés  d’un  même  objet  feront  tout- à- 
fait  contraires ,  ou  même  dire&ement  oppofés  à  ceux 
qu  il  a  réellement  ;  que  les  objets  ,  dis-je  ,  qui  fe  meuvent 
vers  l’Orient ,  paroîtront  à  l’Oblervareur  emportés  vers 
1  Occident  ;  ce  que  l’on  peut  expliquer  d’une  maniéré 
plus  (impie  ,  en  prenant  pour  exemple  les  mouvemens 
que  1  on  obferve  fi  fouvent  dans  une  barque  fur  une  ri¬ 
vière  ou  dans  un  vaiffeau  ,  lorfqu’il  s’éloigne  du  port. 

L  expérience  nous  apprend  que  ceux  qui  font  pouffés  naJ-jfeun*  r^1 
par  les  vents  d’un  mouvement  à  peu  près  égal  ôc  unifor-  nrr,mfr  peu 
.  J  ne  peuvent  gueres  s  appercevoir  du  mouvement  de  perçoivent Pà£ 
‘eut  vaiffeau  ;  qu’ils  s'appellent  bien  moins  encore  de 

vai  fléau. 


Ils  s’imagi¬ 
nent  au  con¬ 
traire  que  les 
objets  fixes  fi- 
tués  fur  le  ri¬ 
vage  ont  un 
mouvement 
réel. 
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celui  de  tous  les  objers  fixes  qui  y  font  renfermés  avec 
eux  :  cela  vient  uniquement  de  ce  que  toutes  les  parties 
du  vaifleau  gardant  enrr’elles  la  même  (ituation  ôc  la  mê¬ 
me  diftance  à  l’égard  de  l’œil,  l’image  de  tous  ces  objets 
fe  trouve  toujours  peinte  dans  le  fond  de  l’œil  au  même 
endroit  de  la  rétine  ,  6c  par  conféquent  l’image  de  chacun 
de  ces  objets  doit  y  demeurer  fixe  ôc  immobile.  Ainfi 
quoique  ces  mêmes  objets  fixes  qui  font  renfermés  dans 
le  vaifieau,  foient  emportés  avec  l’Obfervareur  d’un  même 
mouvement ,  ôc  d’une  vitefle  précifément  égale  à  celle 
de  l’œil  ;  quelque  grande  que  puifie  être  cette  vitefle  ,  il 
eft  cependant  très-certain  que  l’Obfervateur  ne  fçauroit 
s’en  appercevoir ,  parce  qu’il  eft  emporté  d’un  même 
mouvement  ,  d’un  mouvement  qui  leur  eft  commun. 
Mais  enfin  fi  l’Obfervateur  vient  à  jetter  les  yeux  fur  le 
rivage  ,  il  lui  attribuera  fur  le  champ  ,  aufli-bien  qu’aux 
arbres  ôc  à  toutes  les  maifons  qu’il  découvrira  fur  la  terre , 
un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  ,  félon  que  fon  vaif- 
feau  fera  emporté  d’une  vitefle  plus  ou  moins  grande.  La 
raifon  eft,  que  le  vaifleau  conjointement  avec  l’Obferva- 
teur ,  change  continuellement  de  lieu ,  ôc  partant  l’image 
des  objets  extérieurs  venant  à  fe  placer  fuçceflivement 
dans  les  différentes  parties  de  la  rétine ,  ces  mêmes  objets 
quoiqu’immobiles  ôc  fitués  en  terre  ferme ,  lui  paraîtront 
néceflairement  fe  mouvoir;  au  lieu  que  l’image  des  objets 
qui  font  dans  le  vaifleau  occupera  toujours  la  même  place 
fur  la  rétine  dans  le  fond  de  fon  œil  ;  Ôc  par  conféquent  le 
fpe&ateur  ne  leur  fqauroit  attribuer  aucun  mouvement 
réel. 

Si  l’on  confidere  aufll  ce  qui  doit  arriver  lorfqu’on  laiffe 
tomber  un  boulet  du  haut  du  mât  d’un  yaiflfeau  qui  fait 
voile  le  long  des  cotes  de  la  mer ,  on  çonyiendra ,  ce  me 
femble ,  que  ce  même  boulet  y  paraîtra  tomber  fuivant 
une  ligne  à  plomb  9  c’eft-à-dire ,  de  la  même  maniéré  que 
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û  le  vaifleau  éroit  en  repos  dans  le  port  ou  dans  un  calme; 
ainü  le  boulet  tombera  néceflairement  au  pied  du  mât. 

Mais  il  eft  à  remarquer  qu’il  ne  fera  réellement  point, 
tombé  fuivant  la  vraie  ligne  à  plomb ,  c’eft-à-dire ,  fuivant 
une  ligne  perpendiculaire  à  la  furface  de  l’eau  ,  ou  du 
globe  terreftre ,  mais  par  une  ligne  oblique  à  cette  fur- 
face.  Audi  ceux  qui  fe  trouveront  en  même  tems  fur  le 
rivage  lui  verront-ils  décrire  cette  ligne  oblique  ;  c’eft-à-  Explications 
dire ,  que  le  boulet  n’y  paroîtra  pas  tomber  de  la  même 
maniéré  qu’il  auroit  paru  aux  fpedateurs  placés  dans  le  vaif-  boulet  placé 
feau.  Voici  une  explication  fort  Ample  de  ce  phénomène,  mât  d’un  vaiP 
Une  des  principales  loix  du  mouvement  ,  ôc  qui  eft  fi  ^^tomber1" 
conforme  à  tout  ce  que  l’on  obferve  dans  la  nature  ,  c’eft  fi  différem- 
*îu  un  corps  mis  une  fois  en  mouvement ,  doit  toujours  ,  “^Jeurs 
s  il  ne  trouvé  aucun  obftacle,  continuer  fa  route  avec  ceuxqui^font 
la  même  vitefTe  ,  ôc  fans  changer  de  direction.  Or  lorfque  delà  Mer? 

Ie  boulet  étoit  attaché  au  haut  du  mât,  lorfqu’il  n’avoit 
d’autre  mouvement  que  celui  du  vaifleau ,  ce  mouvement 
lui  étant  alors  imprimé  félon  la  ligne  horifontale  ,  il  a  du 
le  conferver  lorfqu’on  l’a  détaché  du  haut  du  mât.  Mais 
quoique  la  pefanteur  lui  en  ait  communiqué  bientôt  un 
autre  fuivant  la  dire&ion  verticale ,  il  a  dû  néantmoins 
conferver  le  premier ,  parce  que  ces  deux  mouvemens 
n  étant  ni  oppofés  ni  contraires  l’un  à  l’autre ,  ils  n’ont  pu 
fe  détruire  ni  fe  caufer  mutuellement  la  moindre  alté¬ 
ration  :  ainfi  le  boulet  devant  fe  mouvoir  en  ce  cas  en 
avant  ôc  de  haut  en  bas ,  il  doit  faire ,  dis-je  ,  autant  d’ef¬ 
fort  pour  s’avancer  ôc  pour  defeendre,  que  fl  chaque  force 
agifloit  féparément.  Donc  tout  ce  que  pourront  produire 
ces  deux  forces  qui  agiflent  en  même  tems ,  ce  fera  d’em¬ 
pêcher  qu  il  ne  fuive  l’une  ou  l’autre  dire&ion  horifontale 
ou  verticale  ,  de  forte  qu’il  décrira  une  ligne  courbe  obli¬ 
que  à  l’horifon ,  femblable  à  celle  que  nous  voyons  dé- 
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crire  à  une  pierre  jettée  horifontalement  de  quelque  en¬ 
droit  élevé  ,  cette  pierre  ne  laiffant  pas  de  fe  mouvoir  en 
avant  pendant  tout  le  tems  qu’elle  emploie  à  defcendre.Or 
c’eft  précifément  la  même  courbe  que  l’on  verra  de  deflus 
le  rivage  décrire  au  boulet  dans  le  tems  de  fa  chute  :  car 
puifque  le  boulet  Ôc  le  mât  font  emportés  d’une  même  vi- 
teffe,  ils  conferveront  toujours  la  même  diftance  entr’eux, 
&par  conséquent  le  boulet  tombera  nécefTairement  au  pied 
du  mât.  De  plus,  le  mouvement  par  lequel  ce  boulet  doit 
s’avancer  horifontalement ,  eft  le  même  que  celui  du  vaift 
feau ,  ou  de  tous  les  fpedlateurs  qui  font  dans  le  vaifTeau. 
Mais  ce  mouvement  commun  ,  comme  on  l’a  déjà  fait 
voir ,  ne  pouvoit  être  apperçô  avant  la  chute  du  boulet  y 
il  ne  doit  donc  pas  Têtre  davantage  dans  le  tems  que  le 
boulet  tombe ,  d’où  l’on  voit  par  conféquent  la  vraie  rai- 
fon  pourquoi  l’on  ne  fçauroit  appercevoir  dans  le  vaifTeau 
d’autres  mouvemens  ,  que  celui  que  la  pefanteur  a  donné 
au  boulet  \  c’eft- à-dire,  que  dans  le  vaiflfean  il  n’eft  pas 
poffible  de  juger  autrement  de  la  chute  du  boulet ,  que 
félon  la  perpendiculaire  à  la  furface  de  la  mer  r  en  un 
mot ,  félon  une  ligne  parallèle  au  mât.  Le  grand  nombre 
d’expériences  qu’on  a  faites  à  ce  fujet ,  font  rapportées  par 
tant  d’Auteurs ,  qu’il  ne  doit  refter ,  ce  me  femble ,  aucun 
fcrupule  fur  cet  article. 

Dumouve-  Nous  pouvons  encore  examiner  ce  qui  arrive ,  lorfque 
balle  jettée  de  de  la  proue  d  un  vaiffeau  I  on  jette  une  balle  vers  fa  pou- 
rierc11  d’an af"  pe  avec  ane  f°rce  telle  que  la  vitefTe  de  cette  balle  fort 
vaidéau,  exa&ement  la  même ,  que  celle  du  vaifTeau.  Suppo- 
fons  pour  un  moment  que  la  pefanteur  n’agifTe  point  fur 
cette  balle ,  il  eft  évident,  que  pour-lors  elle  ne  fçauroît 
avancer  ni  reculer  ;  &  que  par  conféquent  elle  refteroit 
immobile  &  fufpendue  dans  l’air ,  précisément  au  même 
endroit  d’où  on  i’a  jettée.  Mais  fi  la  pefanteur  agit  à  l’ordi- 
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iiaire  ,  cette  balle  doit  tomber  en  ce  cas  perpendiculaire¬ 
ment  à  lafurface  de  la  mer ,  ce  qui  ne  fçauroit  être  néant- 
moins  apperçû  que  de  ceux  qui  font  fur  le  rivage  ,  ou  fur 
quelque  navire  fitué  vis-à-vis  l’ancre  ;  car  la  force  don¬ 
née  à  cette  balle  par  celui  qui  l’aura  jettëe  ,  fera  détruite 
par  une  autre  force  égale  ou  dire&ement  contraire  ;  fça- 
voir ,  celle  qui  lui  fera  commune  avec  le  mouvement  du 
vaiffeau  :  cependant  on  ne  verra  point  dans  le  vaifTeau 
cette  balle  demeurer  immobile,  ôt  tomber  félon  une  ligne 
a  plomb  ;  mais  on  la  verra  s’avancer  vers  la  poupe  de  la 
même  maniéré  que  fi  le  vaiffeau  étoit  en  repos. 

Si  enfin  la  viteffe  avec  laquelle  la  balle  eft  jetrée  vers  la 
poupe  eft  moindre  que  celle  du  vaiffeau  ,  alors  cette 
balle  doit  s’avancer  dans  le  même  fens  que  le  vaiffeau  , 
mais  bien  plus  lentement ,  parce  que  le  mouvement  qui 
lui  eft  commun  avec  celui  du  vaiffeau  n’eft  pas  entièrement 
détruit  :  or  dans  ce  même  intervalle  de  tems  ceux  -  qui  fe 
trouveront  dans  le  vaiffeau  ,  ne  verront  pas  cette  balle 
aller  de  la  même  maniéré  que  le  vaiffeau  ,  mais  dans  un 
fens  tout  contraire ,  ôt  avec  la  même  viteffe  qu’elle  auroit 
eue  ,  fi  le  vaiffeau  eût  été  en  repos  ,  ôc  la  balle  jettée  avec 
la  même  force  que  celle  qu’on  a  fuppofée.  Il  paroît  donc 
évident  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  le  mou¬ 
vement  apparent  d’un  corps  peut  quelquefois  paroître 
directement  contraire  à  fon  vrai  mouvement. 

On  objectera  peut-être  que  c’eft  une  chofe  confiante  , 
que  la  balle  étant  une  fois  lancée  ,  vient  frapper  la  poupe 
du  vaiffeau  ;  que  même  on  y  diftingue  la  marque  du  coup 
qu’elle  y  aura  imprimée  ;  ce  qui  n’arriveroit  point ,  fi  la 
balle  ne  fe  mouvoit  réellement  vers  la  poupe  du  vaiffeau. 

J e  réponds  qu’il  eft  bien  vrai ,  que  dans  le  vaiffeau  on 
appercevra  la  balle  s’avancer  vers  la  poupe  ôc  la  frapper  ; 
mais  que  du  rivage  on  appercevra  la  poupe  s’avancer 
vers  la  balle,  ôt  non  pas  la  balle  vers  la  poupe  :  au  reftc 
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la  force  du  coup  fera  la  même ,  que  fi  la  balle  eût  été 
jettée  vers  la  poupe  ,  le  vaiffeau  étant  en  repos  y  préci¬ 
fément  avec  la  viteffe  de  la  poupe  lorfqu’elle  a  paru  du 
rivage  s’avancer  vers  la  balle.  Soient  deux  corps  quelcon¬ 
ques  A  &  B  égaux  ou  inégaux  :  on  propofe  de  corn 
fidérer  l’effort  qu’ils  font  l’un  contre  l’autre  dans  le  mo* 
ment  qu’ils  viennent  à  fe  choquer  :  je  dis  que  cet  effort 
fera  le  même ,  foit  que  le  corps  B  vienne  rencontrer  le 
corps  A  immobile  avec  une  vîteffe  donnée  ,  foit  que  le 
corps  B  étant  immobile  ,  le  corps  A  vienne  le  rencontrer 
avec  la  même  viteffe  :  ou  bien  fi  l’un  &  l’autre  corps  fe 
meuvent  félon  une  même  direction,  mais  que  le  corps  A 
ayant  une  plus  grande  viteffe  vienne  frapper  le  corps  B  , 
l’effort  fera  précifément  le  même  ,  que  fi  le  corps  B  étoit 
en  repos ,  &  que  le  corps  A  n’eût  eu  qu’une  vitefTe  égale 
à  la  différence  de  celles  qu’on  a  fuppofées  à  ces  deux  corpsu 
Semblablement  files  deux  corps  A  &  B  font  pouffés  l’un 
vers  l’autre  dans  une  direêtion  contraire ,  l’effort  au  mop- 
ment  du  choc  fera  précifément  le  même ,  que  fi  l’un  des 
deux  étoit  en  repos ,  &  que  l’autre  eut  une  viteffe  égale  à 
la  fomme  de  celles  qu’on  a  fuppofées.  En  un  mot,  la 
même  viteffe  relative  par  laquelle  deux  corps  s’appro¬ 
chent,  fubfiffant  toujours,  l’effort  doit  être  le  même, 
lorfqu’ils  viendront  à  fe  choquer  de  quelque  maniéré  qu’on 
diftribue  ces  vîteffes.  D’où  il  fuit  que  toutes  les  fois  que 
nous  rravigerons-  dans  un  vaiffeau  avec  telle  viteffe  qu’on 
voudra  fuppofer,  tous  nos  mouvemens,  comme  auffi  ceux 
des  corps  que  nous  ferons  mou  voir,  £e  feront  toujours  de 
la  même  maniéré  qu’ils  nous  paroîtroient ,  fi  le  vaiffeau 
étoit  en  repos  :  ôc  ceft  une  réglé  générale  que  les  mouve- 
mens  de  tous  les  corps  renfermés  dans  un  même  lieu  font 
précifément  les  mêmes ,  foit  que  ce  lieu  foit  dans  un  re¬ 
pos  parfait,  foit  qu’il  foit  emporté  d’un  mouvement  uni¬ 
forme..  Ceft  ia  même  chofe  à  l’égard  de  leurs  collifionsr 
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C  eft-à-dire ,  de  l’effort  que  font  ces  corps  lorfqu  ils  fe 
choquent. 

On  a  cru  de  voir  rapporter  tous  ces  exemples,  pour  met¬ 
tre  le  Lecteur  en  état  de  connoître  la  différence  qui  peut 
fe  trouver*  entre  les  vrais  mouvemens  des  corps ,  ôc  leurs 
mouvemens  apparens  ;  6c  pour  qu’il  puiffe  juger  combien 
tleft  difficile  de  diftinguer  l’un  d’avec  l’autre. 

Il  fuit  encore  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
ff  un  Obfervateur  étoit  placé  dans  Jupiter  ,  dans  Saturne  , 
ou  dans  quelqu’autre  Planete ,  il  ne  pourroit  pas  mieux 
diftinguer  le  mouvement  propre  de  la  Planete  qu’il  ha¬ 
bite  ,  que  celui  qui  navige  ne  diftingue  le  mouvement 
propre  de  fon  vaiffeau  :  toute  la  différence  qu’il  y  auroit , 
e  eft  qu’on  s’apperçoit  fouvent  dans  un  vaiffeau  de  cer¬ 
tains  mouvemens  irréguliers  qui  fe  font  fubitement ,  ôc 
dont onneft  alors  que  trop  incommodé  ;  mais  parce  que 
les  Planètes  font  leurs  révolutions  d’un  mouvement  tou¬ 
jours  uniforme  ,  ôc  qu’elles  ne  trouvent  jamais  le  moindre 
obftacle  ,  elles  fe  trouvent  donc  à  très-peu  près  dans  le 
même  cas ,  qu’un  vaiffeau  qui  navigeroit  fur  une  mer 
peu  agitée ,  où  l’on  ne  connoîtroit  ni  les  vagues,  ni  les 
grands  coups  de  vent. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Syfieme  du  monde.- 

OUoique  nous  nous  foyons  déjà  fort  étendu  fur  les 
différens  Phénomènes  que  doit  obferver  un  même 
Spe&ateur  placé  à  différens  points  de  vue  ,  cependant 
pour  donner  ici  une  idée  plus  vafte  ôc  plus  étendue ,  qu’on 
n’a  coutume  delà  concevoir,  de  la  nature  ôc  de  l’arran¬ 
gement  des  parties  de  cet  univers  ;  pour  mieux  faire  con- 
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noître  l’harmonie  admirable  des  mouvemens  céleftes  ; 
en  un  mot,  pour  parvenir  au  but  que  nous  nous  fommes 
propofé  ,  &  nous  étendre  en  quelque  maniéré  fur  la  con- 
ftru&ion  ôc  fur  la  formation  de  ce  monde  ;  il  eft  néceffaire 
de  fuppofer  Tocil  de  l’Obfervateur  non  pas  feulement  dans 
un  même  lieu,  mais  à  diverfes  diftances  de  la  Terre,  à  des 
diftances  de  plufîeurs  millions  de  lieues ,  afin  qu’étant  ac¬ 
coutumé  à  juger  ôc  à  comparer  le  réfultat  des  obferva- 
tions  qu’il  auroit  faites  fous  ces  différens  points  de  vue  ,  il 
puilfe  fe  former  une  idée  jufte  ôc  diftinêle  des  ouvrages 
du  Créateur. 

C’eft  pourquoi  nous  fuppoferons  d’abord  ,  pour  mieux 
reconnoître  les  mouvemens  des  corps  céleftes,  que  nous 
ne  fommes  plus  habitans  de  la  Terre ,  ni  fixés  fur  cet  ato¬ 
me  ,  mais  que  nous  avons  la  liberté  de  parcourir  l’immen- 
fité  de  1  efpace  ;6c  afin  de  reconnoître  plus  exactement  les 
diverfes  apparences  que  l’on  doit  jobferver  dans  chaque 
lieu  ,  nous  nous  tranfporterons  tantôt  dans  le  Soleil ,  tan¬ 
tôt  dans  les  Planètes ,  dans  les  Etoiles  fixes  ,  ôc  dans  les 
Cometes  *• 

Car  quoique  nos  corps  arrêtés  fur  la  furface  de  la 
Terre  par  l’effet  de  la  pefanteur,  ne  puiffent  s’élever  juf- 
ques  dans  les  Cieux,  rien  n’empêche  néantmoins  que  no¬ 
tre  ame  ,  ou  plutôt  notre  imagination  ,  ne  fe  tranfporte 
dans  toutes  les  régions  céleftes  :  ce  que  l’on  peut  nous 
accorder  d  autant  plus  facilement ,  que  c’eft  un  ufage  an¬ 
ciennement  établi ,  ôc  qui  n’a  jamais  été  contefté  à  aucun 
Aftronome.  Ils 'ont,  dis-je,  tranfporté  l’œil  de  la  furface 
au  centre  de  la  Terre,  afin  de  mieux  reconnoître  la  régu¬ 
larité  des  mouvemens  céleftes  :  bien  plus  ils  ont  faitpaffer 
des  cercles  ôc  des  lignes  droites  par  le  Soleil  ôc  par  les 

.  *  Juvat  ire  per  afta 
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Etoiles  ;  fuppofitions  ,  qu’ils  font  obligés  de  faire  conti¬ 
nuellement  ,  ôc  qu’il  faut  bien  leur  accorder ,  puifqu’au- 
trement  ce  feroit  renverfer  les  fondemens  de  î’Aftrono- 
nùe  ,  ou  que  cette  fcience  demeureroit  très-imparfaite , 
ôc  qu’envain  les  Aftronomes  y  facrifieroient  tant  de  veil¬ 
les  ,  de  fatigues ,  ôc  de  dépenfes. 

Ainfi  puifque  c’eft  une  chofe  ft  ufitée  parmi  les  Àftro- 
nomes  d’imaginer  l’oeil  du  Speôlateur  tranfporté  au  centre 
de  la  Terre, pour  en  déduire  cette  régularité  confiante  du 
mouvement  diurne  ou  apparent ,  ne  peut-on  pas  fuppofer 
pareillement ,  le  Spe&ateur  tranfporté  dans  les  Cieux ,  ne 
peut-on  pas  le  fixer  dans  le  lieu  du  Monde ,  d’où  il  décou¬ 
vrira  les  mouvemens  réels  Ôc  abfolus  des  corps  céleftes, 
&c  d’où  il  les  reconnoîtra  femblables  autant  qu’il  eft  pofii- 
ble  ?  Car  les  Aftronomes ,  quelque  fyfteme  qu  ils  aient  em- 
firaffé ,  ont  reconnu  de  tout  tems  que  les  mouvemens  des 
Tlanetes  étoient  fimples ,  réguliers  ,  Ôc  uniformes  ;  mais  à 
ne  les  obferver  que  de  la  furface  ou  du  centre  de  la  Terre, 
on  s’appelait  bientôt  que  le  mouvement  apparent  de 
toutes  les  Planètes  ,  eft  inégal,  ôc  que  leur  cours  eft  très- 
irrégulier  ;  d’où  l’on  doit  naturellement  conclure  que 
la  Terre  n’eft  point  le  centre  de  leurs  vrais  mouvemens. 
C’eft  pourquoi  pour  obferver  les  mouvemens  propres  de 
tous  les  corps  céleftes  ,  il  faudroit  fuppofer  que  l’oeil  fut 
placé  ou  au  centre  du  Soleil,ou  du  moins  à  une  très-petite 
diftance  de  ce  corps  lumineux.  Examinons  quelles  doi¬ 
vent  être  les  apparences  du  Ciel  dans  ce  point  de  vue. 

Il  y  a  néantmoins  une  remarque  importante  à  faire  a- 
vant  que  d’aller  plus  loin,  fçavoir,  qu’en  quelque  lieu 
qu  on  fuppofe  un  Obfervateur,  il  doit  juger  naturellement 
qu  il  eft  au  centre  de  tout  ce  qui  l’environne.  Car  comme 
|es  objets  dont  il  s’agit,  font  fuppofés  fort  éloignés,  il 
importe  peu  qu’ils  foient  à  une  grande  diftance  les  uns  des 
autres ,  furtout  s’ils  fe  trouvent  dans  une  même  ligne  qui 
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parte  par  notre  œil  ;  puifque  nous  les  rapportons  commu¬ 
nément  au  même  lieu  de  cet  efpa.ce  immenfe  qui  com- 
prend  l’univers  :  ôc  que  nous  les  jugeons  tous  a  une  meme 
diftance.  Ainrt ,  l’Obfervateur  ne  pouvant  appercevoic 
d’un  feul  coup  d’œil ,  les  vraies  diftances  des  objets  qui 
l’environnent ,  il  faut  néceflairement  qu’il  les  regarde  tous 
comme  fixes  dans  la  furface  concave  d’une  même  fphere, 
qui  auroit  pour.centre  le  lieu  ou  il  fe  trouve  ;  ôc  partant 
il  verra  tous  les  mouvemens  apparens  fe  faire  dans  les 
différens  cercles  de  cette  même  furface  fphérique.  C  eft 
donc  aurti  pour  cette  raifon  que  l’on  s’imagine  communé¬ 
ment  que  le  Soleil ,  la  Lune  ,  tous  les  autres  Aftres  aurti 
bien  que  les  nuages ,  font  placés  à  une  même  diftance  de 
nous  dans  une  furface  fphérique  concave, quoiqu  il  foit  ce¬ 
pendant  certain  que  les  Etoiles  font  aune  diftance  immen¬ 
fe  de  laT erre  encomparaifon  de  celle  delà  Lune,Ôc  même 
que  les  nuages  ne  font  élevés  tout  au  plus  au-deflus  de 
nous, que  d’environ  une  ou  deux  lieues.On  peut  donc  con¬ 
clure  qu’en  quelque  lieu  que  l’on  veuille  fuppofer  un  Ob- 
fervateur  ,  foit  dans  le  Soleil ,  foit  dans  Saturne  qui  efj 
la  Planete  la  plus  élevée  ,  foit  même  dans  une  Etoile  fixe, 
ce  lieu  pourra  toujours  être  pris  pour  le  centre  du  monde; 
c’eft-à-dire,  que  ceux  qui  l’habiteront,  pourront  fe  regar¬ 
der  comme  au  centre  de  l’univers. 

Idée  géné-  Confidérons  maintenant  ce  que  doit  obferver  un  Spec- 
Ter^t  °unqUe  tateur  quiferoitau  centre  du  Soleil.  Si  malgré  la  lumière 
Speékueur  ^  éclatante  de  cet  aftre  ,  il  lui  étoit  poftible  de  voir  le  Ciel , 
lolril.  6  ne  lui  paroitroit-il  pas  comme  un  voûte  ou  furface  fphé¬ 
rique  concave  ,  remplie  d’une  multitude  infinie  de  ces 
Etoiles  que  nous  nommons  fixes  ?  Car  comme  elles  nous 
paroiflent  de  laTerre  conferver  entr’elles  une  même  fitua- 
tion  ôc  une  même  diftance,  ce  fera  la  même  chofe  étant 
vues  du  Soleil,  puifque  leurs  diftances  à  laTerre  ou  au  So¬ 
leil  font  fi  grandes ,  comme  on  le  verra  ci-après ,  qu’à 


Astronomiques. 

peine  un  Obfervateur  muni  d’excellens  inftrumens  pour¬ 
ri*  s  appercevoir  du  plus  petit  changement  fenfible 
dans  leurs  fituations  apparentes.  Il  y  a  cependant  cette 
grande  différence  entre  un  Obfervateur  placé  dans  le  So¬ 
leil ,  ôc  un  autre  qui  feroit  fur  la  Terre  ,  que  ce  der¬ 
nier  ,  quoiqu’il  apperçoive  à  la  vérité  les  Etoiles  fixes  à 
des  diftances  qui  font  chaque  jour  exaélement  les  mêmes 
pendant  le  cours  d’une  ou  plufieurs  années  ,  elles  lui 
femblent  cependant  dans  un  mouvement  continuel ,  elles 
ui  paroiffent ,  dis-je ,  tantôt  s’élever  ,  tantôt  s’abaiffer  : 
en  un  mot ,  tourner  chaque  jour  autour  de  l’axe  de  la  Ter- 
re  :  au  lieu  que  celui  qui  feroit  au  centre  du  Soleil  les  re- 
niarqueroit  conftamment  dans  une  fituation  fixe  ôc  inva¬ 
riable  ;  il  les  appercevroit  généralement  toutes  immobiles 
ans  le  même  endroit  du  Ciel.  Or  il  importe  peu  dans  le 
cas  préfent ,  que  l’on  attribue  le  mouvement  qui  fe  fait 
chaque  jour  en  vingt-quatre  heures  à  la  Terre  ou  au  Ciel. 
Car ,  foit  que  les  Etoiles  reftent  immobiles  ,  foit  que  le 
Ciel  avec  toutes  les  Etoiles  ôc  le  Soleil  foit  emporté  cha¬ 
que  jour  prefque  d’un  même  mouvement  d’Orient  en  Oc¬ 
cidental  Obfervateur  que  nous  avons  fuppofé  au  centre  du 
Soleil  n  appercevroit  pas  moins  chaque  Etoile  immobile 
dans  le  meme  endroit  du  Ciel  ;puifque  ce  prétendu  mou¬ 
vement  continuel  du  Soleil  ôc  des  Etoiles  fixes  autour  de 
la  1  erre  ,ne  lui  feroit  aucunement  fenfible.  Il  fuffit  de  fe 
rappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  à  l’égard  de 
ceux  qui  navigent  en  pleine  mer  ,  ôc  qui  ne  s’apperqoi- 
vent  point  du  mouvement  de  leur  vaiffeau. 

On  apperqoit  encore  outre  cette  multitude  d’Etoiles 
fixes ,  fix  autres  Etoiles  plus  remarquables ,  ruais  qui  tour¬ 
nent  autour  du  Soleil  dans  des  tems  fort  inégaux  ;  ce  qui 
n  empêche  pas  néantmoins  que  la  durée  de  leurs  ré¬ 
volutions  ne  foit  toujours  confiante.  Elles  ont  différentes 
polirions,  foit  entr’elles ,  foit  par  rapport  aux  autres  Afires  : 
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elles  changent  prefque  continuellement  de  lieu  dans  le 
ciel.  Ces  Etoiles  errantes  ont  été  nommées  Planètes, &  la 
T  erre  que  nous  habitons,  a  été  mife  par  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  Aftronomes  au  rang  de  ces  mêmes  Planètes  :  mais 
quand  on  fuppoferoit  que  la  Terre  eft  immobile  ;  ôc  que 
c’eft  le  Soleil  qui  fait  chaque  année  une  révolution  dans 
l’Ecliptique,  il  ne  fera  pas  moins  vrai  de  dire  qu’un  Spec¬ 
tateur  placé  dans  le  Soleil.,  verroit  chaque  année  la  Terre 
parcourir  le  cercle  de  l’Ecliptique  ,  comme  on  le  démon¬ 
trera  d  une  maniéré  plus  évidente  dans  les  Chapitres  fui- 
vans. 

Les  noms  des  Planètes  &  les  caraderes  qui  les  défi- 
gnent  font ,  Saturne  ,  Jupiter  zc ,  Mars  o*  ,  la  Terre  £  , 
Venus  $ ,  &  Mercure  qui  eft  le  plus  proche  du  SoleiL 

Toutes  ces  Planètes  fe  meuvent  dans  leurs  Orbites 
autour  du  Soleil ,  &  a  peu  près  dans  un  même  plan  :  leurs 
mouvemens  fe  font  d’Occident  en  Orient  ;  c’eft-à-dire  , 
quelles  fuivent  toutes  une  même  diredion.  Quand  nous 
difons  néantmoins,  que  leurs  orbites  font  à  peu  près  dans  un 
même  plan, c  eft  qu  elles  font  fort  peu  inclinées  l’une  à  l’au¬ 
tre  ;  6c  que  la  ligne  où  fe  coupent  les  plans  de  ces  orbites , 
paffe  toujours  par  le  centre  du  Soleil.  Or  il  fuit  de  là  qu’un 
Obfervateur  placé  à  ce  centre  feroit  toujours  dans  le  vrai 
plan  de  1  orbite  de  chacune  des  Planètes  qu’on  vient  de 
nommer  ci-delfus  :  il  leur  verroit  décrire  exadement  des 
révolutions  périodiques  dans  le  plan  d’un  grand  cercle  de 
cette  furface  fphérique  concave  du  Ciel  dont  nous  avons 
parlé  ;  mais  il  ne  pourroit  à  la  vue  fimple  juger  de  leur 
plus  grande  ou  de  leur  plus  petite  diftance  au  Soleil.  C’eft 
pourquoi  pour  mieux  reconnoître  ces  différentes  diftan- 
ces  des  Planètes  au  Soleil ,  aufti-bien  que  les  principales 
inégalités  apparentes  de  leurs  mouvemens ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  tranfporrer  ailleurs  l’oeil  de  l’Obfervateur,que  nous 
avons  fuppofé  jufqu’ici  dans  le  Soleil.  Nous  pouvons  donc 
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le  fuppofer  élevé  au-deflus  du  plan  des  orbites  des  Pla¬ 
nètes  ,  ou  plutôt  dans  la  ligne  perpendiculaire  à  l’or¬ 
bite  de  laTerre,  qui  pafle  par  le  centre  du  Soleil, &  de  plus 
a  la  même  diftance  de  ce  centre,  que  la  Terre  eft  éloignée 
du  Soleil.  C’eft ,  dis-je  ,  de  cet  endroit  du  Ciel  que  POb- 
fervateur  pourra  juger  facilement  des  différentes  diftances 
des  Planètes  au  Soleil  :  il  verra  d’abord  celles  qui  font  plus 
proches  du  Soleil  faire  leurs  révolutions  périodiques  dans 
un  intervalle  de  tems  moins  confidérable  que  celles  qui  en 
font  plus  éloignées:  leur  fituation  fera  au  (Ti  telle  que  la  figu¬ 
re  les  repréfente.  On  y  apperçoit  premièrement  le  Soleil 
au  centre  de  toutes  les  orbites  ;  il  eft  immobile  en  ce  lieu , 
&  les  fix  Planètes  ,  Mercure  ,  Venus ,  la  Terre  ,  Mars  , 
Jupiter  &  Saturne  tournent  perpétuellement  autour  de 
Jui  d  Occident  en  Orient;  c’eft- à-dire ,  félon  l’ordre  des 
ettres  ABCD.  Mercure  qui  eft  le  plus  proche  du  Soleil, 
fait  fa  révolution  en  trois  mois  ;  Venus  dont  l’orbite  eft 
un  peu  plus  grande  3  y  emploie  huit  mois  ou  environ  : 
plus  loin  du  Soleil  eft  la  Terre  ,  qui  achevé  fa  révolution 
dans  lefpace  d’une  année;  Mars  en  deux  ans:  mais  Ju¬ 
piter  qui  eft  beaucoup  plus  élevé, eft  douze  ans  à  faire  cha* 
que  révolution.  Enfin  Saturne  eft  de  toutes  les  Planètes 
celle  qui  met  le  plus  de  tems  à  parcourir  fon  cercle  au¬ 
tour  du  Soleil  :  l’orbite  de  cette  Planete,  comme  l’on  voit, 
renferme  toutes  les  autres;&  l’on  obferve  que  fa  révolution 
périodique  eft  de  trente  ans.  Voilà  l’expofition  la  plus 
fimple  de  cet  ancien  fyfteme  du  monde ,  enfeigné  par  Py- 
thagore ,  &  par  fes  Difciples.  Ce  Philofophe  qui  l’avoit 
appris  dans  l’Orient,  le  répandit  bientôt  dans  la  Grece  : 
mais  le  commun  des  Philosophes  embraffa  long-tems  a- 
pres  un  autre  fyfteme ,  qui  fuppofoit  la  Terre  immobile , 
^  qui  attribuoit  aux  deux  tous  les  mouvemens  apparens. 
,  rift°te  ôc  ceux  de  fa  fe&e  ,  qui  ont  enfeigné  dans  les 
ccoles  pendant  les  fiécles  fuivans ,  avoient  adopté  cette 
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derniere  opinion ,  ôc  l’auroient  long-tems  foutenue  ,  H  fe 
fçavant  Aftronome  Copernic  n’avoit  tiré  de  l’oubli, ôc  fait 
revivre ,  pour  ainfi  dire ,  l’ancien  fyfteme  de  Pythagore  , 
l’unique  ôc  le  véritable  fyfteme  du  Monde,  comme  il  étoit 
aifé  à  tous  les  bons  efprits  de  s’en  convaincre,  s’ils  euffent 
réfléchis  fur  les  folides  raifons  qu’il  en  a  rapportées.  Ce  fy¬ 
fteme  a  été  appellé  de  fon  nom  depuis  le  feizieme  fiecle  y 
Jyfteme  de  Copernic.  Environ  cent  ans  après  *  la  découverte 
des  lunettes  d’approche  a  fait  connoître  aux  hommes  un 
nouveau  Ciel.  On  y  a  apperçu  tant  de  Phénomènes  fur- 
prenans  ,  que  l’ancien  fyfteme  a  bientôt  été  reconnu 
pour  le  vrai  fyfteme  du  monde  ;  ce  qu’il  eft  aifé  de  prouver 
d’une  maniéré  à  ne  laiffer,  ce  mefemble,  aucune  réplique. 

Lorfqu’on  confidere  les  Planètes  avec  les  meilleures 
fphéri^ues  P  lunettes  d’approche  ,  on  remarque  que  femblables  à  la 
opaques.  Terre,  ce  font  des  corps  fphériques  ôc  opaques.  Car  la 
portion  du  globe  de  chaque  Planete  qui  eft  tournée  vers 
le  Soleil ,  étant  éclairée  ,  nous  renvoie  la  lumière  par  ré¬ 
flexion  ;  mais  l’autre  portion  qui  eft  oppofée ,  étant  dans 
les  ténèbres ,  eft  entièrement  plongée  dans  l’ombre  ;  ôc 
c’eft  cette  ombre,  comme  on  le  verra  ci- après  ,  que  nous 
voyons  quelquefois  jettée  dans  la  partie  oppofée  au  Soleil- 
Or  la  ligne  qui  fépare  la  portion  éclairée  d’avec  la  partie 
obfcure  d’une  Planete ,  nous  paroît  tantôt  droite ,  ôc  tan¬ 
tôt  courbe  ,  de  maniéré  qu’elle  eft  quelquefois  concave  ,, 
&  quelquefois  convexe  ,  félon  les  diverfes  fituations  de 
notre  œil  ôc  de  la  Planete  par  rapport  au  Soleil  qui  l’éclai¬ 
re.  Nous  voyons  cette  portion  éclairée  de  la  Planete,plus. 
ou  moins  grande ,  fuivant  les  différentes  fituations  où  fe 
trouve  la  Terre  que  nous  habitons  ;  ce  qui  doit  arriver  né- 
ceffairement  à  tous  les  corps  fphériques  qui  feront  opa¬ 
ques  ,  ôc  qui  ne  reçoivent  d’autre  lumière,  que  celle  qui* 
eft  empruntée  du  Soleil. 

*  Sçavoir  en  1 6o8~ 
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U  y  a  aufli  trois  Planètes  ;  fçavoir ,  la  Terre  >  Jupiter ,  ^De?  planètes 
&  Saturne  ,  qui  font  actuellement  environnées  d’autres  0ufoeîîitek 
petites  Planètes  qui  les  accompagnent  dans  chaque  révo¬ 
lution  autour  du  Soleil  :  on  appelle  ces  petites  Planètes  > 

Lunes  ou  Satellites*  Elles  font  leurs  révolutions  amour  de 
leur  Planete  principale.  La  Terre  n’a  qu’une  Lune  ou 
Satellite ,  qu’elle  entraîne  autour  du  Soleil  en  parcourant 
l'on  orbite  chaque  année  ,  pendant  que  cette  Lune  fait 
Une  révolution  chaque  mois  autour  de  la  Terre,  qui  eft  au 
centre  de  fes  révolutions  périodiques* 

Quant  à  ce  que  la  Lune  jette  une  fi  grande  lumière  ,  LaLuneeft 
en  comparaifon  de  celle  de  toutes  les  autres  Etoiles ,  &  LVrrV1*  6 
qu’elle  nous  paroît  d’une  grandeur  à  peu  près  égale  à 
celle  du  Soleil  ;  cela  vient  uniquement  de  ce  qu’elle  eft 
fort  proche  de  laTerre.Car  fi  on  l’obfèrvoit  du  Soleil,  elle 
ne  paroîtrort  pas  fous  un  angle  fenlible ,  de  forte  qu’à  pei- 
ne  feroit-elle  vifible.  Ce  feroit  donc  la  même  chofe  fi  elle 
&oit  auiïi  éloignée  de  la  Terre  ,  qu’eft  le  Soleil  ;  on  ne 
Pappercevroit  gueres  avec  la  lunette  d’approche ,  que 
comme  un  petit  point  lumineux, 

Jupiter  eft  continuellement  accompagné  de  quatre  Jupiter  a 

T  on-  •  fr-1  quatre  Lunes 

•Lunes  ou  Satellites, qui  tournent  autour  de  lui  en  des  tems  ou  Satellites, 
fort  différons  félon  leurs  diftances  au  centre  de  leur  Pla¬ 
nète  principale.  *Le  premier  Satellite  qui  eft  éloigné 

*  Révolutions  Périodiques  des  Satellites  autour  de  Jupiter. 

Le  I.  II.  III.  IV. 

1  jour.  18  I»;  xf.  34".  3  j.  1 3  h-  ï  j'.  42."-  7  j.  3  *». 41  '.$6”.  I 6  j.  1 6  *».  3  09".' 

Diftances  en  demi-diametres  de  Jupiter ,  &  déduites  des  Tems  Périodiques. 

51,017  14,384 

M-Pound  a- déterminé  avec  de  fort  bonsMicrometres,  les  élongations  des  Satel- 
Mtes ,  d  ou  il  reluire  qUe  la  plus  grande  élongation  Héliocentrique  du  Satel- 
,  oblervee  par  le  moyen  de  la  lunette  de  1 5.  pieds ,  &  réduite  à  la  moyenne 
mitance  de  Jupiter  à  la  Terre  ,  feroit  de  b'  1 6"  a  l'égard  du  centre  de  Jupiter  v 
enlune  n  a  conftaté  par  le  fecours  du  Télefcope  de  M.  Huygens  de  1 13  pieds 
^ngiois ,  l’élongation  du  3*  Satellite  4\  41".  Le  Diamètre  de  Jupiter  avec  le. 

D  iii 
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du  centre  de  Jupiter ,  de  trois  fois  le  diamètre  de  cette 
Planete ,  ou  plus  exa&ement  2j ,  fait  fa  révolution  en  un 
jour  ôc  1  8  heures  :  le  fécond ,  qui  eft  éloigné  de  47  dia¬ 
mètres  achevé  fa  révolution  en  3  jours  ôc  1  3  heures  :  le 
troifieme ,  en  7  jours  ôc  3  heures  ,  étant  éloigné  de  77 
diamètres  de  Jupiter:  le  quatrième  enfin  emploie  16 
jours  ôc  1  8  heures  à  faire  fa  révolution  ,  étant  diftant 
d’environ  1  2  diamètres  de  Jupiter. 

Le  Grand  Galilèt  a  été  le  premier  qui  ait  apperçu  ces 
quatre  Satellites  de  Jupiter  ,  par  le  moyen  des  lunettes 
d’approche  qu’on  venôit  de  découvrir  ;  il  fut  le  premier 
à  le  perfectionner,  ôc  il  s’enfervit  rçierveilleufement  pour 
enrichir  l’Aftronomie.  Il  fe  crut  même  en  droit  de  donner 
à  ces  nouvelles  Planètes  Je  nom  des  Medicis  ,  dont  il  é* 
toit  le  Mathématicien  ,  ôc  qui  depuis  près  d’un  fiecle 
étoient  devenus  très-puiflans  en  Italie.  Ces  Satellites  de 
Jupiter  ont  été  dans  la  fuite  très-utiles  au  progrès  de  la 
Phyfique  célefte ,  ôc  de  la  Géographie. 

Saturne  dans  fes  révolutions  autour  du  Soleil  entraîne 
aufli  avec  lui  cinq  Satellites  que  l’on  a  apperçus  fuccefli- 
vement  en  y  employant  d’excellentes  lunettes.  Comme  il 
eft  rare  d’en  trouver  d’aufli  excellentes  ôc  d’une  aufli  gran¬ 
de  longueur ,  ôc  qu’il  eft  d’ailleurs  fort  difficile  d’apperce- 
voir  ces  Satellites  à  caufè  de  leur  extreme  petitefîe,  on  ne 
peut  pas  les  obferver  aufli  fouvent  que  ceux  de  Jupiter. 

même  Télefcope  étant  dans  Tes  moyennes  diftances  à  la  Terre  de  39".  Enfin  par 
les  Teins  Périodiques ,  les  élongations  réduites  des  deux  autres  Satellites  ont  été 
trouvées  de  »'  f  6"  47'"  &  1'  5 1"  06"'. 

MM.  Newton  &  Pound ,  ont  encore  déduit  de  l’obfervation  du  paflage  de 
l’ombre  du  premier  Satellite  fur  le  difque  de  Jupiter,  le  diamètre  de  cet  a  ftre 
de  37".  Mais  par  le  tems  du  paflage  oblerve  tant  du  premier,  que  du  troifieme 
Satellite,  ils  ont  déterminé  le  diamètre  de  37'^.  &  37''!.  C’eft  pourquoi  M. 
Newton  fuppofele  Diamètre  de  Jupiter  dans  Tes  moyennes  diftances  à  la  Terre 
de  37"^.  Et  partant  les  élongations  rapportées  ci-defîus ,  réduites  en  demi-dia- 
metresde  Jupiter,  feront  9>494  1**141  & 
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La  révolution  du  premier  Sateiiite  autour  de  Saturne *eft 
de  if  jour  ;  fa  diftance  au  centre  étant  de  4^  demi-dia- 
nietres  de  Saturne  :  le  fécond  Satellite  fait  fa  révolution 
en  2  jours  1 7  heures  à  diftance  de  demi-diametres  : 

3e  en  4  jours  1  3  heures  à  diftance  de  8  demi-diame- 
tres  :  le  4e  en  1  6  jours  à  diftance  de  1 8  demi-diametres. 
Enfin  le  cinquième  ôc  dernier  Satellite  fait  fa  révolution 
en  75>~-  jours  ,  étant  à  diftance  du  centre  de  Saturne  de 
54  demi-diametres. 

Saturne  eft  encore  environné  d’un  Anneau  ou  cercle 
lumineux  femblable  à  la  trace  que  feroit  la  Lune  autour 
de  la  Terre  ,  s’il  en  reftoit  un  veftige  lumineux,  lorfque 
nous  la  voyons  tourner  chaque  jour  d’Orient  en  Occident. 
Let  Anneau  ou  bande  lumineufe  eft  également  éloignée  de 
la  furface  de  Saturne ,  ôc  fe  foutient  à  une  allez  grande  dis¬ 
tance  comme  une  voûte,  chaque  partie  péfant  également 
Vers  le  centre  de  la  Planete.  Son  diamètre  **  eft  un  peu 


*  Révolutions  Périodiques  des  Satellites  autour  de  Saturne. 

I.  1  I.  I  I  I. 

1  jour  2 ih  18'  17"  1  j.  I7h4lr2l"  4  j.  I2>  15'  II". 

IÇ  j.  tih4ir  14".  79  j.7h48,0°";  . 

Diltances  au  centre  de  Saturne ,  déduites  des  tems  Périodiques 
.  i>9 3  1,47  3,45  8,oo  x  3>3  5  - 

Ces  diftances  ont  été  calculées  dans  la  fuppofition  que  le  4e  Satellite,  qui  fut  le 
premier  découvert  par  M  Huygens,  fe  trouve  éloigné  dans  fa  plus  grande  élonga¬ 
tion  du  centre  de  Saturne  d’environ  8  demi-diametres  de  l’anneau  de  cette  Planete. 
1  Epfaite  MM.  Newton  &  Pound  ont  établi  par  les  obfervations  faites  avec 
,e  Telefcope  de  1  z?  pieds ,  la  plus  grande  élongation  du  même  Satellite  de  8,7 
demi-diametres  de  l’anneau  de  Saturne  ;  d’où  l’on  tire,  félon  les  Tems  Périodi- 
Sues  rapports  ci-deflus ,  les  diftances  au  centre  de  Saturne  en  demi-diametres 
**\nncau*—  z'ro  2 ,69  3,7?  8,70  2 -5*35- 

,  *  Vers  la  fin  du  Prmtems  de  l’année  1719  M.  Pound  a  mefure  par  lefecours 
au  Micromètre  appliqué  à  la  Lunette  de  1 13  pieds ,  les  diamètres  de  Saturne  & 
e  Ion  anneau  ;  &  ayant  déterminé  leur  rapport  comme  3  à  7  ,  &  l’angle  qu’oc- 
cupoit  ce  dernier  de  43" ,  il  a  été  facile  d'en  conclurre  que  l’anneau  de  Saturne 
aans  les  moyennes  diftances  à  la  Terre  ,  paroit  fous  un  angle  de  4i"  &  Saturne 
lous  un  angle  de  18".  Mais  la  dilatation  des  rayons  de  lumière  ,  quoique  bien 
jaoms  fenfible  dans  les  grandes  lunettes  que  dans  celles  dont  on  fe  fert  ordinai¬ 
rement  femble  les  réduire  à  40"  &  1 6"  comme  il  eft  démontre  dans  les  pnn- 
^  Optique  de  M.  Newton. 

M.  Huygens  avoit  déterminé  autrefois  le  diamètre  de  l’anneau  de  11"  ou  14'* 
s  grand,  c’eft-à-dire,  de  64":  &  il  y  avoit  dans  cette  première  oblèrvation  deux 


Anneau  de 
Saturne. 


/ 


32  INSTITUTIONS 

plus  du  double  du  diamètre  de  Saturne  ;  ôc  quoique  l’epaif- 
feur  de  cette  bande  circulaire  Toit  fort  mince ,  fa  largeur 
ou  profondeur  eft  néantmoins  fi  confidérable,  qu’elle  égale 
à  très-peu  près  la  moitié  de  la  diftance  entre  la  fuperficie 
extérieure  de  l’Anneau  ôc  la  furface  de  Saturne  ;  au  relie, 
cet  Anneau  fe  foutient  toujours  de  la  même  maniéré, 
renfermant  un  grand  vuide  tout  autour,  entre  fa  furface 
concave  ôc  la  furface  extérieure  du  globe  de  Saturne. 
Quant  à  l’ufage  dont  peut  être  un  Anneau  fi  extraordinaire, 
c’eft  ce  que  nous  ne  fçavons  pas  bien  précifément  :  ôc  mê¬ 
me  il  eft  probable  qu’on  l’ignorera  encore  long-tems  ;  car 
nous  ne  voyons  rien  de  femblable  ni  d’analogue  à  ce  phé¬ 
nomène  en  parcourant  tout  ce  que  l’on  a  obfervé  de  plus 
merveilleux  dans  la  Nature.  Nous  pouvons  feulement  ré¬ 
fléchir  fur  la  grandeur  des  ouvrages  ôc  la  toure-puiffance 
de  Dieu  ;  ôc  fur  ce  qu’il  nous  infpire  chaque  jour  les 
moyens  de  connoître  la  magnificence  de  fes  ouvrages. 

fources  d’erreurs ,  qu’il  a  fallu  corriger  dans  la  fuite.  La  première  vient  de  ce 
que  Fefpece  de  Micromètre  qu’il  plaçoit  au  foyer  de  fa  Lunette  étoit  défedueux, 
&  donnoit  néceflairement  les  diamètres  des  corps  lumineux  un  peu  trop  grands: 
la  fécondé  y  contribuoit  aufli  ,  en  ce  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  dépouiller , 
même  avec  les  plus  grandes  Lunettes  ,  cette  faufle  lumière  qui  environne  tou- 
îours  le  difque  tant  des  Planètes  que  des  Etoiles.  Ces  erreurs  ne  pouvoientcepcH’ 
dant  influer  dans  la  recherche  que  M.  Huygens  fit  d  abord  de  Pindînaifon  du  plan 
de  1  anneau  ,  ni  dans  la  pofition  de  fon  nœud  à  l’égard  de  l’Ecliptique 

Mais  en  1668  Jorfque  MM.  Huygens  &  Picard  recherchèrent  par  une  autre 
méthode  1  inclinaifon  du  plan  de  cet  anneau,  comme  ils  avoient  choifi  pour 
cet  effet  le  teins  auquel  l’œil  étoit  le  plus  élevé  fur  le  plan ,  &  l’apperce voit  par 
confequent  le  moins  obliquement  qu’il  fût  poflible ,  le  rapport  du  cofinus  de 
1  inclinaifon  au  finus  total ,  qu’ils  tirèrent  du  rapport  obfervc  du  petit  au  grand 
axe  de  1  anneau,  n’étoit  pas  exad,  &  on  le  corrigera,  fi  l’on  diminue  d’une 
meme  quantité  ces  deux  axes,  à  caufe  de  l’irradiation  de  la  Lumière.  Il  re 
faut  donc  pas  s’étonner  fi  cette  inclinaifon  du  plan  de  Panneau  à  l’égard  de  l’É¬ 
cliptique  a  pour  lors  été  déterminée  trop  grande ,  &  s’il  faut  la  réduire  à  environ 
*3°7>  comme  il  avoit  été  conclu  par'  la  première  méthode. 

On  remarquera  de  plus  que  les  nœuds  de  l’anneau  rétrogradent ,  &  qu’en 
cette  année  1744-  ils  paroiffent  moins  avancés  de  près  d’un  degré  que  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle.  Ceci  n’a  pu  cependant  être  détermine  avec  d’aflez- 
grandes  lunettes  :  mais  cela  paroît  néantmoins  confirmé  par  les  obfervations 
faites  en  171 6.  avec  leTélefcope  de  Campani  d’environ  34  pieds.  On  trouvera 
dans  le  Livre  de  la  Figure  des  Aftres  de  M.  de  Maupertuis  les  conieâures  les 
plus  vraifemblables  qui  aient  été  propofées  jufqu’ici  fur  la  formation  de  cet 
Anneau. 


ASTRONOMIQUES. 


33 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Ou  l'on  prouve  que  le  Syjleme  quon  vient  d'expo  fer , 
efl  le  vrai  fyjleme  du  Monde . 

T  T  Ne  des  principales  objeêtions  que  l’on  pourroit  faire 
contre  le  Syfteme  que  nous  avons  expliqué  dans  le 
Chapitre  précédent,  c’eft  qu’en  vain  y  auroit-onfuppofé  le 
Spectateur  tranfporté  dans  le  lieu  du  ciel  d’où  il  décou- 
vriroit  non-feulement  les  mouvemens  propres  de  chaque 
Planete,  mais  aufli  l’ordre  dans  lequel  elles  font  leurs 
révolutions  périodiques;  puifque  cette  fuppofition  ne  pou¬ 
vant  être  regardée  que  comme  une  fiction  gratuite  ou 
v  ^aginaire  >  il  en  feroit  de  même  de  la  fituation  que  l’on 
vient  d’attribuer  à  tous  les  Corps  céleftes.  D’ailleurs,felon 
ce  même  principe,  pour  peu  que  l’on  parte  de  quelque 
fuppofition  différente  ,  on  ne  manqueroit  pas  de  donner 
tout  autre  arrangement  aux  Planètes.  Ne  feroit-il  donc 
pas  plus  fimple  ,  étant  d’ailleurs  fondé  fur  le  rapport  des 
fens,  de  fuppofer  la  Terre  immobile,  ôc  faire  tourner 
autour  de  cette  mafTe ,  comme  autour  d’un  centre ,  le  So¬ 
leil  ôc  les  Planètes,  pour  en  déduire  les  véritables  réglés 
de  leurs  mouvemens ,  ôc  rendre  raifon  de  tous  les  Phé¬ 
nomènes  ?  Je  réponds  à  cette  objeétion  qu’il  eft  bien  vrai 
qu’on  a  fuppofé  le  Spectateur  dans  le  ciel ,  ôc  même  dans 
Ie  lieu  d’où  il  pourroit  appercevoir  d’un  même  coup 
d  œil  le  Soleil  ôc  toutes  les  Planètes  qui  l’environnent  ; 
niais  qu  il  ne  s’enfuit  pas  de  cette  fuppofition ,  que  l’ordre 
&  1  arrangement  que  nous  avons  donné  aux  Planètes  foit 
Une  pure  fiction, puifqu’il  eft  vrai  de  dire  qu’effeêti  vement  il 
nous  paroîtroit  tel,  fi  nous  avions  la  liberté  de  parcourir  les 
cleUxA  nous  croyons  en  effet  être  bien  fondés  lorfque  nous 
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aflurons  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  certain ,  de  plus  vrai ,  ni  de 
plus  inconteflabie.  C’eft  à  cette  occafion  qu’il  eft  à  propos 
de  faire  remarquer  que  dans  l’Aftronomie  qu’on  fe  propofe 
de  donner  ici ,  Ton  a  tâché  de  s’éloigner  de  toutes  ces  hy- 
pothèfes  ou  fuppofitions  chimériques  ,  fi  communes  aux 
Philofophes  des  derniers  fiecles.  Nous  ne  voulons  avoir 
ici  d’autres  guides  que  la  nature  &  les  Obfervations  Aftro- 
nomiques  ;  nous  croyons  ne  devoir  rien  afïurer  r  qui  ne 
foit  fondé  fur  les  meilleurs  raifonnemens  phyfiques  ôc 
fur  les  démonfl  ratio  ns  géométriques  :  ce  qui  eft  bien  dif¬ 
férent  de  l’ Aftronomie  qui  s’efl:  enfeignée  dans  les  Eco¬ 
les  depuis  Ariftote  jufqu’à  Tycho,  laquelle  étoit  telle¬ 
ment  embrouillée  par  de  vaines  fixions  ou  par  des  hy- 
pothèfes  7  qu’elle  ne  préfentoit  autre  chofe  qu’un  rifta 
de  fuppofitions  abfurdes  ôc  fans  aucun  jfbndement ,  fans 
compter  que  tout  le  fyfteme  du  Monde  y  paroifToit  défi¬ 
guré  d’une  manière  bien  étrange»  Notre  Aftronomie  au 
contraire ,  qui  eft  bien  plus  ancienne  y  étant  à  peu  de  chofe 
près  la  même  que  celle  de  Pythagore  ,  à  été  enfei¬ 
gnée  long-tems  avant  cette  derniere  ôt  dans  des  fiecles 
plus  éclairés  :  aufti  fe  foutienr-elle  par  elle-même  ,  &  nous 
fait- elle  connoître  avec  plus  d’éclat  la  difpofition  admi¬ 
rable  des  parties  qui  compofent  cet  Univers.  Mais  en 
même-tems,  pour  peu  que  l’on  y  réfléchiffe  yy  a-t-il  rien 
qui  puiffe  relever  davantage  l’efprit  humain,  &  qui  puifle 
mieux  nous  apprendre  tout  ce  qu’il  eft  capable  .de  pro¬ 
duire  ,  lorfqu’il  joint  à  une  grande  fagacité,  des  réflexions 
folides  &  profondes  ?  Car  pour  être  parvenu  à  découvrir 
le  vrai  fyfteme  du  Monde  y  combien  n’a-t-il.  pas  fallu; 
vaincre  de  préjugés  ?  Quelle  fubtilité  ,  quelle  fïnefter 
quelle  folidité  n’a-t-il  pas  fallu  employer  dans  les  raifon¬ 
nemens  ?  Quel  courage  extraordinaire  pour  ofer  s’élever 
&  découvrir  enfin  l’ordre  le  plus  naturel  dans  lequel  ont 
été  difpofées  les  parties  de  l’Univers  t  II  eft  donc  tems> 
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de  dévoiler  ici  les  preuves  fur  lefqueiles  eft  fondé  le  vrai 
fyfteme  du  Monde ,  ôc  de  défigner  enfin  les  principales 
"routes  par  où  l’on  eft  parvenu  à  frayer  le  chemin  des 
eux. 

Je  dis  premièrement  qu’en  quelque  lieu  que  Ion  place  Pr?uve  du 

1  c  1  *  1  •  1  r*  /  rr  •  1  a  ri  mouvement 

le  Soleil ,  il  faut  neceliairement  reconnoitre  qu  il  eft  ren-  des  Planètes; 
fermé  dans  l’orbite  de  Venus;  en  voici  la  preuve.  Venus 
n°us  paroît  paffer  tantôt  derrière  le  Soleil ,  ôc  tantôt  entre  nié  dans  leur 
le  Soleil  &  la  Terre.  Elle  pafle  derrière  le  Soleil  lorfque 
vers  le  tems  de  fa  conjon&ion ,  quand  elle  nous  paroît 
fort  proche  de  ce  Corps  lumineux  ,  on  Papperçoit  pleine 
eu  parfaitement  ronde  ,  fa  lumière  étant  également  vive 
de  toute  part.  Qu’on  fe  rappelle  ici  ce  qui  a  été  déjà  dit 
de  cette  Planete ,  qui  eft  un  Corps  opaque  aufli-bien  que 
toutes  les  autres.  Elle  ne  reçoit  d’autre  lumière  que  celle 
du  Soleil  qui  l’éclaire  d’un  côté  ,  pendant  que  fon 
hemifphere  oppofé  au  Soleil  demeure  dans  les  ténèbres 
ÔC  dans  l’obfcurité.  Il  eft  donc  évident  que  toutes  les  fois 
que  Venus  nous  paroît  pleine  ou  parfaitement  ronde , 
la  furface  ou  la  moitié  de  cette  Planete  que  nous  apper- 
cevons ,  eft  précifément  la  même  qui  eft  tournée  vers  le 
Soleil  ;  ôcqu’ainli  Venus  eft  à  notre  égard  bien  au-delà  du 
Soleil.  Soit ,  par  exemple ,  le  Soleil  en  S ,  la  Terre  en  T, 
ôc  Venus  en  f  ou  V ;  il  eft  aifé  de  voir  que  dans  ce  cas 
Venus  nous  paroîtra  de  la  furface  de  la  Terre,  exa&e- 
ment  ronde ,  puifque  c’eft  le  tems  qu’elle  parcourt  réel¬ 
lement  la  partie  de  fon  orbite ,  qui  eft  au-delà  du  Soleil. 

Au  contraire ,  lorfque  dans  fes  conjon&ions  au  Soleil  elle 
difparoîtra  tout-à-fait  ,  ou  qu’on  ne  la  verra  feulement 
que  comme  un  croiffant  fort  mince  (  tel  que  celui  de  la 
Lune ,  le  premier  ou  le  dernier  jour  de  chaque  lunaifon) 
nous  devons  en  conclurre  que  cette  Planete  eft  alors  entre 
ia  Terre  ôc  le  Soleil  ;  car  fon  hémifphere  éclairé  n’eft 
plus  tourné  vers  nous,  Venus  étant  alors  au  point  G  de 
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fon  orbite  ;  ou  bien  elle  fera  au  point  H}  fi  l’on  apper- 
çoit  une  petite  partie  de  fon  difque  éclairé.  Audi  lorf- 
que  Venus  eft  entre  la  Terre  ôc  le  Soleil ,  il  doit  arriver 
qu’elle  pafTera  quelquefois  fur  le  difque  même  du  SoleiL 
Et  c’eft  ce  qui  a  été  déjà  obfervé  une  fois  depuis  la  dé¬ 
couverte  des  lunettes  d’approche  :  on  l’a  vue  comme 
une  grofle  tache  noire  &  parfaitement  ronde.  Ce  phéno¬ 
mène  rare  ôc  fingulier ,  obfervé  pour  la  première  fois  par 
un  jeune  Anglois  nommé  Horroxius  ,  eft  arrivé  l’an 
16^5?.  On  a  calculé  depuis ,  le  tems  où  Venus  y  reparoî- 
troir  pour  la  fécondé  fois  ,  ôc  l’on  a  trouvé  que  le  6 
Juin  de  l’année  1  661  elle  traverferoit  le  difque  apparent 
du  Soleil.  Enfin  cette  même  Planete  ne  s’éloigne  du  So¬ 
leil  qu’à  une  certaine  diftance ,  au-delà  de  laquelle  on 
obferve  ,  qu’elle  ne  fçauroit  s’écarter.  Jamais  elle  n’a 
paru  a  plus  de  48°  de  diftance  au  Soleil ,  ce  qui  eft  bien 
moins  qu’un  Arc  de  6o°  ôc  $o°  ;  ôc  par  conféquent  Venus 
eft  bien  éloignée  de  paroître  en  oppofition  ou  à  1  8o°  du 
Soleil.  Cependant,  pour  que  fon  orbite  renfermât  l’orbite 
de  la  Terre ,  il  faudroit  qu’elle  nous  parût  à  d’aulli  grands 
arcs  de  diftances^ 

Il  en  eft  de  même  de  Mercure  qui  eft  prefque  perpé¬ 
tuellement  plongé  dans  les  rayons  du  Soleil ,  ôc  qui  T 
parce  qu’il  s’en  écarte  beaucoup  moins  que  Venus,  doit 
par  cette  railon  avoir  une  orbite  plus  petite.  Nous  ne  ré-- 
péterons  point  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  ci  -  deflus  pour 
prouver  que  fon  orbite  femblable  à  celle  de  Venus  ,  doit 
renfermer  le  Soleil  enforte  que  celui-ci  en  occupe  le  cen¬ 
tre.  Toute  la  différence  qu’il  peut  y  avoir  en  appliquant  les 
mêmes  preuves  à  Mercure  r  c’eft  que  l’orbite  de  Venus- 
comprend  celle  de  Mercure,  qui  eft  plus  petite  ;  mais  le 
Soleil  demeure  conftamment  au  centre  de  l’une  ôc  l’autre 
orbite.  Une  autre  preuve  que  Mercure  eft  plus  proche  du 
Soleil ,  c’eft  que  fa  lumière  eft  très-vive ,  ôc  bien  plus* 
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éclatante  que  celle  de  Venus  ôc  des  autres  Planètes. 

Mars  ,  bien  différent  des  deux  Planètes  dont  nous  ve-  L’orbite  * 

1  1  *  ,  .  .  Mars  entoure 

«ons  de  parler ,  paroit  quelquefois  en  oppofition;,  ceft-a-  auffiïe  Soleil, 
^ire,  à  1  8o°  de  diftance  an  Soleil.  Il  faut  donc  que  fon  ^ueSren"^- 
orbite  contienne  ou  renferme  non  feulement  la  Terre,  cu?e  le  cen“ 
ïïiais  aufli  le  Soleil ,  qui  fera  par  conféquent  au  centre  de 
1  orbite  qu’il  décrit.  Car  fi  l’on  vouloit  infifter  au  con¬ 
traire,  il  faudroit  que  vers  le  tems  de  fa  conjonction  au 
Soleil ,  Mars  nous  parût  en  croiffant  de  même  que  Venus 
&  Mercure  ,  ce  qui  n’arrive  point.  Les  obfervations  nous 
ont  appris  que  pour  lors  Mars  eft  extrêmement  petit  ôc 
parfaitement  rond.  Mais  quand  cette  Planete  fe  trouve 
éloignée  du  Soleil ,  ôc  quelle  en  paroît  diftante  d’envi- 
ton  <?o°,  alors  fa  rondeur  eft  un  peu  altérée,  ôc  c’eft  le 
feul  tems  où  l’on  puiffe  l’obferver  fous  cette  phafe. 

Soit  le  Soleil  en  S,  la  Terre  en  T,  ôc  l’orbite  de  Mars 
repréfentée  par  le  cercle  MNP  R  :  il  eft  aifé  de  voir  que 
lorfque  Mars  paraîtra  en  M  ou  en  P ,  Port  doit  apperce- 
Voir  de  la  Terre  fon  difque  exaôlement  rond,  parce  que 
dans  1  une  ôc  l’autre  fituation ,  c’eft  précifément  le  difque 
ou  1  hémifphere  éclairé  qui  eft  tourné  vers  nous  :  mais  il 
ne  1  eft  plus  entièrement  lorfque  Mars  arrive  en  N  ou  en 
■R  ;  de  la  vient  cette  altération  que  l’on  obferve  dans  fon 
difque  apparent ,  n’étant  pas  pollible  alors  d’appercevoir 
l’he'mifphere  lumineux  dans  toute  fon  étendue..  Enfin , 
quand  Mars  eft  en  oppofition  au  Soleil ,  fon  difque  appâ¬ 
tent  eft  fept  fois  plus  grand  que  vers  fa  conjonction  :  il  eft 
donc  fept  fois  plus  près  de  nous  que  dans  l’ oppofition ,  ôc 
tout  au  contraire  dans  la  conjonction  il  eft  le  plus  loin  de 
nous  qu’il  puiffe  être.  Par  cette  obfervation  même,  n’eft-  ^  Terrc 
0n  pas  bien  fondé  à  conclurre  que  ce  n’eft  pas  la  Terre,  centre  de  For¬ 
mais  le  Soleil  qui  eft  au  centre  de  l’orbite  de  cette  Plane-  buc  de  Mar5r 
te  &  n’en  réfulte-  t*il  pas  la  preuve  la  plus  complété 
Sue  la  Terre  eft  fort  éloignée  de  ce  centre  ? 
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On  obfer-  Au  refie ,  la  même  chofe  s’obferve  encore  à  l’égard 
très-peu^pres  des  diamètres  apparens  de  Jupiter  ôc  de  Saturne,  n’y 
les  mêmes  ayant  de  différence  que  dans  la  quantité  dont  ces  dia* 
dan^0 Jupiter  métrés ,  6c  par  conféquent  les  diftances  à  la  Terre  de 
n  dansul ïé~  ces  Planètes  ,  varient  dans  le  cours  de  chaque  année  :  car 
gard  de  Mar»,  l’inégalité  dans  les  diamètres  ou  dans  les  diftances  eft 
bien  moins  confidérable  dans  Jupiter  que  dans  Mars ,  ôc 
beaucoup  moins  encore  dans  Saturne  que  dans  Jupiter- 
Mais  il  fuit  néantmoins  de  ces  variétés  de  diamètres  ôc 
de  diftances ,  que  l’une  ôc  l’autre  Planete  font  leurs  révo¬ 
lutions  autour  du  Soleil  dans  des  orbites  qui  font  fort 
au-delà  de  l’orbite  de  Mars.  De  plus  lorfqu’on  obferve 
de  la  Terre  les  mouvemens  de  toutes  ces  Planètes ,  ils 
nous  paroiffent  inégaux  ôc  très-irréguliers.  Nous  les 
voyons  toutes  fuccefïivement  directes  ,  ftationaires  ôc 
rétrogrades  ;  au  lieu  qu’en  réduifant  leurs  mouvemens 
à  ceux  que  l’on  obferveroit  du  Soleil  ,  on  trouve  que 
chaque  Planete  doit  parcourir  Ion  orbite  toujours  dans 
le  même  fens  ,  fuivant  une  même  dire&ion  ;  on  n’y  re- 
connoît  plus  qu’une  feule  loi  générale ,  laquelle  eft  inal¬ 
térable  ou  confiante ,  comme  on  le  verra  ci-après. 
Commenton  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  l’on  doit  enfin 
Çerrelemeut  conclurre ,  que  c’eft  le  Soleil  ôc  non  pas  la  Terre  qui  eft 
auffi  dans  une  au  centre  des  orbites  de  toutes  les  Planètes.  Car ,  puifque 
cuHere  autour  l’on  a  démontré  que  la  Terre  fe  trouve  placée  entre  les 
du  Soleil.  orbites  de  Venus  ôc  de  Mars  ,  il  faut  néceffairement 
qu’elle  ait  une  orbite  femblable  à  celle  de  ces  Planètes, 
ôc  que  par  conféquent  elle  tourne  autour  du  Soleil.  Ceci 
eft  d’autant  plus  facile  à  démontrer ,  que  fi ,  malgré  cè 
qui  a  été  dit  ci-defTus ,  quelqu’un  vouloit  prétendre  que 
la  Terre  refte  toujours  immobile  au-dedans  des  trois  or¬ 
bites  de  Mars ,  de  Jupiter  ôc  de  Saturne  qui  l’environ¬ 
nent  ,  on  le  convaincroit  bientôt  par  un  calcul  fort  fim- 
ple  ,  que  dans  cette  fituation  il  ne  feroit  plus  poffible 
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d  obferver  ces  mêmes  Planètes  ftationaires  ou  rétrogra¬ 
des  :  or  il  eft  certain  qu’on  les  obferve  chaque  année  tan¬ 
tôt  dire&es  ôc  tantôt  ftationaires  ou  rétrogrades*  Il  faut 
donc  conclurre  que  notre  Terre  fe  trouvant  placée  parmi 
ün  (1  grand  nombre  de  Planetes,ôc  à  peu  près  vers  le  milieu 
entre  les  orbites  de  Mars  ôc  de  Venus  ;  la  Terre ,  dis-je, 
de  même  que  toutes  ces  Planètes  doit  faire  aufïi  fes  ré¬ 
solutions  dans  une  orbite  à  l’entour  du  Soleil.  D’ailleurs, 
Comme  l’orbite  de  la’ Terre  fe  trouve  entre  celle  de  Ve¬ 
nus  ôc  de  Mars ,  de  même  le  tems  de  fa  révolution  doit 
s  accomplir  néceiïairement  entre  les  tems  des  révolutions 
de  ces  deux  Planètes.  Or  le  tems  que  Venus  emploie  à 
faire  fa  révolution  eft  d’environ  huit  mois:  la  Terre, 
comme  l’on  fçait ,  y  emploie  une  année ,  6c  enfin  la  ré¬ 
volution  de  Mars  fe  fait  en  deux  ans.  Voilà ,  ce  me  fem- 
kle ,  affez  de  preuves  inconreftables  pour  démontrer  le 
Mouvement  de  la  Terre  :  il  n’en  a  pas  fallu  d’autres  pour 
nous  déterminer  à  placer  la  Terre  dans  le  ciel  au  rang  des 
Planètes,  ôc  pour  établir  le  Soleil  immobile  au  centre  du 
Monde,  Ce  font-là  les  principes  les  plus  certains  Ôc  les 
raifonnemens  les  plus  folides  fur  lefquels  eft  fondé  le 
vrai  fyfteme  du  Monde ,  ôc  c’eft  de  là  d’où  nous  étions 
partis  lorfqu’il  en  a  fallu  expofer  les  principales  parties  ; 
en  un  mot  lorfqu’il  nous  a  fallu  établir  l’ordre  ,  l’arrange- 
nrent  ,  Ôc  les  mouvemens  réels  de  tous  les  corps  cé- 
leftes.. 

Que  Pon  compare  maintenant  le  rems  que  toutes  les 
Planètes  emploient  à  faire  leurs  révolutions ,  avec  leurs 
diftances  moyennes  au  Soleil ,  Pon  y  reconnoîtra  bientôt 
une  harmonie  ôc  une  proportion  admirable  :  car  plus  la 
Planete  eft  proche  du  Soleil ,  plus  fon  mouvement  paroît 
rapide  ,  fa  révolution'  périodique  s’achevant  beaucoup 
plus  vite  que  celle  des  autres  Planètes.  Mais  on  a  décou¬ 
vert  une  loi  confiante  ôc  qui  fert  de  réglé  aux  mouvemens 


Harmonie 
merveilleul'e 
entre  les  dit 
tances  des  Pla¬ 
nètes  au  So¬ 
leil  &  leurs 
tems  périodi¬ 
ques. 


Grande  Règle 
ou  Loi  de  Ke¬ 
pler, 


Newton  a  ex¬ 
pliqué  le  pre¬ 
mier  la  vraie 
caufe  physi¬ 
que  de  cette 
réglé  de  Ke¬ 
pler, 
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des  Planètes.  Selon  cette  loi  générale ,  les  Qu  an  h  des 
tems  périodiques  font  toujours  proportionnels  aux  cubes  des 
dijlances  au  Soleil .  Le  fameux  Kepler  l’avoit  d’abord  ap¬ 
pliquée  aux  Planètes  principales  :  mais  cette  belle  dé¬ 
couverte  s’eft  étendue  dans  la  faite  à  toutes  les  autres 
Planètes.  Car  les  Satellites  de  Saturne  &  de  Jupiter  füi- 
yent  exactement  cette  loi  ;  c’eft-à-dire,  que  les  tems  de 
leurs  révolutions  périodiques  fe  font  trouvés  tellement 
réglés,  que  les  Quarrés  de  ces  mêmes  tems  font  tou¬ 
jours  proportionnels  aux  cubes  des  diftances  au  centre 
de  leur  Planete  principale.  Par  exemple ,  le  premier  Sa¬ 
tellite  eft  éloigné  du  centre  de  Jupiter  de  2 £  diamètres  , 
&.  le  tems  de  fa  révolution  périodique  eft  de  42  heures. 
Mais  le  tems  de  la  révolution  de  tout  autre  Satellite  (  ce 
fera ,  par  exemple  ,  le  quatrième  Satellite  )  étant  connu , 
fçavoir  de  402  heures  ,  fi  l’on  fait  comme  1  764  quarré 
de  42  eft  à  161604  quarré  de  402 ,  ainfii  qui  eft  le 
cube  de  à  un  4e  ternie,  l’on  aura  ,  dont  la  raci¬ 

ne  cubique  =  1 2  f  fera  la  diftance  du  quatrième  Satel¬ 
lite  au  centre  de  Jupiter:  or  c’eft  précifément  la  meme 
diftance  en  diamètres  de  Jupiter  que  l’on  a  trouvée  par  les 
obfervations. 

Quoique  Kepler  ait  fait  cette  admirable  découverte  i 
il  s’en  falloit  bien  cependant  qu’il  en  connût  la  caufe 
phyfique  :  aufti  n’avoit-il  établi  cette  loi  qu’après  avoir 
confidéré  une  longue  fuite  de  diftances  des  Planètes  au 
Soleil ,  comparées  au  tems  de  leurs  révolutions  périodi¬ 
ques.  Le  grand  Newton  nous  a  enfin  donné  la  vraie  rai- 
fon  phyfique  de  cette  loi ,  les  principes  dont  il  étoit  parti 
lui  en  ayant  fait  connoître  la  vraie  caufe  :  elle  eft  de  telle 
nature ,  que  toute  autre  loi  ne  fçauroit  avoir  lieu  fi  Ton  ad¬ 
met  les  premiers  principes  &  les  plus  évidens  de  toute  la 
Fhvfique. 

Ainfi  tous  les  Aftronomes  font  obligés  de  reconnoître 

que 
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Sue  la  loi  de  Kepler ,  dont  on  vient  de  parler,  fert  cons¬ 
tamment  de  réglé  aux  mouvemens  des  quatorze  Planètes, 
cefl> à-dire,  au  mouvement  de  cinq  Planètes  principales 
Suifont  leurs  révolutions  autour  d’un  centre  commun, &  à 
Celui  de  neuf  autres  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  Sa¬ 
tellites  :  d’ailleurs  puifque  la  Terre  eft  le  centre  de  l’orbite 
Sue  la  Lune  parcourt  chaque  Mois  en  faifant  fes  révolu¬ 
tions  pe'riodiques;c’eft-à-dire,  puifque  la  Lune  eft  le  Satel- 
lte  1*  Terre,  il  faudroit,  pour  appliquer  au  Soleil  cette 
même  loi  générale  ,  en  fuppofant  que  ce  Corps  lumineux 
eroit  fes  révolutions  autour  de  la  Terre,  admettre  celle-ci 
pour  un  moment  immobile,  au  centre  de  l’écliptique  ou 
1  orbite  du  Soleil.  Mais  d’autant  que  la  Lune  emploie 
2 ?  jours  à  faire  chaque  révolution,  &  le  Soleil  une  an- 
*jée  ou  3  6  j  jours  ;  que  d’ailleurs  la  Lune  eft  éloignée 
.  nous  d’environ  6o  demi-diametres  terreftrcs  ;  on  au- 
r°it  donc  comme  le  quarré  de  27  ,  fçavoir  7 2p  eft  à 
1  3  3  2  2  5  quarré  de  3  65  ,  ainfi  21^000  qui  eft  le  cube  de 
60  à  un  quatrième  terme  ;  ce  qui  donneroit  39460356, 

<lontla  racine  cubique  340  répondroit  à  la  diftance  du 
Soleil  en  demi-diametres  de  la  Terre. 

On  voit  par  là  quelle  fejroit  la  diftance  du  Soleil  à  la  mo^“n-  h?r' 
A  erre ,  li  en  fuppofant  que  la  Lune  &  le  Soleil  tournent  lieu,ioriquon 
autour  d’elle ,  l’on  vouloit  y  appliquer  la  loi  de  Kepler  fefïe  moSve- 
Su  obfervent  tous  les  Corps  céleftes  dans  leurs  révolu-  mentduS°lei1 
uons  périodiques  autour  d  un  meme  centre  :  mais  J  on  fçait  Terre, 
d  ailleurs ,  tous  les  Aftronomes  conviennent  entr’eux ,  ôc 
meme  on  le  démontre  d’une  maniéré  à  ne  laifter  aucun 
doute  à  ce  fujet ,  que  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft 
au  moins  trente  fois  plus  grande  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elle  fur- 
pafle  trente  fois  les  34,0  demi-diametres  que  1  on  vient  do 
trouver.  Il  faut  donc  conclurre  néceffairement  qu’on  ne 
k;auroit  admettre  le  mouvement  du  Soleil  autour  de  la 
*  e*re ,  fans  aller  contre  la  loi  générale  qui  s’obferve  dans 


42  INSTITUTIONS 

la  nature  ,  ni  fans  troubler  le  rapport  confiant  que  1  on  a 
été  obligé  de  reconnoître  dans  les  mouvemens  de  tous 
Corps  célefles.  C’eft  pourquoi  pour  ne  point  altérer  la  loi 
générale  dont  nous  venons  de  parler ,  nous  croyons  de¬ 
voir  confidérer  déformais  la  Terre  dans  le  rang  qu’elle 
tient  parmi  les  autres  PlaneteS ,  ôc  nous  lui  ferons  par¬ 
courir  chaque  année  autour  du  Soleil  l’éeliptiquequi  cer¬ 
tainement  eft  fon  orbite.  En  effet ,  cette  vérité  une  fois 


bien  reconnue,  que  ce  n’efl  point  le  Soleil,  mais  la  Terre 
qui  tourne  ôc  décrit  une  orbite  ,  on  rétablit  aufli-tôt  l’har¬ 
monie  des  mouvemens  célefles;  en  un  mot,  la  loi  ou  ré¬ 


gie  de  Kepler  eft  obfervée  fans  exception  ,  ni  fans  rien 
changer  à  l’ordre  fi  fagement  établi  par  le  fouverain  Etre 
dans  ce  vafte  Univers. 


Le  Soleil  & 
les  Etoiles  fi¬ 
xes  ne  fi>nt 
point  opa¬ 
ques,  mais  des 
Corps  lumi¬ 
neux  d’une 
meœe  nature. 


De  même  que  l’on  peut  inférer  que  toutes  les  Planè¬ 
tes  font  à  peu  près  d’une  même  nature  ,  puifque  fembla- 
bles  à  la  Terre,  nous  voyons  qu’elles  n’ont  aucune  lu¬ 
mière  par  elles-mêmes  ou  qu’il  n’y  en  a  jamais  qu’une 
moitié  d’éclairée  ;  ôc  qu’étant  rondes  ou  fphériques ,  elles 
ne  nous  réfléchirent  qu’une  lumière  empruntée  du  So¬ 
leil  ;  qu’enfin  elles  tournent  routes  à  peu  près  de  la  même 
maniéré  autour  de  cet  Aftre  :  de  même  on  peut  conclurre 
que  le  Soleil  ôc  toutes  les  Etoiles  fixes  font  aufli  d’une 
matière  à  peu  près  femblable  ou  homogène  ,  puifqu’il 
faudra  bientôt  reconnoître  que  ces  Aftres  font  autant  de 
Corps  lumineux  ;  puifqu’ils  font  immobiles  dans  le  même 
lieu  du  Ciel ,  ôc  qu’ils  gardent  une  fituation  invariable , 
les  uns  à  l’égard  des  autres.  Car  quant  à  ce  que  le  Soleil 
nous  paroît  fl  grand  en  comparaifon  des  Etoiles  fixes  r  ôc 
que  fà  lumière  eft  fi  vive  qu’elle  efface  prefqu’entiere- 
ment  tous  ces  autres  Corps  lumineux ,  l’on  en  peut  aifé- 
ment  trouver  la  caufe  :  la  Terre  eft  à  une  très-petite  dif" 
tance  du  Soleil ,  en  comparaifon  de  fa  diflance  aux  Etoi¬ 


les,  que  l’on  fçait  être  immenfe.  Il  arriveroit  donc  que  & 
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flous  nous  approchions  tellement  d’une  Etoile  fixe  que 
flous  n’en  fuffions  plus  qu’à  la  même  diftance  où  nous 
Sommes  du  Soleil,  cette  Etoile  s’appercevroit  dès-lors 
suffi  grande  &  auffi  éclatante  qu’eft  le  Soleil  :  mais  en 
fliême-tems  comme  nous  ferions  à  une  diftance  immenfe 
de  notre  Soleil  ,  il  ne  feroit  pas  facile  de  le  diftinguer 
des  autres  Etoiles  ,  puifqu’il  n  auroit  en  ce  cas  qu’un  très- 
Petit  diamètre  ôc  une  lumière  femblable  aux  autres  Etoi¬ 
les  :  ainfi  les  Etoiles  fixes  font  autant  de  Soleils  ,  ou  fi 
1  on  veut,  le  Soleil  eft  lui-même  une  Etoile  fixe. 

Voici  de  quelle  maniéré  nous  pouvons  nous  former 
Une  idée  affez  précife  de  toutes  ces  diftances  ,  ôc  particu¬ 
lièrement  de  la  diftance  de  la  Terreau  Soleil.  Les  Obfer- 
vations  Aftronomiques  nous  apprennent  que  la  Terre, 
Cette  maffe  qui  nous  paroît  d’abord  fi  énorme ,  ne  feroit 
vue  cependant  du  Soleil  que  comme  un  point  imper¬ 
ceptible.  Il  faut  donc  que  le  Soleil  foit  prodigieufement 
éloigné  de  nous  :  ôc  néantmoins  cette  diftance  de  la 
Terre  au  Soleil  eft  fi  petite  en  comparaifon  de  celle  des 
Etoiles  fixes ,  que  quand  même  on  regarderont  des  Etoi¬ 
les  fixes  toute  l’orbite  que  décrit  la  Terre  chaque  année , 
&  dont  le  diamètre  eft  le  double  de  la  diftance  dont  nous 
venons  de  parler  :  Cette  orbite  ,  dis-je,  ne  paroîtroit  que 
comme  un  point  ;  l’angle  qu’elle  formeroit  à  l’Etoile  fe- 
roit  fi  petit ,  qu’il  ne  doit  point  être  étonnant  s’il  a  échap¬ 
pé  jufq  u’ici  aux  recherches  les  plus  fubtiles  des  Aftrono- 
flies.  En  effet,  puifqu’il  eft  certain  que  cet  angle,  qu’on 
flomme  communément  la  Parallaxe  de  l’orbe  annuel,  eft 
au-deffous  d’une  minute ,  il  faut  néceffairement  que  la 
diftance  de  la  Terre  aux  Etoiles,  foit  au  moins  dix  mil- 
le  fois  plus  grande  que  n’eft  celle  de  la  Terre  au  So¬ 
leil. 

Ceci  fervira  à  expliquer  dans  le  fyfteme  du  mouve- 
Aient  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  pourquoi  certaines 

F  ij 


La  diftance 
des  Etoiles  fi¬ 
xes  eft  im¬ 
menfe  en  eom- 
paraifon  delà 
diftance  de  la 
Terre  au  So-; 
leil, 
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Etoiles  ne  paroiflent  pas  plus  grandes  dans  un  tems  de 
l’année  que  dans  l’autre  ;  ôc  pourquoi  la  diftanee  appa¬ 
rente  où  elles  font  les  unes  à  l’égard  des  autres ,  ne  fçau- 
roit  varier  fenfiblement  par  rapport  à  nous.  Car  il  y  a  tells 
Etoile  dont  la  Terre  s’approche  effe£Uvement  dans  l’ef- 
pace  de  fix  mois  de  tout  le  diamètre  de  fon  orbite;  & 
par  la  même  raifon  elle  doit  s’en  éloigner  pendant  les  fix 
autres  mois  de  l’année.  Si  nous  ne  pouvons  donc  recon- 
noître  de  changemens  fenfibles  dans  la  fituation  appa¬ 
rente  de  ces  Etoiles  ,  c’eft  une  marque  qu’elles  font  à  une 
diftanee  immenfe  de  la  Terre,  ôc  que  c’eft  précifément 
de  même  que  fi  nous  ne  changions  point  de  lieu*  Il  en  eft 
à  peu  près  de  même  que  lorfqu’on  apperçoit  fur  la  Terre 
deux  tours  à  peu  de  diftanee  l’une  de  l’autre  ,  mais  éloi¬ 
gnées  de  notre  œil  de  plus  de  dix  mille  pas  ;  car  h  nous 
n’avançons  que  d’un  feul  pas ,  alluré  ment  nous  ne  ver¬ 
rons  pas  pour  cela  les  deux  tours ,  ni  plus  grandes,  ni  à  une 
diftanee  plus  conftdérable  l’une  de  l’autre  :  U  faudroit 
pour  qu’il  y  eût  un  changement  fenfible ,  s’en  approcher 
davantage.  Ainfi  quoique  la  Terre  foit  un  peu  plus  pro¬ 
che  dans  un  tems  de  l’année  de  certaines  Etoiles  que  fix 
mois  après ,  ou  qu’elle  n’en  étoit  fix  mois  auparavant ,  ce¬ 
pendant  comme  ce  n’eft  pas  même  d’une  dixmillïeme 
partie  qu’elle  s’en  approche  ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  de 
changemens  remarquables ,  foit  dans  la  grandeur ,  foit 
par  rapport  à  la  diftanee  apparente  de  ces  Etoiles. 

De  l’angle  Que  l’on  fuppofe  préfentement  le  Soleil  à  la  même 
ggSSâï  diftanee  que  l’Etoile  fixe  la  plus  proche  de  la  Terre,  ils 
Soleil  s’il  étoit  eft  aifé  de  voir  que  l’angle  fous  lequel  il  paroîtroit,  feroit 
fiîoinquefont  au  moins  dix  mille  fois  plus  petit  qu’il  ne  nous  paroît:' 
xes flotte  é-  or  Ua^igle  fous  lequel  nous  voyons  le  Soleil  y  eft  d’environ 
un  demi-degré  ou  30  minutes  ;  il  fuit  donc ,  que  fi  nous* 
étions  placés  dans  quelque  Etoile  fixe,  le  Soleil  ne  nous 
y  paroîtroit  que  fous  un  angle  égal  à  la  millième  parti# 
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de  trois  minutes ,  c’eft-à-dire  d’environ  dix  tierces. 

On  objectera  peut-être  que  fi  la  diftance  des  Etoiles  Objection. 
fixes  étoir  aufii  corifidérable  que  nous  venons  de  la  fup- 
pofer  ,  il  faudroit  néceffairement  que  les  Etoiles  fuffent  de 
beaucoup  plus  grandes  que  le  Soleil  :  bien  plus  qu’il  s’en- 
faivroit  qu’elles  feroient  au  moins  aufii  grandes  que  le 
diamètre  de  Porbe  annuel  de  la  Terre;  carpuifque  di¬ 
vers  Auteurs  ont  prétendu  que  l’on  voyoit  les  Etoiles 
fous  un  angle  d’une  minute ,  &  que  d’ailleurs  la  Paral¬ 
laxe  de  l’orbe  annuel  (  c’eft-à^dire ,  l’angle  fous  lequel 
Gn  verroit  des  Etoiles  fixes  le  diamètre  de  l’orbe  terreftre) 
eft  félon  eux ,  d’environ  une  minute  y  il  en  faut  conclurre 
^ue  les  Etoiles  feroient  aufii  grandes  que  l’orbe  de  la 
Terre.  En  effet  ,  chaque  Etoile  deviendroit  par-là  un 
globe  lumineux ,  qui  ayant  un  demi-diametre  égal  à  la 
diftance  qu’il  y  a  de  la  Terre  au  Soleil ,  feroit  dix  mil¬ 
lions  de  fois  plus  gros  que  le  Soleil.  Il  y  auroit  donc  une 
différence  énorme  enrre  la  groffeur  du  Soleil  ôc  celle  des 
Etoiles  ôc  par  conféquent  on  ne  pourroit  plus  dire  que  ce 
font  des  Corps  lumineux Semblables  :  on  feroit, dis-je,  très- 
mal  fondé  à  mettre  le  Soleil  au  nombre  des  Etoiles  fixes. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  répondre  à  cette  Obje&ion.  Les  EtS« 
Cette  prétendue  grandeur  des  Etoiles  n’eft:  fondée  que  fixes  ne  paroif- 
fur  des  Obfervations  fort  imparfaites ,  ôc  il  eft  vrai  que  diamètre 
quelques  Aftronomes  peu  habiles  en  ce  genre  fe  font  ni  fpu*  a®5!,n 

*  r  .  ..  &  angle  fenfible: 

trompés  confiderablement  dans  les  diamètres  apparens  mais  l’cfpace 

qu’ils  ont  aflignés  aux  Etoiles.  L’angle  fous  lequel  on  ap-  ^„etlk^°csc“; 
perçoit  les  Etoiles  fixes  eft  fi  petit,  *  que  félon  les  plus  ciel n'eft qu'un 

*  L’angle  fous  lequel  paroiffent  les  Étoiles  fixes  de  la  première  grandeur  n’eft 
pas  même  d’une  fécondé;  car  lorfque  la  Lune  rencontre  l’Oeil  duTaureau,le  Cœur 
du  Uon  ou  l'Epi  de  la  Vierge, l’occultation  eft  tellement  inftantannée,&- l’Etoile  fi 
pillante  à  cet  i  liftant,  qu’un  Obfervateur  bien  attentif  ne  fqauroit  fe  tromper, 

^  demeurer  dans  l’incertitude  pendant  une  demi-feconde  de  tems.  Or  fi  ces  Etoi- 
«sayoïent,  par  exemple,  un  diamètre  au  moins  de  f  fécondés,  on  les  verroit 
seclipfer  peu  à  peu  &  diminuer  fenfiblement  de  grandeur  pendant  près  de  10 
secondes  de  tems  >  à  railon  de  1 3  degrés  que  la  Lune  parcourt  en  14  heures. 


/ 


point  imper¬ 
ceptible, com¬ 
me  on  peut 
s’en  convain¬ 
cre  en  les  dé- 
pouilant  de 
cette  faufle  lu¬ 
mière  qui  les 
environne. 


La  preuve 
eft  fondée  fur 
les  Obferva- 
'’tions  qui  en 
ont  été  faites 
avec  les  meil¬ 
leurs  Téielco- 
pes. 
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parfaites  Obfervations  on  ne  l’a  pas  même  trouvé  de  la 
foixantieme  partie  d’une  minute.  Il  y  a  autour  des  Etoi¬ 
les  ,  fur-tout  lorfqu’on  les  obferve  pendant  la  nuit ,  une 
efpece  de  faufle  lumière ,  un  raïonnement  ou  fcintiila- 
tiôn  qui  nous  trompe ,  &  qui  fait  que  nous  les  jugeons  au 
moins  cent  fois  plus  grandes  qu’elles  ne  font.  On  fait  dif- 
paroître  cependant  la  plus  grande  partie  de  cette  faufle 
lumière,  en  regardant  les  Etoiles  par  un  trou  fait  à  une 
carte  avec  la  pointe  d’une  aiguille >  ou  plutôt  en  y  em¬ 
ployant  d’excellentes  lunettes  d’approche  ,  qui  en  ab¬ 
sorbent  la  plus  grande  quantité,  puifqu’on  n’y  apperçoit 
plus  les  Etoiles  fixes  que  comme  des  points  lumineux, 
&  beaucoup  plus  petites  qu’à  la  vue  fimple.  On  fçait 
pourtant  que  les  lunettes  d’approche  grofliflent  les  ob¬ 
jets  :  or  il  femble  que  le  contraire  paroît  à  l’égard  des 
Etoiles  fixes  ;  ce  qui  prouve  combien  le  diamètre  appa¬ 
rent  des  Etoiles  eft  peu  fenfible  à  notre  égard.  On  ne 
fçait  comment  le  P.  Riccioli  s’y  eft  laiflé  tromper  jufqu’à 
établir  le  diamètre  apparent  de  Sirius  de  i  8  fécondés  : 
car  fi  l’on  fuppofe  qu’à  la  vue  fimple  les  deux  lignes  ti¬ 
rées  des  extrémités  du  diamètre  de  Sirius  forment  dans 
notre  oeil  un  angle  de  i  8  fécondés,  une  lunette  qui  au- 
gmenteroit  deux  cens  fois  les  objets ,  nous  feroit  par  con¬ 
séquent  appercevoir  cette  Etoile  fous  un  angle  de  3600 
fécondés ,  c’eft-à-dire ,  fous  l’angle  d’un  degré  ;  d’où  il 
s’enfui vroit  que  le  difque  apparent  de  Sirius  excéderoic 
quatre  fois  le  difque  apparent  du  Soleil.  Or  quoique  les 
plus  excellentes  lunettes  ne  foient  pas  même  capables 
d’abforber  totalement  cette  faufle  lumière  qui  environne 
les  Etoiles  fixes, il  eft  certain  toutefois  que  Sirius  n’y  paroît 
pas  plus  grand  que  la  Planete  de  Mars  mefurée  ou  au  Mi¬ 
cromètre  ou  à  la  vue  fimple.Mais  le  diamètre  de  Mars  dans 
fon  oppofition  au  Soleil  eft  tout  au  plus  de  30  fécondés: 
ainfi  quoique  la  lunette  augmente  d’environ  deux  cens 
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fois  le  diamètre  apparent  de  Sirius ,  l’angle  fous  lequel 
0n  Y  apperçoit  cette  Etoile  n’eft  que  d’environ  30  fé¬ 
condés  ;  c’eft-à-dire ,  qu’à  la  vue  fimple  ce  diamètre  ne 
feroit  gueres  que  de  ^  de  fécondés  ;  ce  qui  fait  environ 
neuftierces.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  Sirius  eft  à  peu  près 
égal  au  Soleil  ;  c’eft-à-dire,  que  finous  en  approchions  à  la 
^même  diftance  que  nous  fommes  a&uellement  à  l’égard 
du  Soleil ,  nous  le  verrions  pour  lors  à  peu  près  aufïi 
grand.  On  demandera  peut-être  maintenant  comment 
nous  pouvons  appercevoir  les  Etoiles  fixes ,  puifque  leur 
diamètre  apparent  répond  à  un  angle  qui  n’eft  aucune¬ 
ment  fcnfible  ;  mais  il  faut  faire  attention  que  c’eft  ce 
raïonnement  6c  cette  fcintillation  qui  les  environne ,  qui 
eft  caufe  que  les  Corps  lumineux  fe  voyent  à  des  diftan- 
ces  fi  prodigieufes ,  au  contraire  de  ce  qui  arrive  à  l’égard 
de  tout  autre  objet.  L’expérience  ne  nous  apprend-t’elle 
pas  qu’une  bougie  ou  un  flambeau  allumé  fe  voit  pendant 
la  nuit  fous  un  angle  très-fenfible  à  plus  de  deux  lieues  de 
diftance  j  au  lieu  que  fi  dans  le  plus  grand  jour  l’on  ex- 
pofe  tout  autre  objet  de  pareille  grofleur  à  la  même  dif¬ 
tance  ,  on  ne  pourra  jamais  l’appercevoir  ;  à  peine  pour- 
roit-on  même  diftinguer  un  objet  qui  occuperoit  un  ef- 
pace  dix  fois  plus  grand  que  n’en  occupe  la  flamme  de  la 
bougie  pendant  la  nuit.  La  raifon  eft  que  les  Corps  lumi¬ 
neux  lancent  de  tous  cotés  une  lumière  incomparable¬ 
ment  plus  forte  que  celle  qui  eft  réfléchie  ,  ôc  que  celle-ci 
étant  amortie  par  la  réflexion ,  devient  plus  foible ,  ôc  fe 
fait  à  peine  fentir  à  une  grande  diftance  ;  l’autre  au  con¬ 
traire  eft  tellement  vive ,  quelle  ébranle  avec  une  force 
incomparablement  plus  grande  les  fibres  de  la  rétine  ;  ce 
qui  produit  une  fenfation  tout-à-fait  différente ,  ôc  nous 
fait  juger  par  cette  raifon  les  Corps  lumineux  beaucoup 
plus  grands  qu’ils  ne  font  en  effet. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  les  Etoiles  >  ces  objets 
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lumineux  dont  chacun  eft  un  globe  de  feu  ,  font  fembla- 
bles  à  notre  Soleil,  non  feulement  en  ce  qu’ils  font  im¬ 
mobiles  dans  le  même  endroit  du  Ciel  ;  mais  auffi  parce 
qu’ils  font  à  très-peu  de  chofe  près  d’une  femblable 
grandeur.  Ainfi  nous  les  regarderons  déformais  com¬ 
me  autant  de  Soleils  :  mais  tous  ces  Soleils  ne  doivent 
point  être  à  égaies  diftances  ni  dans  une  même  furface 
fphérique  du  Ciel.  Car  comme  cet  Univers  eft  immenfe, 
qu’il  n’a  peut-être  point  de  bornes,  il  n’y  a  point  de  doute 
que  ces  Soleils  ne  doivent  être  à  de  très-grandes  diflan- 
ces  les  uns  des  autres ,  de  maniéré  qu’entre  deux  Soleils 
ou  deux  Etoiles  fixes,’ il  y  a  peut-être  le  même  intervalle 
que  celui  qui  fe  trouve  entre  Sirius  ôc  le  Soleil.  En  un 
mot,  fiunObfervateur  venoit  à  fe  trouver  à  une  fort  petite 
diftance  d’un  de  ces  Soleils ,  il  le  regarderoit  comme 
l’unique  Soleil  qui  foit  dans  la  nature  ,  ôc  tous  les  autres- 
ne  feroient  pour  lui  que  les  Etoiles  étincelantes  du  Fir¬ 
mament. 

Au  refte  il  eft  bien  difficile  de  croire  que  Dieu  ait 
placé  tant  de  Soleils  à  de  fi  grandes  diftances  les  uns  des 
autres ,  fans  qu’il  y  ait  autour  de  chacun  des  Corps  opa¬ 
ques  qui  en  reçoivent  de  la  lumière  ôc  de  la  chaleur.  Rien 
ne  paroît  affurément  plus  convenable  à  la  làgeffe  divine, 
Dieu  ne  les  ayant  pas  créés  inutilement;  il  femble  donc 
qu’il  fàudroit  reconnoître  qu’il  y  a  diverfes  Planètes  qui 
tournent  autour  de  ces  Soleils,  chacune  dans  fon  orbite; 
&  qu’elles  font  auffi  entourées  de  Lunes  ou  de  Satellites 
placés  à  différentes  diftances. 

Quelle  grande  idée  ne  doit-on  pas  avoir  préfentement 
de  tout  ce  qui  compofe  cette  vafte  étendue  de  l’Univers? 
Nous  voyons  d’abord  un  efpace  immenfe ,  où  font  ré¬ 
pandus  tant  de  Soleils  que  le  nombre  n’en  fçauroit  jamais 
parvenir  à  notre  connoiffance.  Ce  font  les  Etoiles  que 
nous  découvrons  à  la  vue  fimple ,  mais  dont  le  nombre 

augmente 
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augmente  à  l’infini  lorfqu’on  pointe  la  lunette  Rapproche 
dans  les  différentes  régions  du  Ciel.  Chaque  Etoile  ou 
Soleil  fait  un  Monde  particulier  étant  environné  de  Pla¬ 
ces  ;  chaque  Etoile ,  dis-je ,  tient  à  peu  près  le  même 
rang  dans  fon  fyfteme ,  que  tient  parmi  nous  le  Soleil  dans 
Çe  que  l’on  appelle  le  fyfteme  folaire  ,  ou  dans  notre 
Monde  planétaire. 

Tel  eft  le  fpe&acle  incomparable  ,  où  l’on  reconnoît 
d  abord  la  fageffe ,  la  toute-puiffance  ôc  la  bonté  divine , 
°ù  1  on  ne  fçauroit ,  dis-je,  fe  laffer  d’admirer  la  gloire  fu- 
preme ,  &  l’étendue  immenfe  des  ouvrages  du  Créateur. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

^cs  taches  du  Soleil ,  de  la  rotation  du  Soleil  &  des 
P lanetes  autour  de  leurs  axes ,  &  de  quelques 
changemens  dans  les  Etoiles  fixes. 


A  grande  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  eft  Punique 
J  caufe  qui  nous  empêche  d’en  appercevoir  la  con¬ 
vexité  ;  ce  qui  n’eft  pas  fort  étonnant ,  puifque  nous  ne 
voyons  pas  même  celle  de  la  Lune  qui  eft  bien  moins 
eloignee  de  nous  :  au  lieu  d’appercevoir  leur  furface  fphé- 
nque  ,  nous  jugeons  au  contraire  l’une  &  l’autre  planes 
°U  comme  des  difques,  au  milieu  defquels  nous  imagi¬ 
nons  un  point ,  qui  quoique  réellement  dans  leur  fuper- 
ficie  ,  n’en  eft  pas  moins  regardé  comme  le  centre  de 
1  Aftre,  bien  qu’il  ne  foit  que  celui  de  la  furface  ou  du  dif- 
que  apparent.  Au  refte  fi  la  lumière  du  Soleil  étoit  égale 
dans  toute  fa  furface  ,  comme  il  n’y  auroit  jamais  aucune 
variété ,  mais  une  uniformité  confiante ,  nous  1  apperce- 
Vn°ns  toujours  de  la  même  maniéré ,  de  forte  qu’il  pour- 
roit  tourner  autour  de  Ion  axe  fans  que  nous  en  euffions 

G 


La  diftance 
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PLANCHE  I. 
figure  1 3. 
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la  moindre  connoiffance.  Mais  parce  que  dans  le  difque 
lumineux  du  Soleil ,  au  milieu  de  cette  même  lumière  fi 
vive  ôc  fi  éclatante ,  Ton  apperçoit  affez  fouvent  divér- 
fes  taches  fort  noires  ôc  qui  occupent  en  effet  le  même 
lieu  de  fa  fuperficie ,  le  mouvement  apparent  de  ces  ta¬ 
ches  nous  a  fait  enfin  connoître  lé  tems  de  fa  Rotation  :  car 
elles  paroiffent  d’abord  à  la  partie  orientale  du  difque  du 
Soleil ,  enfuite  elles  s'avancent  vers  fon  milieu ,  d’où  elles 
paffent  enfin  à  fa  partie  la  plus  occidentale,  pour  y  difpa- 
roître  jufqu’à  ce  que  quatorze  jours  s’étant  écoulés  elles 
fe  font  voir  de  nouveau  à  la  partie  orientale.  Soit  le 
cercle  AG  HD  le  difque  apparent  du  Soleil ,  c’eft-à-dire, 
la  furface  de  ce  globe  qui  eft  tournée  vers  nous  :  il  arrive  , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  que  nous  voyons  fouvent  en 
A ,  certains  amas  de  matières  affez  compa&s  &  obfcurs, 
femblables  à  nos  nuages ,  mais  beaucoup  plus  folides  ÔC 
qui  paroiffent  s’avancer  vers  B  ,  en  traverfant  quelquefois 
le  centre  du  difque  ;  ils  paffent  enfuite  en  C  &  D  juf¬ 
qu’à  ce  qu'ils  fe  perdent  dans  la  circonférence  où  ils 
femblent  néantmoins  refter  immobiles  pendant  quelque 
efpace  de  tems. 

Quelquefois  ces  taches ,  environ  2  7  jours  après  leur 
première  apparition  en  A  ,  reviennent  précifément  au 
meme  lieu  3  apres  avoir  employé  un  aufii  long  intervalle 
de  tems  a  parcourir  la  furface  oppofée  du  Soleil ,  que 
celle  qui  eft  tournée  de  notre  coté.  Lorfque  ces  taches 
font  en  A  &  en  D ,  leur  mouvement  paroît  très-lent:  mais 
il  accéléré  à  mefure  quelles  approchent  du  centre  du 
difque.  De  plus  elles  paroiffent  bien  plus  petites  ,  &  leur 
figure  femble  plus  régulière  vers  les  bords  du  Soleil,  que 
vers  le  centre ,  comme  fi  elles  fe  montaient  dans  toute 
leur  étendue.  Ce  Phénomène  eft  produit  par  une  matière 
denfe  &  obfcure,  qui  s’amaffe  vers  la  furface  du  Soleil  ôc 
fe  trouve  emportée  d’un  mouvement  commun  à  chaque 
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révolution  du  Soleil  autour  de  fon  axe.  Quelques  Auteurs 
°nt  avancé  que  ces  taches  n’étoient  point  à  la  furface  du 
S°leil ,  mais  à  une  certaine  diftance ,  de  maniéré  qu’elles 
feroient  leurs  révolutions  autour  du  Soleil,  de  même  que 
les  Satellites  autour  de  Jupiter  :  mais  il  eft  aifé  de  dé-  ritStoentl 
trüire  cette  opinion.  Car  fi  ces  taches  n’étoient  pas  à  la  ia  Surface  & 
furface  du  Soleil ,  on  ne  yerroit  pas  une  même  tache  par- 
oourir  le  difque  apparent  ou  la  moitié  de  cette  furface 
dans  l’intervalle  d’une  demi-révolution  périodique.  Sup- 
pofons  que  du  point  B  de  la  furface  de  la  Terre  on  ob- 
ferve  le  Soleil ,  dont  le  centre  eft  au  point  A ,  fous  l’angle  Planche I; 

a  environ  3  2  minutes  ;  il  eft  clair  que  fi  une  tache 
quelconque  avoit  une  orbite  particulière  HEG  éloignée 
de  la  furface  du  Soleil ,  elle  ne  commenceroit  à  paroîtrç 
Ur  le  difque  que  lorfqu’elle  arriveroit  au  point  E  de  fon 
°rbite ,  c’eft- à-dire ,  dans  le  point  où  palfe  la  tangente  ti- 
de  la  Terre  à  la  circonférence  du  Soleil.  Tirant  de  la 
meme  maniéré  la  tangente  BCG ,  le  point  G  feroit  celui 
de  l’orbite  où  difparoîtroit  la  tache  à  qui  l’on  auroit  vu 
parcourir  le  difque  du  Soleil,  ôc  cela  précifément  dans 
le  meme  tems  quelle  auroit  décrit  l’arc  EG  :  mais  cet  arc 
eft  beaucoup  plus  petit  que  la  demi-circonférence 
e  1  orbite ,  ainfi  il  feroit  parcouru  en  bien  moins  de  tems 
qu  une  demi-période  ;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les 
Obfervations.  Il  y  a  certaines  taches  du  Soleil  à  qui  l’on 
a  Vu  décrire  deux  ou  trois  révolutions  fans  fe  difloudre,  ôc 
qui  font  revenues  conftamment  au  même  lieu  au  bout  des 
2 7  J°Urs  qui  fe  font  écoulés  à  chaque  période:  or  toutes 
ces  taches  ont  employé  exa&ement  1  37  Jours  à  palier  du 
bord  occidental  du  Soleil  à  fon  bord  oriental.  Il  fuit  donc 
que  puifqu  elles  ont  employé  à  chaque  fois  la  moitié 
uu  tems  périodique ,  à  parcourir  le  difque  apparent  du 
^°leil ,  leur  orbite  doit  convenir  précifément  avec  la  fur- 
kce  extérieure  de  ce  Corps  lumineux  ;  c’eft- à-dire ,  qu’el- 
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les  nagent ,  pour  ainfi  dire ,  fur  le  Soleil. 

Entre  toutes  les  taches  que  nous  voyons,  il  y  en  a  qur 
ne  commencent  à  paroître  que  vers  le  milieu  de  fon  dil- 
que,  ôc  d’autres  qui  difparoiflent  entièrement  après  s’être 
détruites  peu  à  peu  à  mefure-  quelles  fe  font  avancées. 
Souvent  plufieurs  taches  fe  râmaflent  ou  s’accumulent 
en  une  feule  ;  ôc  fouvent  une  même  tache  fe  réfout  en 
une  infinité  d’autres  extrêmement  petites.  Galilée  eft  le 
premier  qui  les  ait  découvertes,  aufli-tôt  après  l’inveiY- 
tion  du  Télefcope  ;  Scheiner  les  obferva  dans  la  fuite 
avec  plus  de  foin ,  ôc  a  publié  un  gros  Livre  à  ce  fujer. 
Dans  ce  tems-là  on  en  voyoit  plus  de  cinquante  fur  le 
Soleil  :  mais  depuis  i6$3  jufqu’en  1670  à  peine  en  a-t-on 
découvert  une  ou  deux  ;  depuis  elles  ont  reparu  afiez 
fouvent  en  abondance.  Il  femble  quelles  ne  fuivent  au¬ 
cune  loi  dans  leurs  apparitions. 

Les  Hiftoires  font  pleines  de  remarques  fur  des  an¬ 
nées  entières  où  le  Soleil  a  paru  fort  pâle  ôc  dépouillé 
de  cette  vive  lumière  à  laquelle  les  hommes  font  accou* 
tumés  :  on  prétend  même  que  fa  chaleur  étoit  alors  fenii- 
blement  ralentie  ;  ce  qui  pourroit  bien  venir  d’une  mul¬ 
titude  extraordinaire  de  taches  qui  couvroient  alors  le 
difque  apparent  du  Soleil.  Il  eft  certain  que  nous  voyons 
fouvent  des  taches  fur  le  Soleil  ,  dont  la  furface  excede 
non  feulement  YAfie  ou  l’ Afrique ,  mais  même  un  plus 
grand  efpace  que  n’occuperoit  fur  le  Soleil  toute  la  fur- 
face  de  la  Terre. 

Le  mouvement  cfes  taches  du  Soleil  eft  d’Occidenr 
en  Orient  :  mais  il  ne  fe  fait  pas  précifément  dans  le  plan' 
de- l’orbite  de  la  Terre;  ainfi  l’axe  autour  duquel  tourne 
le  Soleil  n’eft  pas  perpendiculaire  à  cet  orbite.  Si  l’on' 
fait  pafler  par  le  centre  du  Soleil  l’axe  de  l’orbite  ter- 
reftre ,  cet  axe  doit  faire  avec  celui  du  Soleil  un  angle  de 
7  degrés  ou  environ.  Ainfi  l’équateur  du  Soleil ,  c’eft-à^ 
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dire  )  te  cercle  qui  eft  également  éloigné  des  deux  ex¬ 
trémités  de  Ton  axe  ou  de  Tes  deux  pôles ,  cet  Equateur , 
dis-je,  fait  un  angle  de  7  degrés  avec  le  plan  de  l’orbite 
de  la  Terre  :  ôc  fi  l’on  imagine  la  ligne ,  où  ces  deux  plans 
fe  coupent ,  prolongée  de  part  &  d’autre  jufqu  a  la  cir¬ 
conférence  de  l’orbite  terreftre ,  lorfque  la  Terre  arrivera 
dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  points  diamétralement 
oppofés ,  la  trace  apparente  des  taches  obfervées  fur  le 
difque  du  Soleil  fera  pour  lors  une  ligne  droite  ;  ce  qui 
eft  évident ,  puifque  l’œil  eft  alors  dans  le  plan  où  fe  fait 
teur  vrai  mouvement  :  mais  dans  toute  autre  fituation  de 
ta  Terre  fur  fon  orbite  ,  l’Equateur  fol-aire  fera  tantôt  éle¬ 
vé  au-deffus  de  notre  œil,  ôc  tantôt  abaiffé  ,  &  pour  lors 
ta  trace  apparente  des  taches  obfervées  fur  le  Soleil ,  fera 
une  ligne  courbe  ou  portion  d’ellipfe. 

Si  dans  un  Corps  aufli  lumineux  qu’eft  le  Soleil,  il  y  a 
différentes  matières  dont  la  plus  épaiffe  ou  la  plus  grof- 
ftere  forme  les  taches  qui  robfcurciffent ,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  fi  les  Planètes  qui  fonr  opaques  ,  contiennent 
aufli  des  parties  folides  &  fluides  qui  réfléchiffent  une  lu¬ 
mière  plus  ou  moins  vive ,  ou  qui  l’abforbent  prefqu’en- 
Aerement.  La  furface  de  toutes  nos  Planeres  doit  donc 
paroître  couverte  d’une  infinité  de  taches  ,  &  c’eft  ce  que 
I  on  a  reconnu  avec  d’excellentes  lunettes  d’approche , 
principalement  fur  Mars,  Jupiter  ôt  Venus.  C’eft  aufli 
par  le  mouvement  apparent  des  taches  qui  ont  été  re¬ 
marquées  fur  ces  Planètes ,  qu’on  eft  parvenu  à  découvrir 
le  tems  de  leur  Rotation  autour  de-  leurs  axes.  Le  même 


argument  qui  nous  a  fervi  à  prouver  la  Rotation  du  So¬ 
leil  en  27  jours ,  fublifte  encore  à  l’égard  des  Planètes ,  ôc 
l’on  fcait  depuis  long -tems  que  Venus  tourne  fur  elle- 
même  en  2  5  heures ,  &  Mars  en  24  heures  40  minutes: 
la  Terre ,  comme  Ton  fixait ,  fait  fa  révolution  en  un  jour , 
c  eft- à-dire  ^dans  le  tems  d’une  révolution  du  Ciel  étoilé*? 

G  iij 


On  découvre 
auifi  des  ta¬ 
ches  dans  les 
Planètes. 


Ces  taches 
fervent  enco¬ 
re  à  faire  con- 
noître  le  tems 
de  la  Rotation 
des  Planètes 
autour  de  leur 
axe. 
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qui  nous  femble  à  chaque  fois  emporté  d’un  mouve¬ 
ment  très-rapide  d’Orient  en  Occident. 

Dans  J upiter ,  outre  les  taches ,  nous  voyons  plufieurs 
Bandes  parallèles  qui  traverfent  fon  difque  apparent.  Elles 
ne  font  cependant  pas  toujours  de  même  grandeur  ni  à 
même  diftance;  il  femble  qu’elles  augmentent  ou  di¬ 
minuent  alternativement.  Tantôt  elles  font  fort  éloignées 
l’une  de  l’autre,  tantôt  elles  paroilfent  fe  rapprocher: 
mais  c’eft  toujours  avec  quelque  nouveau  changement. 
Elles  font  fujettes  a  s  altérer  de  même  que  les  taches  du 
Soleil.  Une  tache  très-confidérable  que  M.  Caflini  avoit 
apperçue  fur  Jupiter  en  i  66 s  ,  ne  s’y  conferva  que  près 
de  deux  années.  Elle  parut  pendant  tout  ce  tems  immo¬ 
bile  au  même  endroit  de  la  furface.  On  en  détermina  pour 
lors  la  figure  ,  aufli-bien  que  la  fituation  par  rapport  aux 
Bandes.  Elle  difparut  enfin  en  i  667 ,  ôc  ne  parut  que  vers 
l’an  1  572  où  l’on  continua  de  l’appercevoir  pendant  trois 
années  confécutives.  Enfin  elle  s’eft  montrée  ôc  cachée 
alternativement,  de  maniéré  qu’en  1 708  on  comptoir  de¬ 
puis  i  66$  huit  apparitions  complétés.  C’eft  par  les  révo¬ 
lutions  de  cette  tache  obfervées  un  grand  nombre  de  fois, 
quon  a  découvert  le  tems  de  la  révolution  de  Jupiter 
autour  de  fon  axe ,  lequel  eft  de  p  heures  $  6  minutes! 

Or  il  eft  vraifemblable  que  la  Terre  que  nous  habi¬ 
tons  eft  dans  un  état  plus  tranquille  ôc  bien  différent  de 
celui  de  Jupiter ,  puifque  l’on  obferve  dans  la  furface  de 
cette  Planete  de  plus  grands  changemens  qu’il  n’arrive- 
roit  fur  notre  globe,  tels  que  fi  l’Océan,  par  exemple, 
changeant  de  lieu ,  venoit  à  fe  répandre  indifféremment 
fur  toutes  les  Terres ,  enforte  qu’il  s’y  formât  de  nouvel¬ 
les  Mers  ,  de  nouvelles  Ifles-,  ôc  de  nouveaux  Gonti- 
nens. 

La  proximité  de  Mercure  au  Soleil ,  ôc  la  vivacité  de 
la  lumière  qu’il  nous  réfléchit,  ont  empêché  jufqu’içi  d’y 
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découvrir  aucune  tache  confidérable ,  ôc  par  une  raifon 
toute  contraire ,  on  n’en  a  pu  découvrir  aucunes  dans  Sa- 
turne  la  plus  éloignée  de  toutes  les  Planètes  :  c’eft  ce  qui 
fait  que  l’on  ignore  le  tems  de  leur  Rotation.  Il  eft  proba¬ 
ble  cependant  que  l’un  &  l’autre  tournent  autour  de  leurs 
axes  >  que  leur  Rotation  eft  réitérée  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  chaque  révolution  périodique  ;  en  un  mot  il  faut 
ftue  ces  Planètes  préfentent  fucceffivement  chaque  partie 
f  leur  hémifphere  au  Soleil ,  &  qu’elles  participent  aux 
vieilfitudes  du  jour  ôt  de  la  nuit,  conformément  à  tout 
ce  (îui  s’obferve  de  la  nature. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

diverfité  des  Grandeurs ,  &  de  la  dijpofition  des 
Etoiles  dans  le  Ciel  ;  Des  principaux  Catalogues  ,  du 
nombre  des  Conflcllations 3  &  de  quelques  changemens 
particuliers  à  certaines  Etoiles  fixes. 

T  A  principale  caufe  de  la  diverfité  des  grandeurs  que 
1  nous  remarquons  dans  les  Etoiles,  doit  être  attri- 
uée  a  l’inégalité  de  leurs  diftances  :  car  celles  qui  font 
esA  plus  proches  de  nous  ,  doivent ,  à  ce  qu’il  femble ,  pa- 
r°itre  beaucoup  plus  éclatantes  ôc  d’une  grandeur  qui 
lurpaffe  toutes  les  autres  :  Ôc  c’eft  le  contraire  pour  celles 
S13*  font  les  plus  éloignées;  leur  lumière  doit  paroître  plus 
affoiblie  :  quant  à  leurs  grandeurs ,  elles  doivent  nous 
paroître  plus  petites  que  toutes  les  autres.  Ces  différences 
ans  les  grandeurs  apparentes  des  Etoiles,  ont  porté  les 
ftronomes  a  les  diftribuer  en  plufieurs  clafles.  Celles  de 
P  P^erjaiere  claiïe  ou  première  efpece ,  ont  été  nommées 
toües  de  la  première  grandeur,  les  autres  font  de  la  fecon- 
e  >  troifieme,  ôcc.  ôc  ainfi  de  fuite  jufqu  a  la  fixieme  graiv 


Les  Etoile* 
ont  été  diftri- 
buées  en  plu¬ 
fieurs  clafles, 
comme  étant 
de  différentes 
grandeurs. 


D«s  Conftel- 

lations. 
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deur  ,  qui  eft  le  terme  au-delà  duquel  il  n’eft  plus  poflibîe 
de  les  diftinguer  à  la  vue  fimple.  Il  refte  néantmoins  une 
multitude  très-coniidérable  d’autres  Etoiles  qu  on  décou¬ 
vre  à  mefure  qu’on  y  emploie  de  plus  longues  lunettes  : 
mais  il  n’étoit  pas  poffible  aux  Anciens  de  les  ranger  dans 
les  fix  claffes  dont  nous  venons  de  parler.  Il  faut  encore 
remarquer  que  quoique  l’on  foit  convenu  depuis  près  de 
deux  mille  ans  de  conferver  prefque  toutes  les  Etoiles 
fixes  dans  le  même  ordre  &  dans  les  mêmes  clafles  ou  el¬ 
les  ont  été  d’abord  diftribuées  par  Hipparque  ôc  les  au¬ 
tres  Aftronomes  ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour  cela ,  que 
dans  une  même  claffe  les  Etoiles  foient  précifément  de 
même  grandeur  :  il  fuffit  de  dire  ici,  pour  faire  compren¬ 
dre  à  quel  point  s’étendent  les  différences  que  l’on  y  ap- 
perçoit ,  qu’il  faudroit  établir  prefqu’autant  de  claffes  par¬ 
ticulières  ,  qu’il  y  a  d’Etoiles  fixes.  En  effet  il  eft  bien  rare 
d’en  trouver  deux  qui  foient  précifément  d’une  même  gran¬ 
deur  ;  &  pour  ne  parler  uniquement  que  de  celles  de  la 
première  grandeur,  voici  les  principales  différences  que 
l’on  y  a  reconnues.  Sir  i  us  eft  la  plus  grande  &  la  plus  écla¬ 
tante  de  toutes  :  enfuite  on  trouve  qu '  /IrÏÏurus  furpaffe  en 
grandeur  &  en  lumière  Alâebaran  &  Y  Epi  de  la  Vierge  ,* 
&  cependant  on  les  nomme  communément  Etoiles  de 
la  première  grandeur.  Il  eft  vrai  que  l’on  en  a  diftingué 
quelques-unes  qui  pourroient  être  placées  entre  la  pre¬ 
mière  &  la  fécondé  grandeur.  Par  exemple  le  Petit  chien  9 
autrement  nommé  Procyon ,  n’eft  que  de  la  fécondé  gran¬ 
deur  félon  Tycho  ,  quoique  Ptolomée  l’ait  rangé  dans 
la  première  claffe.  L’on  pourroit  donc  ne  compter  cette 
Etoile, ni  parmi  celles  de  la  première  grandeur,  ni  parmi 
celles  de  la  fécondé ,  mais  l’établir  parmi  celles  qu’il  faut 
regarder  comme  d’un  genre  intermédiaire. 

Au  refte  les  Aftronomes  ne  fe  font  pas  feulement  at¬ 
tachés  à  diftribuer  les  Etoiles  félon  leurs  différentes 

grandeurs^ 
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gtandeurs:mais  ils  ont  encore  imaginé  pour  les  faire  recon- 
Goitre  plus  facilement ,  de  faire  plufieurs  cartes  qui  ex¬ 
priment  la  fituation  propre  ôc  la  difpofition  des  unes  à 
^  ^gard  des  autres  dans  les  différentes  régions  du  Ciel.  Ils 
°n*  formé  pour  cet  effet  ces  affemblages ,  qu’on  nomme 
Conftellations,  de  forte  qu’une  certaine  quantité  d’Etoi- 
ks  fe  rapporte  à  telle  ou  telle  Conftellation.  Il  en  eft  de 
ïïleme  des  autres.  Le  nom  de  Conftellation  n’eft  donc 
autre  chofe  qu’un  affemblage  ou  fyfteme  d’une  certaine 
quantité  d’Etoiles  qu’on  regarde  comme  diftinguées  ou 
feparées  des  autres ,  parce  qu’en  effet  on  les  a  diftribuées 
dans  les  principales  régions  du  Ciel  où  fe  trouve  le  plus 
grand  nombre  d’Etoiles.  D’ailleurs  pour  reconnoître  en- 
Core  plus  facilement  toutes  les  Etoiles  dans  le  Ciel ,  ÔC 
principalement  pour  ne  point  oublier  celles  dont  on  tire 
quelqu’ufage  pour  l’obfervation  des  Planètes ,  les  anciens 
Aftronomes  ont  appliqué  à  ces  Conftellations  des  figures 
d  animaux  ou  de  divers  autres  fujets  qu’ils  ont  tirés  des 
Fables  ou  des  principaux  évenemens  rendus  célébrés  par 
les  Poètes  ou  par  les  Prêtres  de  leurs  Religions.  Or  les 
modernes  ont  jugé  à  propos  de  conferver  ces  anciennes 
Conftellations  pour  éviter  toute  équivoque  ,  ou  plutôt 
incommodité  trop  fréquente  ôc  l’embarras  continuel 
^u’il  y  auroit  de  comparer  les  Obfervations  préfentes 
avec  celles  des  Anciens,  fi  l’on  venoit  à  faire  quelques 
changemens  à  leurs  Conftellations. 

La  diftribution  des  Etoiles  fixes  en  Figures  ou  Conf¬ 
tellations  a  jufqu’ici  été  regardée  comme  ce  qui  nous 
tefte  de  plus  ancien  ,  elle  pourroit  bien  avoir  précédé  Y A£ 
tronomie  ôc  la  Philofophie.  Dans  un  des  Chapitres  de 
Job  ,  l’un  des  plus  anciens  Livres  hebreux ,  il  eft  parlé 
d  Orion  y  Ü  Artturus  ôc  des  Pléiades  :  Homere  ôc  Hefiode  , 
ont  précédé  tous  les  autres  Poètes  Grecs  ont  par- 
i  plufieurs  fois  des  différentes  Conftellations ,  ôc  les 

H 


58  INSTITUTIONS 

noms  s’en  trouvent  répétés  dans  les  principaux  endroits  de 
leurs  Ouvrages.  En  un  mot  il  eft  vraifemblable  que  les 
Aftronomes  ont  fenti  dès  le  commencement  la  néceffi- 
té  de  partager  ainfi  les  régions  du  Ciel ,  ôc  de  ranger  tou¬ 
tes  les  Etoiles  fixes  dans  chaque  Conftellation  ôc  dans 
une  difpofition  confiante. 

Comme  la  diftance  de  toutes  les  Etoiles  eft  immenfe 
paroitre  dans  par  rapport  à  nous  ,  il  importe  peu  en  quel  endroit  de 
danTune^  notrc  fyfteme  lblaire  feroit  placé  l’Obfervateur  qui  les 
meme  fitua-  regarde  :  car  foit  qu’on  le  fuppofe  dans  le  Soleil ,  fur  la 
Terre,  ou  dans  Saturne  ,  qui  eft  la  derniere  ôc  la  plus 
éloignée  de  toutes  les  Planètes  ,  il  eft  certain  que  de  cha¬ 
cun  de  ces  différens  points  de  notre  fyfteme  Solaire,  il  ap- 
percevroit  également  les  Etoiles  fixes  dans  le  même  en¬ 
droit  du  Ciel  :  effe&ivement  quelque  foin  qu’il  employât 
à  examiner  les  différentes  régions  de  cette  vafte  étendue  y 
les  Etoiles  lui  paroîtroient  exa&ement  dans  une  même 
fituation  les  unes  par  rapport  aux  autres ,  fans  que  leurs 
diftances  paruflent  jamais  altérées ,  malgré  les  différens 
points  de  vue  qu’il  occupe  à  mefure  qu’il  a  changé  de 
lieu.  Il  s’enfuit  donc  que  dans  toutes  les  Planètes ,  l’on 
doit  voir  de  la  même  maniéré  le  Ciel  étoilé  ;  ôc  qu’il 
en  eft  de  même  que  s’il  n’y  avoir  uniquement  qu’une 
feule  voûte ,  ou  un  même  Monde  qui  environneroit  cha¬ 
que  Planete  en  particulier,  ôc  précifément  de  la  même 


Les  Etoiles  fi¬ 
xes  doivent 
paroître  dans 


tion  de  quel¬ 
que  Planete 
qu’on  les  re¬ 
garde. 


Prind  aTeTré  Les  Aftronomes  ont  auffi  diftribué  le  Ciel  étoilé  en 
pions  du  Gel  trois  parties  principales  ;  fçavoir  le  Zodiaque  qui  eft  celle 
ét0llc‘  du  milieu  ôc  qui  renferme  toutes  les  Etoiles  qui  fe  trou¬ 
vent  ou  aux  environs  de  la  route  des  Planètes  pendant 
leurs  révolutions  périodiques, ou  dansles  plans  de  leurs  or¬ 
bites.  Non  feulement  le  Zodiaque  renferme  les  Conftella- 
tions  ou  figures  d’animaux  qui  fe  trouvent  dans  la  route 
de  toutes  les  Planètes ,  mais  il  s’étend  auffi  jufqu’aux  fi- 
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^ites,  au-delà  defquelles  elles  ne  fçauroient  jamais  s’écar- 
ter»  Cette  zone  ou  bande  eft  terminée  par  deux  autres 
r<%ions  immenfes  du  Ciel ,  dont  l’une  s’appelle  Boreale 
6c  r  autre  Auftrale, 

Les  anciens  ayant  partagé  le  Ciel  entier  en  Quaran¬ 
te-huit  Conftellations ,  dont  douze  compofoient  le  Zo¬ 
diaque  ;  voici  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés.  Le  Be- 
**er ,  le  Taureau ,  les  Gemeaux  ,  YEcreviJfe ,  le  Lion ,  la 
T'ierge ,  le  Scorpion ,  le  Sagittaire ,  le  Capricorne ,  la  Ba¬ 
lance,  le  V trjeau  ,  ôc  les  PoiJJons. 

Du  côté  du  Septentrion  on  compte  vingt  ôc  une  Cons¬ 
tellations  y  fçavoir ,  la  petite  Ourfe  ,  la  grande  Ourfe ,  le 
Dragon  ,  Céphée ,  le  Bouvier,  la  Couronne  Septentrionale  > 
Hercules,  la  Lyre,  le  Cygne ,  la  Cajfiopée ,  Perfée ,  Andro - 
mede ,  le  Triangle ,  le  Cocher ,  Pégafe,  le  petit  Cheval ,  le 
Dauphin ,  la  Fléché,  P  Aigle ,  le  Serpentaire ,  ôc  le  Serpent . 
On  y  a  ajouté,  quelques  fiecles  après,  d’autres  Conftel¬ 
lations  formées  par  quelques  Etoiles, qui  Ce  trouvoient  en¬ 
tre  ces  anciennes  Conftellations  ,  ôc  qu’on  nommoit  pour 
cette  raifon  Etoiles  informes .  Ces  nouvelles  font  Antinous 
proche  1  Aigle  ,  Ôc  la  Chevelure  de  Bérénice  proche  la 
Queue  du  Lion , 

Du  côté  du  Midi  les  Anciens  ont  établi  quinze  Con¬ 
ciliations  >  fçavoir ,  la  Baleine ,  P Eridan ,  le  Lievre ,  Orion9 
e  grand  Chien ,  le  petit  Chien  ,  le  f^aijfeau  d'Argos,  l’Hy- 
dre ,  la  Coupe  ,  le  Corbeau ,  le  Centaure  ,  le  Loup ,  P  Autel , 
L  Couronne  Auftrale  ,  ôc  le  Poijfon  Méridional,  Mais  dans 
Ces  derniers  tems  on  y  a  ajouté  douze  Conftellations  , 
Situées  proche  le  Pôle  Auftral ,  ôc  qui  ne  font  point  vili- 
bles  en  Europe ,  ni  même  dans  prefque  tout  l’hémifphere 
Septentrional,  à  caufe  de  la  rondeur  delà  Terre.  Voici 
leurs  noms.  Le  Phœnix  3  la  Grue  ,  le  Paon ,  P  Indien ,  YOi- 
Ie au  du  Paradis ,  le  Triangle  Auftral,  la  Mouche ,  le  Came- 
eon  ,  le  p^fon  volant ,  le  Toucan  ou  Y  Oie  à' Amérique  9 
1  Hydre  9  Xiphias  ou  la  Dorade .  H  ij 


Les  XLVIII. 
Figures  ou 
Confteilations 
félon  les  An¬ 
ciens. 
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Des  Etoiles  Nous  avons  déjà  dit  qu’entre  les  Conftellations  il  fe 
infonnes.mme  trouvoit  diverfes  Etoiles ,  qu’on  avoit  pour  cette  raifoïi 
nommées  informes:  or  il  eft  à  remarquer  que  les  prin- 
cipaux  Aftronomes  modernes  en  ont  formé  quelquefois 
de  nouvelles  Conftellations» 

La  Voie  La-  Parmi  les  Images  cékftes  ou  Conftellations ,  on  place 
communément  la  V oie  LaÛée  ,  qui  eft  une  efpece  de  ban¬ 
de  très-remarquable ,  fort  étendue ,  ôc  qui  approche  fort 
de  la  blancheur  du  lait.  Elle  fe  divife  en  quelques  en¬ 
droits  en  deux  branches  :  mais  la  plus  grande  partie  n’eft 
qu’une  fimple  branche  qui  occupe  ,  ôc  même  femble  di- 
vifer  toute  la  région  du  Ciel.  Galilée  a  dit  que  cet  efpace 
du  Ciel  étoit  rempli  d’un  nombre  innombrable  de  petites 
Etoiles  fixes  >  ôc  en  effet  il  y  en  a  découvert  un  grand 
nombre  avec  fa  lunette  d’approche  9  la  première  qui  ait 
G^lV'TTdop6  ^  connue  parmi  les  Aftronomes.  »  *  Quoique  chaque 
tee  par  l’Au-  »  Etoile  foit  imperceptible  à  la  vue  fimple ,  à  caufe  de  fon 
fnémeDt°lfce  9>  extreme  petireffe ,  la  lumière  cependant  de  toutes  ces 
Sar  la  foule  des  "  Etoiles  enfemble  forme  une  blancheur  dans  cette  ré* 
Ecrivains.0  S  »>  gion  du  Ciel ,  qui  nous  fait  paroître  cet  endroit  plus 
»  éclairé  que  n’eft  le  refte  du  Firmament.  « 

Les  plus  anciens  Aftronomes  ayant  donc  diftribué> 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  toutes  les  Etoiles  répan¬ 
dues  dans  le  Ciel ,  dans  les  différentes  Conftellations,  on 
a  fongé  dans  la  fuite  à  conftruire  des  Catalogues  avec  une 
attention  toute  particulière.  Ces  Catalogues  ayant  été 
néantmoins  augmentés  ôc  même  corrigés  fur  les  décou¬ 
vertes  des  Modernes  r  on  y  trouve  aujourd’hui  non-feu* 
lement  toutes  les  Etoiles  que  l’on  peut  découvrir  à  la  vue 
fimple ,  mais  encore  un  grand  nombre  d’autres  qui  ne 

*  Cette  opinion  vulgaire  a  été  répétée  en  une  infinité  d’endroits  :  mais  elle 
r.’ a  point  été  adoptée  pour  cela  de  tous  les  Aftronomes  ;  puifqu’en  y  em* 
ployant  de  longues  lunettes  de  ly  &  i  ç  pieds  ,  on  n’y  découvre  pas  plus  d’E- 
ioiles  que  dans  les  autres  régions  du  Ciel.  On  remarque  feulement  dans  la 
Voie  Laétée  une  blancheur  que  I  on  pourroit  conjecturer  provenir  d’une  matiexe 
fcmhlaUle  à  celle  qui  compote  les  Etoiles  nébuleufes. 
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%uroîent  être  apperçues  que  par  les  lunettes  d’approche. 

Hipparque  natif  de  Rhodes ,  ôc  qui  vivoit  environ  cent  eft 
vfogt  ans  avant  J.  C.  a  été  le  premier  de  tous  les  Grecs  qui  ait  réufli  à 
^ui  ait  entrepris  de  réduire  les  Etoiles  fixes  dans  un  Ca-  Catalogue^ 
talogue.  «  Ce  fut  une  entreprife  bien  hardie,  6c  pour  ainfi 
“dire,  réfervée  aux  Dieux  (félon  Pline)  de  vouloir  con- 
“  noître  6c  de  tranfmettre  à  la  poftérité  le  nombre  6c  la 

*  htuation  de  toutes  les  Etoiles  chacune  félon  fon  véri- 
81  table  lieu.  Il  inventa  divers  inftrumens  néceffaires  pour 
M  déterminer  leurs  longitudes  6c  latitudes  ,  après  avoir 

*  diftingué  leurs  différentes  grandeurs  :  car  H  fe  pro- 

*  pofoit  de  faciliter  aux  Aftronomes  qui  lui  fuccéde- 
a>  roient ,  tous  les  moyens  polftbles  de  reconnoître ,  non- 
34  feulement  fi  quelques-unes  de  ces  Etoiles  s’éteindroient 
*’  ou  s’il  en  reparoîtroit  de  nouvelles  ,  mais  encore  s’il  y 
“  enauroit  qui  difparoîtroient  totalement;  fi  d’ailleurs  el- 

les  n’auroient  pas  quelque  mouvement  particulier;  en 
M  Un  mot  ,  fi  l’éclat  de  leur  lumière  ,  ou  leur  grandeur  ap- 
«  parente  ,  n’augmenteroit  ou  ne  diminueroit  pas.  Hip- 
M  parque  regardoit  cet  efpace  immenfe  du  Ciel  qu’il  a  voit 
«  tant  cultivé ,  comme  un  patrimoine  ou  efpece  d’héritage 
“  qu’il  laiffoit  aux  Aftronomes  futurs ,  dans  le  deffein  que 
91  li  l’on  pouvoit  y  remarquer  quelques  changemens  ,  on 
“  pût  un  jour  parvenir  à  rendre  raifon  de  ces  fortes  de 

Phénomènes.  » 

Le  nombre  d’Etoiles  qu’Hipparque  nous  a  laiffé  dans 
f°n  Catalogue ,  où  il  alïigne  à  chacune  fa  vraie  longitu¬ 
de  ôc  latitude  pour  le  tems  où  il  vivoit ,  ne  monte  qu’à 
102 2.- Il  étoit  parvenu  à  exécuter  ce  grand  ouvrage  par 
le  fecours  de  quelques  obfervations  des  Anciens  ,qui  fu- 
rent  dès  lors  comparées  à  celles  qu’il  fit  en  un  bien  plus 
£rand  nombre. Or  c’eft  ce  qui  lui  fit  appercevoir  ce  mou  ve¬ 
xent  des  Etoiles  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Préceflion 
des  Equinoxes. 

H  iij, 
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au^nentfde1  Ptolomée,  qui  eft  venu  enfuite;ne  nous  donne  que  quatre 
Etoiles  de  plus ,  fon  Catalogue  n’étant  compofé  que  de 

inort--  Maie  anrpc  lu!  TTL.~.  r\  j  _ J  rT'-« 


4  Etoiles.  ntoues  ae  plus ,  Ion  Catalogue  n  étant  compofé  que  de 

Catalogue pîf  1  °2^*  ^a*s  après  lui  Ulug  Beigh  t  petit-fils  du  grand  Ta- 
biiépar  uiug-  uierlan entreprit  de  nouveau  de  reftituer  les  pofitions 
!ien8thioi7°Ë-  des  ^rodes  de  ce  Catalogue ,  &  publia  les  lieux  vrais  de 
toiles.  1017.  Etoiles.  Dans  le  feizieme  fiecle ,  ôc  dans  les  fui- 
vans,  il  s’eft  formé  un  plus  grand  nombre  d’Aftronomes, 

Letroifieme  CntrC  ^e^ue^s  on  conn°ît  principalement  Regiomontams 
Catalogue  a  Copernic.  Mais  le  fameuxTycho-Braké ,  Danois  ,  a  fur- 
par  Tycho-lb  Pa^  Par  un  travail  immenfe  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
obfervé^ies*1  dan?  ,  **ecdes  ^  l’ont  précédé.  Ce  grand  Aftronome 
lieux  de  plus  av°lt  refolu  de  n  employer  aux  obfervations  du  Ciel  que 
tyfytt  deS  ln^rumens  beaucoup  plus  parfaits  que  ceux  desAn- 
fegî «  *  r  enS  ;  &nblerntôt  il  y  ,  &  même  avec  une  induftrie 
latitudes  de  1  mervei  leufe  j  que  fans  la  découverte  des  lunettes  d’ap- 
pofitio°ns£  !eS  Proche;  ll  n’auroit  guetes  été  poffible  de  pouvoir  ja- 
™lS  ^erminerplus  exadement  les  vrais  lieux  des  777 
Etoiles  fixes  qu’il  nous  a  laiffées  dans  le  Catalogue  qu’il 
en  a  publié.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Catalogue  des 
longitudes  &  latitudes  d’EtoiWs  établies  par  Tycho ,  avec 
un  autre  Catalogue  que  Kepler  a  rapporté  dans  fes  Tables 
Kudolphines ,  fous  le  nom  du  même  Auteur  ,&  quicon- 
tient  il  6)  Etoiles  ;  puifque  tout  ce  que  l’on  y  trouve  au- 
dela  des  7  77  Etoiles  de  Tycho ,  a  été  recueilli  en  partie  de 
magefîe  de  Ptolomée ,  &  en  partie  de  quelques  ou- 
vrages  particuliers  publiés  par  différens  Auteurs.  Car7>- 
cho  n  a  dû  publier  d’autres  Etoiles  dans  fon  Catalogue , 
que  celles  qu  il  avoit  obfervées  lui-même ,  ou  du  moins 
dont  il  avoir  calculé  la  vraie  pofition. 

ftTôsfe61:  r-  vfnS  k  même  fiecle  ofl  vivo>t  Tycho ,  le  Ptince 
Ÿ  Pofi*^  v  U'l‘aume  de  Heji-Cajfel  s’appliqua  long- rems  à  l’étude  de 
Us,&°i«j°é"  Aftronomie ,  &  obfetva  pendant  plus  de  trente  ans  avec 
SÎ2"“*  T  .!*  *dut  particulier  les  lieux  de  plus  de  400  Etoiles, 
Ml1  fotma  un  Catalogue,  étant  aidé  principalement 


toient  nouvel¬ 
lement  relti- 
tuées. 
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des  deux  Mathématiciens  Rotlimanus  ôc  Byrgius ,  qui  cal¬ 
culèrent  fur  toutes  ces  obfervations  les  lieux  des  Etoiles 
félon  les  longitudes  qu’il  avoit  déduites  des  obfervations 
immédiates. 

Riccioli ,  Jéfuite  d’Italie,  augmenta  dans  la  fuite  le  1LeP1^iccio: 
J^ataiogue  de  Kepler  de  30 3  Etoiles,  de  maniéré  que  fi  un  cataio- 
Catalogue  étoit  plus  complet ,  &  contenoit  déjà  1 46' 8  i’îoiieTqu’iu 
Etoiles  fixes  :  mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  ce  Ca-  obferyées  font 
^alogue  n’a  point  été  re&ifié  fur  les  propres  obfervations  nombre.  PCUC 
e  Riccioli  ;  à  peine  cet  Auteur ,  conjointement  avec  le 
*  ^ rriwaldi ,  a-t-il  pu  déterminer  les  lieux  vrais  de  1  o  1 
toiles  :  encore  a-t-il  été  obligé  d’y  employer  des  inftru- 
niens  particuliers  ,  ôc  moins  exaéls  que  ceux  de  Tycho  , 
mais  a  la  vérité  allez  fimples  ôc  plus  commodes  pour  la 
orme  ordinaire  de  tous  les  calculs.  Les  autres  Etoiles  du 
atalogue  de  Riccioli  ont  été  prifes  dans  les  ouvrages  de 
yeho  ,  Kepler ,  ôc  des  autres  Auteurs.  C’eft  une  chofe  re¬ 
marquable  que  plufieurs  Etoiles  qu’on  voyoit  diftinéfe- 
ment  du  tems  de  Tycho,  ôc  même  qu’il  avoir  obfervées 
avec  foin  ,  aient  entièrement  difparu  dans  l’efpace  de 
cinquante  a  foixante  ans  qui  fe  font  écoulés  jufqu’au  tems 
de  Riccioli ,  fans  qu’on  les  ait  jamais  pu  voir  jufqu’à 
jour ,  ôc  cependant  cet  Auteur  nous  les  a  données 

ans  f°n  Catalogue ,  comme  s  il  les  avoit  obfervées  lui- 
même. 

Bartschius  dans  la  defeription  de  Ton  Globe  célefte, 

Jmprimée  à  Stralbourgen  1 633,  nous  apprend  que  Bayer 
dans  fon  Uranométrie  avoit  publié  172  3  Etoiles,  com- 
.?eJ;a  ymt  en  effet  dans  fes  Cartes  céleftes.  Pour 
ui  1  tache  de  faire  valoir  à  ce  fujet  fon  propre  ouvrage 
jim  en  contient  1762;  mais  il  ne  dit  pas  quel  Aftronome 
es  a  obfervées ,  ni  dans  quel  tems  ces  obfervations  ont 
eté  faites. 

Quant  a  ce  qui  regarde  les  autres  Etoiles  fituées  vers 


M.  Hallei  eft 
Je  premier  qui 
ait  obfèrvé  a- 
vec  exaftitude 
les  Etoiles  fi- 
tuées  vers  le 
Pple  Auitral. 


l^e  quatrième 
Catalogue  gé¬ 
néral  a  été  pu¬ 
blié  par  Héve- 
lius ,  qui  aob- 
fervé  la  pofi- 
xion  de  iff3 
Etoiles  ,  & 
dont  le  catalo¬ 
gue  qui  con¬ 
tient  les  Etoi¬ 
les  auftrales  de 
M.Hallei,ren- 
fermeles  lon¬ 
gitudes  &  lati¬ 
tudes  de  1888 
Etoiles. 


Le  Catalogue 
de  Flamfteed , 
ou  cinquième 
Catalogue  gé- 
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le  Pôle  Antar&ique  ôc  qui  ne  font  point  vifibles  dans  nos 
climats ,  le  premier  qui  les  a  obfervées  avec  foin  eft  le  cé¬ 
lébré  M.  Hallei ,  Profefleur  d’Aftronomie  à  Oxfbrt  ;  le¬ 
quel  ayant  toujours  conçu  une  paillon  naturelle  pour  le 
progrès  de  l’Aftronomie ,  entreprit  autrefois  une  naviga¬ 
tion  très-longue  ôc  très-dangereufe  à  l’Ifle  Sainte  Helenej 
dans  le  deflein  d’y  obferver  les  diftances  de  toutes  les 
Etoiles  auftrales ,  ôc  d’en  déduire  leurs  véritables  longi¬ 
tudes  ôc  latitudes.  Il  en  a  publié  à  fon  retour,  le  Catalo¬ 
gue  qui  contient  les  lieux  de  373  Etoiles  pour  le  com¬ 
mencement  de  l’année  1  6*77, 

A  peu  près  dans  le  même  tems  le  célébré  Hdvelius , 
Conful  à  Dantzic  ,  réputé  dès  lors  pour  un  obfervateur  in¬ 
fatigable  ,  ôc  muni  d’un  fomptueux  appareil  d’inftrumens 
faits  avec  foin  ôc  par  les  meilleurs  Artiftes  >  avoir  déjà  ob- 
fervé  un  plus  grand  nombre  de  lieux  d’Etoiles  fixes, qu’on 
n’avoit  fait  dans  les  fiecles  précédens.  Car  félon  fes  pro¬ 
pres  obfervations  il  a  calculé  les  polirions  de  1  j  ?  ?  Etoi¬ 
les.  Mais  le  nouveau  Catalogue  qu’il  a  publié  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle,  contient  1888  Etoiles,  dont  il  y  en 
a  5”  o  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Catalogues,  lef- 
quelles  lui  ont  été  vifibles  fur  l’horifon  de  Dantzic  ;  ôc  de 
plus  6 03  autres  Etoiles  de  celles  qu’on  n’avoit  encore 
jamais  obfervées  avec  une  exa&itude  fuffifante.  Enfin  il 
en  a  ajouté  3  $  y  du  Catalogue  des  Etoiles  auftrales  pu¬ 
blié  par  M.  Hallei,  M.  Hévelius  ne  pouvoit  appercevoir 
ces  dernieres  fous  la  latitude  de  Dantzic  ,  où  elles  ne  mon* 
tent  jamais  fur  l’horifon  :  mais  il  les  a  calculées  relative¬ 
ment  à  quelques  autres  que  lui  ôc  M.  Hallei  ayoient  ob¬ 
fervées  ,  6c  cela  après  les  avoir  extraites  ôc  réduites  du 
catalogue  publié  par  ce  dernier. 

Depuis  quelques  années  M.  Flamfleed  ,  Aftronome 
de  l’Obfervatoire  royal  de  Greenvich ,  après  avoir  long* 
tems  promis  un  Catalogue  de  3000  Etoiles,  6c  pat 

conféquent 
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conlequent  beaucoup  plus  nombreux  que  tous  les  pré- 
c^ens ,  nous  a  donné  ce  grand  ouvrage  dans  fon  Hif- 
îoire  célefte ,  où  l’on  trouve  les  lieux  des  Etoiles  bien 
^eux  déterminés  que  par  tout  ailleurs ,  les  obfervations 
&  les  calculs  ayant  été  fondés  fur  une  méthode  parties 
lere  5  &  même  inconnue  à  tous  les  Âftronomes  qui  l’ont 
Précédé.  Or  de  même  qu >Hêvelius  avoit  obfervé  deux 
<?ls.  Plus  d’Etoiles  que  Tycho ,  de  même  l’infatigable  An- 
b  °is  a  publié  deux  fois  plus  d’Etoiles  qu’on  n’en  trouve 
ans  Ie  Catalogue  d’Hévelitts.  Ainfi  l’Aftronomie  s’eft 
Couvée  fi  fort  avancée  par  les  travaux  de  cet  illuftre  As¬ 
tronome,  qu’à  peine  peut-on  découvrir  aujourd’hui  d’E- 
f°!  es  viables  dans  les  Cieux ,  même  fi  petites  qu’elles 
°lent >  dont  le  lieu  n’ait  été  déterminé  plus  exactement , 
Suc  n  ont  été  rectifiés  dans  la  partie  la  mieux  connue  de  no- 
P*?  C^eographic,  lespofitions  des  villes  &  autres  lieux  con- 
1  arables ,  tant  des  Continents,  que  des  Caps  ,  des  Mes 
°ü  des  P orts  de  Mer.  Il  y  auroit  fans  doute  lieu  d’être  éton¬ 
né  pourquoi  les  Aftronomes  ont  foutenu  tant  de  veilles 
&  de  fatigues  pour  déterminer  la  vraie  pofition  des  Etoi- 
es  fixes ,  fi  Ion  ne  fçavoit  pas  que  ces  lieux , une  fois 
len  détermines,  procurent  bientôt  aux  Obfervateurs  un 
pj°yen  l^r  ôc  facile  d’obferver  le  mouvement ,  foit  des 
anetes ,  foit  des  Cometes ,  pour  en  déduire  enfin  la 
raie  pofition  de  leurs  orbites.  Ces  lieux ,  dis-je ,  étant 
|îne  fois  bien  connus  ,  on  a  l’unique  fondement  de  toute 
Aftronomie-pratique.  Ce  font  là  les  bafes  d’où  partent  les 
ronomes ,  femblables  à  ces  colomnes  que  les  anciens 
rc  îteCles  inventèrent  autrefois  ôt  deftinées  à  foutenir 
es  Plus  grands  édifices. 

n  ^  a  re^arquer  que  des  3000  Etoiles  que  Tlam[}eed 
ous  a  données  dans  fon  Catalogue ,  il  y  en  a  beaucoup 
eq£°n  ne  Peut  découvrir  qu’avec  la  lunette  d’approche  : 

GS  0nt  troP  petites  pour  être  apperçues  à  la  vue  fimple. 


neral  le  plus 
Ample  &  l’un 
des  plus  exaôs 
qui  ayent  été 
publie  julqu’à 
ce  jour. 


Grande  uti¬ 
lité  des  Cata¬ 
logues  dans 

l’Aftronomie. 


Les  Etoiles 
qu’on  décou¬ 
vre  à  la  vue 
fimple  ne  font 
pas  à  beau¬ 
coup  près  en 
aufli  grand 
nombre  qu’on 
fe  l’imagine. 


Mais  auffi 
le  nombre  des 
Etoiles  qu’on 
découvre  avec 
les  lunettes  eft 
prefqu’immen- 
fe. 
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Il  faut  fe  réduire  à  mille ,  ou  environ,  lorfqu’on  veut  fixer 
le  nombre  de  celles  qu’une  bonne  vue  peut  appercevoir 
en  Europe.  Ce  qui  paroîtra  fans  doute  difficile  à  croire 
à  ceux  qui ,  lorfque  le  Ciel  eft  ferein  dans  une  des  plus 
longues  nuits  d’Hiver ,  lorfqu’il  n’y  a  point  de  clair  de  Lu¬ 
ne  ,  jettent  leurs  regards  fur  l’hemifphere  qui  les  envi¬ 
ronne  :  ils  jugent  au  premier  coup  d’œil  que  le  nombre 
des  Etoiles  eft  immenfe ,  ôc  qu’il  ne  fe  peut  compter  : 
mais  cette  apparence  n’eft  qu’une  illufion.  Ce  qui  nous 
trompe  c’eft  la  fcintillation  ,  ou  la  vivacité  avec  laquelle 
les  Etoiles  lancent  leurs  lumières  ,  l’œil  étant  ébloui ,  Ôc 
ne  les  regardant  toutes  à  la  fois  que  d’une  maniéré  con- 
fufe  ôc  fans  aucun  ordre  :  au  lieu  que  li  l’on  vient  à  les 
confidérer  plus  attentivement ,  Ôc  même  à  les  diftinguer 
l’une  après  l’autre,  il  feroit  bien  difficile  d’en  trouver  qui 
n’ayent  été  marquées  dans  les  Cartes  ou  les  Catalogues 
d ’Hévelius  ôc  de  Flamfteed.  Bien  plus,  fi  l’on  a  devant  les 
yeux  un  de  ces  grands  Globes  femblables  à  ceux  de  Blaeu  r 
ôc  qu’on  le  compare  avec  le  Ciel ,  quelqu’excellente  vue 
que  l’on  ait ,  on  n’en  pourra  gueres  découvrir  ,  même 
parmi  les  plus  petites  Etoiles ,  qui  n’aient  été  placées  fur 
la  furface  de  ce  Globe. 

Il  faut  avouer  néantmoins  que  le  nombre  des  Etoiles 
eft  immenfe  ôc  prefqu’infïni  :  car  avec  les  lunettes  d’ap¬ 
proche  on  en  découvre  un  grand  nombre  qui  ne  font  point 
encore  dans  les  catalogues.  Il  n’eft  pas  poffible  de  les 
appercevoir  à  la  vue  fimple  :  mais  plus  la  lunette  eft  lon¬ 
gue  ,  plus  on  en  découvre.  On  peut  de  cette  maniéré 
rendre  une  raifon  aftez  fimple  de  ce  que  l’on  a  dit  de  la 
Voie  Laclée  ,  où  l’on  prétend  qu’il  y  a  un  fi  grand  nom¬ 
bre  d’Etoiles  voifines  les  unes  des  autres ,  ôc  en  même 
tems  fi  petites  ,  que  cette  région  du  Ciel  femée  d’Etoiles 
imperceptibles ,  produit  néantmoins  aftez  de  lumière  pour 
augmenter  cette  blancheur  que  l’on  y  apperçoit  depuis 
tant  de  fiecles. 
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Le  fameux  Hook  dit  dans  fa  Micrographie ,  p.  241. 
ayant  une  fois  dirigé  une  lunette  de  1 2  pieds  aux 
leiades  (  qu’on  découvroit  autrefois  jufqu’au  nombre  de 
ïept  ^  6c  qui  font  réduites  à  fix  quon  diftingue  a&uelle- 
^ent  a  la  vûe  fimple  )  il  en  découvrit  jufqu’à  78  :  mais 
Su  ayant  employé  une  lunette  encore  plus  grande ,  le 
Nombre  en  paroilfoit  plus  confidérable.  Le  P.  Reïta  *,  dit 
au  1  que  dans  la  vafte  Conftellation  d’Orion  il  en  avoit 

compté  près  de  2000  par  le  fecours  de  fa  lunette  d’ap¬ 
proche.  1 

Il  paroît  donc  évident ,  fuivant  ce  qui  a  été  dit  dans  le  L*  matière 
Prcce  ent  Chapitre,  que  cette  vieille  opinion  des feôla-  CorpsPcé- 
.eUrs  d  Ariftote,  qui  prétendoient  que  les  Cieux  étoient  le%s  .n  eft 
^iC^rruP^^es  j  eft  abfolument  faulfe  ôc  dénuée  de  raifons  pdbTe!^0^ 
?  1  es.  Peut-être  qu’étant  un  peu  trop  prévenus  en  faveur 
•jC  ^?us  ces  corps  lumineux  que  nous  voyons  dans  le  Ciel , 
s  c  font  lailfé  entraîner  à  dire  qu’il  ne  pouvoit  jamais 
Y  arriver  de  changement.  Et  comme  il  ne  leur  en  coutoit 
gueres  plus  de  multiplier  les  avantages  ou  les  proprié¬ 
té^  des  corps  céleftes ,  ils  ont  enfin  pris  le  parti  d’affurer 
tjue  la  matière  des  Cieux  eft  tout- à- fait  différente  de  celle 
1 °nt^a  ^  erre  cft  formée.  Qu’il  falloit  regarder  la  matière 
erreltre  non-feulement  comme  fujette  à  fe  corrompre , 
aïs  encore  comme  étant  propre  à  prendre  toutes  fortes 
e  configurations  ;  au  lieu  que  celle  dont  les  corps  cèle¬ 
ront  été  formés,  étoitau  contraire  tellement  incorru¬ 
ptible  ,  qu’ils  dévoient  nous  paroître  perpétuellement  fous 
ieiu  ^orrne  >  avec  les  mêmes  dimenfions  ,  fans  qu’il 
vA  r  mo*ndre  changement.  Mais  nous  avions 

Ü  C1'ddîbs  que  dans  le  Soleil  ôc  les  Planètes  il  fe  for- 
e  continuellement  de  nouvelles  taches  ou  amas  de 
^atieres  tres-confidérables  qui  fe  détruifent  ou  fe  cor- 
pent  enfuite ,  ôc  qu’il  a  fallu  de  néceffité ,  depuis  l’in-* 

Radio  fuo  ftdereo  Myjlico.  pag.  1 97,  Ceci  n’a  point  cté  confirmé. 

Iij 
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vention  des  lunettes  d’approche  ,  reconnoître  divers 
changemens  fur  la  furface  des  Corps  céleftes.  Ainfi  puif- 
que  c’eft  une  chofe  certaine  que  fur  la  Terre  ôc  dans 
il  y  a  dans  toutes  les  Planètes  de  notre  fyfteme  folaire,  il  fe  fait  des 
principe  Cuni-  changemens  continuels  ;  cette  corruption  générale  de 
verfel  de  ge-  ]a  matiere  ^Joit  s’étendre  fuccelfivement  à  tous  les  Corps  : 

neration  &  de  r 

corruption  qui  car  il  y  a  partout  1  Univers  un  principe  de  génération 
qu’avrx  Etoiles  &  de  corruption.  Les  Etoiles  fixes  qui  font  à  une  diftance 
les  plus  éloi-  énorme  de  la  Terre;  les  plus  éloignées,  dis-je,dece3 

gnées  de  notre  ..  ,  r  A  r  b 

fyfteme  folai-  Etoiles  n  en  lont  pas  meme  exemptes  ;  en  un  mot  tous 
ÏC*  les  Corps  céleftes ,  fans  en  excepter  un  feul,font  fujets 

au  changement. 

Des  Etoi-  Il  y  a  quelques  Etoiles  obfervées  par  les  anciens  qui 
femqU&Pdifpa"  ne  paroiflent  plus  dans  le  Ciel,  comme  fi  elles  avoient 
roiflent  alter-  ^té  détruites  entièrement ,  ou  du  moins  d’une  partie  con- 
fidérable.  On  en  voit  aufiî  d’autres  qui  s’allument ,  ôc  re- 
naifient  ;  mais  qui  probablement  feront  détruites  dans  la 
fuite  des  fiecles.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  c’eft 
qu’il  y  a  des  Etoiles  dont  la  lumière  s’éteint  abfolu- 
ment  pour  reparoître  enfuite  après  s’être  montrées  fous 
différens  degrés  de  lumière.  Parmi  ces  dernieres  Etoiles  j 
celle  du  Col  de  la  Baleine  eft  célébré  parmi  les  Aftrono- 
mes.  Il  arrive  pendant  huit  ou  neuf  mois  qu’on  cefle  abfo- 
lument  de  voir  cette  Etoile ,  ôc  les  trois  ou  quatre  au¬ 
tres  mois  de  l’année  on  la  voit  augmenter  ôc  diminuer  de 
grandeur.  L’on  pourroit  croire  que  cela  vient  unique¬ 
ment  de  ce  que  la  furface  de  cette  Etoile  eft  couverte 
pour  la  plus  grande  partie  de  Corps  opaques  ou  taches  * 

*  Cette  derniere  opinion  des  Philofophes  fur  l’apparition  &  la  difparitiot1 
des  Etoiles,  n’eft  gueres  vraifemblable  ;  fi  l’on  confidere  que  nonobftant  quelques1 
inégalités ,  l’Etoile  de  la  Baleine  paroit  &  difparoît  aflez  régulièrement  dans  le® 
memes  fiûfons  de  l’année  ;  ce  que  l’on  ne  doit  pas  raifonnablement  foupçon- 
ner  à  l’égard  des  taches  qui  peuvent  fe  détruire  ou  renaître  fans  obfèrver  d’or¬ 
dre  foit  dans  les  tems ,  foit  a  l’égard  des  f'aifons.  Il  eft  bien  plus  fimple  d’ima- 

finer  que  ces  fortes  d’Etoiles  ne  font  pas  rondes  comme  le  Soleil ,  mais  con- 
dérablemenr  applaties ,  parce  qu’elles  tournent  fins  doute  très-rapidement 
autour  de  leur  axe,  Cette  fuppofition  eft  d’autant  plus  légitime ,  que  l’on  v®1* 
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Semblables  à  celles  du  Soleil  ;  qu’il  n’y  refte  qu’une  partie 
decouverte  ou  lumineufe ,  ôc  que  cette  Etoile  achevant 
fuccefTivement  Tes  révolutions  ou  Rotations  autour  de 
Son  axe ,  ne  fçauroit  toujours  préfenter  dire&ement  fa  par¬ 
tie  lumineufe  ;  enforte  que  nous  devons  l’appercevoir 
tantôt  plus  ou  moins  grande  ,  ou  ceftfer  de  la  voir  entiè¬ 
rement  lorfque  cette  partie  lumineufe  n’eft  prefque  plus 
tournée  vers  nous.  Ce  qui  a  fait  foupçonner  que  c’étoient 
des  taches  qui  font  la  principale  caufe  de  tous  ces  chan- 
gemens ,  c’eft  qu’en  diverfes  années  l’Etoile  ne  con- 
ferve  pas  une  régularité  confiante,  ou  n’eft  pas  précifé- 
nient  de  même  grandeur  :  tantôt  elle  égale  en  lumière  ôc 
grandeur  les  plus  belles  Etoiles  de  la  fécondé  grandeur , 
tantôt  celles  de  la  troifieme  ;  en  un  mot  l’augmentation 
ou  la  diminution  de  fa  lumière  ne  répond  pas  à  des  inter¬ 
valles  égaux.  Elle  n’eft  vifible  quelquefois  que  pendant 
trois  mois  entiers ,  au  lieu  qu’on  l’a  vue  fouvent  pendant 
quatre  mois  ôc  davantage. 

Au  refte  les  Obfervations  Aftrorromiques  nous  ap¬ 
prennent  qu’on  a  vu  fubitement  en  différens  fiecles  de 
nouvelles  Etoiles  inconnues  auparavant ,  ôc  qui  ont  au¬ 
gmenté  de  grandeur  ôc  de  lumière  à  tel  point  qu’ellès 
égaloient  les  plus  éclatantes  Etoiles  ;  bientôt  après  elles 
ont  commencé  à  diminuer ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  font  en¬ 
fin  éteintes  entièrement.  Ce  fut  une  Obfervation  de  cette 
efpece  que  fit  Hipparque ,  ôc  qui  a  engagé  cet  Aftronome 
ie  plus  célébré  de  toute  l’antiquité ,  à  former  fon  Catalo- 

parmi  nos  Planètes  celles  qui  tournent  le  plus  rapidement  autour  de  leur  axe, 
blcn  J  3  ^Pplaties  que  les  autres.  Jupiter,  lelon  l’obfervarion  de  M.  Picard  faite 
en  1668.  &  félon  les  mefures  de  MM.  Caflïni  &  Pound  ,  eft  fenfiblement  ap- 
Plati  ,  ce  qu  on  ne  peut  pas  dire  des  autres  Planètes  Pourquoi  ne  leroit-il  donc 
Pas  permis  de  luppoler  des  Etoiles  fixes ,  plus  ou  moins  applaties  ,  félon  qu’elles 
tournent  plus  ou  moins  rapidement.D’ailleurs  comme  de  grotfes  Planètes  peuvent 
aire  leurs  révolutions  autour  de  ces  Etoiles,  &  changer  à  notre  égard  la  fitua- 
ion  de  l’axe  de  ces  Corps  lumineux,  il  s’enfuit  que  lelon  leur  inclinailon  plus  o» 
oins  grande,  ils  paroîtrontplus  ou  moins  éclatans,  jufqu’à  ne  nous  envoyer  qu’u- 

res-peme  quantité  de  lumière.  Voyez  la  Figure  des  Ajlres ,  chap.  vii.  pag.  114, 

Iiij 
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gue  des  Etoiles  fixes  ;  il  a  voulu  le  tranfmettre  à  la  pof- 
térité,  afin  que  Ton  pût  reconnoître  un  jour  par  ce  moyen 
s’il  paroîtroit  femblablement  de  nouvelles  Etoiles ,  ou  du 
moins  fi  plgfieurs  de  celles  qu’on  appercevoit  de  fou 
tems  ne  difparoîtroient  pas  dans  la  fuite. 

Long-tems  après  Hipparque  ,  Tycho  -  Brahé  ce  fameux 
reftaurateur  de  l’Aftronomie ,  apperçut  aufil  une  Etoile 
nouvelle  dans  la  Conftellation  de  Cafiiopée ,  ôc  qui  fut 
remarquée  des  autres  Aftronomes.  Ce  fut  donc  prefque  le 
même  motif  qui  avoit  porté  Hipparque  à  former  fon  Catalo¬ 
gue,  qui  engagea  Tycho  à  conftruire  un  nouveau  Catalogue. 
La  nouvelle  Etoile  fut  apperçue  vers  le  milieu  du  mois  de 
Novembre  i  572.  Elle  demeura  fixe  comme  les  autres 
pendant  tout  le  tems  de  fon  apparition,  qui  fut  d’environ 
feize  mois  ;  enfin  elle  s’éteignit  peu  à  peu.  D’abord  elle 
ègaloit  en  grandeur  la  Lyre  ,  enfuite  Sirius ,  deux  des 
plus  belles  Etoiles  du  Ciel  ;  fa  groffeur  apparente  par¬ 
vint  même  à  tel  degré  ,  qu’elle  égaloit  prefque  Venus 
Perigée  ,  &  on  la  voyoit  pour  lors  à  la  vue  fimple  en 
plein  midi  :  mais  ayant  perdu  peu  à  peu  fa  lumière ,  elle 
a  ceffé  de  fe  montrer,  ôc  on  ne  l’a  pas  encore  apperçue  de¬ 
puis  ce  tems-là.  Leovicius  qui  en  parle,  nous  apprend  que 
l’an  de  J.  C.  p4f,  fous  l’empire  d’Othon  le  Grand,  il  avoit 
paru  une  nouvelle  Etoile  dans  la  Conftellation  de  Caflio- 
pée,  femblable  à  celle  qu’il  apperçut  en  1  si 2.  Cet  Au¬ 
teur  fe  fonde  aufii  fur  un  autre  témoignage  moins  ancien , 
pour  prouver  que  l’an  1264  ,  on  avoit  apperçu  du  côté 
du  Nord,  proche  cette  même  Conftellation,  une  nou¬ 
velle  Etoile  fort  grande  ôc  qui  n’avoit  aucun  mouvement 
propre.  On  pourroit  donc  croire  que  c’eft  la  même  qui 
avoit  paru  en  ,945’,  ôc  que  Tycho  obferva  enfuite  l’an  1 5*72# 
Pendant  l’année  1  600  ôc  la  fuivante ,  Kepler  en  obfer¬ 
va  une  autre  dans  la  poitrine  du  Cygne.  Cette  Etoile  a 
été  vue  long-tems  dans  le  même  endroit;  jufques-làmême 
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t)u  Hevelius  l’apperçut  de  la  troifieme  grandeur  ;  mais  elle 
difparuten  1  660,  Au  mois  de  Septembre  1  666  Hévé¬ 
as  la  revit  pour  la  première  fois  ,  lorfqu’elle  paroifloit  à 
k  vue  fimple  égale  aux  Etoiles  de  la  fixieme  grandeur. 
Elle  rfavoit  point  changé  de  lieu  par  rapport  aux  autres 
Etoiles  ;  enforte  quelle  n’auroit  eu  aucun  mouvement 
particulier  depuis  1601  jufqu’en  1662. 

Il  paroît  donc  certain  ,  fi  l’on  confulte  les  Catalogues 
dont  nous  avons  parlé  ci-delïus  ,  que  plufieurs  Etoiles 
qui  ont  été  obfervées  par  les  anciens ,  ôc  même  par  Tycho 
dans  le  feizieme  fiecle ,  ne  font  plus  vifibles  aujourd’hui  : 
ceft  aufh  ce  que  nous  avons  déjà  dit  par  rapport  aux 
■rleiades  qui  étoient  anciennement  au  nombre  de  fept, 
niais  dont  on  n’en  apperçoit  plus  que  fix  depuis  fort  long- 
tems  y  même  dans  les  climats  orientaux  ou  le  Ciel  eft  le 
plus  ferein.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Ovide  au  troifieme  Livre 
des  Faites.- 


Quæ feptem  dici ,  Je x  t amen  ejfe filent. 


Montanari  autrefois  Profeffeur  de  Mathématiques  à 
Boulogne ,  dans  une  de  fes  lettres  du  mois  d’Avril  1  570  , 
écrites  a  la  Société  Royale  de  Londres ,  nous  a  alluré 
qu  il  manquoit  alors  deux  Etoiles  de  la  fécondé  gran- 
deur,  *  dans  la  poupe  du  vaifleau ,  ôc  fur  les  bancs  des 
tailleurs.  «  Ces  Etoiles  font ,  dit-il,  marquées  /3  ôc  y  dans 
»  Bayer, proche  le  Grand  Chien.  Elles  ont  été ,  ajoute-t-iJ  , 
0Ï  obfervées  ôc  reconnues  par  moi  ôc  par  d’autres  Aftro- 
*  nomes fur-tout  à  l’occafion  de  la  Comete  qui  a  paru 
w  en  1  66^  ;  mais  elles  ont  difparu  çnfuite ,  ôc  il  eft  diffi- 
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»  cile  de  retrouver  le  véritable  tems  où  elles  ont  celle 
»  d'être  vifibles.  Ce  qui  eft  certain ,  c’eft  que  depuis  le  i  o 
»  Avril  166$  y  il  n’a  jamais  été  polïible  de  les  découvrir 
»  dans  le  Ciel,  quoique  les  autres  Etoiles  qui  les  envi’* 
»  ronnent ,  6c  qui  font  de  la  troifieme  ôc  quatrième  gran- 
»  deur ,  n’aient  fouffert  aucun  changement  ni  altération 
»  fenfibles.  On  peut  dire  la  même  chofe  d’un  très-grand 
o>  nombre  d’autres  Etoiles  moins  confidérables,fur  lefquel- 
»  les  j’ai  fait  la  même  remarque  à  diverfes  occafions.  » 

De  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  nous  devons  être 
portés  à  conclurre  que  ces  Etoiles  fixes  ont  été  entière¬ 
ment  couvertes  de  Corps  opaques ,  ou  de  taches  beau¬ 
coup  plus  grofles  que  celles  du  Soleil ,  ôc  qu’ainfi  elles 
ont  perdu  totalement  leur  propre  lumière  ;  d’où  il  s’en- 
fuivroit  que  s’il  y  a  plufieurs  Planètes  qui  les  accompa¬ 
gnent  ,  ces  Planètes  font  alors  réduites  à  ne  plus  recevoir 
la  lumière  de  leur  Soleil, mais  feulement  cette  foible  lueur 
qui  leur  vient  perpétuellement  des  autres  Etoiles  fixes. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Du  mouvement  annuel  de  la  Terre  à  t égard  du  Soleil , 
&  déjà  Rotation  autour  de fon  axe ,  doit  réfulte  le 
mouvement  diurne  apparent  du  Soleil ,  ér  de 
tous  les  autres  Ajlres, 

APre’s  avoir  parcouru ,  autant  qu’il  étoit  néceffaire ,  ce 
qui  regarde  la  difpofition  générale  des  parties  de  l’Uni¬ 
vers,  tant  par  rapport  aux  Etoiles ,  qu’à  l’égard  des  divers 
amas  de  matière  qu’on  obferve  dans  les  Cieux  ;  il  refte  à 
examiner  plus  attentivement  Ôc  dans  toute  fon  étendue 
ce  qui  concerne  notre  fyfteme  folaire.  Car  l’Aftronomie 
nous  allons  traiter  ne  confifte  pas  feulement  dans 

l’étude 
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*  etude  du  mouvement  des  Etoiles  fixes  ,  dont  on  a  déjà 
parlé  allez  amplement  :  mais  il  s’agit  principalement  du 
Mouvement  des  Planètes  qui  nous  environnent,  ou  plutôt 
qui  environnent  le  Soleil. 

Ceft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  commencer  pat  le  .HéftneceÊ 
Mouvement  de  la  Terre,  qui  eft  notre  demeure  ;  il  paroît  mencer  paré- 
même  que  rien  n’eft  plus  néceffaire  que  d’en  bien  diftin-  vemen^ de°ïâ 
§uer  les  vrais  mouvemens  :  car  autrement  nous  ne  fçau-  Terre, 
f!°ns  pas  la  caufe  des  mouvemens  apparens  du  Soleil ,  ôc 
1  feroit  impoftible  d’expliquer  ceux  des  autres  Planètes , 

OU  ^es  réduire  à  une  forme  de  calcul  qui  pût  être 
exa&e.  ^  r 

j  ^0US  avo"s  fait  voir  dans  les  Chapitres  précédens  que  auL Centre1  de 
e  ^ulcil  etoit  la  plus  confidérable  ôc  la  première  de  tou-  notre  tyfteme 

^es  Planètes  qui  fe  trouvent  dans  notre  fyfteme  ;  qu’il  Pldn^uirc' 
n  y  avoit  que  ce  feul  Corps  qui  fût  lumineux  ;  &  qu’étant 
au  centre  de  notre  Monde  planétaire  ,  il  répandoit  conti¬ 
nuellement  fes  rayons  de  tous  côtés  éclairant  tou¬ 
jours  l’hémifphere  de  chacune  de  nos  Planètes  ,  qui  font 
des  Corps  opaques  ,  ôc  leur  communiquant  fans  cefle , 
de  meme  qu  aux  habitans  de  laTerre  ,  cette  chaleur  fi  uti- 
e  dans  la  nature ,  Ôc  même  à  notre  confervation ,  puif 
qu  elle  nous  donne ,  pour  ainfi  dire ,  une  nouvelle  vie.  Or 

Planètes  faifant  leurs  révolutions  périodiques  autour  du 
Soleil  chacune  en  différens  teins  ôc  à  différentes  diftan- 
ces  y  il  faut  que  la  Terre,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  Pla-  La  Terre  fe 
nete ,  faffe  aufti  fa  révolution  périodique  chaque  année , 

?  qu  elle  ait  de  plus  une  Rotation  autour  de  fon  axe  dans  obftantfa  R°- 
cipace  de  vingt-quatre  heures.  Mais  parce  que  la  diftan-  deùmaxe, 

Ce  des  Etoiles  fixes  au  Soleil  ou  à  la  Terre  eft  prodigieufe 
Cn  comparaifon  de  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  ;  il  fuit 
que  ce  doit  être  précifément  la  même  apparence  du  Ciel 
^toué ,  foir  qu’on  le  regarde  de  la  furface  de  la  Terre  ou 
u  centre  du  Soleil }  la  lituation  de  toutes  les  Etoiles  dans 
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jce  dernier  cas  étant  précisément  la  même  :  ainfi  elles  pa¬ 
raîtront  vues  du  Soleil,  arrangées  de  la  même  maniéré 
qu’on  les  apperçoit  de  la  furface  de  la  Terre.  Ce  qui  étant 
une  fois  établi  pour  confiant ,  on  voit  d’abord  qu’un  Ob- 
fervateur  qui  feroit  dans  le  Soleil ,  n’ayant  point  d’autre 
terme  où  il  puifle  borner  fa  vue ,  que  le  Ciel  étoilé  auquel 
il  rapporte  les  mouvemens  foit  de  la  Terre ,  foit  de  tous  les 
autres  Corps  qui  font  éloignés  du  lieu  qu’il  occupe  ;  cet 
Qbfervateur ,  dis-je ,  doit  s’imaginer  que  la  Terre  décrit 
chaque  année  dans  cette  efpece  de  voûte  célefle,  qu’il 
regarde  comme  une  fphere  ,  la  circonférence  d’un  grand 
cercle  ,  c’eft-à*dire  ,  d’un  cercle  dont  le  plan  pafle  par  le 
centre  du  Soleil;  en  un  mot  qui  eft  le  même  que  celui 
du  Ciel  étoilé ,  6c  cela  à  caufe  de  la  diftance  prefqu’im- 
menfe  de  toutes  les  Etoiles  fixes. 

Soit  le  Soleil  en  S,  l’orbite  de  la  Terre  ABCD  ,  fur  la¬ 
quelle  cette  Planete  fe  meut  d’Occident  en  Orient, fçavoir 
de  A  en  BCD  :  li  1’Obfer.vateur  eft  fuppofé  en  S  au  cen¬ 
tre  du  Soleil,  le  lieu  vrai  qu’occupe  la  Terre  lorfqu’elle 
eft  en  A ,  lui  paroîtra  répondre  au  point  y  dans  le  Ciel.  Et 
lorfque  la  Terre  fera  parvenue  en  B ,  elle  lui  paroîtra  ré¬ 
pondre  aux  Etoiles  qui  font  en  #.  De  même  la  Terre 
continuant  à  s’avancer  jufqu’en  C,  elle  paroîtra  pour  lors 
répondre  au  point  ^  de  la  fphere.  Enfin  lorfque  la  Terre 
fera  arrivée  en  D ,  elle  paroîtra  répondre  au  point  >  du 
Ciel  étoilé  ;  de  maniéré  que  li  l’on  obfervoit  du  Soleil  le 
tems  auquel  fa  période  fera  achevée  ,  ou  fa  pofition  lorf 
quelle  feroit  en^;  elle  répondroit  alors  pour  la  fécondé 
fois  aux  Etoiles  qui  font  en  v  >  d’où  on  l’a  vû  partir  l’année 
d’auparavant. 

Pour  mieux  faire  comprendre  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  imaginons  le  plan  de  l’orbite  terreftre  continué  de 
toutes  parts  jufqu’aux  Etoiles  fixes  :  ce  plan  formera  dans 
la  furface  fphérique  du  Ciel ,  un  cercle  qui  fera  celui  que 
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1  œil  placé  dans  le  Soleil  verroit  décrire  chaque  année  à 
la  Terre  parmi  les  Etoiles  fixes;  c’eft  ce  cercle  qu’oit 
nomme  Y  Ecliptique ,  ôc  que  les  Aftronomes  ont  partagé  L’Ecliptique, 
en  douze  parties  égales ,  qu’ils  appellent  les  fignes  de  l’E- 
cliptique  ou  du  Zodiaque.  D’ailleurs  comme  chaque  11  eft  divifé 
ligne  a  pris  fon  nom  de  la  Conftellation  qui  s’y  trou  voit  t£s  égales?^ 
°rfqu  on  a  fait  cette  diftribution  pour  la  première  fois , 

°n  a  cru  devoir  les  conferver  jufqu’à  préfent  ôc  les  voici 

fous  dans  leur  ordre.  Le  Belier  v ,  le  Taureau  y  ,  les  G e-  Leurs  noms. 


me  aux  xr  ,  l'EcreviJJe  *5 ,  le  Lion  Q,,  la  Vierge  rrp,  la  Balan - 
Ce  ~ 5  Ie  Scorpion  n\ ,  le  Sagittaire  H,  le  Capricorne  y  le  V er- 
J  eau  les  Eoiffons  )(. 

Maintenant  fi  au  lieu  de  fuppofer  l’Obfervateur  dans  Le  mcüve- 
001eil ,  nous  le  plaçons  fur  la  Terre,  comme  il.  doit  du  Soleil  vû 
^tre>  dans  cette  fuppofition  fi  le  lieu  de  laTerre  eft  au.point  de  Ia"[crre* 
de  fon  orbite  ,  le  Soleil  lui  paroîtra  fe  mouvoir  dans  le 
^iel  étoilé  de  la  même  maniéré  ôc  dans  le  même  fens 


qu  auroit  été  obfervée  la  Terre  ,  l’œil  étant  placé  au  cen¬ 
tre  du  Soleil.  La  Terre  étant  donc  au  point  C  de  fon  or- 
bite,  1  Obfervateur  qui  s’y  trouve ,  verra  le  Soleil  au  point 
Y  de  la  fphere  des  Etoiles  fixes;  ôc  parce  que  ce  même 
Obfervateur  eft  emporté  Ôc  qu’il  participe  à  tous  les  au¬ 
tres  mouvemens ,  ôc  fur-tout  au  mouvement  annuel  de  la 
erre  ;  il  eft  évident  qu’il  ne  fçauroit  plus  s’en  apperce- 
Voir  en  aucune  maniéré  ,  toutes  les  parties  du  globe  de 
1^  Terre  qui  l’environnent  étant  en  ce  cas  dans  une 
nieme  fituation  ôc  dans  une  même  diftance  à  fon  égard. 
1  *ais  continuant  à  obferver  le  Soleil ,  il  lui  paroîtra  s’a¬ 
vancer  jufqu’en  <?5 ,  au  lieu  que  c’eft  réellement  la  Terre 
qui  s  eft  avancée  jufqu’en  D  :  ainfi  l’Obfervateur  attri- 
uera  un  mouvement  réel  au  Soleil ,  parce  qu’il  lui  aura 
paru  traverfer  fucceflivement  les  Etoiles  fixes  qui  font  fi- 
t,Uees  depuis r,V,n, jufqu’en  <55 : femblablementla Terre 
ctant  tranfportée  de  D  en  A }  le  Soleil  paroîtra  parcourir 

Kij 
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dans  le  même  efpace  de  tems  les  lignes  #  &  enfin 

lorfqu’elle  achèvera  l’autre  demi-cercle  ABC >  le  Soleil 
lui  femblera  avoir  parcouru  les  fix  autres  lignes  a  ,  «1 ,  ^  » 
*jo ,  s»,  )(  »  de  la  furface  concave  du  Ciel  etoile.  Ainfiles 
Habitans  de  la  Terre  ne  s  appercevant  jamais  de  leus 
propre  mouvement  autour  du  Soleil  ,  l’attribuent  pat 
conféquent  au  Soleil,  quoiqu’immobile  ,  &  ils  lui  voient 
parcourir  dans  l’efpace  d’une  année  le  même  cercle  de 
la  fphere ,  qu’un  Obfervateur  placé  au  centre  de  cet  Aftre 
verroit  décrire  à  la  Terre  pendant  le  même  intervalle  de 

tems.  ,  c  t 

Telle  eft  donc  l’origine  de  ce  mouvement  du  Soleil, 

qui  nous  paroît  le  faire  chaque  jour  vers  les  Etoiles  orien¬ 
tales.  Si  l’on  obferve  ,  par  exemple ,  qu’une  Etoile  firuée 
proche  l’Ecliptique  fe  leve  en  même  tems  que  le  Soleil  , 
on  s’appercevra  peu  de  jours  après  que  le  Soleil  s’eft  avan¬ 
cé  plus  vers  l’Orient,  de  maniéré  que  l’Etoile  fe  lèvera 
quelque  tems  auparavant ,  mais  au  contraire  elle  fe  cou¬ 
chera  plutôt  que  le  Soleil.  De  meme  une. Etoile fituee 
vers  l’Ecliptique  ,  ôt  que  l’on  voit  le  foir  du  côté  de 
l’Occident  à  une  diftance  allez  confidérable  du  Soleil, 
s’en  approche  tellement  de  jour  en  jour ,  qu’on  ne  fçau- 
roit  bientôt  plus  l’appercevoir  la  nuit ,  ou  plutôt  immé¬ 
diatement  après  le  coucher  du  Soleil.  Or  le  mouvement 

apparent  du  Soleil  qui  fe  fait  dans  un  fens  contraire  au 
mouvement  diurne  d’Occident  en  Orient ,  a  été  regarde 
par  le  commun  des  hommes  ,  &  fur-tout  depuis  Ariftote 
&  Ptolomée  ,  comme  un  mouvement  réel  appartenant 
au  Soleil.  Mais  nous  avons  fait  voir  d’une  maniéré  affez 
fimple  la  caufe  de  ce  mouvement  apparent ,  qui  ne  doit 
être  fondée  que  fur  le  mouvement  propre  de  la  T  erre  dans 
fon  orbite  autour  du  Soleil. 

Il  eft  évident  qu’on  obferveroit  de  meme  dans  les  autres 
Planètes  des  mouvemens  apparens  du  Soleil  plus  ou  moins 
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grands ,  félon  qu’elles  tournent  plus  ou  moins  vite  au¬ 
tour  de  ce  Corps  lumineux  ;  de  forte  que  fi  nous  habi¬ 
tions  ces  mêmes  Planètes ,  nous  verrions  le  Soleil  décrire 
précifément  le  même  cercle  dans  la  fphere  des  Etoiles 
fixes  &  y  employer  le  même  tems,  qu’on  l’obferveroit  à 
1  égard  de  chacune  de  ces  Planètes,  fi  l’œil  au  contraire 
étoit  placé  dans  le  Soleil.  Je  fuppofe  ,  par  exemple ,  que 
nous  foyons  dans  Jupiter ,  nous  y  verrions  le  Soleil  tour¬ 
ner  autour  de  cette  Planete  dans  un  tems  fort  long ,  & 
dans  un]  cercle  peu  différent  de  notre  Ecliptique  :  mais 
nous  verrions  aufii  les  m  ou  y  e  mens  du  Soleil  plus  lents 
qu  ils  ne  nous  paroiflent  de  defliis  la  Terre  ;  car  le  Soleil 
palfant  fucceflivement  par  différentes  Etoiles ,  ne  retour- 
neroit  à  la  même  place ,  c’eft-à-dire ,  n’acheveroit  fa  ré¬ 
volution  que  dans  l’efpace  de  douze  années. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  encore  s’imaginer  pourquoi  l’on 
Verroit  de  Saturne  décrire  au  Soleil  un  autre  cercle  en¬ 
core  plus  grand  6c  dans  un  tems  beaucoup  plus  long; 
puifque  cette  Planete  emploie  près  de  trente  ans  à  achever 

fa  révolution  périodiqae.  Mais  puifqu’il  n’eft  pas  poiïible 
que  le  Soleil  ait  en  même  tems  tous  ces  différens  mou- 
vemens  ;  qu’il  fe  meuve  tout  à  la  fois  fort  vite  ôc  très-len¬ 
tement,  &  que  d’ailleurs  il  n’y  a  pas  de  raifon  pourquoi 
tin  de  ces  mouvemens  apparens  vû  d’une  Planete  comme 
de  la  Terre,  appartiendroit  plutôt  au  Soleil ,  que  celui  qui 
feroit  vû  de  Jupiter  ou  de  Saturne.,  il  s’enfuit  que  tous  ces 
mouvemens  apparens  du  Soleil  ne  lui  font  pas  propres  , 
qu  il  n’en  a  en  effet  aucuns  ;  qu’en  un  mot  ce  ne  font  là 
que  des  apparences  dont  il  faut  attribuer  la  caufe  aux  mou- 
vemens  réels  des  Planètes. 

Maintenant  que  nous  avons  aflez  parlé  du  mouve¬ 
ment  annuel  de  la  Terre  dans  fon  orbite  ,  il  eft  néceffaire 
de  parler  aufii  de  ce  qui  concerne  fa  Rotation  ou  de  la  ré- 
v  °^ution  diurne  de  la  Terre  autour  de  fon  axe ,  qui  fe  fait 

Kiij 
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cTOccident  en  Orient.  Mais  nous  remarquerons  aupara¬ 
vant  que  de  même  que  les  deux  points  où  fe  rencontrent 
les  deux  extrémités  de  l’axe  de  la  Terre  ,  fe  nomment  les 
deux  Pôles ,  de  même  les  deux  autres  points  où  cet  axe 
prolongé  rencontre  la  furface  concave  de  la  fphere  des 
Etoiles  fixes  ,fe  nomment  aufii  les  deux  Pôles  du  Monde. 
De  plus  excepté  les  deux  Pôles  ,  tous  les  autres  points  de 
la  furface  de  la  Terre  décrivent  par  le  mouvement  diurne 
de  Rotation  une  circonférence  plus  ou  moins  grande , 
félon  que  ces  points  font  plus  ou  moins  éloignés  des  Po* 
les.  Il  n’y  a  donc  que  les  deux  Pôles  de  la  Terre  qui 
foient  exempts  du  mouvement  de  rotation  ,  tout  le  refte 
étant  dans  un  mouvement  continuel.  Ainfi  les  lieux  de  là 
Terre  qui  font  également  éloignés  des  deux  Pôles  feront 
expofés  au  mouvement  le  plus  rapide ,  parce  qu’ils  font 
en  effet  fitués  de  maniéré  qu’ils  décrivent  le  plus  grand 
cercle  ;  on  nomme  ce  cercle  V  Equateur  ou  Y  Equinoxial; 
au  lieu  que  tous  les  autres  petits  cercles  compris  entre 
l’Equateur  ôc  les  Pôles  ,  font  appellés  cercles  parallèles. 

Si  l’on  conçoit  auffi  qu’à  chaque  lieu  que  nous  oc¬ 
cupons  fur  la  furface  de  la  Terre  ,  il  paffe  un  plan  qui  ne 
la  touche  qu’en  ce  feul  point ,  ôc  qui  étant  prolongé  de 
tous  côtés  foit  terminé  dans  la  fphere  des  Etoiles  fixes  ; 
ce  plan  à  caufe  de  la  prodigieufe  petiteffe  de  la  Terre , 
divifera  le  Ciel  en  deux  parties  égales ,  ôc  y  formera  un 
grand  cercle.  C’eft  ce  cercle  que  nous  appelions  Y  Hori¬ 
zon,  Il  fépare  la  partie  vifible  ou  fupérieure  du  Ciel ,  d’a¬ 
vec  la  partie  inférieure  ,  ôc  qui  nous  eft  invifible  à  caufe 
de  la  rondeur  de  la  Terre  qui  n’eft  point  tranfparente* 
mais  opaque.  Cet  horizon  n’eft  proprement  que  l’horizon 
fenfible ,  mais  il  ne  différé  qu’infenfiblement  de  l’horizon 
rationel  qui  lui  eft  parallèle ,  ôc  qui  paffe  par  le  centre  de 
la  Terre.  De  plus,  ces  deux  cercles ,  quoique  parallèles* 
font  cenfés  fe  rencontrer  dans  le  même  lieu  du  Ciel » 
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parce  qu’un  aufli  petit  intervalle  qu’eft  le  demi-diametre 
de  La  Terre  ,  Ôc  qui  eft  compris  entre  ces  deux  horizons , 
s  évanouir  aufîi-tôt  qu’on  le  compare  à  une  diftance  aulli 
énorme  qu’eft  le  rayon  de  la  fphere  des  Etoiles  fixes. 

Confiderons  préfentement  la  rotation  de  la  Terre  au¬ 
tour  de  fon  axe.  Il  doit  d’abord  paroître  évident  que  le 
Spe&ateur  qui  le  trouve  à  la  furface ,  doit  être  emporté, 
^  par  conféquent  tourner  de  la  même  maniéré  vers  ÎO- 
rient que  le  plan  de  fbn  propre  horizon,  qui  eft  l’unique 
terme  d’où  il  mefure  la  hauteur  apparente  de  tous  les 
A1tres.  Or  il  arrive  de  là  que  la  partie  du  Ciel  qu’il  ne 
Voyoïtpas  auparavant  du  côté  de  l’Orient,  parce  qu’elle 
étoit  au  defifous  de  l’horizon,  doit  fe  découvrir  à  fon  égard, 
pendant  que  du  côté  de  l’Occident  il  perdra  de  vue  peu 
a  peu  tous  les  lieux  du  Ciel  qu’il  voyoit  élevés  au-deflus  de 
jbn  horizon  quelques  moments  auparavant.  Il  verra  donc 
es  Aftres  fe  lever  d’un  côté ,  monter  enfuite  ôc  s’abaiffer 
de  1  autre  pour  fe  coucher  dans  l’horizon.  C’eft-là  l’ori¬ 
gine  des  noms  Lever  ôc  Coucher,  qu’on  a  donnés  à  ces  deux 
points  oppofés.U  eft  donc  vrai  de  dire  que  le  mouvement 
de  rotation  de  la  Terre  eft  la  caufe  de  ces  mouvemens 
des  Corps  céleftes  vers  l’Occident  que  nous  obfervons 
chaque  jour.  Ces  mouvemens  nous  paroiflent  tels ,  parce 
qu  on  eft  naturellement  porté  à  croire  que  la  malle  en¬ 
tière  du  Ciel  étoilé  ,  le  Soleil  ôc  toutes  les  Planètes,  font 
déportés  véritablement  d’Orient  en  Occident  d’un  mou¬ 
vement  uniforme  ôc  régulier  ;  Ôc  qu’enfin  tous  les  diflfé- 
tens  points  que  nous  remarquons  dans  le  Ciel ,  décrivent 
autour  de  l’axe  de  la  Terre  des  cercles  plus  ou  moins 
grands ,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  éloignés  des  deux 
oies  :  ceux-ci,  comme  on  l’a  déjà  dit,  étant  les  feuls 
points  du  Ciel  que  l’on  remarque  conftamment  immobiles. 

Quoique  la  lumière  des  Etoiles  fixes  fe  répande  con- 
^nuellement  fur  la  furface  de  la  Terre,  néanmoins  celle 
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du  Soleil  eft  fi  grande ,  qu’elle  efface ,  lorfqu  il  eft  une 
fois  levé  fur  l’horizon,  la  plus  grande  partie  de  l’éclat 
que  nous  voyons  autour  des  Etoiles  fixes  ;  ce  qui  fait  que 
fans  les  lunettes  d’approche  nous  ne  pouvons  voir  les 
Etoiles  en  plein  midi.  Mais  lorfqu’il  arrive  quelqu’éclipfe 
du  Soleil  en  plein  jour ,  ou  bien  lorfque  le  Soleil  eft  des¬ 
cendu  fous  l’horizon  ;  c’eft-à-dire pour  parler  plus  exac¬ 
tement,  lorfque  notre  horizon  s’eft  élevé  au-deffus  de 
cet  Aftre,  alors  il  fait  nuit,  ôc  l’on  peut  appercevoir  tou¬ 
tes  les  Etoiles  fixes.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  furface 
ou  le  globe  entier  de  la  Terre,  puifqu’elle  eft  à  très-peu 
près  fphérique ,  eft  un  amas  de  matière  opaque ,  ou  qui 
abforbe  tellement  les  rayons ,  quelle  n’en  laiffe  jamais 
paffer  aucun ,  au  contraire  de  ce  qui  arrive  à  l’égard  de  tous 
les  Corps  tranfparens.  Ainfi  le  Soleil  n’en  peut  éclairer 
que  la  moitié ,  ôc  le  refte  eft  plongé  dans  une  obfcurité 
profonde.  On  peut  donc  fe  repréfenter  ici  un  grand  cer¬ 
cle  qui  fépare  continuellement  la  moitié  de  la  Terre  qui 
eft  éclairée  de  celle  qui  fe  trouve  dans  1  ombre  ,  c  eft-a- 
dire  ,  de  celle  qui  ne  reçoit  aucun  des  rayons  du  Soleil- 
C’eft  ce  cercle  que  nous  appellerons  dans  la  fuite  le  Terme 
de  la  lumière  &  de  l'ombre ,  ôc  fur  le  plan  duquel  eft  toujours 
perpendiculaire  la  ligne  droite  tirée  du  centre  du  Soleil 
au  centre  de  la  Terre. 

Si  Taxe  de  la  Terre  étoit  perpendiculaire  au  plan  de 
l’orbite  (  lequel  eft  le  même  que  le  plan  de  l’Ecliptique  ) 
le  terme  de  la  lumière  ôc  de  l’ombre  pafferoit  perpétuel¬ 
lement  par  les  Pôles ,  ôc  diviferoit  par  conféquent  l’E¬ 
quateur  ôc  fes  parallèles  en  deux  parties  égales;  de  forte  que 
le  Soleil  ôc  tous  les  Aftres  paroîtroient  en  ce  cas  un  auft* 
long-tems  fur  l’horizon, qu’ils  en  emploieroient  à  parcourir 
la  partie  inférieure  ôc  invifible  du  Ciel ,  &  dans  cette  fup- 
pofition  les  jours  devroient  être  égaux  aux  nuits  par  toute 
la  Terre  ôc  dans  tous  les  teins.  Mais  l’axe  de  la  Terre  n’eft 
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point  perpendiculaire  au  plan  de  l’Ecliptique  ;  il  y  eft  in¬ 
cliné  de  66 °7.  Ainfi  le  plan  de  l’Equateur  eft  très-diffé¬ 
rent  du  plan  de  l’Ecliptique  ;  &  il  s’en  faut  bien  que  ces 
deux  plans  ne  forment  qu’un  même  cercle  ;  car  il  eft  évi¬ 
dent  que  le  plan  de  l’Equateur  terreftre  étant  prolongé 
dans  le  Ciel ,  y  forme  aufii  un  grand  cercle  qu’on  ap¬ 
pelle  l’Equateur  célefte  ,  ou  l’Equinoxial  ;  de  forte  que 
les  plans  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equateur  forment  en- 
tr  eux  un  angle  de  2  3°t. 

La  Terre  parcourt  fon  orbite  de  maniéré  que  fon  axe 
demeure  toujours  parallèle  à  lui-même  ou  à  fa  première 
direction ,  ce  qu’il  eft  aifé  de  concevoir  fi  l’on  imagine  une 
fois  une  ligne  tirée  parallèlement  à  l’axe  dans  telle  faifon 
°u  telle  fituation  de  la  Terre  que  l’on  voudra  :  car  cet  axe 
foi  demeurera  toujours  parallèle  dans  quelque  point  que 
Çe  foit  de  l’orbite  où  la  Terre  fe  trouve  :  il  ne  changera 
Jamais  fa  première  inclinaifon ,  mais  il  paroîtra  conftam- 
ment  dirigé  vers  le  même  point  du  Ciel  :  cela  comme 
l’on  voit,  doit  arriver  naturellement  fi  la  Terre  parcourant 
fon  orbite ,  n’a  d’autre  mouvement  propre  que  celui  de 
Rotation  autour  de  fon  axe.  Car  foit  une  Planete  quel¬ 
conque  ,  dont  le  centre  parcourre  une  petite  portion  de 
fon  orbite,  qu’on  peut  regarder  ici  comme  une  ligne  droi¬ 
te  AB  :  cet  Aftre  étant  en  A ,  fi  l’on  tire  un  diamètre  CD 
incliné  fous  un  certain  angle  à  la  ligne  AB  ;  il  eft  évident 
Sue  fi  cette  Planete  n’a  d’autre  mouvement  que  celui  fe- 
fon  lequel  elle  s’avance  de  A  vers  B ,  fon  diamètre  CD  ne 
doit  jamais  avoir  d’autre  direction  que  félon  la  ligne  cd 
parallèle  au  premier  diamètre  CD  :  mais  fi  outre  ce  mou¬ 
vement  de  tranflation ,  on  imagine  que  la  Planete  en  ait 

autre  de  Rotation  autour  de  fon  axe  CD,  quoiqu’il  foit 
Vrat  de  dire  en  ce  cas  que  tous  les  autres  diamètres  de 
cette  Planete  changent  continuellement  de  direêtion, 
e  Vfai  axe  CD  ou  cd ,  eft  néantmoins  exempt  de  ce 
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mouvement  de  rotation  :  il  ne  fçauroit  changer  fa  direc¬ 
tion,  mais  il  doit  toujours  demeure  parallèle  à  lui-même  en 
quelqu’endroit  qu’il  fe  trouve. 

Cette  explication  eft  fi  fimple  &  fi  naturelle, quil  eft  allez 
ridicule  que  certains  Philofophes  aient  eu  befoin  de  fup- 
pofer  un  troifieme  mouvement  pour  expliquer  le  parallé- 
lifme  de  Taxe  de  la  Terre.  On  conviendra  fans  doute 
qu’il  fuffit  que  la  Terre  n’ait  d’autre  mouvement  que  les 
deux  dont  nous  avons  parlé  ci  -  deffus ,  c’eft-à-dire  ce¬ 
lui  de  Tranflation  ôc  celui  de  Rotation  autour  de  fon  axe. 
Car  quoiqu’elle  n’en  ait  pas  un  troifieme ,  fon  axe  n’en  eft 
pas  moins  exa&ement  dirigé  au  même  point  du  Ciel ,  ÔC 
il  eft  impoffible  qu’il  ne  foit  toujours  parallèle  à  lui-même. 

Puifque  le  plan  de  l’Equateur  eft  incliné  à  celui  de 
l’Ecliptique ,  il  faut  néceflairement  que  les  plans  de  ces 
deux  cercles  fe  coupent  dans  une  ligne  droite  ,  ôc  que  par 
conféquent  leur  feêlion  commune  fe  trouve  aufli  parallè¬ 
le  à  elle-même ,  pendant  tous  le  tems  que  la  Terre  par¬ 
court  fon  orbite.  On  peut  alléguer  ici  les  mêmes  rai- 
fons  que  celles  qui  ont  été  rapportées  pour  prouver 
le  parallélifme  de  fon  axe.  Or  il  fuit  de-là  que  cette  fec- 
tion  commune  fera  toujours  dirigée  aux  deux  points  de 
l’Ecliptique  diamétralement  oppofés  ;  c’eft-a-dire  qu’elle 
fera  conftamment  dirigée  aux  mêmes  points  de  l’Univers. 

Si  par  cette  commune  fe&ion  &  par  les  pôles  du  Mon¬ 
de  on  fait  paftfer  un  grand  cercle  de  la  fphere ,  ce  cercle 
dcsLEquk?o-C  ^era  celui  qu’on  nomme  le  Colure  des  Equinoxes ,  de  même 
xes.  qu’on  nomme  Colure  des  Solftices  l’autre  grand  cercle  qui 

desSomYces.  lui  eft  perpendiculaire ,  &  qui  paffe  aulh  par  les  Pôles. 

Ce  dernier  défigne  par  fon  interfe&ion  avec  l’Eclipti¬ 
que  les  deux  points  où  ce  cercle  eft  le  plus  éloigné  de 
l’Equateur.  Mais  puifque  le  même  Colure  des  Solftices 
coupe  à  angles  droits  l’Ecliptique  &  l’Equateur  ,  ^ 
s’enfuit  qu’il  palfe  par  les  Pôles  de  ces  deux  cercles.  Enfin 
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*es  quatre  points  où  ces  deux  colures  coupent  l’Eclipti- 
9Ue ,  font  regardés  comme  les  quatre  points  cardinaux  ; 
Parce  que  quand  le  Soleil  s’y  rencontre ,  on  commence 
a  compter  dès-lors  le  commencement  de  l’une  des  quatre 
feifons  de  1  année.  L’interfe&ion  du  colure  des  Equinoxes 
avec  l’Ecliptique  détermine  les  points  équinoxiaux,  ôc 
^elle  du  colure  des  Solftices  avec  l’Ecliptique,  détermine 
es  ou  les  tems  aufquels  arrivent  les  Solftices. 

Suppofons  maintenant  que  l’œil  regarde  obliquement 
e  plan  de  l’orbite  de  la  Terre,  dont  la  proje&ion  félon 
es  réglés  de  la  Perfpe&ive  ,  doit  paroître  alors  une  ovale 
ou  ellipfe  ?  au  miijeu  laquelle  fe  trouve  le  Soleil  en  5  : 

1  on  niene  par  le  centre  de  cet  Aftre  la  droite  Y  Sn±  pa- 
tallele  a  la  fe&ion  commune  de  PEcliptique  ôc  de  l’E- 
quateur  ,  ôc  qui  rencontre  PEcliptique  en  deux  points 
ôc  sa,  ;  Ü  eft  clair  que  lorfque  la  Terre  paroîtra  dans  l’un 
c  ces  deux  points ,  la  ligne  y^  qui  joint  les  centres  de  la 
1  erre  &  du  Soleil,  fera  pour  lors  dans  la  feêtion  commune 
des  deux  plans.  Cette  ligne,  dis-je, de  même  que  la  fedion 
commune  des  plans  de  PEcliptique  ôc  de  l’Equateur  ne 
doivent  former  qu’une  même  ligne  droite  :  elle  fera  donc 
et*  ce  cas  perpendiculaire  à  l’axe  de  la  Terre,  puifque 
c  eft  une  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  plan  de  l’Equa¬ 
teur.  Mais  cette  même  ligne  droite  étant  auffi  perpen¬ 
diculaire  au  plan  du  cercle  ,  que  nous  avons  dit  être  le 
J^rme  de  la  lumière  ôc  de  Pombre,  il  fuit  que  l’axe  de  la 
*  erre  fe  trouvera  pour  lors  dans  le  plan  de  ce  cercle ,  Ôc 
paflera  par  conféquent  par  les  Pôles;  enforte  qu’il  divifera 
tous  les  parallèles  à  l’Equateur  en  deux  parties  égales, 
a  Terre  étant  donc  au  commencement  de  ^  Ôc  le  So- 
ei  paroiftant  pour  lors  au  commencement  du  T  dans  la 
commune  fe&ion  des  plans  de  PEcliptique  ôc  de  l’Equa- 
*.eUr  j  cet  Aftre  doit  par  conféquent  nous  paroître  alors 
ans  Equateur  célefte  fans  aucune  déclinaifon ,  foit  au 
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Nord  foit  au  Midi ,  étant  à  égales  diftances  des  Pôles.  Il 
eft  encore  évident  qu’il  paroîtra  décrire  par  fon  mouve- 
rnent  diurne  le  cercle  Equinoxial  dont  nous  avons  parlé 
ci-defliis  ;  de  maniéré  que  dans  cette  fituation  fa  lumière 
répandue  fur  la  Terre,  doit  fe  terminer  également  aux 
deux  Pôles  A  ôc  B,  êc  que  le  grand  cercle  où  fe  termine 
cette  lumiere,divifera  en  deux  parties  égales  tous  les  petits 
cercles  parallèles  à  l’Equateur.  Mais  parce  que  tous  les 
lieux  de  la  Terre  font  emportés  d’un  mouvement  unifor¬ 
me  par  la  Rotation  qui  fe  fait  autour  de  fon  axe  en  24 
heures  ,  il  s’enfuit  qu’on  y  appercevra  pour  lors  les  jours 
égaux  aux  nuits,  chaque  point  de  la  furface  de  la  Terre 
demeurant  autant  plongé  dans  les  ténèbres  qu’expofé 
aux  rayons  qui  émanent  du  difque  apparent  du  Soleil  : 
or  puifque  pendant  tout  ce  tems  le  jour  eft  précifément 
égal  à  la  nuit ,  on  a  pour  cette  raifon  nommé  Y  Equinoxial 
le  cercle  que  le  Soleil  parcourt  dans  ces  tems-là. 

Le  mouvement  annuel  de  la  Terre  fu*  fon  orbite  dé¬ 
truit  bientôt  cette  uniformité  ;  car  cette  Planete  étant 
tranfportée  depuis  jufques  en^,  il  arrive  pour 

lors  que  la  fe&ion  des  plans  de  l’Equateur  ôc  de  l’Eclip¬ 
tique  ,  qui  refte  comme  nous  l’avons  dit  parallèle  à  elle- 
Ce  que  l’on  même  fans  changer  de  direction,  ne  palfe  plus  par  le  cen- 

doit  obfe&ver  ,  °  1  r 

lorique laTer-  tre  du  Soleil ,  mais  s  en  écarté  peu  a  peu  coniiderable- 
queftienSoîeii  ment.  Elle  forme  bien  en  To  un  angle  droit  avec  la  ligne 
^duSolflice  ^rée  du  cenrre  du  Soleil  au  centre  de  la  Terre  :  mais 
«&tc.  ^  ltC  parce  que  cette  ligne  SP  eft  dans  le  plan  de  l’Ecliptique 
&  non  pas  dans  celui  de  l’Equateur ,  l’angle  BPS  formé 
par  l’axe  de  la  Terre  avec  la  ligne  BP  n’eft  plus  un  angle 
droit,  mais  un  angle  aigu  de  66°~;  c’eft- à-dire,  égala 
l’inclinaifon  de  cet  axe  fur  le  plan  de  l’Ecliptique.  Faifant 
donc  au  point  P  l’angle  droit  SPL  ,  il  eft  clair  que  le  ter¬ 
me  de  la  lumière  ôt  de  l’ombre  paffera  par  le  point  L , 
que  l’arc  BL  ou  l’angle  BPL  fera  de  23  0  fçavoir  égal 
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su  complément  à  po°  de  l’angle  BPS .  Mais  faifant  aufli 
1  angle  droit  BPE ,  il  fuit  que  la  ligne  PE  fera  dans  le  plan 
de  l’Equateur  j  d’où  l’on  voit  que  puifque  l’arc  BE  eft 
dgal  à  LT,  l’un  ôc  l'autre  étant  de  po° ,  ôc  que  l’arc  BT 
de  66°~  leur  eft  commun,  les  deux  autres  arcs  TE,LB , 
feront  chacun  de  23°!,  ôc  par  conféquent  égaux.  Il  faut 
faire  maintenant  EM  égal  à  ET,  6c  décrire  par  les  points 
Tôc  A/les  deux  parallèles  à  l’Equateur  TC,  AIN ,  qui  fe¬ 
ront  les  deux  Tropiques ,  dont  l’inférieur  MN  fe  nomme 
le  Tropique  du  Capricorne  >  ,  ôc  l’autre  TC  le  Tropique  Tropiques!" 
du  Cancer  ou  de  f  EcreviJJe  #.  Or  dans  cette  lïtuation  de  la 
Terre ,  le  Soleil  eft  à  plomb  ou  perpendiculairement  éle¬ 
vé  fur  le  point  T,  6c  c’eft  le  tems  où  il  eft  le  plus  éloigné 
de  l’Equateur ,  c’eft-à-dire,  dans  fa  plus  grande  déclinai- 
fon  poftible  vers  le  Pôle  boréal.  Le  cercle  qu’il  paroît 
pour  lors  décrire  par  fon  mouvement  diurne,  fe  trouve 
dans  le  Ciel  direélement  au*deflùs  du  cercle  TC  de  la 
Terre,  6c  fe  nomme  par  conféquent  le  Tropique  célefte 
du  #  :  mais  la  révolution  diurne  de  la  Terre  autour  de  fon 
axe  immobile,  eft  caufe  que  tous  les  points  de  la  Terre 
qui  font  fous  ce  même  parallèle  à  l’Equateur,  doivent 
paffer  fucceftivement  par  ce  point  T  où  l’œil  apperçoit  le 
Soleil  perpendiculaire  :  ainfi  le  Soleil  paroîtra  pour  lors  à 
1  inftant  du  midi  à  plomb  ou  vertical  à  tous  les  habitans 
de  ce  parallèle.  Enfin  tant  que  la  Terre  demeurera  dans 
cette  fituation ,  il  eft  néceflaire  que  le  cercle  qui  repré¬ 
fente  le  terme  de  la  lumière  ôc  de  Pombre  fe  trouve  au- 
dela  du  Pôle  boréal  B ,  étant  parvenu  jufqu’en  L  ;  ôc  qu’au 
contraire  il  foit  écarté  jufqu’en  F  du  Pôle  auftral  A,  6c  cela 
pendant  plufieurs  jours.  Si  l’on  décrit  donc  enfin  par  les 
point  L  6c  F  les  deux  parallèles  à  l’Equateur ,  on  aura  les 
deux  Cercles  Polaires  qu’on  nomme  Arâique  ôc  AntarÜi -  J;“deuxPo" 
que  >  6c  c’eft  toute  cette  région  de  la  Terre  comprife  entre 
e  Pôle  boréal  ôc  le  cercle  Polaire  ar&ique  KL  qui 

L  iij 


85  INSTITUTIONS 

demeurera  pour  lors  dans  un  jour  perpétuel ,  malgré  la 
Rotation  diurne  de  la  Terre  autour  de  Ton  axe.  Car  le  So¬ 
leil  répand  alors  toujours  fa  lumière  jufqu’à  ce  cercle 
Polaire ,  qui  eft  tout  entier  au-delà  du  terme  de  la  lu¬ 
mière  ôc  de  l’ombre,  les  rayons  ne  pouvant  plus,  indépen¬ 
damment  de  la  Rotation  de  la  Terre ,  s’étendre  au-delà  du 
cercle  Polaire  ar&ique.  Au  contraire  l’autre  région  op- 
pofée  de  la  Terre,  laquelle  eft  comprife  entre  Je  Pôle 
auftral  ôc  le  Cercle  polaire  antar&ique ,  fe  trouvera  pour 
lors  plongée  dans  de  profondes  ténèbres  :  on  n’y  verra 
plus  le  Soleil ,  ôc  le  jour  qu’on  aura  vû  diminuer  ou  qu’on 
a  perdu  peu  à  peu  dansl’efpace  de  trois  mois  aura  été  chan¬ 
gé  en  une  nuit  continuelle.  On  voit  aufli  par  là  que  dans 
les  autres  cercles  parallèles  compris  entre  l’Equateur  ÔC 
le  Cercle  polaire  ar&ique  ou  antarctique ,  il  fe  trouve  une 
partie  d’autant  plus  grande  de  ces  Cercles  plongée  dans 
la  lumière  ou  dans  la  nuit ,  qu’ils  font  plus  éloignés  de 
l’Equateur  ou  plus  avancés  vers  les  Pôles.  C’eft  pourquoi 
dans  cette  ftcuation  de  la  Terre  où  l’on  fuppofe  que  le 
Soleil  paroît  au  ,  il  eft  néceflaire  que  tous  les  habitans 
!oiîgsSjoursde  1  hemifphere  feptentrional  depuis  l’Equateur  jufqu’au 
l’année.  Cercle  polaire  jouiflent  des  plus  longs  jours  ôc  qu’ils 
n’aient  que  des  nuits  très-courtes,  ce  qui  eft  à  leur  égard 
la  faifon  qu’on  nomme  l’Eté;  ôc  qu’au  contraire  dans 
l’hemifphere  qu’on  nomme  méridional ,  les  nuits  y  foient 
Des  plus  alors  fort  longues,  ôc  que  les  habitans  s’y  trouvent  dans 
courts  jours.  cette  fajfon  qU’on  nomme  l’Hiver,  puifque  leurs  jours 
font  les  plus  courts  Ôc  que  le  froid  les  pénétré  alors  da¬ 
vantage  que  dans  les  autres  faifons  de  l’année. 

Après  avoir  expliqué  pourquoi  les  lieux  de  la  Terre 
où  l’on  doit  obferver  les  plus  longs  jours  ôc  les  nuits  les 
plus  courtes  ,  font  ceux  qui  font  les  plus  éloignés  de  l’E¬ 
quateur  ,  il  eft  à  propos  de  confidérer  que  de  tous  les  cer¬ 
cles  parallèles ,  il  n’y  en  a  aucun  qui  foit  véritablement  un 
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grand  cercle ,  ôc  partant  qu’il  ne  fçauroit  y  avoir  que  l’E¬ 
quateur  qui  puifle  être  coupé  en  deux  également  par  ce 
grand  cercle  que  nous  avons  nommé  le  terme  de  la  lumière 
^  de  l’ombre  :  or  il  fuit  de  là  qu’il  ri  y  a  fur  la  Terre  que  les 
abitans  de  l’Equateur  qui  ayent  l’avantage  de  conferver 
eurs  jours  égaux  aux  nuits  dans  toutes  les  faifons  de  l’année. 

Suppofons  en  troifieme  lieu  que  la  Terre  s’avance  fur 
on  orbite  depuis  To,*»,  x,  jufqu’au  y,  pendant  lequel 
tems  le  Soleil  paroîtra  parcourir  les  lignes  Q  &  np,  alors 
^n  verra  cet  Aftre  fe  rapprocher  peu  à  peu  de  l’Equateur, 
e  maniéré  que  la  Terre  étant  une  fois  en  v,  le  Soleil  pa- 
roitra  pour  lors  en  ^  ,  &  fe  trouvera  pour  la  fécondé  fois 
ans  commune  fe&ion  de  l’Ecliptique  &  de  l’Equa- 
teur  j  puifqu’elle  s’eft  toujours  avancée  dans  une  fituation 
Parallèle.  C’eft  pourquoi  le  Soleil  doit  alors  paroître  dans 
c  cercle  équinoxial ,  ce  qui  doit  donner  encore  les  jours 
5gaux  aux  nuits  dans  toute  l’étendue  de  la  furface  de  la 
I  erre  ,  &  cela  précifément  de  la  même  maniéré  qu’il  eft 
arrivé  lorfque  la  Terre  étoit  en  ^  ou  que  le  Soleil  paroif- 
foit  en  T.  Dans  ce  cas  le  terme  de  la  lumière  ôc  de  l’om¬ 
bre  paflera  encore  par  les  deux  Pôles,  &  l’on  a  pu  remar¬ 
quer,  par  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  qu’il  n’y  a  que  le 
o  e  feptentrional  B  qui  s’eft  trouvé  continuellement 
c  aire  du  Soleil  pendant  l’elpace  de  fix  mois  que  la 
erre  a  employé  à  parcourir  la  moitié  de  fon  orbite  de¬ 
puis  ^  jufqu’en  t;  &  qu’au  contraire  le  Pôle  méridional  a 
conftamment  plongé  dans  l’ombre  ou  dans  la  nuit 
pendant  le  même  intervalle  de  tems. 

nfin  la  Terre  venant  à  s’avancer  félon  la  fuite  des 
ignés  v,  V  ôtn,  c’eft- à- dire,  le  Soleil  paroiftant  par- 
courir  les  lignes  ^  ,  iq  &  h  ,  il  doit  s’éloigner  peu  à  peu 
quateur ,  de  maniéré  que  la  Terre  étant  une  fois 
P  rvenue  en  &  y  le  Soleil  paroîtra  pour  lors  au  commen- 
ement  du  >  de  la  fphere  des  Etoiles  fixes.  D’ailleurs  l’axe 


Ce  qui  doit 
s’oblèrver 
lorfque  le  So¬ 
leil  paroît  dans 
le  point  équi¬ 
noxial  de 
l’Automne. 


Ce  qui  doit 
arriver  lorlque 
le  Soleil  pa¬ 
roît  au  qui 
eft  le  point  du 
Solftice  d’Hi- 
ver. 
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de  la  Terre  n  ayant  point  changé  fa  direftion  ,  puifquil  a 
confervé  fon  parallélifme ,  la  Terre  fe  préfentera  pour 
lors  au  Soleil  avec  la  même  inclinaifon  de  fon  axe ,  qu  el¬ 
le  s’y  préfentoit  lîx  mois  auparavant  lorfqu  elle  étoit  au 
commencement  du  7o  ;  mais  avec  cette  différence  qu  au 
lieu  que  la  région  renfermée  dans  le  cercle  KL  étoit 
éclairée  du  Soleil  lorfque  la  Terre  paffoit  au  point  *)o  de 
fon  orbite ,  au  contraire  la  Terre  étant  en  #  ,  cette  même 
région  fe  trouvera  entièrement  plongée  dans  l’ombre ,  & 
enfin  celle  qui  lui  eft  oppofée  ,  ou  qui  eft  terminée  par  le 
cercle  FG,fe  trouvera  éclairée  du  Soleil  dans  toute  fon 
étendue ,  au  lieu  qu  elle  étoit  fix  mois  auparavant  dans 
une  nuit  profonde ,  parce  qu’elle  ne  recevoit  point  les 
rayons  du  Soleil. 

De  même  tous  les  parallèles  qui  font  entre  l’Equateur 
ôt  le  Pôle  feptentrional  B ,  feront  alors  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  plongés  dans  l’ombre ,  au  contraire  de  ce  qu’on 
remarquoit  fix  mois  auparavant  ;  au  lieu  que  vers  le  Pôle 
méridional  A,  plus  de  la  moitié  de  la  circonférence  de 
ces  cercles  parallèles  fera  éclairée  du  Soleil,  là  où  fix  mois 
auparavant  on  a  pu  remarquer  que  c’étoit  la  plus  grande 
partie  de  la  circonférence  de  ces  mêmes  cercles  qui  étoit 
plongée  dans  l’ombre.  Enfin  le  Soleil  paroîtra  pour  lors  a 
plomb  ou  vertical  aux  habitans  du  Tropique  MN,  comme 
s’il  avoit  effe&ivement  defeendu  à  l’égard  de  la  furface 
de  la  Terre ,  depuis  le  parallèle  ou  Tropique  qui  répond 
à  TC  jufqu’à  l’autre  Tropique  celefte  qui  répond  a  MN 9 
U  Soleil  c’eft-à-dire  félon  l’arc  CQN  de  470.  Il  n’eft  pas  moins 
pfus^dans  un  évident  que  des  deux  diverfes  maniérés  dont  la  Terre  fc 
•lems  de  l’an-  préfente  au  Soleil  tous  les  fix  mois ,  il  en  doit  réfulter  cette 
l’autre,  du  zé-  réglé  générale  ;  fçavoir  que  dans  les  lieux  de  1  hemiiphere 
tans  fituésjîar  feptentrional  ou  méridional  compris  entre  les  Pôles  ôc  les 
ue^d’en v°i~  Tropiques, le  Soleil  doit  paroitre  de  470  plus  près  du 
FonU47°.emi  zénit  dans  un  tems  de  l’année ,  que  dans  l’autre  ;  c’efl-à- 

dire  ) 
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dire  ,  qu'il  doit  s’approcher  du  Pôle,  ou  monter  tous  les 
jours  dans  le  Méridien  depuis  le  Solftice  d’hiver  jufqu’à 
Celui  d’été ,  comme  s’il  ne  parcouroit  autre  chofe  que  Parc 
de  ceMéridien  lequel  eft  d’environ  47°.U  ne  faut  donc  pas 
s  imaginer  pour  cela  que  c’eft  la  Terre  qui  tantôt  s’élève 
&  tantôt  s’abaiffe  par  un  mouvement  particulier  ;  au  con¬ 
traire  ces  changemens  n’arrivent  que  parce  qu’elle  ne  s’é- 
eva ,  ni  ne  fçauroit  s’abaiffer ,  mais  qu’elle  fe  préfente  tou- 
jours  de  la  même  maniéré  par  rapport  au  refte  de  lUni- 
^ers  ,  ou  plutôt  à  l’égard  des  Etoiles.  Il  n’y  a  qu’à  l’égard 
-u  Soleil  qu’elle  eft  inclinée  différemment,  parce  qu’elle 
parcourt  chaque  année  (fan axe  étant  dans  une  inclinaifon 
confiante)  une  orbite  à  l’entour  de  cet  Aftre  ,  ôc  qu’elle 
coït  par  conféquent  lui  préfenter  ce  même  axe  fous  diffé¬ 
rentes  obliquités  à  mefure  qu’elle  tourne. 

On  peur  faire  une  expérience  affez  fimple  pour  mieux  Expérience 
Comprendre  ce  que  nous  venons  de  dire  :  elle  confifte  à  fi  rmer  d’une 


cxpofer  dans  une  chambre  obfcure  un  globe  a  une  bou¬ 
gie  qui  dans  ce  cas  repréfentera  le  Soleil  :  fi  l’on  prend 
ce  globe  pour  la  Terre  ,  ôc  que  l’on  y  marque  les  Pôles , 
1  Equateur ,  le  Méridien  ôc  quelques  uns  des  Parallèles , 
Çu  enfin  on  le  fufpende  de  maniéré  que  fon  axe  au  lieu 
d  être  perpendiculaire  au  plan  de  l’horizon  ,  qu’il  faut  re¬ 
garder  ici  comme  l’Ecliptique,  y  foit  incliné  de  plufieurs 
degrés  ;  alorS  tournant  ce  globe  de  maniéré  qu’un  de  fes 
Pôles  regarde  le  Nord  ôc  l’autre  le  Midi  ,  ôc  que  la  lu¬ 
mière  de  la  bougie  éclaire  également  l’un  ôc  l’autre  Pôle, 
(  il  faut  tâcher  de  conferver  exa&ement  dans  cette  opéra¬ 
tion  le  parallélifme  ou  la  même  pofition  de  l’axe  )  on  le 
era  tourner  ainfi  autour  de  la  circonférence  d’un  plan 
circulaire  parallèle  à  l’horizon  ,  au  centre  duquel  la  bou¬ 
gie  eft  immobile  ,  ôc  dès-lors  on  pourra  obferver  à  loifir  la 
maniéré  dont  le  Pôle,  les  Parallèles,  ôc  l’Equateur  de 
ce  £l°be  feront  éclairés  ;  car  il  fera  facile  de  remarquer 


maniéré  plus 
fenfible  ce  que 
l’on  vient  d’é¬ 
tablir. 


M 
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les  mêmes  phénomènes  que  nous  venons  d’expliquer  par 

rapport  à  la  Terre  &  au  Soleil. 

Dans  toute  autre  Planete  on  obferveroit ,  à  quelques 
circonftances  près ,  les  mêmes  apparences  que  celles  qui 
font  produites  ici  par  le  mouvement  de  Rotation  de  la 
Terre  autour  de  fou  axe.  Par  exemple,  Jupiter  tournant? 
en  près  de  dix  heures  fur  fon  axe  ,  un  Obfervateur  placé 
dans  Jupiter  doit  appercevoit  toutes  les  Etoiles ,  la  Terre 
&  le  Soleil  emportés  d’un  mouvement  au  moins  deux  fois 
plus  rapide  d’Orient  en  Occident  :  mais  d’autant  que  l’axe 
de  Jupiter  eft  à  peu  près  perpendiculaire  au  plan  de  fon 
orbite,  il  faut  que  le  cercle  qui  repréfente  dans  cette 
Planete  le  terme  de  la  lumière  ôc  de  l’ombre  ,  palfe 
continuellement  par  les  Pôles  de  Jupiter,  de  forte  que 
les  jours  y  font  perpétuellement  égaux  aux  nuits  ,  &  par 
conféquent  dans  cette  Planete  on  ne  doit  point  éprouver 
toutes  les  vicilTitudes  des  faifons  ;  il  n’y  a  point  d’Eté 
ni  d’iïiver  ;  en  un  mot  c’eft  la  même  température  qui  y 
régné  pendant  tout  le  cours  de  la  révolution  de  cette 
Planete  dans  fon  orbite  autour  du  Soleil. 

Si  par  le  centre  de  la  Terre  ou  du  Soleil  (  car  c’eft  la 
même  chofe  ,  puifque  leur  diftance  n’eft  rien  en  corn- 
paraifon  de  celle  des  Etoiles  fixes,  l’orbite  de  la  Terre 
ne  paroiffant  des  Etoiles  que  comme  un  feul  point)  on 
imagine  une  ligne  perpendiculaire  au  plan  de  l’Eclipti¬ 
que  &  qui  foit  prolongée  de  part  ôc  d’autre  dans  le  Ciel , 
L’Axe  de  TE-  cette  ligne  fera  Y  axe  de  F  Ecliptique  ,*  &  les  points  où  cet 
Pôles  de  axe  rencontrera  la  fphere  des  Etoiles  fixes ,  feront  les  Pôles 
l’Ecliptique,  de  P  Ecliptique.  Enfin  fi  l’on  mene  par  ces  Pôles  ,  des  cer¬ 
cles  qui  paffent  par  toutes  les  Etoiles ,  l’on  conçoit  aifé- 
ment  que  ces  cercles  feront  de  grands  cercles  de  la  fphe¬ 
re  ,  qui  feront  perpendiculaires  à*  l’Ecliptique  :  on  les  a 

Les  cercles  nommés  Cercles  de  latitude .  Or  la  Latitude  ou  la  diftance 
fecondaircs  de  . 

l’Ecliptique,  d’un.  Aftre  a  l’Ecliptique  ,  fe  mefure  par  1  arc  d’un  de  ces 
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grands  cercles  perpendiculaires ,  compris  entre  cet  Aftre 
&  l'Ecliptique  :  mais  la  Longitude  d’une  Etoile ,  eft  Tare 
de  l’Ecliptique  compris  entre  la  fe&ion  faite  en  r  &  Pin- 
terfe&ion  de  l’Ecliptique  ôc  du  cercle  de  la  latitude  qui 
pafle  par  l’Etoile. 

Semblablement ,  fi  par  le  Pôle  de  l’Equateur  terreftre, 
Sui  eft  le  Pôle  de  la  Terre  ,  l’on  mene  plufieurs  grands 
Cercles  qui  paflent  par  les  principaux  lieux  de  la  furface  * 
&  qui  foient  par  conféquent  perpendiculaires  à  l’Equa- 
teur ,  ces  cercles  prennent  le  nom  de  Méridiens ,  ou  cer- 
c.  ef  de  longitude  :  mais  chacun  retient  le  nom  du  Mé¬ 
ridien  d  un  lieu  particulier.  Lorfque  le  Soleil  pafle  par  le 
plan  de  ce  Méridien ,  il  eft  midi  pour  tous  les  peuples 
SUl  fe  trouvent  dans  le  demfcercle  ou  du  même  côté  de 
a  circonférence  de  ce  cercle.  La  latitude  d’un  lieu  fur  la 
€ne  y  eft  Parc  du  Méridien  compris  entre  ce  lieu  ôc  l’E¬ 
quateur  ;  ôc  la  longitude  du  même  lieu ,  eft  l’arc  de  l’E¬ 
quateur  compris  entre  le  point  de  Finterfeêlion  commune 
de  l’Equateur  ôc  du  Méridien  de  ce  lieu ,  ôc  un  autre  point 
fixe  dont  on  eft  convenu. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

Be  quelques  autres  Phénomènes  qui  dépendent  du 
Mouvement  de  la  Terre . 

DUisque  Ia*Terre  tourne  autour  du  Soleil  de  ma- 
j  n*ere  que  fon  axe  demeure  conftamment  parallèle  à 
ui-même  pendant  tout  le  tems  de  fa  révolution ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  concevoir  que  dans  les  différentes  faifons  de  Pan- 
y  ce  même  axe  doit  être  dirigé  à  différens  points  du 
id  i  ôc  qu’il  feroit  même  dirigé  à  différentes  Etoiles  fi- 
Xes  >  fi  elles  n’étoient  pas  à  une  diftance  prefqu’infinie  à 

Mij 


La  latitude 
d’un  Aftre. 

Sa  longitude. 


Ce  que  c’eft 
que  la  latitude 
d’un  lieu  fur 
Terre. 

La  longitude. 
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l’égard  de  la  Terre.  Car  l’Etoile ,  ou  le  point  du  Ciel  qui 
fe  trouveroit  en  Eté }  par  exemple,  dans  la  dire&ion  de3 
Pôles  de  la  Terre,  ne  devroit  plus  y  paroître  dirigé  en  Hi¬ 
ver  ,  puifque  le  vrai  point  du  Ciel  où  l’axe  de  la  Terre  ré- 
pondroit  dans  cette  derniere  faifon  ,  fembleroit  écarté  du 
premier  ,  d’un  intervalle  égal  au  diamètre  de  l’orbe  ter-- 
reftre. 

Soit  ACBD  l’orbite  de  la  Terre  ,  au  centre  de  laquelle 
Sila^erredé-  efl  Ie  Soleil ,  fçavoir  en  S  :  il  eft  évident  que  fi  la  T  erre  eft 
annueUu'tour  en  ^  &  f°n  axe  dirigé  vers  quelque  Etoile  fixe  E  ,  qui  fe 
axeS<doii  ’  r°n  trouve  Par  conféquent  à  plomb  ou  verticale  fur  l’un  des 
conféquenué-  P°les;  lorfque  la  Terre  fix  mois  après  fera  parvenue  en 
chaque  «n  B  J  &  clue  Par  c°nféquent  fon  axe  fera  dans  une  direftioii 
dWrente^E*  Para^ele  a  la  ligne  AE ,  alors  ce  même  axe  ne  doit  plus 
toiles, à  moins  ^tre  dirigé  à  la  même  Etoile  E  ,  mais  à  une  autre  Etoile 
fttpofel  une  enforte  ftue  la  diftance  de  ces  deux  Etoiles  l’une  à  l’é- 
diftance  pref-  gard  de  1  autre  foit  précifément  égale  au  diamètre  AB  de 
EWou  ^or^>ite  de  la  Terre.  Cela  Çuppofé  l’angle  fous  lequel  on 
de  la  Terre,  appercevra  ces  deux  Etoiles,  c’eft-a-dire ,  leur  diftance 
apparente  ,  feroit  mefuré  par  EBF ,  qui  eft  égal  à  l’angle 
AEB  par  la  29™  Prop.  du  ier  Livre  d'Euclide.  Or  ce  der¬ 
nier  angle  AEB  eft  celui  fous  lequel  un  Obfervateur  pla¬ 
cé  dans  l’Etoile  en  E  verroit  le  diamètre  de  l’orbite  ter- 
reftre ,  que  les  Agronomes  défignent  autrement  fous  le 
nom  de  grand  orbe  :  c’eft  pourquoi  ils  ont  nommé  Par** 
enSd^aMa  ou  ta  par  ail  axe  du  grand  Orbe.  Il  eft  cer- 

FaraUaxC  du  tain  maintenant  que  fi  l’on  pouvoit  obferver  affez  exac- 
° ,in  orbe-  tement  cet  angle  ou  cette  parallaxe ,  on*auroit  aulü-tôt  î> 
diftance  de  l’Etoile  à  la  Terre,  relativement  à  celle  de  la 
Terre  au  Soleil.  Car  dans  le  triangle  EAB  ,  on  connoît 
l’angle  E  égal  à  l’angle  EBF  déterminé  par  Tobfervation  ? 
on  connoit  aufli  l’angle  EAB  qui  eft  droit  ou  de  po°  atr 
tems  des  Equinoxes ,  dans  les  Solftices  de  66°\  >  c’eft-à- 
dire ,  égal  à  rinclinaifon.de  l’axe  de  la  Terre  fur  le.  plan*’ 


A  h 
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de  1  orbite ,  ôc  en  général  qui  eft  toujours  égal  au  com¬ 
plément  de  la  déclinaifon  du  Soleil.  Ainli  connoifiant 
tous  les  angles  ôc  le  côté  AB ,  on  peut  calculer  facile- 
par  la  Trigonométrie  le  côté  AE  ,  c’eft-à-dire  >  la 
diftance  de  l’Etoile  à  la  Tèrre. 

Cette  méthode  de  trouver  la  parallaxe  ou  la  diftance 
des  Etoiles  fixes  a  été  tentée  ,  mais  fans  aucun  fuccès 
principalement  dans  ces  derniers  fiecles.  On  a  reconnu 
depuis  long-tems  que  l’angle  EBE  eft  fi  petit  ,  qu’à  peine 
peut-on  le  foupçonner  de  quelque  grandeur  fenfible,même 
en  y  employant  les  meilleurs  inftrumens  d’Aftronomie. 
Ce  qu  il  y  a  de  très-certain,  c’eft qu’on  l’a  trouvé  jufqu’ici 
beaucoup  plus  petit  qu’une  minute  *:  Ôc  parce  que  fur  un 
suffi  petit  angle  la  moindre  erreur  produit  aufti-tôt  des 
différences  étonnantes  ou  excefïives  dans  le  calcul  des 
diftances  ,  il  n  eft  gueres  pofiible  de  pouvoir  rien  con¬ 
clure  de  bien  précis  fur  la  diftance  des  Etoiles  ,  de  tout 
Ce  qui  a  été  obfervé  à  ce  fujet.  Car,  fi  l’on  fuppofe  la  pa¬ 
rallaxe  de  l’orbe  annuel  de  42"  telle  que  Flamfteed  **  l’a 
déterminée ,  ôc  fi  l’on  (uppofe  auffi  qu’il  l’ait  obfervée 
trop  grande  de  2$" ,  ce  qui  eft  pofiible  ,  puifqu’il  eft  dif¬ 
ficile  de  ne  pas  fe  tromper  de  cette  quantité  dans  l’obfer- 
vation,  il  réfulteroit  de  là  que  la  vraie  diftance  des  Etoiles 

*  L’,A?teur  poilrroit  bien  dire  aujourd'hui  que  cet  angle  ne  s’eft  pas  même 
trouvé  d’une  fécondé  dans  le  grand  nombre  d’Ftoiles  qui  ont  été  obfèrvées  jul- 
Su  ici  avec  d’excellens  feéteurs  à  Wanfteed  proçhe  de  Londres,  &  à  Paris  près  la 
de  Louh  le  Gxzr\à\Tranf?hilof  8c  Degré  dh  Méridien  entreParis&  Amiens-. 
**  Les  deux  Auteurs  des  Elémens  d’Aftronomie  Ketll  81  lViJihon  n’avoientpas 
aflex  réfléchi  ni  recherché  ce  qui  avoit  été  publié  fur  cette  matière  lorfqu^ils 
.ra*i^nnc  l’-un  &  l’autre  d’après  ce  qui  avoit  été  publie  par  Flamfteed 
lur  la  Parallaxe,  ivijihon  admettant  les  obfervations  de  celui  -  ci  comme 
tres-certaines  en  a  voulu  conclurre  le  mouvement  de  la  Terre ,  qu’il  s’imaginoit 
par  la  avoir  prouvé  d’une  manière  inconteftable.il  n’avoit  cependant  pas  eu  le 
premier  cette  idee  fur  la  parallaxe  ;  mais  il  la  faifoit  valoir  d’après  fon  Auteur, 
ur  long-tems  auparavant  l’excellent  Aftronome  NI.  Picard  avoit  découvert  ce 
mouvement  de  l’Etoile  polaire  d’environ  40",  comme  on  le  voit  par  fes  obferva- 
ons  rapportées  dans  le  voyagé  d’Uranibourg  &  dans  l’Hiftôire  Célefte  ;  &  dès 
v  J!  avoit  publié  fa  decouverte  oùilprouvoit  évidemment  qu’un  mou- 

ent  fi  finguüer  dans  cette  Etoile  ne  pouvoir  être  caufé  par  le  mouvement 
erre  dans  fon  orbite ,  ni  par  le  chargement  des  Réfractions. 

Miij. 


La  Parallaxe 
du  grand  orbe 
n’a  pu  ctre  zp- 
perque  jufqu’i¬ 
ci  &  s’eft  trou¬ 
vée  pretqu’in- 
fenfible. 


On  ne  fqau- 
roit  gueres 
elpérer  de  dé¬ 
terminer  par 
cette  voie  la 
diftance  desE- 
toiles  fixes. 
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fixes  feroit  au  moins  deux  fois  plus  grande  que  ne  fa 
obfervée  Flamfteed.  Mais  il  y  a  plus  :  fi  l’on  fuppofe  des 
erreurs  encore  plus  grandes  dans  ces  fortes  d’obferva- 
tions  de  la  parallaxe ,  de  maniéré  qu’il  y  en  ait  qui  diffe- 
*  Voyez  fur-  rent  ]es  unes  des  autres  d’environ  une  minute  (  erreur  que 
7t7 dit  fur  les  l’on  trouve  communément  parmi  les  obfèrvations  aftro- 
Cqri9MfTar-  nomiques *  )  alors  les  diftances  des  Etoiles  fixes  que  l’on 
river  dans  la  calculeroit  fur  ces  obfèrvations  différeroient  d’une  quan- 
le^Mem!* de  tité  énorme ,  ôc  la  diftance  des  Etoiles  en  deviendroit  in- 
r7mx  /3S0.  certaine ,  ôc  partant  tout-à-fait  inconnue. 

L’Aberration  [  Les  variations  dans  la  hauteur  de  l'Etoile  polaire  9 
xes.  t01  CS  qui  paroiffoit  d’environ  40  fécondés  plus  élevée  dans  un 
tems  de  l’année  que  dans  l'autre ,  n’ayant  pu  s’expliquer 
Elle  eft  eau-  dans  l’efpace  de  près  de  cinquante  ans  ,  on  découvrit 
vernent  réel  de  enfin  en  i  727  qu’elles  étoient  caufées  par  le  mouvement 
fuccefiif  de  la  lumière  combiné  avec  le  mouvement  réel 
de  la  Terre  dans  fon  orbite.  Si  la  France  a  produit  dans 
le  dernier  fiecle  les  deux  plus  grandes  découvertes  de 
l’Aftronomie  phyfique,fçavoir  l’Accourciflement  du  Pen¬ 
dule  fous  l’Equateur,  dont  Richer  s’apperçut  en  1  672 ,  ÔC 
la  Propagation  ou  le  mouvement  fuccefiif  de  la  lumière 
démontré  dans  l’Académie  des  Sciences  par  M.  Roemerf 
l’Angleterre  peut  bien  fe  flater  aujourd’hui  d’avoir  an¬ 
noncé  la  plus  grande  découverte  de  ce  i  8e  fiecle. 

Voici  de  qu’elle  maniéré  le  grand  Aftronome  M.  Bra- 
dleï  a  expliqué  la  théorie  de  l’aberration ,  après  avoir  ob- 
fervé  pendant  deux  années  confécutives ,  que  l’Etoile  ? 
de  la  tête  du  Dragon  ,  qui  pafloit  à  fon  zenit  ôc  qui  eft 
fort  proche  du  Pôle  de  l’Ecliptique ,  étoit  plus  méridio¬ 
nale  de  îv"  au  mois  de  Mars  qu’au  mois  de  Septembre. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’œil  foit  emporté  uniformément 
félon  la  ligne  droite  AB  (  qu’on  peut  bien  regarder  ici 
comme  une  très-petite  partie  de  la  tangente  de  l’orbe  ter- 
reftre  décrite  dans  l’efpace  de  quelques  minutes  )  ôc  qu’il 


le  mouvement 
fuccefiif  de  la 
lumière. 


Théorie  de 
l’aberration 
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parcourre  l’intervalle  compris  depuis  A  j-uiqu  à  B  préci- 
férnent  dans  le  tems  que  la  lumière  fe  meut  depuis  C  juf- 
B:  je  dis  qu’au  lieu  dappercevoir  l’Etoile  dans  une 
direction  parallèle  à  BC,  l’œil  appercevra  (  dans  le  cas 
préfent)  PEtoile  félon  une  dire&ron  parallèle  à  la  ligne 
Car  fuppofons  que  l’œil  étant  entraîné  depuis  A  juf- 
en  B  regarde  continuellement  au  travers  de  l’axe  d’un 
tube  très-délié  &  qui  feroit  toujours  parallèle  à  lui-même 
Uîvant  les  directions  ae ,  ac ,  &c.  il  eft  évident  que  fi  la 
VlteJTe  de  la  lumière  a  un  rapport  ajfcz  fenfible  à  la  vhejje  de 
a  Terre  >  &  que  ce  rapport  foit  comme  BC  à  AB ,  alors  la 
Particule  de  lumière  qui  d’abord  s’étoit  trouvée  à  l’extré- 
C  du  rube,  coulera  uniformément  Ôc  fans  trouver 
f  °bftacles  le  long  de  l’axe ,  à  mefure  que  le  tube  viendra 
*  s  avancer  ;  puifque  ,  félon  la  fuppofitioti ,  on  a  toujours 
eft  à  BC  comme  aB  eft  à  Bc  (  Euclide ,  Liv.  yi^prop.2  ) 
c  eft  a-dire,  que  l’œil  ayant  parcouru  l’intervalle  Aa  la 
Particule  de  lumière  a  du  descendre  d’une  maniéré  uni¬ 
forme  ou  proportionnellement  jufqu’en  c.  D’ailleurs  il  eft 
aifé  de  voir  que  fi  l’on  donnoit  au  tube  toute  autre  incli- 
ttaifon  j  la  particule  de  lumière  ne  pourroit  plus  couler 
le  long  de  l’axe  ,  mais  trouveroit  dès-  fon  entrée  un  obfta- 
cle  a  fon  paftage  pour  peu  que  l’œil ,  qui  eft  à  fon  extré¬ 
mité  y  s’avançât  de  A  vers  B.  Or,  puifque  parmi  cette  mul- 
^tu^e  innombrable  de  rayons-  que  lance  l’Etoile  &  qui 
tiennent  tous  parallèlement  à  BC ,  il  s’en  trouve  aflez  de 
SUoi  fournir  continuellement  de  nouvelles  particules  qui 
fe  fuccedantles  unes  aux  autres  à  l’extrémité  du  tube, 
coulent  le  long  de  l’axe  &  forment  par  conféquent  un 
rayon  fuivant  la  direction  AC,  il  eft  évident  que  ce  même 
J^yon  fera  1  unique  qui  viendra  frapper  l’œil ,  qui  par  con- 
equent  ne  fçauroit  l’appercevoir  autrement  que  fuivant 
cette  même  direction.  Maintenant  fi  au  lieu  de  ce  rube 
°n  imagine  autant  de  lignes  droites  ou  petits  tubes 
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extraordinairement  fins  &  déliés ,  que  la  prunelle  de 
l’œil  peut  admettre  de  rayons  a  la  fois  ;  le  même  raifon- 
nement  ayant  lieu  pour  chacun  de  ces  tubes,  que  s  il  s  agif- 
foit  de  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  1  œil  ne  fçauroit 
donc  recevoir  d  autres  rayons  de  1  Etoile  que  ceux  qui 
viendront  fuivant  des  directions  parallèles  ac  ;  &  partant 
ce  qui  refte  de  rayons  étant  rejettés ,  l’Etoile  doit  parois 
tre  en  effet  là  où  elle  n’eft  pas  véritablement  ou  dans  une 
direaion  différente  de  celle  où  elle  feroit  apperçue il  l’oeil 
reftoit  fî^ce  au  point  B. 

Si  l’on  prend  auflTi  bc  égal  au  rayon  de  l’orbe  annuel 
on  prouvera  avec  les  Aftronomes  que  la  lumière  emploie 
fept  à  huit  minutes  à  venir  d’un  intervalle  égal  à  la  diftan- 
ce  du  Soleil  ;  car  l’on  trouvera  en  prenant  l’angle  bca 
de  20"  ou  égal  à  la  moitié  de  l’aberration  d’une  Etoile 
fituée  au  Pôle  de  T  Ecliptique ,  la  petite  portion  ab ,  ou  de 
la  tangente  parcourue,  égaie  à  environ  — ^  de  bc ,  puis¬ 
que  bc  eft  à  ba  comme  le  rayon  eft  à  la  tangente  de  20", 

Au  refte  puifque  les  direüions  parallèles  bc ,  BC,  ou 
bien  ac  ,  yfC  concourent  au  même  point  du  Ciel ,  il  s  en¬ 
fuit  qu’à  mefure  que  la  Terre  s’avancera  fur  la  circonfé¬ 
rence  de  fon  orbite  ,  l’arc  ou  la  petite  tangente  ab  quelle 
décrit  chaque  jour, venant  à  changer  de  dire&ion,  il  en  fera 
de  même  à  l’égard  de  la  ligne  AC,  qui  dans  le  cours  d’une 
année  entière  aura  un  mouvement  conique  autour  de  BC 
ou  A  e,  enforte  que  prolongée  dans  le  Ciel ,  fon  extrémité 
doit  décrire  un  petit  cercle  autour  du  vrai  lieu  qu’occupé 
l’Etoile  :  &  parce  que  l’angle  ACB  ou  l’angle  alterne 
CA*  eft  de  20"  ,  il  fera  vrai  de  dire,  que  V Etoile  rit 
fçauroit  jamais  être  apperçue  dans  fon  vrai  lieu  ;  mais  qu’à 
chaque  année  elle  doit  recommencer  à  parcourir  la  cir¬ 
conférence  d’un  cercle  autour  de  fon  véritable  lieu  J 
enforte  que  fi  elle  eft  au  zénit,  par  exemple, elle  pourra  être 
vue  à  fon  pafiage  au  Méridien  alternativement  20" 
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Nord  ou  plus  au  Midi  à  chaque  intervalle  d’environ  lix 

^ois.  ] 

Jufquici  nous  avons  fuppofé  que  l’axe  de  la  Terre 
etoit  perpétuellement  dans  une  fituation  confiante ,  ou 
h  confervoit  exa&ement  Ton  parallélifme  ;  qu’en  un 
il  n’avoit  d’autre  mouvement  que  celui  qui  convient 
mouvement  annuel  de  la  Terre  dans  Ton  orbite  autour 
Q  Soleil.  Cependant  il  y  a  bien  long-temsque  les  Aflro- 
«omesen  ont  découvert  un  autre  extrêmement  lent,  mais 
^Ul  change  peu  à  peu  d’une  très  -  grande  quantité ,  le 
Parallélifme  ou  la  direction  de  cet  axe.  Ce  changement 
gueres  fenfible  dans  l’efpace  d’une  ou  plufieurs  an- 
es>  ôc  néantmoins  il  devient  très  -  confidérable  après 
P  üfieurs  fiecles.  C’efl  pour  cette  raifon  que  lorfque  nous 
?V°ns  tâché  d’expliquer  ci-defîus  tout  ce  qui  regardoit 
e  mouvement  annuel  de  la  Terre,  nous  avons  évité  de 
Parler  de  ce  mouvement  particulier  de  fon  axe  qu’on  pou- 
v°it  regarder  alors  comme  infenfible,  &  cela  afin  de  ne 
pas  tomber  dans  un  détail  trop  embarrafTant.  Car,  nous  le 
difons  encore ,  ce  changement  dans  la  direêlion  de  l’axe 
«  influe  qu’infenfiblement  chaque  année  fur  la  plûpart 
es  phénomènes  dont  nous  avons  parlé  ci-defïus  :  ce  n’efl 
°nc  qu  après  une  longue  fuite  d’années  qu’il  devient  affez 
c°n(iderabie  pour  qu’on  puiffe  s’appercevoir  à  la  vue  fim- 
P  e  que  l’axe  de  la  Terre  ne  répond  plus  aux  mêmes 
toiles.  Il  ne  faut  pas  pourtant  confondre  ce  change¬ 
ant  de  diredion  de  l’axe  avec  l’inclinaifon  qu’il  a  fur  le 
P  an  de  l’Ecliptique.  Cette  inclinaifon  demeure  conf- 
amment  la  même ,  ôc  n’efl  aucunement  altérée  par  cet 
Utre  mouvement  particulier  de  l’axe  dans  le  Ciel  étoilé. 

Pour  expliquer  comment  cela  doit  arriver ,  ôc  pour  faire 
^°mprendre  d’une  maniéré  fort  fimple  comment  un  mou- 
er«ent  particulier  dans  la  diredion  de  l’axe  de  la  Terre  ne 


fSaui 


iroit  changer  fon  inclinaifon  furie  plan  de  l’Ecliptique. 
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Soit  la  ligne  DCH  une  petite  partie  de  l’orbite  de  U 
Terre  qui  a  pour  lors  fon  centre  au  point  C :  fi  Ton  éleve 
de  ce  point  Cia  ligne  CE  perpendiculaire  au  plan  de  l’E¬ 
cliptique  j  laquelle  rencontre  la  fphere  ou  le  Ciel  étoile 
au  point  E }  il  eft  clair  que  cette  ligne  (  quoiqu’elle  ne 
foit  véritablement  qu’une  parallèle  à  celle  qui  pafle  pat 
le  Soleil  ou  par  le  centre  de  l’orbite  )  repréfentera  l’axe  de 
l’Ecliptiquej&  que  le  point  E  fera  dans  le  Ciel  étoilé  le  vrai 
Pôle  de  ce  grand  cercle.  Mais  fi  l’on  tire  auffi  par  le  cen¬ 
tre  de  la  Terre  la  ligne  Cp  qui  en  eft  l’axe ,  &  qui  prolon¬ 
gée  dans  le  Ciel ,  fe  termine  au*  point  P  qui  eft  le  Pois 
de  l’Equateur  ou  le  Pôle  du  Monde  ;  il  eft  évident  que 
ce  fera  autour  de  ce  point  que  tous  les  Aftres  nous  paroî- 
tront  tourner  chaque  jour ,  à  caufe  de  la  Rotation  de  1* 
Terre  autour  de  fon  axe.  Or  fi  l’on  fait  paflfer  un  grand 
cercle  de  la  fphere  EPA  par  les  points  E  &  P  qui  font  les 
Pôles  de  l’Ecliptique  6c  de  l’Equateur ,  ce  cercle  fera  pat 
conféquent  perpendiculaire  fur  leur  plan  ;  de  forte  que  c’eft 
fur  fa  circonférence  qu’il  faudra  compter  l’arc  PA ,  quJ 
mefure  l’inclinaifon  de  l’axe  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  t 
ou  ce  qui  eft  la  même  choie  ,  l’angle  P  CH  de  :  enfiu 

l’arc  EP  qui  eft  fon  complément  à  p  o° ,  fera  de  2  3  °|  ,  # 
c’eft  la  diftance  des  deux  Pôles  de  l’Ecliptique  6c  de  l’E¬ 
quateur  cet  arc  mefurant  l’angle  ECP  que  forme  Taxe 
de  la  Terre  ,  avec  l’axe  de  l’Ecliptique.  Maintenant  fi  du 
Pôle  E  de  l’Ecliptique  on  décrit  un  petit  cercle  de  1* 
fphere  PF  G ,  qui  fera  par  conféquent  parallèle  à  l’EcliptI- 
que,  il  fuit  naturellement  que  l’axe  de  la  Terre  ne  doft 
avoir  d’autre  mouvement  dans  le  Ciel  que  félon  la  ch- 
conférence  de  ce  petit  cercle ,  fi  l’on  veut  qu’il  foit  toU- 
jours  incliné  de  la  même  maniéré  au  plan  de  l’Eclipd- 
que  ;  car  dans  toute  autre  fuppofition  il  arriveroit  que  l’aU- 
gle  de  2j°{-  qu’il  forme  avec  l’axe  de  l’Ecliptique  > 
ou,  ce  qui  revient  au  même ,  fon  inclinaifon  de  66Qi^( 
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plan  de  l’Ecliptique  feroit  fujette  à  divers  changemens. 
Ainfi  le  Pôle  du  Monde  P ,  qui  eft  défigné  par  l’extré- 
mité  de  Taxe  de  la  Terre,  ne  doit  donc  nous  paroître  fc 
Pouvoir  autrement  que  dans  la  circonférence  du  cercle 
On  voit  encore  que  fi  l’axe  de  la  Terre  confervoit 
perpétuellement  une  feule  direêlion  confiante  par  rap- 
P°tt  au  Ciel  étoilé ,  on  s’appercevroit  chaque  année  >  lorf- 
Sue  la  Terre  revient  au  point  C de  fon  orbite ,  que  le  Pôle 
du  monde  répondroit  au  même  point  P  des  Cieuxfans 
il  pût  jamais  y  arriver  aucun  changement.  Mais  puif- 
Sue  l’on  a  obfervé  qu’il  a  un  mouvement  fort  lent ,  repré- 
e^té  par  la  circonférence  PFG  que  nous  venons  de  dé- 
Crire  ,  ce  même  axe  au  lieu  de  répondre  au  point  P , 
^Ura  effeêtivement  au  bout  de  72  ans  rétrogradé  d’un  de- 
contre  l’ordre  des  fignes  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  fera  dirigé 
pour  lors  vers  le  point  ^  du  petit  cercle  parallèle ,  le- 
S^el  eft  éloigné  d  un  degré  du  premier  point  P.  Le  mou¬ 
linent  de  Taxe  du  Monde  ,  ou  de  Ja  Terre  peut  donc 
être  regardé  comme  un  mouvement  conique  j  c’eft- 
a-dire  qu’il  doit  être  confidéré  comme  le  mouvement 
d’une  ligne  qui  décriroit  la  fuperficie  d’un  cône  dont  le 
jdmmet  eft  en  C  au  centre  de  la  Terre ,  &  dont  la  bafe  eft 
^cercle  PFG .  On  doit  aufti  conclurre  que  le  Pôle  P  du 
'londe  fait  fa  révolution  périodique  par  un  mouvement 
tres>lent  dans  la  circonférence  PFG  ,  mais  d’un  mouvc- 
^ent  qui  paroît  rétrograde ,  puifqu’il  fe  fait  d’Orient  en 
Accident.  Le  tems  de  cette  révolution  eft  de  2^20 
»  c  eft -à  «dire,  que  depuis  la  première  obfervation 
?u  on  aur°it  faite  de  la  fituation  du  Pôle  ,  qui  répondroit 
*  1  Etoile  P  jufqu’à  fon  retour  à  la  même  Etoile ,  il  doit 
s  ^couler  un  aufti  long  intervalle  de  tems  que  celui  de 
zS92o  ans.  Il  eft  facile  aufti  de  reconnoître  que  l’E- 
tode  P  qUi  nous  paroît  aujourd’hui  au  Pôle  du  Monde 
ei*fera  éloignée  après  une  demie  période  de  12960  ans 

Ni; 


Le  cercle 
EPJ  qui  pafle 
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de  deux  fois  23°!  ou  470,  c’eft-à-dire  lorfque  le  Pôle  fera 

une  fois  parvenu  en  G. 

Le  grand  cercle  de  la  fphere  EPA ,  qui  paffe  par  les 
Pôles  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equateur ,  ôc  qui  leur  eft 
perpendiculaire  ,  devient  à  chaque  fois  le  colure  des 
Solftices.  Ainfi  le  point  A  de  l’Ecliptique  eft  celui  qui 
détermine  le  point  du  Solftice  lorfque  le  Pôle  eft  en  P? 
ôc  c’eft  aufti  le  point  de  ce  cercle  qui  eft  le  plus  éloigné 
de  l’Equateur.  Mais  lorfque  l’axe  de  la  Terre  répond  au 
point  q  ou  que  cet  axe  prolongé  eft  dans  la  ligne  C0 ,  il 
fuit  encore  qu’un  grand  cercle  EQB  qui  pafîeroit  par  les 
Pôles  E  ôc  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equateur ,  feroit  par 
conféquent  perpendiculaire  à  ces  deux  cercles ,  ôc  que 
dans  cette  fituation  de  l’axe  de  la  Terre ,  le  cercle  EQB 
fera  le  véritable  colure  des  Solftices  ,  comme  aufti  le 
point  B  le  vrai  point  où  doit  arriver  le  Solftice.  Les  points 
folftitiaux  doivent  donc  paroître  rétrograder  de  même  que 
les  Pôles  du  Monde ,  ôc  cela  précifément  d’un  même 
nombre  de  degrés  ôc  dans  des  intervalles  de  tems  parfai¬ 
tement  égaux.  Car  fi  le  mouvement  P^  du  Pôle  fe  fait 
d’un  degré ,  par  exemple  ,  dans  la  circonférence  du  petit 
cercle  PF  G  parallèle  à  l’Ecliptique,  l’arc  AB  dont  le 
point  du  Solftice  aura  paru  rétrograder  dans  le  même 
tems ,  fera  précifément  d’un  degré  ,  parce  que  les  deux 
arcs  ôc  B  A  font  femblables. 

Il  eft  maintenant  très -facile  d’appercevoir  la  rai  fort 
pourquoi  les  points  des  Solftices  s’écartent  continuelle' 
ment  des  Etoiles  fixes ,  de  maniéré  que  fi  le  point  du 
Solftice  répond  aujourd’hui  à  une  Etoile  A ,  ce  même 
point  doit  paroître  par  rapport  à  cette  Etoile ,  d’un  degt^ 
plus  à  l’Occident  au  bout  de  72  ans.  Mais  puifque  c’eft 
une  fuite  néceflaire  du  mouvement  apparent  de  l’axe  o# 
des  Pôles  de  la  Terre  que  les  points  des  SolfticeS 
rétrogradent  ;  il  faut  en  même  tems  que  les  points  équ1' 
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noxiaux  >  de  même  que  tous  les  autres  points  de  l’Eclipti-  venant  fem- 
que  paroiflent  aufïi  rétrograder  d’un  mouvement  fembla-  forme.  &U,U~ 
ble.  Car  la  diftance  de  chaque  point  de  l’Ecliptique  aux 
points  folftitiaux  eft  conftamment  la  même  :  les  points 
des  Equinoxes ,  par  exemple  ,  font  toujours  à  5>o9  des 
points  folftitiaux  ;  ainfi  lorfque  ceux-ci  rétrogradent ,  ou 
ils  font  d’un  degré  plus  à  l’Occident ,  les  points  équi¬ 
noxiaux  doivent  auiïi  rétrograder  vers  l’Occident  de  la 
^eme  quantité  ,  autrement  leur  diftance  ne  feroit  plus  la 
ferrie ,  &  furpafferoit  un  Quart  -  de  -  Cercle  ou  les  5>oQ, 

Ce  que  l’on  ne  fçauroit  fuppofer.  C’eft  pourquoi  nous  re¬ 
garderons  déformais  le  mouvement  rétrograde  des  Equi¬ 
noxes  ôc  de  tous  les  autres  points  de  l’Ecliptique ,  comme 
^pendans  d’un  loi  générale.  C’eft -là  ce  mouvement 
qu  on  nomme  communément  Rétrograde  ou  contre  /'Or- 
dredes  Signes ,  afin  de  le  diftinguer  du  mouvement  ordinai¬ 
re  de  la  Terre  ôc  de  toutes  les  Planètes ,  qui  fe  fait  conti¬ 
nuellement  autour  du  Soleil  d’Occident  en  Orient ,  fé¬ 
lon  l’ordre  ou  la  fuite  des  Signes,  c’eft-à-dire  fuivant 
Y  ,  V  ?  ec  ,  ôcc.  Le  mouvement  rétrograde  des  Equinoxes 
fe  nomme  encore  la  Précejfion ,  parce  qu’il  fe  fait ,  corn-  fi0naefEqui- 
nie  nous  venons  de  le  dire ,  vers  les  Signes  qui  préce-  noxçs* 

^ent ,  c’eft-à-dire ,  au  contraire  de  la  fuite  des  Signes. 

Mais  puifque  toutes  les  Etoiles  fixes  demeurent  im-  e* 

mobiles  dans  les  Cieux,  ôc  que  la  commune  feêlion  de  quinoxes  ré- 
*  Equateur  ôc  de  l’Ecliptique ,  qu’on  nomme  autrement  fc°m™uvent°U 
les  points  équinoxiaux,  eft  emportée  peu  à  peu  d’un 
mouvement  rétrograde  ;  la  diftance  de  ces  Etoiles  aux  s’enfuit  que 
points  équinoxiaux  n’eft  donc  plus  la  même  qu’aupara-  lofe  paroi-' 
vant,  ainfi  ces  Etoiles  doivent  paroître  fe  mouvoir  peu  “°nt  avoir  un 
a  peu ,  de  même  que  les  Planètes ,  d’Occident  en  Orient  ; 

<3U1  falt  <lue  leur  longitude  augmente,  puifqu’en  ef-  rèiôn  u" lüiîè 
et  on  compte  la  longitude  depuis  l’une  des  ferions  de  des  Signes. 

Ecliptique  ôc  de  l’Equateur,  feavoir  celle  qui  fe  fait  en  Y. 

Niij 


Toutes  les 
Conftellations 
&  principale¬ 
ment  çelîes  de 
l’Ecliptique 
ont  changé  de 
place. 
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De  cette  maniéré  les  Etoiles  fixes  paroîtront  s’avancet 
peu  à  peu  félon  l’ordre  des  fignes ,  non  pas  parce  quelles 
ont  un  mouvement  propre  ou  réel ,  mais  parce  que  c’eft 
la  fe&ion  qui  fe  fait  en  r ,  ôc  d’où  l’on  commence  à 
compter ,  qui  fe  meut  au  contraire  d’Orient  en  Occident. 

Or  il  eft  arrivé  de  là  que  toutes  les  Conftellations  an¬ 
ciennes  ont  changé  de  place  dans  les  Cieux  :  elles  ne 
nous  paroiflent  plus  dans  le  même  lieu  où  les  premiers 
Aftronomes  les  ont  remarquées.  La  Conftellation  du  Bé¬ 
lier  ,  par  exemple  ,  qui  paroiftoit  du  tems  d’Hipparque 
dans  la  commune  fe&ion  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equa¬ 
teur  ,  n’a  laifie  que  fon  nom  dans  cette  région  du  Ciel  : 
car  préfentement  elle  paroît  avancée  jufques  dans  le  lieu 
où  étoit  autrefois  celle  du  Taureau ,  Ôc  celle-ci  a  pris  la 
place  de  la  Conftellation  des  Gemeaux ,  laquelle  occupe 
a&uellement  le  lieu  où  les  Anciens  ont  placé  FEcrevifle. 
Il  en  eft  ainfi  des  autres  ,  l’Ecreviffe  ayant  pris  la  place 
du  Lion ,  ôc  le  Lion  s’eft  avancé  là  où  étoit  la  Vierge, 
ôcc.  de  forte  que  depuis  le  tems  auquel  l’on  a  d’abord  ob- 
fervé  le  lieu  des  douze  Conftellations  du  Zodiaque ,  elles 
fe  font  avancées  d’une  douzième  partie  de  fa  circonfé¬ 
rence  y  c’eft-à-dire ,  que  chacune  a  pris  la  place  de  celle 
qui  la  précédoit.  Il  faut  bien  prendre  garde  ici  de  ne  pas 
confondre  les  douze  portions  de  l’Ecliptique  ou  les  dou¬ 
ze  fignes  du  Zodiaque  avec  les  douze  Conftellations  des 
Etoiles  fixes  qui  s’y  font  trouvées  du  tems  d’Hipparque 
ÔC  où  elles  ont  laifie  les  mêmes  noms  qu’on  y  conferve 
encore  aujourd’hui.  Pour  les  diftinguer  on  appelle  ces 
douze  portions  égales  de  l’Eciiptique  de  $o°  chacune, 
les  douze  fignes  du  Zodiaque  *  ;  ôc  les  douze  figures  qui 
comprennent  les  Etoiles  qui  s’y  trouvoient  autrefois ,  mais 
qui  fe  font  avancées  d’un  Signe ,  fe  nomment  les  douze 
Conftellations  du  Zodiaque  **. 

*  Latine  Signa  Anajlra.  **  Signa  Stellata. 
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Les  anciens  Aftronomes  s’étoient  d’abord  imaginé 
que  la  fe&ion  commune  de  l’Ecliptique  Ôc  de  l’Equateur 
&oit  fixe  ôc  immobile  dans  le  Ciel  étoilé  :  mais  parce 
qu’on  reconnut  dans  la  fuite  que  les  Etoiles  s’en  éloi- 
guoient  en  s’avançant  peu  à  peu  au-delà  de  cette  fedion , 
°n  a  voulu  conclurre  que  toute  la  fphere  des  Etoiles  fixes 
faifoit  fes  révolutions  périodiques  quoique  par  un  mou¬ 
vement  très-lent ,  autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique.  C’eft 
Ce  qui  fait  qu’on  a  enfeigné  communément  dans  les  trai- 
tés  de  Sphere ,  la  plupart  copiés  d’après  l’Almagefte  de 
Ptolomée,  que  les  Etoiles  s’avançoient  par  leur  propre 
Mouvement  dans  l’Ecliptique  ou  dans  fes  parallèles ,  6c 
qu  elles  faifoient  leurs  révolutions  dans  l’efpace  de  2  fp  20 
Après  ce  tems  écoulé  ,  elles  fe  retrouveront  dans 
mêmes  lieux  où  les  premiers  Aftronomes  les  ont  ap- 
perçues.  Aufti  ont -ils  donné  le  nom  de  Grande  an- 
née  à  ce  long  efpace  de  tems  ,  qui  furpafle  quatre  à  cinq 
fois  celui  que  l’on  compte  vulgairement  depuis  la  créa¬ 
tion  du  Monde.  Mais  quelques  Aftrologues  fe  font  ima¬ 
giné  qu’après  cette  révolution  des  Etoiles ,  toutes  chofes 
recommenceraient  précifément  comme  auparavant. 

La  vraie  caufe  phyfique  de  la  préceflion  des  Equino¬ 
xes,  étoit  tellement  ignorée  avant  que  Newton  l’eût  ex¬ 
pliquée,  qu’il  eft  difficile  de  trouver  à  ce  fujet  parmi 
les  plus  célébrés  Auteurs  quelques  conjedures  qui  puiflent 
paraître  aftfez  vraifemblables  :  mais  ce  grand  Philofophe 
ayant  concilié  les  loix  de  la  gravité  avec  les  différens 
mouvemens  qu’il  en  faut  déduire ,  Newton,  dis-je ,  nous 
a  bientôt  dévoilé  la  vraie  caufe  de  la  préceflion  des  Equi¬ 
noxes.  Elle  dépend  prefqu’uniquement  de  la  figure  qu’a 
la  i  erre.  On  fçait  affez  que  cette  figure  eft  un  fphéroïde 
applati;  ôc  il  a  été  démontré  ,  il  y  a  plus  de  70  ans,  que 
a  ferre  doit  avoir  cette  figure,  à  caufe  de  la  Rotation 
qui  fe  fait  chaque  jour  autour  de  fon  axe. 


La  Grande 
Année}  ce  que 
c’eft. 


La  Figure 
de  la  Terre  eft 
1  une  des  prin¬ 
cipales  caul'es 
de  la  Précef- 
fton  des  Equi* 
ncxes. 


Le  mouve¬ 
ment  de  la 
Terredansfon 
orbe,  n’eft 
point  unifor¬ 
me  comme  les 
Anciens  l’ont 
fuppofé. 


Notre  Eté  eft 
de  huit  jours 
plus  long  que 
n’eft  l’Hiver. 
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Quoique  la  Terre  achevé  fa  révolution  autour  du  So¬ 
leil  chaque  année  ,  de  maniéré  quelle  y  employé  tou¬ 
jours  le  même  intervalle  de  tems  y  ôc  que  par  conféquent 
toutes  les  révolutions  périodiques  fe  faffent  généralement 
dans  des  tems  égaux;  il  n  en  eft  pas  ainfi  du  mouvement 
qui  répond  aux  différentes  parties  de  fon  orbite  :  tantôt 
fon  mouvement  Vaccélere  ,  ôc  tantôt  il  diminue  ;  mais  de 
maniéré  qu’il  y  a  une  partie  de  l’orbite  où  la  viteffe  de  la 
Terre  augmente  chaque  jour  ,  enforte  qu  elle  parcourt 
alors  un  plus  grand  efpace ,  au  contraire  de  ce  qui  arrive 
dans  la  partie  oppofée  de  fon  orbite.  Or  il  faut  pour  cet 
effet  que  fon  mouvement  réel  ôc  par  conféquent  le  mou¬ 
vement  apparent  du  Soleil  dans  l’Ecliptique ,  ne  foit  pas 
uniforme  ;  enforte  que  le  Soleil  ne  parcourre  pas  des 
arcs  de  même  grandeur  dans  des  tems  précifément  égaux. 
Audi  voit-on  qu’il  fait  moins  de  chemin  chaqu£  jour  pen¬ 
dant  l’Eté ,  qu’il  ne  fait  en  Hiver  ;  fa  viteffe  même  paroît 
fi  différente ,  que  fon  vrai  lieu  furpaffe  dans  un  certain 
point  de  l’orbite  d’environ  deux  degrés  ,  celui  où  il  feroit 
parvenu  s’il  ne  fe  fût  avancé  que  d’un  mouvement  égal 
ôc  uniforme.  La  même  chofe  s’apperçoit  aufti  lorfqu’il 
retarde  fon  mouvement  :  car  il  arrive  enfin  qu’il  s’en  faut 
plus  de  deux  degrés  qu’il  ne  foit  dans  le  vrai  lieu  où  il 
feroit  parvenu  fans  cette  inégalité  qui  retarde  fon  mouve¬ 
ment.  En  un  mot  le  Soleil  emploie  huit  jours  de  plus  à 
parcourir  les  fix  Signes  feptentrionaux  ,  que  les  fix  méri¬ 
dionaux  ;  de  maniéré  que  depuis  l’Equinoxe  du  Printems* 
jufqu’à  celui  d’Automne ,  il  s’écoule  près  de  1 8  6  jours  ôc 
demi,  quoique  pendant  ce  tems  le  Soleil  paroiffe  parcou¬ 
rir  précifément  les  i8o°  ou  la  moitié  de  l’Ecliptique: 
aufti  depuis  l’Equinoxe  d’Automne  jufqu’à  celui  du  Prin- 
tems,il  n’employe  que  i  78  jours  ôc  demi  à  parcourir  l’au¬ 
tre  moitié  de  l’Ecliptique ,  ôc  qui  répond  aux  fix  Signes 
méridionaux.  Enfin  les  Obfervations  nous  font  connoître 

que 
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^ue  le  diamètre  apparent  du  Soleil  pendant  l’Hiver,  lorf- 
^ue  Ton  mouvement  eft  le  plus  rapide  ,  eft  beaucoup  plus 
grand  qu’en  Eté  lorfqu’il  paroît  fe  mouvoir  le  plus  lente¬ 
ment.  La  différence  eft  fi  grande ,  qu’en  Hiver  lorfque  le 
Soleil  paroît  fous  le  plus  grand  angle ,  fon  diamètre  eft  de 
3 2  4 1" y  &  en  Eté  lorfque  fon  diamètre  paroît  le  plus 
Petlt ,  on  l’obferve  fous  un  angle  de  3  i7  40/7,  avec  une 
différence  de  plus  d’une  minute,  ce  qui  nous  fait  connoî- 
jre  que  pendant  l’Eté  le  Soleil  eft  beaucoup  plus  loin  de 
a  T  erre  que  pendant  l’Hiver. 

Les  anciens  Aftronomes  ont  fait  diverfes  tentatives 
P°ur  expliquer  les  inégalités  qu’on  obferve  dans  le  mou  ve- 
mer?t  apparent  du  Soleil  ;  mais  étant  un  peu  trop  prévenus 
faveur  des  orbites  circulaires,  ne  pouvant  d’ailleurs 
®  tmaginer  qu’il  y  en  eût  d’autres  dans  les  Cieux ,  &  s’étant 
perfuadé  que  tous  les  mouvemens  céleftes  dévoient 
^tre  uniformes,  ils  ont  placé  le  Soleil  un  peu  au-delà  du 
cOntre  de  l’orbite  de  la  Terre,  afin  qu’il  pût  réellement 
parcourir  la  circonférence  d’un  cercle  d’un  mouvement 
toujours  égal  &  uniforme.  Car  il  eft  évident  que  fi  nous 
étions  au  centre  d’une  orbite  circulaire  ,  nous  verrions  en 
Ce  cas  le  Soleil  parcourir  des  angles  égaux  dans  des 
mms  égaux  ;  mais  qu’il  en  feroit  tout  autrement  fi  l’œil 
toit  place  dans  tout  autre  lieu  qu’au  centre ,  à  telle  dif- 
tance  déterminée  que  ce  foir. 

Suppofons ,  par  exemple  ,  que  l’orbite  circulaire  que 
es  Anciens  ont  attribuée  à  la  Terre  foit  ABCD  ,  &  que 
e  Soleil  S  foit  à  quelque  diftance  du  centre  E  de  cette 
lte  ’  clair  que  lorfque  la  Terre  fera  en^;  le  So- 
eil  paroîtra  au  même  inftant  au  point  r  ;  que  quand  la 
erre^  fera  en  B ,  le  Soleil  fera  vu  en  # ,  ôc  'qu’enfin 
j°r  qu  elle  fera  en  C,  l’on  obfervera  le  Soleil  en  sû.  Ainfi 
?  qUe  la  Terre  aura  employé  à  venir  de  A  en  C,  fera 
a  celui  que  le  Soleil  aura  paru  employer  à  parcourir 

O 


Le  diamètre 
apparent  du 
Soleil  eft  plus 
grandpendant 
notre  Hiver 
que  dans  l’Eté. 


Hypothefe 
des  Anciens. 


Du  mouve¬ 
ment  de  la 
Terre  dans  un 
cercle  excen¬ 
trique. 

Planche  H, 
Figure  5. 
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la  moitié  de  l’Ecliptique.  A  l’égard  de  l’autre  moitié  le  So¬ 
leil  paroîtra  la  parcourir  pendant  l’intervalle  de  tems  que 
la  Terre  emploiera  à  décrire  la  partie  CDA  de  fon  orbite. 
Mais  puifque  l’arc  ABC  eft  plus  grand  que  1  arc  CDA  ,  il 
s’enfuit  que  le  Soleil  doit  nous  paroître  employer  plus  de 
tems  à  parcourir  la  moitié  de  1  Ecliptique  T  ,  y^y 
l’autre  moitié  ^  ,  *> ,  r .  De  plus  lorfque  la  T  erre  eft  en  B , 
elle  eft  plus  éloignée  du  Soleil ,  que  lorfqu’elle  arrive  au* 
point  D.  Et  fuppofant  ici  avec  les  Anciens,  que  fon 
mouvement  eft  égal  ôt  uniforme  dans  toutes  les  parties 
de  fon  orbite,  il  paroîtra  néantmoins  inégal ,  étant  vû  du 
Soleil  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  paroîtra  très-rapide  au  point  D  y 
ôc  au  contraire  fort  lent  au  point  B.  Mais  parce  qu’il  en 
eft  de  même  à  l’égard  du  mouvement  apparent  du  Soleil 
vû  de  la  Terre  ,  on  voit  par  cette  explication  la  raifon 
pourquoi  le  Soleil  femble  s’avancer  plus  lentement  en 
Eté  dans  l’Ecliptique ,  ôc  pourquoi  il  paroît  au  contraire 
accélérer  fon  mouvement  pendant  l’Hiver.  Les  Aftro- 
nomes  avoient  donc  conclu  autrefois  que  cette  inégalité 
du  mouvement  de  la  Terre  (  ou  du  Soleil  )  n’étoit  point 
réelle  ni  produite  par  aucune  caufe  phyfique  ;  mais  que 
c’étoit  uniquement  une  apparence  ,  c’eft-à-dire  j  une  iné¬ 
galité  optique  ,  laquelle  n’avoit  d’autre  caufe  que  la  fi- 
tuation  du  Soleil ,  qui  par  hafard  ne  fe  trouvoit  point  au 
centre  E  de  l’orbite  terreftre ,  mais  à  quelques  diftances 
de  ce  centre.  Car  ils  foutenoient  tous  unanimement? 
qu’un  Obfervateur  qui  auroit  été  placé  au  centre  E  de 
l’orbite ,  fe  feroit  d’abord  apperçu  que  la  Terre  décrir  en 
effet  une  orbite  circulaire  &  d’un  mouvement  toujours  égal* 
Cette  hypo-  Cette  hypothefe  des  Anciens  parut  d’abord  très-fimple> 
tre  rejettée  s4l  &  même  fi  naturelle ,  qu’il  fembloit  prefqu  impoftible  de 
wourlmeni'5  rien  imaginer  de  meilleur  pour  fatisfaire  à  toutes  les  inéga- 
réels  &pdiur-  jjtês  0bfervées  du  mouvement  apparent  du  Soleil ,  ou  du 
«s'netepas  moins  pour  expliquer  aufll  facilement  la  caufe  de  tous  le* 
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phénomènes.  On  étoit  encore  dans  cette  opinion  avant  égaux, 
Kepler,  ôc  Ion  ne  s’étoit  guéres  avifé  de  propofer  aucune  BkS^Vont 
difficulté  confidérable  à  ce  fujet ,  parce  qu’on  étoit  cori-  P*s  circulais 
Vaincu  ,  ou  plutôt  qu’on  regardoit  comme  un  axiome 
dont  il  n’étoit  plus  permis  de  douter  ,  que  tous  les  mou- 
Vemens  céleftes  ne  pouvoient  être  affujettis  à  aucune  iné¬ 
galité  réelle;  en  un  mot  qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  faire  au¬ 
raient  que  dans  des  orbites  circulaires.  Mais  cette  opi- 
ni°n  ou  prétendue  vérité  a  été  jugée  par  le  grand  Kepler 
abfolument  fauffe  ,  ôc  il  a  démontré  qu’elle  n’avoit  au- 
^Un  fondement.  Car  ayant  examiné  avec  le  plus  grand 
0111  les  mouvemens  céleftes  ,  ôc  ayant  comparé  les  plus 
recentes  ôc  les  plus  exa&es  obfervations  qui  furent  faites 
^ers  la  fin  du  feizieme  fiecle  par  le  fameux  Tycho-Brahé  ; 

J;  n°us  a  fait  connoître  la  fauffeté  de  ce  qu’avoient  fuppo- 
e*es  Anciens,  ôc  de  quelle  maniéré  cela  devoit  être  in- 
c°ttipatible  avec  les  vrais  mouvemens  des  Corps  célef- 
teS.  En  un  mot  Kepler  a  démontré  par  les  obfervations  ôc  font  des  eliip- 
par  les  faits  ,  que  les  mouvemens  de  tous  les  Aftres  n’é-  fcs* 
toient  point  exempts  d’inégalités  réelles,  ôc  que  leurs  or¬ 
bites  bien  loin  d’être  circulaires ,  s’écartoient  fouvent  de 
cette  figure  d’une  quantité  aflez  confidérable.  Ainli  il  a  fallu 
^connoître  (  puifque  les  obfervations  des  diamètres  l’ont 
Çcidé  ,  ce  qui  a  mis  fin  à  toutes  les  difputes)  que  les  or- 
ltes  des  Planètes  font  des  ovales  ou  de  vraies  ellipfes 
9üi  different  du  cercle  les  unes  un  peu  plus  ôc  les  autres 
Un  peu  moins  ;  mais  qui  en  different  aflez  fenfiblement 
Pour  nous  faire  connoître  que  les  inégalités  du  mouve¬ 
ment  des  Planètes  ne  font  plus  de  Amples  apparences  ; 

en  e^et  ces  mouvemens  font  inégaux  ôc  réels  dans  tou¬ 
tes  les  Planètes,  ôc  quec’eft  làl’une  des  principales  caufes 
e  leurs  viteffes  plus  ou  moins  grandes,  quoique  dans  leurs 
elhpfes  elles  fe  trouvent  plus  ou  moins  éloignées  du  Soleil. 

U’EUipfe  eft  une  figne  courbe  très-connue  des  Géo* 

Oij 
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Maniéré  de  métrés ,  &  dont  ils  démontrent  les  différentes  propriétés, 
décrire l’ellip-  L'origine  de  cette  courbe  n’eft  pas  difficile  à  découvrir  : 

c’eft  la  fe&ion  qui  fe  fait  lorfqu’on  coupe  obliquement 
un  cône  ou  un  cylindre.  Mais  nous  ferons  peut-être 
mieux  connoître  ici  cette  courbe  par  une  opération  mé- 
chanique  ,  que  s’il  falloit  renvoyer  le  Le&eur  aux  fec- 
tions  obliques  du  cône  ou  du  cylindre.  C’eft  pourquoi 
imaginons  deux  aiguilles  ou  bâtons  enfoncés  perpendi¬ 
culairement  fur  une  table  ou  fur  un  terrein  uni  >  dont  l’une 
Planche  II.  demeure  immobile  en  H  &  l’autre  en  G  :  fuppofons  aulfi 
ttgure  6,  pon  ajt  une  corc}e  ou  un  fil  ?  lequel  étant  plié  en 

deux  ôc  noué  par  fes  extrémités  foit  un  peu  plus  long 
que  la  diftance  HG.  Si  donc  ce  fil  eft  mis  à  l’entour  des 
deux  aiguilles^ôc  que  l’on  pofe  un  ftilet  au-dedans ,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  le  faffe  tourner  en  rond ,  ayant  toujours  atten¬ 
tion  de  tenir  le  fil  tendu ,  la  pointe  du  ftylet  décrira  par 
cette  opération  une  ligne  courbe  qui  fera  l’ellipfe  que 
l’on  demande.  Si  l’on  vouloit  décrire  une  autre  ellipfe 
un  peu  moins  allongée ,  ou  qui  approchât  plus  de  la  fi¬ 
gure  du  cercle ,  on  pourroit  diminuer  la  diftance  des  deux 
aiguilles  HG,t ans  changer  pour  cela  l’étendue  qu’oc¬ 
cupe  le  fil  qu’on  fuppofe  toujours  noué  par  fes  deux  ex¬ 
trémités  :  l’on  pourroit  même  approcher  tellement  les 
deux  aiguilles  ,  que  l’ellipfe  fe  confondroit  peu  à  peu 
avec  la  figure  circulaire.  Car  fi  ces  deux  aiguilles  fe  trou¬ 
vent  enfin  réunies  au  même  point  y  c’eft-à-dire,  s’il  n’y 
avoit  plus  qu’une  feule  aiguille  en  C }  la  pointe  du  ftylet 
tournée  en  rond  par  le  moyen  du  fil  (  qui  dans  tous  ces 
mouvemens  doit  toujours  être  également  tendu  )  décri- 
roit  alors  un  cercle  parfait. 

Les  foyers  Dans  l’ellipfe  que  nous  avons  décrite  ci-deffus  ,  les 

de  l’ellipfe.  points  H  &  G,  où  étoient  placées  les  deux  aiguilles,  fe  nom¬ 

ment  les  deux  foyers  de  F  Ellipfe  :  le  point  C,  qui  fe  trouve 
au  milieu  de  la  ligne  HG 9  c’eft-à-dire ,  à  égale  diftance 
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ues  Jeux  foyers ,  eft  le  centre  de  rEllipfe  :  ôc  enfin  la  ligne 
>  qui  paffe  par  ce  centre  ,  par  les  foyers ,  ôc  qui  fe 
termine  de  part  ôc  d’autre  dans  la  circonférence  de  l’el- 
*jpfe ,  fe  nomme  Y  Axe.  Or  il  fuit  de  cette  génération  de 
^ellipfe ,  que  fi  l’on  rire  de  quelque  point  que  ce  foit  de 
J®  circonférence ,  tel  que  B ,  aux  deux  foyers  G  ôc  H  les 
%nes  BG  y  B  H ,  la  fomme  de  ces  deux  lignes  fera  nécefi 
Virement  égale  à  l’axe  KD  de  l’ellipfe ,  c’eft-à-dire ,  à  la 
longueur  du  fil  moins  la  diftance  des  foyers  HG. 

^  Selon  Kepler ,  le  Soleil  au  lieu  de  fe  trouver  au  centre 
^  ^ne  courbe  femblable  à  celle  que  nous  venons  de  dé- 
cnre  ,  eft  placé  en  S,  conformément  aux  Obfervations  >• 
e  cft-à-dire ,  dans  l’un  des  deux  foyers  de  la  courbe.  Les' 
Aftronomes  appellent  Taxe  AP  de  Pellipfe,  la  ligne  des 
Apfides  :  le  point  A  eft  Y  Aphélie  ,  P  le  Périhélie  ,  ôc  la' 
diftance  SC  entre  le  Soleil  ôc  le  centre  de  l’ellipfe ,  fe 
tiomme  Y  Excentricité.  Si  du  centre  de  Pellipfe  on  éleve  à 
1  axe  la  ligne  perpendiculaire  CE  qui  fe  termine  au  point 
-E  de  fa  circonférence ,  &  que  de  ce  point  £  on  tire  au 
Soleil  la  ligne  droite  SE ,  cette  ligne  repréfentera  la  dif- 
tance  moyenne  de  la  Planete  au  Soleil  :  car  elle  eft  égale  à 
fct  moitié  de  l’axe  CA  ou  CP ,  Ôc  par  conféquent  repré¬ 
sente  la  moyenne  proportionnelle  arithmétique  entre  la 
plus  grande  ôc  la  plus  petite  diftance  SA ,  SP  de  la  Terre 
au  Soleil.  Il  faut  bien  remarquer  à  l’égard  des  Planètes, 
que  quelques  orbites ,  quoiqu’elliptiques ,  ne  different  pas 
confidérablement  de  la  figure  circulaire.  Celle  de  la 
Terre ,  par  exemple ,  eft  telle  que  l’excentriciré  SC  n’eft 
gueres  que  dix-fept  fois  la  millième  partie  de  la  moyenne 
diftance  SE  ;  c’eft-à-dire ,  que  fuppofé  cette  diftance  CE 
de  iooo  parties,  SC  n’en  contiendroit  que  17.  A  la  vé- 
fite  cette  excentricité  du  Soleil  n’eft  gueres  que  la  moitié 
de  celle  qui  a  été  fuppofée  parles  anciens Aftronomes  :  mais 
n  étoit  pluspolïible  à  ceux-ci,  à  moins  que  de  la  fuppofer 


Planche  II. 
Figure  7. 


La  ligne  def 
Apfides. 
L’Aphélie. 
Le  Périhélie. 

L’Excentri¬ 
cité  :  ce  que 
c  eft. 


Ce  qu’il  faut 
entendre  pat 
la  moyenne 
diftance. 


,  Quelle  eft 
l’excentricité 
de  l’orbite  de 
la  Terre. 


Comment 
les  Planètes  le 
meuvent  dans 
une  eiliplè. 


Elles  décri¬ 
vent  des  Aires 
égales  dans 
des  teins  é- 
gaux. 


Af.  Newton  a 
démontré  que 
les  Plantes  de- 
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deux  fols  plus  grande  qu’elle  n’a  été  découverte  en  ces 
derniers  tems ,  d’expliquer  conformément  aux  Obferva- 
tions ,  les  apparences  du  mouvement  du  Soleil  en  y  em¬ 
ployant  une  orbite  circulaire. 

Les  Planètes  ne  fe  mouvant  donc  pas  uniformément  dans 
des  ellipfes ,  elles  ont  un  mouvement  qui  augmente  en 
effet  jufqu’à  un  certain  point ,  ôc  qui  diminue  enfuite  fé¬ 
lon  une  même  loi  Confiante.  On  fçait  aujourd’hui  que  le 
rayon  tiré  du  Soleil  à  la  Planete  ,  décrit  par  un  mouve¬ 
ment  continuel  des  Aires  elliptiques  proportionnelles  au 
tems.  Par  exemple,  la  Planete  partant  du  point  A  em¬ 
ploie  un  certain  efpace  de  tems  à  venir  en  B ,  de  maniéré 
qu’elle  décrit  pendant  cet  intervalle  de  tems  l’aire  ASB , 
ou  plutôt  cette  aire  efl  décrite  par  le  rayon  qui  a  fes  ex¬ 
trémités  dans  la  Planete  ôc  dans  le  Soleil.  Mais  fi  l’on 
confidere  de  la  même  maniéré ,  lorfque  la  Planete  part  du 
point  P,  le  tems  qu’elle  emploie  à  parvenir  en  D  (  qui 
efl  le  point  de  fon  orbite  où  la  ligne  SD  tirée  du  Soleil 
forme  une  aire  PSD  égale  à  l’autre  aire  ASB)  ce  tems 
fe  trouvera  égal  au  premier  ;  c’efl-à-dire  ,  que  dans  des 
tems  égaux  la  Planete  aura  paru  parcourir  les  arcs  de  l’el- 
lipfe  AB ,  PD,  qui ,  comme  l’on  voit,  font  fort  inégaux 
entr’eux.  Or  il  efl  évident  que  11  l’on  eût  pris  d’abord  ces 
aires  ,  Ôc  par  conféquent  les  arcs  décrits  par  la  Planete  9 
extrêmement  petits ,  ils  euffent  été  alors  à  très-peu  près 
en  raifon  réciproque  de  leur  diflance  au  Soleil.  Car  puif- 
qu’on  a  fuppofé  les  aires  parfaitement  égales,  l’arc  PD 
doit  furpafier  d’autant  l’arc  AB  ,  que  la  hauteur  PS  de 
l’aire  PSD  efl  furpaffée  par  la  hauteur  AS  de  l’autre  aire 
ASB.  La  démonflration  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  le  mouvement  des  Planètes  dans  des  orbes  ellipti¬ 
ques  a  été  donnée  par  le  fameux  Kepler  dans  fes  Com¬ 
mentaires  fur  le  mouvement  de  Mars ,  ôc  elle  a  été  conf- 
tatée  depuis  par  d’autres  preuves  fi  folides ,  que  tous  Ie® 
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Aitronomes  l’ont  adoptée  unanimement  en  ces  derniers 
*ems  fur-tout  après  en  avoir  connu  la  vraie  caufe  phyfi* 
*îUe  :  cette  hypothefe  de  Kepler  fatisfait  merveilieufe- 
*iient  à  tous  les  phénomènes.  Au  refte  l’arc  de  cer- 
€k  compris  entre  les  deux  rayons  prolongés  dans  le 
Ciel  étoilé ,  l’angle  qu’il  mefure  ou  bien  faire  ASG ,  qui 
toujours  proportionnelle  au  tems  ,  s’appelle  ÏAnoma- 
be  moyenne  de  la  Planete.  Il  faut  bien  diftinguer  cet  an- 
proportionnel  au  tems  dans  le  Ciel  étoilé  ,  de  l’angle 
'dSG  qu’on  nomme  [Anomalie  vraie  de  la  Planete  par- 
Venue  en  G.  L’anomalie  moyenne  aufïi-bien  que  l’Ano- 
ïüalie  vraie  de  la  Planete  ,  fe  compte  l’un  Ôc  l’autre  de- 
PUls  l’Aphélie:  mais  11  l’on  veut  compter  depuis  Y >  ou 
commencement  du  ligne  du  Belier,  alors  ce  nom 
d  Anomalie  fe  change  en  celui  de  Mouvement  de  la  Pla- 
nete  en  longitude ,  lequel  eft  aulTi  de  deux  fortes ,  Ravoir  le 
vioyen  Mouvement ,  tel  qu’il  paroîtroit  véritablement  fi 
J  °cil  étant  au  centre  d’une  orbite  circulaire,  voyoit  décrire 
a  la  Planete  cette  même  orbite  d’un  mouvement  toujours 
égal  &  uniforme.  Le  Mouvement  vrai  eft  celui  que  l’on 
voit  décrire  à  la  Planete ,  l’œil  étant  placé  au  foyer  S  de 
fon  orbe  elliptique  :  il  eft  fucceflivement  accéléré  ou  re- 
*arde ,  félon  les  différentes  diftances  de  la  Planete  au  So¬ 
leil.. 


Le  cette  maniéré  il  eft  facile  de  déterminer  le  vrai  lieu 
de  chaque  Planete  dans  fon  orbite  pour  quelque  tems  que 
€e  foit  depuis  fon  paffage  par  l’aphélie  :  car  fi  l’on  divife 
continuellement  faire  elliptique  par  la  droite  SG ,  de  ma¬ 
niéré  qu  il  y  ait  un  même  rapport  entre  le  tems  de  la  ré¬ 
volution  péridioque  de  la  Planete  &  le  tems  donné,  corn¬ 
ue  entre  1  aire  totale  ou  la  furface  entière  de  P ellipfe  & 
aire  ASG  ;  le  quatrième  terme  de  la  proportion  donnera 
**  pofition  de  la  ligne  SG  ,  ôc  par  conféquent  le  point  G  y 
«lui  eft  le  vrai  lieu  de  la  Planete  que  fon  cherche.  Les 


voient  décrire 
des  elliÿfes  ,ft 
l'on  admet  une 
féfanteur  uni- 
ver /elle  vers 
le  Soleily&  qui 
agit  fur  les 
Corps  célejles 
en  raifon  ren- 
vtrfée  du 
quarré  de  leur 
dijlance  à  cet 
ÂJlre. 
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Comment 
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Géomètres  ont  publié  depuis  Kepler  un  grand  nombre 
de  folutions  différentes  de  ce  problème  ;  ils  nous  ont,  dis- 
je  ,  enfeigné  la  vraie  méthode  de  couper  Faire  elliptique 
dans  une  raifon  donnée  :  nous  en  parlerons  plus  particu¬ 
lièrement  ôc  d’une  maniéré  plus  étendue  en  Ton  lieu. 

On  fera.peut-être  furpris  que  le  Soleil  étant  beaucoup 
chaud0  arrive  plus  éloigné  de  nous  en  Eté  que  pendant  l’Hiver ,  nous 
leii q eft  à  no-  reffentions  cependant  un  grand  chaud  pendant  l’Eté  ,  au 
pt u s  grande  contraire  de  ce  qui  devroit  arriver  ôc  que  le  froid  foit  d’ail- 
diftance  de  la  leurs  fi  confidérable  pendant  notre  Hiver.  Mais  c'eft  qu’il 
faut  confidérer  ici  plufieurs  caufes  du  chaud  ôc  du  froid.S’il 
n’y  avoit  qu’une  feule  ôc  unique  caufe ,  fçavoir  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ,  il  eft  hors  de  doute  que  le  con¬ 
traire  arriveroit  de  ce  que  nous  éprouvons  :  mais  les  au¬ 
tres  caufes  la  détruifent  du  moins  en  partie ,  ou  fans  l’a¬ 
néantir  totalement.  Une  des  plus  fortes  raifons  que  l’on 
puiffe  apporter  de  la  chaleur  pendant  l’Eté,  c’eft  que  les 
rayons  du  Soleil  tombent  fur  la  Terre  beaucoup  plus  di¬ 
rectement  dans  cette  faifon  ,  ôc  produifent  par  confé- 
quent ,  de  même  qu’une  balle  lancée  contre  un  mur  ,  un 
effet  tout  autre  ,  que  lorfqu’ils  font  fort  obliques  à  notre 
égard,  ainfi  qu’il  arrive  pendant  l’Hiver.  D’ailleurs  tou¬ 
tes  chofes  égales ,  il  tombe  beaucoup  plus  de  rayons  fur 
une  furface ,  lorfqu’ils  font  à  très-peu  près  perpendiculai¬ 
res  ,  que  lorfqu’ils  font  obliques.  De  plus  en  Hiver  com¬ 
me  les  rayons  du  Soleil  traverfent  fort  obliquement  notre 
Atmofphere ,  ôc  par  conféquent  l’air  groiïier  qui  nous  en¬ 
vironne  ,  ils  parcourent  alors  un  plus  grand  efpace  de  cet 
air  groffier  qu’ils  ne  font  pendant  l’Eté  lorfqu’ils  tombent 
affez  directement.Or  il  fuit  de  là  que  la  force  de  ces  mêmes 
rayons  eft  dans  le  premier  cas,  pour  ainfi  dire,  amortie  3 
caufe  des  différentes  réfraélions  qu’ils  font  obligés  de  fouf- 
frir  :  ces  rayons  font  beaucoup  plus  brifés  à  midi  pendant 
l’Hiver  que  pendant  l’Eté  '>  ôc  c’eft  pour  cette  raifon  qu^ 

lorfqu’ik 
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orlqu  ils  tombent  le  plus  obliquement  qu’il  eft  pofîible, 
£°mme  il  arrive  toutes  les  fois  que  le  Soleil  parvient  à 
horizon  ,  alors  on  peut  fans  aucun  rifque  regarder  cet 
Aftre ,  foit  dans  la  lunette ,  foit  à  la  vue  fimple ,  ce  qui 
arr*ve  pas  à  beaucoup  près  lorfqu’il  eft  à  de  plus  hauts 
^grés  d’élévation ,  ôc  fur-tout  dans*  les  grands  jours  d’Eté 
^crs  le  midi.  . 

Mais  il  y  a  une  raifon  beaucoup  plus  forte  ôc  qui  in- 
Ue  bien  davantage  que  toutes  les  autres  fur  la  viciftitude 
es  faifons.  L’on  fçait  communément  qu’un  corps  dur  ôc 
c°mpa£l  s’échauffe  d’autant  plus  qu’il  demeure  expofé  à 
feu  violent.  Or  en  Eté  la  Terre  eft  échauffée  par  les 
rayons  du  Soleil  pendant  feize  heures  continuelles,  Ôc 
lle  Cefte  de  l’être  que  pendant  huit  heures:  on  peut  aufli  re¬ 
marquer  que  c’eft  tout  le  contraire  pendant  l’Hiver  ;  d’où 
on  voit  clairement  pourquoi  il  doit  y  avoir  une  fi  grande 
dférence  de  chaleur  dans  ces  deux  faifons. 


On  pourroit  objecter  ici.  Puifque  la  force  des  rayons  du 
Soleil  eft  la  plus  grande  lorfqu’ils  tombent  le  plus  direc¬ 
tement  qu’il  eft  pofîible  ,  ils  doivent  par  conféquent  cau- 
fer  une  Plus  grande  quantité  de  chaleur  dans  les  plus 
°ngs  jours  d’Eté  ,  ôc  le  plus  grand  chaud  devroit  ainfi  fe 
aire  fentir  lorfque  le  Soleil  entre  dans  l’Ecreviffe  :  car 
£  eft  alors  qu  il  s  approche  le  plus  du  point  qui  eft  à  plomb 
Ur  notre  tête  ôc  que  fes  rayons  nous  frappent  plus  direc- 
tenient  ôc  fe  répandent  fur  notre  horizon  pendant  l’inter- 
Valle  de  tems  le  plus  confidérable.  Cependant  au  con- 
t^aire  ce  n’eft  prefque  jamais  que  long-tems  après  le  Soif* 
tjee  Eté  que  commencent  les  plus  grandes  chaleurs  ;  ôc 
e  aveu  de  tout  le  monde  nous  ne  les  reffentons  gueres 
?üe  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  ou  dans  le  mois  d’Août 
tfque  le  Soleil  a  traverfé  le  ligne  entier  de  l’Ecreviffe. 

Je  répons  qu  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  confidé- 
ter  1  action  du  Soleil  fur  les  corps  terreftres  qu’il  échauffe  , 

P 


La  caufeda 
l’augmenta¬ 
tion  de  la  cha¬ 
leur  vient 
principale¬ 
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de  même  que  celle  de  la  lumière  ,  laquelle  n’eft  gueres  que 
paflagere  :  car  cette  a&ion  a  un  effet  permanent  ôc  d’aflez 
longue  durée.  Un  corps  qui  cft  une  fois  échauffé  par  le 
S.oleil ,  demeure  encore  échauffé  fort  long-tems  quoiqu’il 
n’y  foit  plus  expofé.  La  raifon  en  eft  fort  fimple.  Les 
rayons  ou  particules  de  chaleur  qui  viennent  du  Soleil  f 
pénètrent ,  ou  font  abforbés  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  parles  Corps  qui  leur  font  expofés:  ils  s’y  intro- 
duifent  peu  à  peu  ;  ils  y  reftent  même  affez  pour  y  exciter 
une  grande  chaleur  ;  ôc  les  corps  ne  commencent  à  fe  re¬ 
froidir  qua  mefure  que  cette  chaleur  s’évapore,  ou  fe 
communique  à  l’air  qui  l’environne.  Mais  fi  un  corps  eft 
toujours  plus  échauffé  qu’il  ne  perd  de  fa  chaleur ,  fi  les  in¬ 
tervalles  de  tems  font  inégaux ,  enforte  qu’il  perde  bien 
moins  de  chaleur  qu’il  n’en  a  acquis  ,  il  cft  certain  qu’il 
doit  recevoir  continuellement  de  nouveaux  degrés  d’au¬ 
gmentation  de  chaleur.  Or  c’eft  précifément  le  cas  qui 
arrive  à  la  Terre.  Car  lorfque  le  Soleil  paroît  au  Tropi¬ 
que  du  <%>  les  degrés  de  chaleur  qui  fe  répandent  chaque 
jour  tant  dans  notre  air  que  fur  la  Terre  augmentent  pref- 
que  continuellement.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  la 
Terre  s’échauffe  de  plus  en  plus  ôc  même  fort  au-delà 
du  tems  du  Solftice.  Suppofons ,  par  exemple ,  qu’en  Eté 
dans  l’efpace  d’un  jour,  c’eft-à-dire,  pendant  tout  l’inter¬ 
valle  de  tems  que  le  Soleil  paroît  fur  notre  horizon ,  la 
Terre  ôc  l’air  qui  nous  environnent  reçoivent  cent  degrés^ 
de  chaleur  ;  mais  que  pendant  la  nuit,  qui  eft  alors  beau¬ 
coup  plus  courte  que  le  jour ,  il  s’en  évapore  cinquante  ; 
il  reftera  encore  cinquante  degrés  de  chaleur  :  le  jour  fui- 
vant  le  Soleil  agiffant  prefqu’avec  la  même  force ,  en 
communiquera  à  très-peu  près  cent  autres  ,  dont  il  fe  per^ 
dra  encore  environ  cinquante  pendant  la  nuit.  Ainfi  ai* 
commencement  du  troifieme  jour,  la  Terre  auroit  ac¬ 
quis  déjà  cent  degrés  de  chaleur.  D’où  il  fuit  que  pui£ 
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elle  acquiert  pour  lors  beaucoup  plus  de  chaleur  pen¬ 
dant  le  jour ,  qu  elle  n’en  perd  pendant  la  nuit ,  il  fe  doit 
*aire  en  ce  cas  une  augmentation  très-confidérable.  Mais 
‘Jpres  l’Equinoxe  les  jours  venant  à  diminuer ,  &  les  nuits 
^venant  beaucoup  plus  longues,  il  fe  doit  faire  une 
compenfation  ;  de  forte  que  lorfqu’on  eft  en  Hiver.,  il 
î  evapore  une  plus  grande  quantité  de  chaleur  de  delfus 
afurface  de  la  Terre  pendant  la  nuit,  qu’elle  n’en  reçoit 
Pendant  le  jour  ;  ainfi  le  froid  doit  fe  faire  fentir  à  fon  tour. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

fa  Lune  ,  de  fes  differentes  Phajes  ,  &  de  Jon 
Mouvement . 

J  j  E  tous  les  Corps  céleftes  celui  qui  nous  donne  le 
^  plus  de  lumière  dans  l’abfence  du  Soleil  &  princi¬ 
palement  pendant  la  nuit ,  c  eft  affurement  la  Lune  que 
nous  regardons  communément  comme  une  Planete  ap¬ 
partenante  à  la  Terre  ,  puifqu’elle  eft  fon  Satellite ,  qU: ci¬ 
el  accompagne  ou  la  fuit  dans  chacun  de  fes  mouve- 
mens  périodiques  autour  du  Soleil.  Elle  eft  même  dans 
fi  grande  proximité  de  la  Terre,  qu’à  peine  l’apper- 
Cevroit-on  du  Soleil  s’en  écarter  de  plus  de  dix  minutes 
uans  fes  plus  grandes  digreftïons,  c’eft-à-dire  ,  vers  le 
premier  ou  le  dernier  quartier.  Mais  puifque  la  Lune  eft 
c  SateHite  de  la  Terre  &  qu’elle  eft  emportée  chaque 
i nilee  avec  elle  d’un  mouvement  commun  autour  du  So- 
eil ,  il  faut  donc  quelle  faftfe  auffi  chaque  mois  autour 
e  a  Terre  fes  révolutions  périodiques  dans  une  orbite 
Particulière  &  qui  lui  foit  propre.  La  principale  différence 
on  apperçoit  entre  les  mouvemens  des  autres  Plane- 
es  &  celui  de  la  Lune  fe  peut  aifément  concevoir.  Car 
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puifque  toutes  ces  Planètes  tournent  autour  du  Soleil  qu* 
eft  à  très-peu  près  au  centre  de  leur  mouvement ,  ôc  puis¬ 
qu’il  les  attire  ,  pour  ainfi  dire,  à  chaque inftant ,  il  arri¬ 
ve  de  là  que  tantôt  elles  fe  trouvent  allez  proches  de  la 
Terre ,  ôc  que  tantôt  elles  en  font  prodigieufement  éloi¬ 
gnées.  Mais  il  n’en  eft  pas  tout- à -fait  de  même  à  l’é¬ 
gard  de  la  Lune  :  on  doit  la  regarder  comme  un  Corps 
terreftre.  Ainfi  félon  les  loix  de  la  Gravitation  elle  ne  fçau- 
roit  gueres  s’éloigner  de  nous mais  elle  eft  retenue  à 
très-peu  près  dans  tous  les  tems  à  la  même  diftance  ,.puil- 
que  cette  force  la  détourne  continuellement  de  fon  mou¬ 
vement  re&iligne  en  la  repoulfant  vers  le  centre  de  la 
Terre.  De  cette  maniéré  elle  doit  faire  fes  révolutions 
autour  de  ce  centre ,  ôc  par  conféquent  elle  ne  fçauroit 
trop  changer  fa  diftance.  Chaque  révolution  de  la  Lune 
autour  de  la  Terre  étant  d’environ  27  jours  ôc  8  heures  f 
il  refte  à  faire  voir  de  quelle  maniéré  Iorfqu’elle  tourne 
ainfi  autour  de  nous ,  elle  nous  doit  paroître  fucceffive- 
ment  fous  différentes  phafes  ;  en  un  mot  pourquoi  elle 
prend  différentes  figures  de  Croiffans ,  de  Quartiers,  ôcc.- 
Il  y  a  certaines  chofes  dans  la  nature  fi  (impies  par  elles- 
mêmes,  ôc  fi  faciles  à  expliquer  qu’on  eft  fouvent  fort  éton¬ 
né  comment  elles  nous  ont  rebuté  tant  de  fois  lorfqu’ii 
s’agiffoit  d’en  défigner  la  vraie  caufe.  Rien  ne  paroît  d’a¬ 
bord  fi  embarraffant  que  de  pénétrer  la  raifon  véritable 
pourquoi  la  Lune  ,  foit  dans  fon  décours ,  foit  lorfqu’elle 
croît  après  fa  conjon&ion  au  Soleil ,  nous  paroît  tantôt 
comme  un  croiffant  fort  mince ,  tantôt  coupée  en  deu* 
parties  égales  ;  pourquoi  elle  eft  enfuite  peu  à  peu  moins 
altérée  dans  fa  rondeur;  pourquoi  elle  eft  pleine;  pourquoi 
immédiatement  après  fon  décours  elle  difparoît  ;  en  un' 
mot  pourquoi  on  ne  la  voit  quelquefois  vers  le  foir,  que  pen¬ 
dant  quelques  heures  ,  comme  aufii  d’autres  fois  quelques- 
heures  de  grand  matin.  Il  eft  encore  à  remarquer  qu’on- 
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lapperçoh  auffi  foit  à  différentes  foit  à  pareilles  phafes, 
tantôt  fort  haute  ôc  tantôt  baffe;  tantôt  vers  le  Nord  ôc 
tantôt  vers  le  Midi ,  ôc  cela  même  dans  certaines  an- 
fte'es  ,  beaucoup  plus  avant  que  ne  nous  paroît  le  So- 
kil  aux  folftices  d’Hiver  ôc  d’Eté.  Ces  fortes  d’obfer- 
Vations  avoient  été  faites  autrefois  avec  un  très-grand  foin 
par  Endymion  ,  qui  vraifemblablement  n’en  avoir  laiffé 
échapper  aucune  circonftance  remarquable.  C’eft  ,  fans 
*Wte,  ce  qui  a  fait  dire  aux  Poëtes  qu’il  étoit  en  commerce 
*Vec  la  Lune,- dont  ils  l’ont  fuppofé  éperduement  amou- 
ïeüx*  Mais  voici  l’explication  de  toutes  ces  apparences. 

La  Lune  eff  un  Corps  opaque  à  très-peu  près  de  figure 
r°nde,  femblable  à  la  Terre  ,  c’eft- à-dire  ,  compofée  d’une 
Matière  fort  denfe  y  Ôc  ayant  diverfes  inégalités  dans  fa 
frrface..  Elle  emprunte  fa  lumière  du  Soleil  y  qu’elle  nous 
refléchit  enfuite  ;  car  elle  n’eft  point  lumineufe  par  elle- 
*Ueme.  En  effet ,  comme  cette  quantité  prodigieufe  de 
Lniiere  qui  émane  du  difque  du  Soleil  ôc  fe  répand  de  tous 
côtés  ,  rencontre  la  Terre  ,  la  Lune  ôc  les  Planètes  ,  qui 
font  des  Corps  ronds  ôc  opaques  ;  il  s’en  trouve  donc 
continuellement  une  moitié  d’éclairée ,  fçavoir  celle  qui 
*egardele  Soleil;  l’autre  moitié  étant  de  neceffiré  plongée 
<tans  1  ombre ,  comme  on  l’a  déjà  expliqué  dans  les  Cha¬ 
pitres  précédens.  Mais  cette  meme  moitié  du  globe  de 
L  Lune  qui  eft  éclairée  du  Soleil ,  n’eft  pas  toujours  celle 
Sue  nous  devons  appercevoir  :  cela  ne  peut  arriver  qu’une 
feule  fois ,  fçavoir  dans  la  pleine  Lune.  Ainfi  félon  les 
différentes  fituations  de  la  Lune  par  rapport  à  laTerre  ôc  au 
Soleil, nous  la  voyons  éclairée  de  différentes  maniérés  :  ôc 
c  eft  ce  qui  fait  que  nous  ne  fçaurions  appercevoir  qu’une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  l’hémifphcre  éclairé  :  c’eft: 
*  feule  raifon  pourquoi  nous  voyons  la  Lune  d  abord  en~ 
tlere ,  enfuite  moins  grande ,  plus  petite  encore ,  ôc  enfin 
®lparoître  tout-à-fait,Une  figure  ferapeut-être  comprendre 

Piij( 


Planche  II. 
Figure  8. 


Explication 
du  Mouve¬ 
ment  de  la 
Lune  d’Occi- 
dent  en  O- 
rient. 


Situation 
du  cercle  qui 
reprélente 
dans  la  Lune 
le  terme  de  la 
lumière  &  de 
l’ombre. 


Situation  du 
cercle  où  Ce 
borne  notre 
vue  à  la  furfa- 
ce  du  globe  lu¬ 
naire. 


La  pleine 
Lune. 


1 1  g  INSTITUTIONS 

ceci  un  peu  plus  facilement.  Soit  le  Soleil  au  point  S,  la 
Terre  en  T,  ôc  l’arc  RTZ  une  partie  de  l’Ecliptique  ou  de 
l’orbite  que  la  Terre  décrit  en  une  année  autour  du  So¬ 
leil.  Soit  au (Ti  ZBCDEFGH  l’orbite  que  la  Lune  décrit 
chaque  mois  autour  de  la  Terre  par  fon  mouvement  qui 
fe  fait  remarquer  aflfez  fenfiblement  chaque  jour  d’Occi- 
dent  en  Orient.  Si  lJon  tire  par  les  centres  de  la  Lune  ÔC 
du  Soleil  les  lignes  droites  SL,  ôc  qu’on  fafle  palier  par 
le  centre  L  de  la  Lune  un  plan  MLN  perpendiculaire  à 
la  dire&ion  de  cette  ligne  SL  ;  ce  plan  formera  dans  la 
fuperficie  du  globe  lunaire  un  cercle  qui  fera  le  Terme  de 
la  Lumière  &  de  l'Ombre ,  ôc  qui  féparera  l’hémifphere 
éclairé  de  la  Lune ,  de  celui  qui  fe  trouve  plongé  dans 
les  ténèbres.  Si  l’on  tire  de  la  même  maniéré  les  lignes 
TL  par  le  centre  de  la  Terre  ôc  de  la  Lune ,  ôc  que  par  le 
point  L  ,  qui  eft  le  centre  de  la  Lune  ,  l’on  fafle  encore 
palier  un  plan  P  LO  perpendiculaire  à  la  dire&ion  de  TL  ; 
ce  plan  formera  dans  la  furface  de  la  Lune  un  autre  cer¬ 
cle  qui  féparera  l’hémifphere  vilible  de  la  Lune  ,  de  celui 
qui  nous  eft  caché  par  la  rondeur  de  ce  globe.  Or  on  peut 
appeller  ce  dernier  cercle ,  le  Terme  où fe  borne  notre  vue  à 
la  furface  de  la  Lune . 

Il  eft  aifé  d’appercevoir  maintenant  que  lorfque  la 
Lune  eften^,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  point  de  fon  orbite 
où  elle  nous  paroît  en  oppofition  au  Soleil ,  alors  le  cer¬ 
cle  qui  eft  le  Terme  de  la  lumière  ôc  de  l’ombre,  ôc  celui 
où  fe  borne  notre  vue  à  la  furface  de  la  Lune ,  ne  font 
qu’un  feul  ôc  même  cercle  ;  ôc  partant  que  tout  l’hemif* 
phere  éclairé  de  la  Lune  doit  être  alors  tourné  vers  nous  ; 
il  doit ,  dis-je ,  être  apperçu  en  entier  en  quelque  point 
de  la  Terre  que  nous  foyons,  ôc  c’eft-là  le  véritable  tems 
où  la  Lune  doit  nous  paroître  dans  fon  Plein.  Ainfi  les  op" 
pofitions  de  la  Lune  au  Soleil ,  peuvent  être  regardées 
comme  les  vrais  momens  aufquels  arrivent  les  pleines  lu-» 
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*les  >  car  c  eft  le  feul  tenis  où  la  Terre  fe  trouve  dans  la 
%ne  droite  qui  pafle  par  les  centres  de  la  Lune  ôc  du 
Soleil ,  ou  que  ces  deux  Aftres  nous  paroiffent  dans  les 
Points  du  Ciel  oppofés.  Mais  lorfque  la  Lune  fe  fera  avan-  Les  autres 
c^e  jufqu’au  point  B  de  fon  orbite ,  le  demi-cercle  éclairé  de  1# 
^PA/ ne  fera  plus  entièrement  vu  de  la  Terre,  puifque 
a  partie  MP  n’en  fçauroit  être  apperçue.  Ainfi  le  refte  de 
hemifphere  éclairé  de  la  Lune  que  l’on  obfervera  pour  Ledifquede 
0rs  ne  doit  plus  avoir  la  rondeur  d’un  cercle ,  mais  on  ap-  \\  &é~ 

Percevra  le  difque  fenfiblement  altéré  dans  une  partie  de  fa  rondeur.>  ou 
circonférence.  En  un  mot  la  Lune  nous  paroîtra  fous  une  7 
P  afe  femblable  à  celle  qu’on  voit  au  point  B  dans  la  neu- 
Vleme  figure.  Enfuite  la  Lune  venant  au  point  C  de  fon 
ire  ,  ôt  l’angle  CTS  qu’elle  nous  paroît  former  avec  le 
oJeil  étant  d’un  quart-de-cercle  ou  de  po°  ,  il  n’eft  plus  ,La  Lune 
§oeres  pofiible  d’appercevoir  qu’environ  la  moitié  du  dif-  oiti*pan£T eu 
Sue  éclairé  de  la  Lune  MPN ,  &  en  ce  cas  la  Lune  pa-  des  oüadum* 
roîtra  dans  fon  quartier  comme  il  eft  repréfenté  au  point  C  tes.  U  U 
de  la  neuvième  figure.  On  nomme  auïïi  la  Lune  Dichotome 
le  tems  auquel  cet Aftre  paroît  en  quartier:  cette  fituation 
de  la  Lune  eft  telle  qu’il  fe  trouve  en  ce  moment  un  arc  de 
Près  de  9  o°  ou  d’un  quart-de-cercle  entre  la  Lune  &  le  So- 
l1  •  Cet  afpecl  de  la  Lune  a  été  nommé  pour  cette  raifon 
< Hadrat  :  mais  on  dit  encore  plus  communément  que  la 
"Une  eft  dans  fes  Quadratures.  Quelque  tems  après  la 
Quadrature,  la  Lune  s’avançant  en  D,  nous  ne  voyons 
P°ur  lors  qu’une  petite  portion  P  N  de  fon  hémifphere 
ce  iuré,  la  plus  grande  partie  ON  de  1  hémifphere  ou  du 
1  ^UC  ®NP  qui  eft  tourné  vers  la  Terre  ,  étant  abfolu- 
ent  p  ongé  dans  l’ombre  :  or  c’eft  ce  qui  fait  que  nous 
oyons  alors  la  Lune  en  eroiflant ;  car  fa  furface  étant  La  Lune «s 
erique,  &  néantmoins  regardée  par  le  commun  des  cro,ffan^ 
°mmes  comme  un  difque  plat,  il  doit  s’enfuivre  qu’à 
aque  fois  que  le  cercle  qui  eft  le  ternie  de  la  lumière 
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ôc  de  l'ombre  ,  ôc  celui  où  fe  termine  notre  vue  dans  la 
furface  de  la  Lune ,  formeront  un  angle  aigu  ou  plus  petit 
qu’un  droit ,  alors  la  partie  de  l’hémifphere  éclairé  de  la 
Lune  ,  nous  paroîtra  comme  un  croifîant,  c’eft-a-dire 
comme  en  D  de  la  neuvième  figure.  Enfin  lorfque  la  Lune 
fera  parvenue  en  E,  l’on  ne  pourra  appercevoir  d’aucun 
point  de  la  furface  de  la  Terre,  la  moindre  partie  de 
l’hemifphere  éclairé  de  la  Lune  ,  l’hemifphere  plongé 
dans  l’ombre  étant  alors  exa&ement  tourné  vers  nous.  Or 
comme  ce  cas  arrive. à  chaque  conjon&ion  de  la  Lune  & 
du  Soleil ,  c’eft-à-dire ,  lorfque  ces  deux  Aftres  répondent 
au  même  point  de  l’Ecliptique  ,  ces  conjon&ions  doi¬ 
vent  par  cette  raifon  répondre  précifément  aux  tems  des 
nouvelles  Lunes.  Jufqu’ici  nous  venons  de  confiderec 
toutes  les  phafes  que  l’on  obferve  dans  le  décours  ou  de¬ 
puis  la  pleine  Lune  jufqu’à  la  nouvelle  :  paflons  mainte** 
nant  à  celles  qui  font  formées  dans  l’autre  moitié  de  la  ré^ 
volution.  Il  paroît  évident  qu’on  doit  retrouver  précifé¬ 
ment  les  mêmes  phafes  à  égales  diftances  du  Soleil  :  il  y 
aura  cependant  çette  différence  qu’elles  doivent  être  tour¬ 
nées  dans  un  fens  oppofé  :  car ,  félon  ce  qui  a  été  dit  ch 
defliis  ,  fi  la  Lune  s’avance  au  point  F  de  fon  orbite ,  alors 
elle  nous  paroîtra  de  nouveau  comme  un  croiflant,  mais 
les  pointes  des  cornes  feront  tournées  vers  l’Orient ,  au 
lieu  que  dans  le  décours  avant  la  nouvelle  Lune  elles 
étoient  tournées  vers  l’Occident.  En  G  dans  la  Quadra* 
turc  ,  ou  lorfqu’elle  fera  à  po°  du  Soleil ,  nous  la  verrons 
dans  fon  Quartier.  Elle  nous  paroîtra  plus  grande  en  Hi 
ôc  enfin  la  Lune  fera  Pleine  lorfqu’elle  fera  revenue  aü 
point  A . 

Au  refte  les  Aftronomes  entendent  par  Elongation  de  1* 
Lune  au  Soleil  l’arc  EL  ou  l’angle  STL  compris  entre  Us 
lignes  droites  tirées  des  centres  de  la  Lune  ôc  du  Soleil 
gu  centre  de  la  Terre.  Or  l’arc  MO ,  ou  la  partie  du  demi" 
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cercle  éclairé  MON  tournée  vers  la  Terre ,  ôc  qui  mefure 
*  angle  que  forment  les  deux  cercles  qui  repréfentent 
a  une  part  le  terme  de  notre  vue,  ôc  de  l’autre  celui  de  la 
lumière  ôc  de  l’ombre  ;  cet  arc ,  dis-je ,  eft  à  très-peu  près 
egal  à  l’arc  EL  ou  à  l’élongation  de  la  Lune  au  Soleil. 

C«ir  1  arc  EL  eft  la  mefure  de  l’angle  STL ,  qui  eft  à 
ü-es-peu  près  égal  à  PLN,  ou  à  fon  oppofé  au  fomrnet 
y*EO  ,  ce  qui  fe  peut  démontrer  comme  il  fuit.  Puifque 
es  angles  TLP  ,  MLS  font  égaux  entr’eux  étant  droits 
chacun  de  po° ,  fi  l’on  prolonge  la  ligne  SL  ,  vers  X ,  Voyez Ia  fi- 
qu  on  retranche  de  l’angle  droit  les  angles  égaux  O  LS ,  Tu”e"n  fI 
f  puifqu’ils  font  oppofés  au  fommet  ;  les  angles  qui  Plp/ICHEg  Ir* 
fcftent  MLO  ,  TLX  feront  par  conféquent  égaux  en-  & 
tr  eux.  Mais  puifque  l’angle  TLX  eft  extérieur  ou  bien  égal 
aux  deux  intérieurs  oppofés  STL ,  TSL  du  triangle  STL  , 
iyUit  que  1  angle  MLO  fera  égal  à  ces  deux  intérieurs. 

un  autre  côté  l’angle  TSL  eft  toujours  fort  petit ,  puif- 
SU  il  n’excede  pas  même  dans  les  Quadratures  la  fixieme 
partie  d’un  degré  ou  dix  minutes ,  la  diftance  eje  la  Lune 
a  Terre  étant  peu  confidérable  en  comparaifon  de  celle 
du  Soleil.  On  peut  donc  négliger  abfolument  cet  angle, 
artant  1  angle  MLO  doit  être  regardé  comme  égal  à 
angle  STL ,  ou  l’arc  MO  comme  femblable  à  l’arc  EL. 

Puifque  le  plan  du  demi-cercle  OMP  pafle  par  notre  de 

,  »  fa  projection  doit  donc  fe  faire  en  une  ligne  droite;  phaîies',  étant 
^eft-à-dire,  qu’il  doit  paroître  comme  une  ligne  droite  pdon6  de °îâ 
P  fur  le  difque  de  la  Lune  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  j^nc  au 
u  cercle  qui  eft  le  terme  de  la  lumière  ôc  de  l’ombre.  Planche  il 
omme  nous  le  voyons  prefque  toujours  obliquement ,  fa  F‘S' 8  &  l0% 
projeêtion^  doit  être  apperçue  comme  une  ellipfe.  Cela 
^uppofe ,  étant  donnée  l’élongation  de  la  Lune  au  Soleil , 
t  ^  Peut  facilement  repréfenter  la  phafe  qui  convient  au 
ms  propofé.  Car  foit  le  cercle  COBP  le  difque  appa- 
6llt  la  tel  qu  il  nous  paroît  de  la  Terre  ,  OP  la 


Planche  II. 
Figure  io. 


Démonftra- 
tion  de  la  mé¬ 
thode  dont  on 
s’eft  fervipour 
déterminer  la 
portion  éclai¬ 
rée. 
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projeûion  du  demi-cercle  OMP  repréfentée  par  une  li¬ 
gne  droite  à  laquelle  foit  élevé  un  autre  diamètre  per¬ 
pendiculaire  BC  :  il  faut  prendre  maintenant  la  ligne  LP  y 
(en  fuppofant  LP  pour  rayon)  égale  au  cofinus  de  l’é¬ 
longation  de  la  Lune  au  Soleil  ;  ôc  les  deux  demi-axes 
LB,  LF  étant  donnés  ,  on  décrira  l’ellipfe  BFC ,  qui  ré¬ 
parera  fur  le  difque  de  la  Lune  qui  eft  tourné  vers  nous  , 
la  partie  éclairée  BFCPB  de  celle  qui  eft  dans  l’ombre. 

Car  puifque  dans  la  fuppofition  que  le  rayon  eft  LP  ,  la 
ligne  LF  repréfente  le  cofinus  de  l’élongation  de  la  Lune 
au  Soleil ,  PF  fera  donc  le  finus  verfe  qui  répond  à  cette 
même  élongation ,  ôc  partant  la  demi-ellipfe  BFC ,  qui 
fépare  la  partie  éclairée  de  la  Lune  de  celle  qui  eft  dans 
l’ombre  eft  ainfi  déterminée ,  puifque ,  fon  grand  axe  étant 
égal  au  diamètre  de  la  Lune  qui  eft  confiant,  la  moitié  de 
l’autre  axe  eft  égale  au  demi-diametre  de  la  Lune  moins 
le  finus  verfe  de  l’élongation  de  la  Lune  au  Soleil.  Soit, 
par  exemple  ,  OBPC  le  difque  de  la  Lune  tourné  vers 
nous  ,  ôc  BFC\a  demi-ellipfe  qui  fépare  la  partie  du  dif 
que  éclairée  de  celle  qui  ne  l’eft  pas  :  fi  l’on  tire  une  droi¬ 
te  quelconque  GHN  parallèle  au  petit  axe  ôc  qui  ren¬ 
contre  le  grand  axe  en  M ,  alors  félon  cette  propriété  gé¬ 
nérale  pour  l’ellipfe  Ôc  pour  le  cercle ,  les  deux  rapports 
d g  LP  à  LF  ôc  de  MG  à  MH ,  feront  égaux  entr’eux, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  (  en  divifant)  LP  fera  à  PP 
comme  G  M'a  GH.  De  même  fi  l’on  prend  le  double  des 
antécédens ,  PO  fera  à  PF  comme  G  N  à  GH.  Or  comme 
c’eft  la  même  propriété  pour  toute  autre  ligne  GN  paral¬ 
lèle  au  petit  axe  ;  il  fuit  félon  la  douzième  propofition 
du  cinquième  Livre  d’Euclide ,  que  PO  doit  être  à  PP 
comme  toutes  les  lignes  GN  à  tous  les  finus  verfes  GHi 
c’eft- à-dire ,  (  puifque  toutes  les  lignes  G7V  forment  le  dif¬ 
que  entier  de  la  Lune ,  ôc  que  tous  les  finus  verfes  Gti 
compofent  la  partie  éclairée  de  la  Lune  qui  nous  eft  vid- 
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le)  que  le  diamètre  de  la  Lune  PO  doit  être  au  finus 
jC  j  de  1  élongation  au  Soleil ,  comme  Je  difque  entier 
e  la  Lune  eft  à  la  phafe  que  l’on  s’eft  propofé  de  déter- 
?lner-  Ain  11  en  quelque  tems  que  ce  foit,  il  y  aura  tou- 
*°Urs  le  même  rapport  entre  la  phafe  de  la  Lune  &  le  dif- 
Sue  entier  tel  que  nous  le  voyons  dans  les  pleines  Lunes , 
^ornme  entre  le  finus  verfe  de  fon  élongation  au  Soleil , 
le  double  du  finus  total  ou  le  diamètre  du  cercle. 

1  n  eft  peut-être  pas  inutile  de  confidérer  ici  que  com¬ 
bla  lumière  que  nous  recevons  de  la  Lune  n’eft  autre 
^  ofe  qUe  celle  du  Soleil  qu’elle  emprunte ,  &  qui  eft  réflé- 
le  vers  nous;  de  même  celle  de  la  Terre  éclaire  la  Lune, 
u  plutôt  étant  bien  plus  abondante,  réfléchit  fur  la  Lune 
fie  quantité  beaucoup  plus  confidérabledes  rayons  qu’el- 
e  reçoit  du  Soleil.  En  effet  la  furface  de  la  Terre  furpafle 
Cnviron  quinze  fois  celle  de  la  Lune  ;  &  fi  l’on  fuppofe 
Sfie  1  une  des  deux  Planètes  n’ab/orbe  pas  une  plus  gran¬ 
de  quantité  de  rayons  que  l’autre ,  &  que  par  conféquent 
ces  rayons  foient  réfléchis  avec  une  force  égale  ,  il  doit 
s  enfume  que  la  Lune  fera  quinze  fois  plus  éclairée  par 
a  lumière  que  la  Terre  réfléchit  dans  quelque  phafe  que 
Ce  foit,  que  nous  ne  recevons  de  lumière  de  la  Lune  à 
pareille  phafe.  Ce  qui  fe  peut  comprendre  d’autant  plus 
?C?,ement  y  qu  on  fçait  déjà,  fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci- 
euus  ,  qu’un  Obfervateur  placé  dans  la  Lune,  apperce- 
Vfoit  la  Terre  quinze  fois  plus  grande  quê  la  Lune  ne 
nous  paroît  dans  le  Ciel.  Dans  les  nouvelles  Lunes  toute 
a  fur^ace  de  la  Terre  qui  eft  éclairée  ,  eft  exactement 
tournée  vers  la  Lune  ;  c’eft  donc  alors  qu’elle  doit  pa- 
toitre  pleine  étant  vue  de  la  Lune  :  mais  cette  grande  lu¬ 
mière  réfléchie  vers  la  Lune,  en  éclaire  toute  la  partie 
^  cure  qui  eft  dans  la  nuit,  ou  qui  eft  privée  des  rayons 
Soleil ,  6c  c’eft  ce  que  l’on  y  pourroit  appeller  Pleine 
erre'  on  peut  expliquer  par  là  d’une  maniéré  aflez 


La  Lune  eft 
encore  éclai¬ 
rée  par  la  lu¬ 
mière  de  la 
Terre,  laquel¬ 
le  s’y  trouve 
réfléchie  prin¬ 
cipalement 
vers  les  tems 
delà  conjonc¬ 
tion  au  Soleil. 


La  Lumière 
Secondaire  de 
la  Lune  eft 
d’autant  plus 
ienfîble  que  le 
Croiflant  eft 
moins  éloigné 
de  la  nouvelle 
Lune, 


124-  INSTITUTIONS 
La  Lumière  naturelle  la  caufe  d’un  phénomène  que  l’on  remarque  un 
now^ap-  Peu  avant  ou  apfès  la  nouvelle  Lune ,  lorfque  le  Croiflant 
percevoir  tout  paroît  aflez  foible  :  an  a  pu  s’appercevoir  qu’outre  le  Croif* 

lereftedudif-  ,  r  ,  rr  .  •  i  r„tT 

que  lorfque  la  Tant  qui  n  occupe  alors  qu  une  tres-petite  partie  de  loir 
CroüTant en  difque  ,1e  refte  ,  quoique  plongé  dans  l’ombre  ,  puifqu’il 
ne  reçoit  point  de  rayons  du  Soleil ,  paroît  cependant 
aflez  viflble ,  ôc  fe  diftingue  même  à  tel  point ,  qu’on  y 
voit  des  taches  ,  6c  qu’il  n’eft  gueres  poflible  de  n’y  pas 
foupconner  quelque  lumière.  A  la  vérité  cette  lumière  eft 
bien  moins  vive  que  celle  du  Croiflant ,  mais  elle  n’en  eft 
pas  moins  réelle  :  la  preuve  qu’on  en  peut  donner,  c’eft 
qu’elle  va  en  s’affbibliflant  à  mefure  que  la  Terre  s’écarte 
du  lieu  quelle  occupoit  relativement  au  Soleil  6c  à  la 
Lune  ,  c’eft- à-dire  à  mefure  que  la  Lune  s’approche  des 
quadratures  ôc  de  fon  oppofttion  au  Soleil.  Aufli  lorfque 
la  Lune  nous  paroît  en  oppofition ,  l’Obfervateur  placé 
dans  la  Lune  ,  nous  appercevroit  au  contraire  en  conjonc- 
tion  avec  le  Soleil ,  ôc  alors  la  Terre  cefferoit  de  réfléchir 
aucune  lumière  fur  la  Lune,  puifque  fon  hémifphere  obf- 
cur  eft  tourné  vers  cet  Aftre;  enforte  qu’il  ne  lui  feroitpas 
plus  facile  d’appercevoir  la  lumière  de  laTerre  en  conjonc¬ 
tion  y  qu’à  nous  la  Lune  dans  fes  conjonctions  ou  nouvel* 
les  Lunes  lorfqu’il  n’y  a  point  d’Eclipfes.  De  cette  ma¬ 
niéré  l’Obfervateur  placé  dans  la  Lune  ne  peut  retrouver 
laTerre  qu’un  peu  après  fa  conjonction  au  Soleil,  lorf- 
qu’elle  reparoît  en  forme  de  Croiflant.  En  un  mot  il  doit 
y  obferver  fucceflivement  les  mêmes  phafes  que  celles 
que  nous  remarquons  ici  à  l’égard  de  la  Lune ,  avec  cette 
différence  que  ce  fera  dans  des  tems  contraires  ou  dans 
des  fltuations  oppofées. 

Quoique  la  révolution  de  la  Lune  dans  fon  orbite  au¬ 
tour  de  la  Terre,  ôc  qu’on  nomme  communément  foi' 
iS?ii|ues&e"  Mois  périodique  ,  fe  fafle  dans  l’efpace  d’environ  2? 
fynodiiueî,  jours  7  heures  43  min,  5  fec.  cependant  Le  tems  que 
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Cette  Planète  emploie  à  retourner  vers  le  Soleil  à  cha¬ 
que  conjonction  eft  un  peu  plus  long  de  quelques  jours: 
°n  nomme  ce  dernier  efpace  de  tems  Lunaifon ,  ou  Mois 
fynodique.  La  caufe  de  ces  différences  entre  les  révolu¬ 
es  périodiques  ôc  les  révolutions  fynodiques  de  la 
Lune  eft  bien  facile  à  découvrir.  Elle  vient  uniquement 
ce  que  la  Terre ,  &  par  conféquent  la  Lune  qui  eft 
°n  Satellite ,  s’avance  fur  l’Ecliptique  ou  fur  le  grand 
prbe  y  pendant  que  la  Lune  parcourt  fon  orbite  en  2  7 
Jüurs  7  heures.  Dans  cet  efpace  de  tems  le  mouvement 
cQttUïiun  à  ces  deux  Planètes  eft  tel  qu’il  s’en  faut  bien  peu 
^  plies  ne  parcourent  un  ligne  entier  d’Ocçident  en 
rient  ;  d’où  il  fuit  que  le  point  de  l’orbite  de  la  Lune 
*jÜI  nous  paroiffoit  au  tems  de  la  première  conjonction 
^ns  la  ligne  droite  qui  joignoit  les  centres  de  la  Terre 
^  du  Soleil ,  doit  être  plus  occidental  au  tems  de  la  con¬ 
jonction  fuivante ,  &  qu’ainfi  la  Lune  étant  revenue  au 
ttiême  point  de  fon  orbite ,  il  s’en  faudra  près  d’un  ligne 
Qu’elle  ne  paroiffe  en  conjonction  avec  le  Soleil. 


Soit  AB  une  partie  quelconque  de  l’orbite  de  la  Terre, 
^  leSoleiÇy^CDL  l’orbite  de  la  Lune.  Suppofons  d’abord 
k  Terre  en  T  &  que  la  Lune  foit  au  point  L  de  fon  orbi- 
*e>c  eft-a-dire,  qu’elle  nous  paroiffe  en  conjonction  avec  le 
x  °^eil  :  il  eft  évident  qu’après  cette  première  conjonction  , 
*  mefure  que  la  Lune  s’éloignera  du  point  L  ôc  qu’elle 
parcourra  fon  orbite  LACD ,  la  Terre  décrira  l’arc  Tt  du 


grand  orbe.  Quand  donc  la  Terre  fera  parvenue  au  point 
1  &  que  par  conféquent  l’orbite  de  la  Lune  fe  trouvera 
portée  en  lac  d,  le  point  L  doitfe  retrouver  dans  la  ligne 
t{  Para^ele  à  la  ligne  TL  où  la  première  conjonction1 
V.lent  d  etre  obfervée.  Or  il  eft  évident  que  quoique  la  Lune 
kl*  une  révolution  exacte  lac  d  fur  le  plan  de  fon  or- 
ltf  *  Quoiqu’elle  fe  retrouve,  dis -je  ,  précifément  au 
P°mt  l  y  elle  ne  nous  doit  pas  pour  cela  paroîtte  en 

Qüj 


Le  Mois  îy~ 
nodique  eft  de 
z  9  jours  ji 
heures  44  mi¬ 
nutes  3  fecao» 
tierces. 


Planche  IL 
Figure  1 1. 


Mouvement 
diurne  de  la 
Lune  au  So¬ 
leil. 


La  Lune  ne 
Ce  meut  pas 
dans  le  plan  de 
l’Ecliptique , 
mais  elle  s’en 
ccarte  alterna¬ 
tivement  au 
Nord  &  au 
Midi. 
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conjonction  avec  le  Soleil,  puifqu’il  faut  qu  elle  parcourre 
encore  l’arc  /  M  de  fa  révolution  fuivante  ,  avant  qu’elle 
rencontre  la  ligne  droite?  M  S  tirée  de  la  Terre  au  So¬ 
leil.  Suppofant  donc  le  tems  de  la  révolution  périodique 
de  la  Lune  d’environ  27  jours  7  heures  ,  on  auroit  envi¬ 
ron  2  70  pour  l’arc  T?  que  la  Terre  décrit  en  même  tems 
fur  fon  orbite  ,  &  qui  feroit  égal  à  l’arc  l M  à  caufe  des 
angles  alternes  égaux  It  M ,  MSL.  Cependant  l’arc  qui 
refte  à  décrire  pour  que  la  Lune  reparoilfe  en  conjonc¬ 
tion  avec  le  Soleil ,  eft  encore  plus  grand  que  Tare  /  M 
ou  T?,  à  caufe  que  la  Terre  fe  meut  encore  quelque  peu 
au-delà  du  point?  dans  le  commencement  de  cette  fé¬ 
condé  révolution  ;  d’où,  l’on  voit  que  le  tems  qui  s’é¬ 
coule  dans  l’efpace  d’une  lunaifon,  c’eft-à-dire ,  depuis 
une  nouvelle  Lune  jufqu’à  la  fuivante ,  doit  s’étendre  à 
plus  de  2 p  jours, comme  d’environ  douze  heures  au-delà, 
puifqu’en  effet  le  mouvement  dont  la  Lune  s’éloigne  cha¬ 
que  jour  du  Soleil  n’eft  que  de  1  20  ôc  quelques  minutes. 
On  a  nommé  ce  mouvement  comparé ,  le  Mouvement 
diurne  de  la  Lune  au  Soleil . 

Si  le  plan  de  l’orbite  de  la  Lune  n’étoit  point  différent 
du  plan  de  l’Ecliptique  ;  c’eft-à-dire ,  fi  les  deux  orbites 
de  la  Lune  ôc  de  la  Terre  ,  n’avoient  aucune  inclination 
l’une  à  l’égard  de  l’autre  ;  fi  ces  plans,  dis-je,  ne  for- 
moient  point  entr’eux  d’angle  fenfible ,  il  eft  très-certain 
que  la  trace  du  mouvement  de  la  Lune  que  l’on  obfer- 
veroit  dans  les  cieux ,  feroit  la  même  que  celle  du  So¬ 
leil,  ôc  que  l’un  ôc  l’autre  Aftre  parcourreroit  exa&ement 
le  plan  de  l’Ecliptique.  C’eft  pourquoi  il  n’y  auroit  d’au¬ 
tre  différence  dans  l’obfervation  de  leurs  mouvemens* 
qu’à  l’égard  du  tems  de  leurs  révolutions  périodiques  ,  J» 
Lune  paroifTant  parcourir  le  cercle  entier  en  un  mois ,  aU 
lieu  que  le  Soleil  y  emploie  toute  une  année.  Mais,  parce 
que  le  plan  de  l’orbite  de  la  Lune  eft  fenftblement  incü^ 
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lur  le  plan  de  l’Ecliptique  ou  de  l’orbite  de  la  Terre; 
puifque  ces  deux  orbites  fe  coupent  fous  un  angle  d’en- 
y,r°n  cinq  degrés  (  leur  fe£tion  commune  fe  faifant  tou¬ 
jours  dans  une  ligne  droite  qui  pafle  par  le  centre  de  la 
etre  )  il  faut  donc  ici  confidérer  les  phénomènes  du 
n'ouvement  de  la  Lune,  qui  par  cette  raifon  doivent  être 
er>core  changés  à  notre  égard. 

Suppofons  que  i’arc  AB  repréfente  une  partie  de  l’or-  PuhcheR. 
j  !t®  de  la  Terre  ,  &  que  le  cercle  CE  DF  foit  l'orbite  de 
*  Lune  dont  le  centre  T  eft  le  même  que  celui  de  la 
erre  ;  il  eft  clair  que  fi  de  ce  centre  T,  on  décrit  dans  le 
P  an  de  l’orbite  terreftre,le  cercle  CGDH  dont  le  dia- 
etre  foit  égal  a  celui  de  l’orbite  de  la  Lune ,  ce  cercle 
P°urra  repréfenter  l’Ecliptique  ,  enforte  qu’il  forme- 
®  un  angle  d’environ  y°  avec  le  plan  de  l’orbite  lunaire. 

aïs  puifque  ces  deux  cercles  ont  un  même  centre  T,  & 
iUc  leur  feâion  commune  (e  fait  dans  une  ligne  droite  qui 
Pafle  par  le  centre  de  la  Terre  ,  il  eft  clair  qu’une  moitié 
{-ED  de  l’orbite  de  la  Lune  fera  élevée  au-deflus  du  plan 
e  1  Ecliptique  CGDH  du  côté  du  Septentrion ,  &  qu’au 
Contraire  1  autre  moitié  DFC  fera  abailfée  fous  ce  plan  de 
a  même  quantité  du  côté  du  Midi.  Or  la  ligne  CD ,  qui 
a  commune feêlion  de  ces  deux  cercles,  s’appelle  la 
c5”f  deS  nauds  Ls  fommets  des  angles  que  Forment  ces  La  ligne  de. 

rcles  en  C&  D  fe  nomment  les  Nœuds  de  la  Lune.Com-  nœuds- 
*î\e  c’eft  au  point  C  que  cette  Planete  pafle  de  la  partie  mé- 
1  ‘onale  de  fon  orbite  dans  la  partie  feptentrionale,  on  Ta 
ommé  pour  cet  effet  le  nœud  Afcendant  ou  laTete  du  Dr  a -  Le  nœud  af- 
n°”  *  A  par  ce  cara&ere  Q  ;  quant  à  l’autre  cendant* 

f*Uc  °“  la  ^une  pafle  de  la  partie  feptentrionale  de 
n  orblte  dans  ja  part-e  méridionale  ^  on  le  nomme  nœud  Le  nœud 
pendant, ou  la  Queue  du  Dragon,  &  on  le  défigne  par  cet  dcfcentiam' 
qü fp?aj?^ere  bien  faire  attention  maintenant 

e  1  a  igné  des  noeuds  dtoit  immobile ,  ou  fi  elle  n’avoit 


Le  mouve¬ 
ment  des 
nœuds  eft  ré¬ 
trograde. 


Leur  révolu¬ 
tion  s’acheve 
en  18  ans 
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Des  limites 
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d’autre  mouvement  que  celui  qui  eft  commun  à  l’orbite 
de  la  Lune  ôc  à  la  Terre  dans  leurs  révolutions  périodi¬ 
ques  autour  du  Soleil ,  cette  ligne  feroit  perpétuellement 
dirigée  au  même  point  du  Ciel  ou  de  l’Ecliptique  ;  ou 
plutôt  elle  feroit  parallèle  à  elle-même  en  quelque  lieu 
que  l’orbite  fe  trouvât  dans  le  cours  de  chaque  année; 
mais  parce  quelle  fe  meut  continuellement  d’Orient  en 
Occident  ,  ou  qu’elle  rétrograde  contre  l’ordre  des  fi- 
gnes  ,  elle  ne  peut  reparoître  aux  mêmes  points  des  Cieu* 
qu’au  bout  d’une  révolution  d’environ  dix-neuf  ans  ;  ainfi 
les  nœuds  ne  fe  retrouvent  aux  mêmes  points  de  l’Eclip¬ 
tique  où  on  les  auroit  une  fois  obfervés  de  la  furface  otf 
du  centre  delaTerre,  qu’aprèsune  révolution  entière  dont 
la  durée  eft  d’un  peu  moins  que  dix-neuf  ans. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  l’on  peut  cofl- 
clurre  qu’à  chaque  lunaifon  ou  chaque  révolution  de  1* 
Lune  fur  fon  orbite ,  nous  ne  devons  l’appercevoir  que 
deux  fois  feulement  dans  l’Ecliptique  ,  fçavoir  lorfqu’elle 
eft  dans  l’un  ou  l’autre  nœud  :  car  dans  tout  autre  point 
de  fon  orbite ,  elle  fe  trouve  plus  ou  moins  écartée  du 
plan  de  l’Ecliptique  ,  félon  qu’elle  fera  plus  ou  moins 
éloignée  des  nœuds  ,  ôc  le  tems  auquel  la  Lune  paroîtrU 
dans  fa  plus  grande  diftance  de  l’Ecliptique ,  doit  arrive* 
lorfqu’elle  fera  également  éloignée  des  nœuds ,  comme 
en  £  ôc  F:  on  nomme  ces  deux  points  les  Limites:  ôc  la  dif¬ 
tance  de  la  Lune  à  l’Ecliptique  ,  s’appelle  aufti  la  LatiW 
de.  Elle  fe  mefure  par  l’arc  d’un  grand  cercle  perpendi¬ 
culaire  au  plan  de  l’Ecliptique ,  ôc  que  Ton  fuppofe  pafie* 
par  le  centre  de  la  Lune.  Comme  cet  arc  nous  fait  con- 
noître  la  plus  grande  diftance  entre  la  Lune  ôc  l’Eclipfi' 
que ,  ôc  par  conféquent  la  latitude  ;  c’eft  pour  cette  raifi?11 
qu’on  a  attribué  vraifemblablement  à  ces  fortes  de  cer¬ 
cles  perpendiculaires  à  l’Ecliptique,  le  nom  de  cercles  à* 
Latitude .  Or  la  plus  grande  latitude  poftibie  de  la  Lune 

arrive 
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*rnve  lorfqu’elle  fe  trouve  en  £  ou  en  F  dans  Tes  limites  > 
011  robferve  aulîi  quelquefois  de  cinq  degrés  &  dix  huit 
minutes ,  mais  l’angle  qui  mefure  cette  grande  latitude ,  a 
toujours  fon  Commet  dans  l’un  ou  l’autre  nœud. 


CHAPITRE  DIXIEME. 


ùes  inégalités  du  mouvement  de  la  Lune  ;  de  la  figure 
de  Jon  difque  apparent  ,  des  Montagnes  &  des 
Cavités  profondes  que  tony  apperpoit. 


ï'  Omme  toutes  les  Obfervations  Agronomiques  s’ac- 
cordent  à  nous  faire  connoître  que  la  diftance  de  la 
^Une  à  la  Terre  change  à  notre  égard  d’une  maniéré 
tres-fenfible  ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  l’apperçoit  d’abord  plus 
Soignée  dans  certains  points  de  fa  révolution ,  Ôc  qu’au 
Contraire  dans  d’autres  elle  fe  trouve  plus  proche  de  nous, 
paroifTant  alors  fous  un  bien  plus  grand  angle*;  il  faut 
donc  néceffairement  que  fon  orbite  ne  foit  point  circu¬ 
laire  ,  mais  une  ellipfe  qu’elle  fernble  décrire  autour  de  la 
Terre ,  telle  que  la  courbe  ABPD  dont  le  grand  axe  ou 
a|igne  des  Apfides  eft  A P  ,  le  point  T  l’un  des  foyers 
jîu  occupe  la  Terre ,  TC  l’excentricité ,  A  Y  Apogée  ou  le 
Aleu  que  la  Lune  occupe  lorfqu’elle  eft  dans  fa  plus  grande 
^ftance  de  la  Terre ,  ôc  P  le  Périgée ,  c’eft-à-dire,  le  point 
0u  la  Lune  approche  de  nous  le  plus  près  qu’il  eft  pofli- 
hle.  De  plus  fi  l’orbite  de  la  Lune  n’avoit  d’autre  mouve¬ 
ment  que  celui  qui  l’emporte  de  même  que  la  Terre  au¬ 
tour  du  Soleil  dans  le  cours  de  chaque  année ,  alors  le 
grand  axe  de  cette  orbite  elliptique  feroit  toujours  parallèle 


La  Lune  fé 
meut  dans  une 
orbe  ellipti¬ 
que. 


Planche  II, 
Figure  ij. 


Son  Apogée 
&  lonPengée, 


o  ,  £  angle  fous  lequel  le  diamètre  horizontal  de  la  Lune  a  été  obfervé  lort 
Or  n  i>et0U  P19ne  &  Périgée,  excede  un  peu  j  3^:  mais  étant  Pleine  &  Apogée 
e  1  apperçoit  guercs  que  fous  un  angle  de  19  30". 
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à  lui  -  même  ôc  nous  paroîtroit  conftamment  dirigé  au 
même  point  des  Cieux  :  c’eft  pourquoi  à  chaque  retour 
de  la  Lune  à  ce  point ,  cet  Aftre  nous  paroîtroit  précifé- 
ment  à  la  même  diftance  de  la  Terre.  Mais  il  eft  certain 
que  ce  grand  axe  ou  ligne  des  apftdes  a  un  mouvement 
propre  ôc  particulier ,  ainfi  qu’on  Ta  déjà  dit  à  l’égard 
des  nœuds ,  quoiqu’il  y  ait  bien  de  la  différence  ,  puif- 
qu’au  contraire  du  mouvement  des  nœuds  ,  celui  de  l’axe 
La  révolution  fe  fait  d’Occident  en  Orient,  ôc  par  conféquent  fa  révo- 
LApogée  fe  lud°n  s’acheve  fuivant  l’ordre  des  fignes  :  en  un  mot  cet 
fhir  en  8  ans  axe  0u  ligne  des  apftdes  ne  fe  retrouve  au  même  point 
3o*].sb  37  t-  ^  Qej  qn’après  un  intervalle  d’environ  neuf  ans. 

Il  n’y  a  point  d’Aftres  particuliers  dans  les  Cieux  dont 
le  cours  ou  l’orbite  même  fe  trouvent  auffi  affectés  de 
mouvemens  variés,  ni  qui  foientaffujettisàtant  d’irrégula- 
DifféreEtes  in-  rites  apparentes,  que  la  Lune.  Car  i°.lorfque  la  Terre  eft 
dans  fon  aphélie,  ou  lorfqu’elle  eft  de  même  que  la  Lune 
de  1a  Lune.  qUi  eft  fon  Satellite ,  dans,  fa  plus  grande  diftance  du  So¬ 
leil  ,  le  mouvement  de  ce  Satellite  nous  paroît  alors  très- 
rapide  :  au  contraire  la  Terre  étant  périhélie,  ôc  ra  Lune 
fe  trouvant  par  cette  raifon  plus  près  du  Soleil ,  fon  mou¬ 
vement  nous  paroît  très-rallenti  ;  enforte  que  la  Lune  par¬ 
court  fon  orbite ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  achevé 
fa  révolution  périodique  beaucoup  plus  vite  ,  la  Terre 
étant-aphélie,  que  lorfqu’elle  eft  périhélie;  ôc  c’eft  ce  qui 
eft  caufe  que  les  Mois  périodiques  font  prefque  toujours 
inégaux  entr’eux. 

2°.  Lorfque  la  Lune  eft  dans  les  Sifigies ,  c’eft-à-dire? 
dans  la  ligne  qui  paffe  par  les  centres  de  la  Terre  ôc  du 
Soleil ,  on  obferve  alors  (  toutes  chofes  dyailletr«  étau* 
fuppofées  égales  )  quelle  fe  meut  bien  plus  rapidement. 

3°.  Selon  les  différentes  diftances  de  la  Lune  aux  Sift" 
gies ,  c’eft'à-dire ,  à  l’égard  de  fes  conjon&ions  ou  op' 
pofuions  au  Soleil ,  fon  mouvement  eft  fujet  à  diverfes 
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inégalités  :  car  dans  la  i re  des  quatre  parties  qui  compofent 
chaque  lunaifon ,  c’eft-à-dire ,  depuis  la  conjonêtion ,  ou 
a  nouvelle  Lune ,  jufqu’au  premier  Quartier,  fon  mou¬ 
vement  fe  railentit  peu  à  peu;  mais  il  accéléré  enfuite 
depuis  la  quadrature  jufqu’à  l’oppofition.  De  même  dans 
ya  troifieme  partie  de  la  lunaifon  il  nous  paroît  retardé  peu 
peu ,  mais  enfin  il  augmente  ou  commence  à  s’accélé- 
*erdans  la  quatrième  partie  de  la  lunaifon ,  c’eft-à-dire, 
epuis  le  dernier  Quartier  jufqu’à  la  nouvelle  Lune.  T  elle  Ce  que  l’on 
^  cette  inégalité  fi  célébré  que  Tycho  a  découverte  le 

r  emier  &  que  l’on  a  nommée  jufqu’à  ce  jour  la  Varia-  le mouvement 
tion .  de  la  Lune. 

4°.  Puifque  la  Lune  fe  meut  dans  une  ellipfe  ,  au  foyer 
c  aquelle  fe  trouve  la  Terre  ,  &  d’où  cet  Aftre  doit  pa- 
r°ure  décrire  des  aires  ou  efpaces  elliptiques  proportion¬ 
ner  s  auxtems,  il  faut  abfolument  que  de  même  que  les 
anetes  principales ,  elle  fe  meuve  plus  lentement  dans. 

4  Apogée,  &  au  contraire  très-rapidement  dans  le  Périgée. 

* °*  Mais  l’orbite  de  la  Lune  paroît  prefque  continuel- 
ement  changer  de  figure  ;  ce  n’eft  jamais  une  ellipfe  de  L’orbitedela 
meme  efpece;  elle  eft  tantôt  plus  ou  moins  allongée  ,  exTentricité°n 
on  excentricité  étant  fujette  à  divers  accroiflemens  ou  ™rj|nt 
^minutions.  Or  la  plus  grande  excentricité  de  l’orbite  de  grands  chan- 
aLune  arrive  lorfque  le  grand  axe ,  ou  la  ligne  des  apfides  gemens* 

C  trouve  dans  les  Sifigies,  c  eft-à-dire,  quand  le  grand 
axe  convient  exa&ement  avec  la  ligne  qui  paffe  par  les 
centres  de  la  Terre  &  du  Soleil  ;  d’où  l’on  voit  que  la  plus 
petite  excentricité  *  doit  s’obferver  lorfque  ces  deux  li- 
gnes  e  coupent  à  angles  droits.  Il  eft  encore  à  remar- 

^icardpft  nrpLf».eC°-n”0ltre  Par  les  diamètres  apparens  que  l’on  obfèrve.  M. 
tier  paroi-fou  fnuç  ..r?UI  ^  d.1Couyert  Ve  l^Lune  périgée  au  &  au  2rt  qUar- 
pleine  &  oéri d  envir?n  une  minute  plus  petit  que  lorfquelle  étoit 
orbite  vJr;rt;?C^’CL^U1  a  ,  c.onnoitre  la  loi  (uivant  laquelle  l’excentricité  de  fon 
duit dans  le«C  *  c‘la9ue  lunaifon.  Celle  du  Soleil,  qui  eft  confiante  ,  ne  pro- 
^oven&fnn  ,I^°lenn.es  dmances qu’une  différence  d’environ  i°î  entre  fon lieu 
eu  vrai,  &  c  eft  là  là  plus  grande  Equation  du  centre.  Par  les  obier- 

R  ij 
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quer  que  la  différence  entre  la  plus  grande  &  la  plus  pe¬ 
tite  excentricité  eft  fi  grande  que  dans  le  premier  de  ces 
deux  cas ,  elle  excede  la  moitié  de  cette  derniere. 

6 °.  L’apogée  de  la  Lune  eft  lui-même  fujet  à  une  iné¬ 
galité  très-confidérable.  Car  lorfque  cet  apogée  fe  trouve 
dans  la  ligne  des  Sifigies ,  il  paroît  fe  mouvoir  de  même 
que  le  Soleil  félon  la  fuite  des  fignes  :  mais  dans  les  Qua¬ 
dratures  il  eft  au  contraire  rétrograde.  Or  les  mouvemens 
de  l’apogée ,  foit  qu’il  s’accélère  ou  qu’il  rétrograde ,  ne 
font  pas  toujours  égaux  :  car  il  doit  arriver,  lorfque  la  Lune 
eft  dans  l’un  ou  l’autre  Quartier,  que  la  ligne  de  fon  apo¬ 
gée  ,  s’avancera  bien  plus  lentement  qu’à  l’ordinaire ,  otf 
qu’il  deviendra  rétrograde  ;  au  lieu  que  fi  la  Lune  eft  en 
conjonction ,  le  mouvement  de  l’apogée  eft  le  plus  rapide 
que  l’on  puiffe  obferver* 

7°.  Le  mouvement  des  nœuds  quoique  perpétuelle¬ 
ment  rétrograde  n’eft  pas  non  plus  égal  ni  uniforme  ,  puifi 
qu’il  arrive  à  chaque  fois  que  la  ligne  des  nœuds  fe  trouve 
dans  les  Sifigies,  que  fon  mouvement  devient  à  peine  fen- 
fible ,  &  qu’au  contraire  le  mouvement  de  cette  même 
ligne  fe  fait  très  -  rapidement  contre  l’ordre  des  figneS 
lorfqu’elle  fe  trou  ve  dans  les  Quadratures* 

Il  eût  été  très-difficile,  pour  ne  pas  même  dire  pref- 
qu’impoffible  ,  foit  en  Aftronomie,foit  dans  la  Phyfique , 
de  découvrir  les  caufes  de  toutes  ces  inégalités  du  mou¬ 
vement  de  la  Lune ,  fi  le  grand  Newton  ne  l’eût  entre¬ 
pris  ,  en  y  appliquant  fa  Théorie  de  la  Gravitation* 
Suivant  cette  Théorie  l’on  démontre  d’une  maniéré  fort 
élégante  les  loix  méchaniques  d’où  dépendent  les  mouve¬ 
mens  que  l’on  a  reconnus  tant  à  l’égard  de  la  Lune ,  que 

vatiofts  des  EcIipTes  de  Lune, on  ay oit  conclu  autrefois  la  plus  petite  excentricité 
de  l’orbite  de  cette  Planete,  ce  qui  donnoitpour  fa  plus  grande  équation  du  centré 
5°  ou  4°  $ 30".  Mais  de  l’obfervation  de  M. Picard  il  a  fallu  conclure  que  l’équa¬ 
tion  du  centre  pouvoir  être  vers  le  1  «  ou  z<l  Quartier  de  70  3  o'  00''  &  qu’ainfî  les' 
deux  plus  grandes  équations  qui  peuvent  arriver  l’une  dans  ia  pleine  Lune,  & 
ire  dans  les  Quadratures  different  d’environ  z9  30’. 
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ion  orbite  apparente.  C’eft  une  chofe  remarquable  que 
1  Aftre  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Terre ,  foit  celui  dont 
fes  mouvemens  nous  foient ,  pour  ainfi  dire  ,  les  moins 
^°nnus.  Ces  mouvemens  de  la  Lune  font  néantmoins  fi 
réguliers ,  qu’on  n’eft  pas  encore  parvenu  à  découvrir 
entièrement  ce  qui  appartient  à  la  Théorie  de  cette  Plane- 
tej.&  cela  faute  d’une  longue  fuite  d’Obfervations  qui 
demandent  beaucoup  de  veilles  &  d’affiduités. 

Le  feul  mouvement  régulier  &  uniforme  que  l’on  ob¬ 
serve  par  rapport  à  la  Lune ,  c’eft  celui  de  Rotation  au¬ 
tour  de  fon  axe  :  il  s’acheve  précifément  dans  le  même 
c*pace  de  tems  que  celui  de  la  révolution  de  cette  Pla- 
nete  autour  de  la  Terre.  C’eft -là  ce  qui  fait  que  nous 
Jtoyons  toujours  à  très-peu  près  le  même  hémifphere  de 
Lune.  Cette  uniformité  même  eft  caufe  d’une  inégalité 
Ijnguliere  que  l’on  obferve  par  rapport  au  difque  apparent 
de  la  Lune  ,  cet  Aftre  nous  paroiflant  avoir  une  Libration 
°U  efpece  de  balancement,  tel  que  feroit  un  commence¬ 
ment  de  rotation  apparente  autour  de  fon  axe.  La  libra¬ 
tion  fe  fait  d’abord  d’Occident  en  Orient ,  enfuite  d’O- 
tient  en  Occident;  de  forte  que  diverfes  régions  qui  pa- 
toiffoient  fituées  vers  le  bord  occidental  ou  oriental  de  la 
une ,  ou  fe  cachent ,  ou  fe  montrent  alternativement, 
en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  régions  du  difque 
apparent  de  la  Lune,  qui  s’approchent  aufti  plus  ou  moins, 
°U  s’éloignent  fucceftivement  de  fa  circonférence  ;  en 
dn  mot  c’eft-là  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Libration 
*  ce  mouvement  qui  relTemble  très-bien  à  une  efpece  de 
avancement.  L’une  des  principales  caufes  de  cette  Li- 
ration  vient  de  l’inégalité  du  mouvement  de  la  Lune 
ans  la  circonférence  de  fon  orbite  qui  eft  une  ellipfe. 
n  effet  il  eft  évident  que  fi  la  Terre  occupoit  le  centre 
un  cercle  dont  la  circonférence  feroit  l’orbite  véritable 
e  *a  Lune,  Ôc  fila  Lune  employoit  à  tourner  autour  de 
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fon  axe  le  même  efpace  de  tems  qu’elle  employèrent  à 
parcourir  la  circonférence  de  ce  cercle ,  aflurément  ce 
feroit  toujours  le  même  plan  d’un  Méridien  lunaire  qui 
pafleroit  par  notre  œil  ou  par  le  centre  de  la  Terre;  ôc 
partant  l’on  appercevroit  exa&ement  chaque  jour  le  même 
hémifphere  de  la  Lune.  Mais  puifque  l’orbite  de  la  Lune 
eft  une  ellipfe  dont  la  Terre  occupe  le  foyer  ,  6c  que 
d’ailleurs  la  rotation  de  cette  Planete  autour  de  fon  axe 
eft  uniforme  ;  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  puifqu’un  Mé¬ 
ridien  quelconque  de  la  Lune  décrit  perpétuellement 
autour  de  l’axe  des  angles  proportionnels  aux  tems ,  il  fuit 
que  le  plan  du  même  Méridien  ne  fçauroit  être  conf- 
tamment  dirigé  vers  le  centre  de  la  Terre  ,  mais  qu’il  doit 
s’en  écarter  de  part  ôc  d’autre  jufqu’à  un  certain  point. 

Planche  II.  Soit  A  LP  l’orbite  de  la  Lune  ,  dont  le  foyer  T  eft  atf 

Ftgut-e  i4*  ccntre  de  la  Terre.  Si  l’on  fuppofe  d’abord  la  Lune  en  A  t 
il  eft  clair  que  le  plan  d’un  de  fes  Méridiens  MN  étant 
prolongé ,  paffera  par  le  point  T ,  ou  par  le  centre  de  la 
Terre.  Or  fi  la  Lune  n’avoit  aucune  rotation  autour  de  fon 
axe ,  comme  elle  s’avance  chaque  jour  fur  fon  orbite  ,  ce 
même  Méridien  M N  feroit  toujours  parallèle  à  lui-mê¬ 
me  ,  ôc  la  Lune  étant  parvenue  en  L ,  ce  Méridien  paroi- 
troit  dans  la  fituation  repréfentée  par  PO^ ,  c’eft-à-dire  > 
parallèlement  à  MN  :  mais  le  mouvement  de  rotation 
de  la  Lune  autour  de  fon  axe  qui  eft  uniforme ,  eft  caufe 
que  le  Méridien  MN  change  de  fituation  ;  ôc  parce  qu’il 
décrit  des  angles  proportionnels  aux  tems  ôc  qui  répondent 
à  quatre  angles  droits  dans  l’efpace  d’une  révolution  pé¬ 
riodique  ,  il  fera  par  conféquent  dans  une  fituation  mLv  f 
telle  que  l’angle  QLn  qu’il  forme  avec  PQ  feroit  à  un  an¬ 
gle  droit  ou  de  510°  ;  comme  le  tems  que  la  Lune  emploie 
à  parcourir  l’arc  AL  eft  au  quart  du  tems  périodique.  Mais 
le  tems  que  la  Lune  emploie  à  parcourir  l’arc  AL  eft  an 
quart  du  tems  périodique  comme  l’aire  A  TL  eft  à  fait'6 
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y  CL  ou  au  quart  de  l’aire  elliptique;  ainfr  l’angle  ()  L  n 
lera  a  un  angle  droit  dans  le  même  rapport  :  &  d'autant 
*jUe  d’aire  AT  L  eft  beaucoup  plus  grande  que  l’aire  A  CL, 

,  même  l’angle  £Ln  fera  néceffairement  plus  grand 
un  angle  droit.  Or  puifque  Q  LT  eft  un  angle  aigu  ,  il 
s enfuit  que  l’angle  QLn  qui  eft  obtus  fera  plus  grand 
^QAe  1  angle  J^LT,  ô c  partant  la  Lune  étant  en  L,  ce 
^eme  Méridien  MN  dont  le  plan  pafloit  par  le  centre 
y  la  Terre  lorfque  la  Lune  étoit  au  point  A  ,  ne  fçauroit 
j  tre  davantage  dirigé  vers  le  point  T  ou  vers  le  centre  de 
?  erre.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  l’hémifphere  vifible 
,e  a  Lune,  ou  qui  eft  tourné  vers  la  Terre  en  L ,  n’eft 
Ç  Us  exaêlement  le  même  qu’il  étoit  apperçu  lorfque  la 
Une  s  efj-  trouv^e  en  A ,  qu’ainfi  au-delà  du  point 
e  la  circonférence  du  difque,  on  pourra  découvrir  queU 
régions  qui  n  étoient  nullement  vifibles  auparavant, 
ufin  lorfque  la  Lune  fera  parvenue  au  point  P  de  fon 
0rbite  où  elle  eft  périgée,  comme  fon  Méridien  MN 
aura  précifément  achevé  une  demi-révolution  ,  alors  le 
plan  de  ce  Méridien  paflera  exaêlement  par  le  centre  de 
a  Terre.  On  verra  donc  en  ce  cas  le  difque  de  la  Lune 
m^me  &at  que  lorfqu’elle  étoit  apogée  en  A  ;  d’où  il 
Ült  ^ue  les  termes  de  la  Libration  de  la  Lune  font  l’Apo- 
j  C  ^  Périgée  ,  ôc  que  ce  phénomène  peut  s’obferver 
fois  dans  chaque  lunaifon,  ou  dans  chaque  Mois 
Périodique. 

foi  S*  ^  ^Ur^*ace  Lune  étoit  unie  ou  polie  comme 
ntnos  giaces  mjrojrSj  JJ  s’en  faucjroit  bien  qu’elle  égale  &rabo- 
v“l  rC.  ec^r  &  lumière  de  tous  côtés  ;  elle  ne  nous  ren-  tcufc' 
e.roit  qu  une  petite  image  du  Soleil  prefque  impercepti- 
e  ,  &  qU  on  ne  diftinguero|t  peut-être  qu’à  caufe  de  l’é- 
°lU  !a.V?Vacité  ^es  raYons  de  lumière  lancés  par  le 
fer»  n  '  ™ajs^en  ^era  autrement,  fila  Lune  eft  entièrement 
a  ea  la  Terre.  Or  fa  furface  inégale  eft  parfemée 


Il  s’y  trouve 
de  très-hautes 
jcnontagnes. 


Ce  qui  eft  dé¬ 
montré  d’une 
maniéré  fort 
évidente. 
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de  montagnes  &  de  cavités  qui  réfléchirent  la  lumierô 
du  Soleil  de  tous  côtés  ;  c’eft  donc  ce  qui  fait  qu’elle 
nous  renvoie  les  rayons  en  une  bien  plus  grande  quanti¬ 
té  ,  ce  qui  étoit  abfolument  néceflaire  pour  que  la  Terre 
en  fût  éclairée  pendant  les  nuits. 

Ces  inégalités  ou  montagnes  que  nous  prétendons  être 
à  la  furface  de  la  Lune ,  ne  font  pas  peu  conlidérables  : 
elles  ne  relfemblent  pas  néantmoins  à  la  plupart  de  celles 
que  nous  voyons  communément  fur  la  Terre,  car  il  y  a  en 
effet  dans  la  Lune  une  multitude  prodigieufe  de  monta¬ 
gnes  énormes  ,  de  profondes  vallées ,  de  grandes  cavités 
ou  abîmes  qu’on  n’y  auroit  peut-être  jamais  foupçonnés ,  fi 
l’on  n’étoit  parvenu  à  en  conftater  des  mefures  exaêtes* 
D’ailleurs  s’il  n’y  avoit  point  de  femblables  inégalités 
dans  la  furface  de  la  Lune ,  fi  toutes  les  parties  de  fa  fur- 
face  étoient  dans  un  niveau  parfait  ,  femblable  aux  eau* 
de  la  mer  lorfque  nous  la  voyons  dans  un  calme,  il  etf 
certain  que  ce  feroit  toujours  une  ligne  droite  ou  portiofl 
d’ellipfe  très-réguliere  qui  détermineroit  dans  les  Qua¬ 
dratures  &  les  autres  phafes,  le  terme  de  la  lumière  &  de 
l’ombre.  Mais  les  lunettes  d’approche  nous  le  repréfentent 
bien  différemment;  ce  n’eft  plus  une  courbure  uniforme» 
mais  très  -  inégale  &  comme  dentelée  ,  ayant  dans  cha¬ 
que  interruption  de  profondes  cavités  qui  la  rendent  irré¬ 
gulière  ,  &  qui  la  défigurent ,  pour  ainfi  dire.  Bien  plus  ofl 
voit  dans  la  partie  du  difque  qui  neft  point  éclairée ,  quel¬ 
ques  endroits  lumineux  &  même  fort  loin  au-delà  du  ter¬ 
me  qui  fépare  la  lumière  &  l’ombre  :  fi ,  par  exemple  t 
l’on  obferve  le  Croiffant  environ  quatre  jours  après  1* 
nouvelle  Lune ,  on  diftingue  dans  la  partie  obfcure  divet* 
points  lumineux  femblables  à  des  pointes  de  rochers  oa 
aux  petites  Ifles  foit  de  l’Océan  foit  de  la  Méditerranée» 
&  cela  bien  avant  au-delà  du  terme  de  la  lumière  &  & 
l’ombre.  On  voit  aufli  au-dedans  de  la  partie  du  difqü^ 

éclairé  ; 
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éclairé ,  divers  petits  efpaces  en  forme  de  croiflans ,  qui 
augmentent  Ôc  qui  changent  peu  à  peu  de  figure  à  me- 
^re  que  la  Lune  croît  ou  s’approche  de  fon  oppofition  au 
oleü,  de  forte  que  la  lumière  les  entourant  tout-à-fait, 

! s  f°nt  enfin  confondus  dans  la  partie  éclairée  lorfque 
es  rayons  de  cette  même  lumière  les  ont ,  pour  ainfi  dire, 

Ç  .n^trés  de  toute  part.  Il  en  eft  de  même  dans  les  phafes 
Ulvantes  d’une  infinité  d’autres  qu’on  découvre  fuccef- 
x  Verilent  chaque  jour ,  ôc  qui  fortent  de  la  partie  obfcure 
uiefure  que  la  Lune  croît.  Enfin  c’eft  tout  le  contraire 
ans  Ie  décours  :  ces  mêmes  points  lumineux  fe  trou- 
nt  a  moitié  éclairés  dans  le  fens  oppofé,  de  maniéré 
?üe  lorfqu’ils  font  vers  le  terme  de  la  lumière  Ôc  de  l’om- 
e>ils  difparoiffent  fuccefiivement  ;  mais  ce  n’eftpour  l’or- 
lnaire  ,  que  lorfqu’ils  fe  trouvent  un  peu  au-delà  de  ce  ter- 
|?e*  Or  il  feroitimpoflible  d’obfervertous  ces  phénomènes 
1 Ces  points  qui  nous  paroilfent  lumineux  ,  n’étoient  pas 
Plus  élevés  que  le  relie  de  la  furface  de  la  Lune ,  ôc  même 
aflez  élevés  pour  recevoir  plus  long-tems  la  lumière  du 
Soleil  lorfqu’il  devient  prefque  horifontal  à  leur  égard.  Il 
faut  pour  cet  effet  que  ces  points  qu’on  remarque  affez  avant 
^ans  la  partie  obfcure  au-delà  du  terme  de  la  lumière  ôc 
el  ombre,  ne  foient  autre  chofe  que  les  pointes  ou  fom- 
^etsde  quelques  montagnes  très -élevées,  qui,  à  caufe  v 
e  leurs  hauteurs  prodigieufes  ,  peuvent  recevoir  beau- 
c°üp  plutôt  la  lumière  du  Soleil ,  ôc  c’ell  par  une  raifon  à 
Peu  près  femblable  qu’ils  la  perdront  beaucoup  plus  tard 
^Ue  *es  autres  points  de  la  furface  de  la  Lune.  On  peut  Onapperçoit 

dire  antr  •  ,  r  dans  la  Lune 

aum  que  les  taches  noires  que  Fon  remarque  en  de  très  gran- 
^ême  tems  dans  la  partie  éclairée  allez  proche  du  terme  cavcrnes* 
j  e  la  lumière  ôc  de  l’ombre ,  font  les  cavités  oh  ces  val- 
j  es Z1  profondes  qui  n’étant  pas  encore  remplies  de  la 
Uftiiere  du  Soleil  dont  les  rayons  font  pour  lors  trop  obli- 
^Ues  a  leur  égard; n’en  reçoivent  feulement  qu’un  peu  vers 

S 
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leurs  extrémités  fupérieures,  c’eft-à-dire ,  vers  les  parties 
les  plus  élevées  de  leurs  circonférences.  Elles  doivent 
donc  ainfi  nous  paroître  d’autant  plus  noires  ,  qu’étant 
entourées  de  rayons  qui  réfléchirent  une  lumière  très- 
vive  ,  elles  s’en  trouvent  alors  privées  totalement  ;  &  ce¬ 
pendant  le  Soleil  venant  à  s’élever  peu  à  peu  ,  fes  rayons 
deviennent  chaque  jour  bien  moins  obliques  :  aufli  ces  ta¬ 
ches  paroiflent-elles  peu  à  peu  plus  éclairées  ,  &  l’om¬ 
bre  diminue  d’autant  plus  que  le  Soleil  s’élève  fur  leur 
horizon  ,  de  maniéré  que  lorfque  le  Soleil  fe  trouve  une 
fois  vertical  ou  perpendiculaire,  l’ombre  s’évanouit ,  ôc  ces 
mêmes  endroits  relfemblent  à  d’autres  taches  lumineufes» 
C’eft  peut-être  la  feule  raifon  pourquoi  il  eft  alors  très-dif¬ 
ficile  de  les  reconnoître  fur  Je  difque  de  laLune  :  elles  font 
dans  ce  dernier  cas  confondues  avec  les  pointes  ou  foni- 
mets  des  montagnes  ,  puifqu’elles  réfléchilfent  de  1* 
même  maniéré  les  rayons  du  Soleil ,  leur  ombre  étant 
fans  doute  l’unique  caufe  qui  pouvoit  nous  les  faire  dif" 
tinguer.  Cependant  il  femble  qu’on  doit  les  reconnoître 
dans  la  Pleine  Lune  ,  parce  qu’elles  font  beaucoup  plus 
éclairées  que  tout  le  refte  :  en  effet  ces  mêmes  vallées  f* 
profondes  réfléchifTent  une  plus  grande  multitude  de 
rayons  que  les  pointes  ou  fommets  des  montagnes.  Il  e# 
donc  démontré  que  la  Lune  eft  couverte  de  montagnes 
&  qu  elle  a  des  vallées  profondes.  Paffons  maintenant  a 
ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier  à  ce  fujet. 

Il  y  a  fur  la  furface  de  la  Lune  des  montagnes  beaü' 
coup  plus  hautes  que  celles  qui  font  fur  la  fyrface  de  1* 
Terre  ;  voici  comment  les  Géomètres  ou  les  AftrononiC5 
les  ont  mefurées.  Soit  EGD  l’hémifphere  éclairé  de  J* 
Lune,  ECD  le  diamètre  du  cercle  qui  eft  le  terme  del* 
lumière  &  de  l’ombre ,  A  le  fommet  d’une  montage 
obfervé ,  s’il  eft  poftible  ,  au  premier  inftant  qu’elle  conv 
mencc  à  paroître.  On  mefurera  par  le  moyen  d’un  treille 
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placé  au  foyer  d’une  Lunette,  ou  fi  l’on  aime  mieux, 
avec  le  micromètre ,  la  diftance  AE  comme  aufli  le  dia¬ 
mètre  apparent  de  la  Lune  ,  ce  qui  fera  connoître  leur 
Apport.  Cela  fuppofé  ,  puifque  ES  eft  une  tangente  au 
globe  de  la  Lune ,  fi  l’on  tire  la  droite  AC ,  le  triangle 
^CE  fera  re&angle  *,  ôc  partant  étant  données  AE ,  £C,  * EucUd.it v, 
°n  connoîtra  CA  dont  on  retranchera  CB  égale  à  CE ,  ôc  l6t 
Ie  refte  B  A  fera  la  hauteur  de  la  montagne  que  l’on  cher¬ 
che.  En  voici  un  exemple.  Riccioli  dit  que  le  quatrième 
I°ur  après  la  nouvelle  Lune  il  a  obfervé  l’inftant  où  la 
montagne  qu’il  nomme  Sainte  Catherine  a  commencé 
,  ^  ^re  éclairée ,  ôc  que  fa  diftance  AE  au  terme  de  la 
ümiere  ôc  de  l’ombre  (lequel  paroît  quelquefois  aiïez  ré¬ 
gulier  )  étoit  égale  à  la  feizieme  partie  du  diamètre  de  la 
Lune ,  c’eft-à-dire ,  égale  à  la  huitième  partie  du  demi- 
diametre.  Suppofant  donc  EA  d’une  partie  dont  EC  en 
contiendroit  8,  les  quarrés  de  EA  ôc  EC  feront  1  ôc  64, 
dont  la  fomme  6 y  fera  égale  au  quarré  de  l’hypothénufe 
AC  félon  la  47*  Prof,  du  \er  liv.  d’Euclide.  Or  la  racine 
quarrée  de  6  3  eft  8,062  égale  AC;  c’eft  pourquoi  fi  Ton  en 
retranche  8,000  =  BC ou  CE ,  le  refte  0,062  fera  la  vraie 
hauteur  de  la  montagne  AB  ;  d’où  il  fuit  que  CB  ou  CE 
à  AB  comme  8000  à  62.  Or  le  demi-diametre  de  la 
Lune  étant  d’environ  400  lieues,  fi  l’on  fait  comme  8000 
a  62  :  ainfi  400  lieues  font  à  un  quatrième  terme  ,  on 
trouvera  exa&ement  3,1  lieues  pour  la  hauteur  de  cette 
montagne  ,  ce  qui  eft  environ  trois  fois  la  hauteur  de  nos 
plus  hautes  montagnes  Européennes. 

Ceux  qui  confidéreront  la  Lune  avec  les  meilleures  lu-  Vanetcs  fur- 
ccccs  a  aPproche,y  reconnoîtront  bien*tot  peut-être  avec  la  furfoce  a« 
*Jne  furprife  agréable  ,  une  variété  prefqu’infinie  d’objets  la  Lunc* 
éclairés ,  dont  les  uns  font  fi  éclatans  que  quelques  bons 
*  hilofophes  fe  font  avancés  jufqu’à  dire  que  c’étoient  des 
r°ches  d’une  matière  femblable  à  nos  diamans  ;  d  autres 
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veulent  qu  elles  reffemblent  à  nos  perles  ;  d’autres  enfin  à 
des  volcans.  Toutes  ces  parties  de  la  Lune  font  ou  des 
n?°,nt?^nes  3  ou  d^s  corPs  très-folides ,  la  plupart  très- 
aifes  a  diftinguer  de  quantité  d’autres  taches  beaucoup 
plus  étendues  6c  en  très  -  grand  nombre  qui  paroiffent 
obfcures  ou  noirâtres  ôc  que  l’on  a  regardées  comme  des 
lacs,  des  marais  ,  ou  des  mers.  Cependant  fi  l’on  vient  à 
fe  fervir  des  plus  excellentes  lunettes  d’approche,  on  re- 
vraifembllk  connoîtra  d’abord  que  ces  grandes  taches  qu’on  a  pré- 
^ointd^  a  tendu  reffembler  a  nos  mers ,  ne  font  point  de  véritables 
dans  la  Lune.  arnas  de  matières  fluides  ;  car  on  y  apperçoit  une  infinité 
de  cavernes  ou  de  cavités  très-profondes  (  ce  qui  fe  re¬ 
marque  principalement  par  le  moyen  des  ombres  qui  font 
jettées  au-dedans  lorfque  la  Lune  croît  ou  quelle  eft  dans 
fon  decours.  )  Or  c  eft  ce  qui  ne  paroît  gueres  convenir 
à  une  mer  dune  vafte  étendue.  Ainfi  il  eft  probable  que 
ces  régions  de  la  Lune  ne  font  point  des  mers ,  mais 
qu’elles  font  d’une  matière  moins  dure  ôc  moins  blanche 
que  les  autres  contrées  des  pays  montueux.  On  doit  aulfi 
remarquer  que  parmi  ces  taches  pâles  ôc  comme  obfcu¬ 
res  ,  il  s  en  trouve  d’autres  petites  qu’elles  renferment 
&  qui  font  d’une  lumière  bien  plus  vive  ôc  même  pref- 
qu  aufli  éclatante  que  les  fommets  des  montagnes  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus.  Enfin  il  y  a  beaucoup  d’appa- 
rence  que  fur  la  Lune  il  n’y  a  jamais  de  nuages  *  ni  de 
p  uies ,  car  s  il  s  y  trouvoit  des  nuages  on  les  verroit  fe 
repandre  indifféremment  fur  les  différentes  régions  dn 


phereaiùn’fft5  P?urr,0le"£,  fe  trouver  dans  la  partie  de  l’Athmof- 

Fa  partie  *  fi!  Poin£  fclFce  Soleil  ;  car  la  chaleur  qui  eft  très-grande  dans 
cei ?e  chalenr  ?  ( 1  um^.e,Henu^ere  qu’il  nous  eft  permis  d’appercevoir  ) 
tinuer  ces  reo’  ”  T  ’i  eîicltee  Par  jes  ray°ns  du  Soleil  qui  éclairent  fans  difeon- 
qa“lremh^S  de  la,L",l;e,  près  de  i,  fois  H  heures ,  fuffir ,  i  ce 

AthraofDhMènn”  er  '>thmof!>here  de  la  Lune.  De  plus  au  fujet  de  cet 
Sfe”1 * 'TT', 'VP*  '7i8  *«  l'Etoile'  ^barJn  s'avan- 
étoile  a  difDam  ont;  >peu^r  le  <^<Jue  eclairé  de  la  Lune  ,  où  cette 
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1  que  apparent ,  ce  qui  feroit  difparoître  afifez  fouvenc 
cfs  mêmes  régions  à  notre  égard  :  mais  c’eft  ce  que  l’on 
n  a  jamais  remarqué,  enforte  qu’il  faut  que  le  Ciel  y  foit 
Perpétuellement  ferein.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  la 
une  ait  d’athmofphere ,  puifque  les  Planètes  &  les  Etoi- 
es  fixes  qui  approchent  de  fon  bord  ,  ne  paroiflent  fouf- 
rir  aucune  réfraétion. 

ï  ?arm^  ^es  Obfervateurs  qui  ont  tâché  de  repréfenter 
gure  de  la  Lune  telle  qu’on  l’apperçoit  avec  les  lu¬ 
ttes  ordinaires,  on  connoît  principalement  *Langrenus , 
€Ve^s ,  Grimaldi  &  Riccio/i.  Us  ont  fur  -  tout  repré- 
^nte  dans  leurs  Selenographies  les  plus  belles  taches, 
eur  ont  donné  des  noms  afin  qu’on  pût  mieux  les 
^eConnoîrre.  Langrenus  &  Riccioli  dans  cette  diftribu- 
iQn  n’ont  employé  d’autres  noms  que  ceux  de  quelques 
P^rfonnes  illuftres  ou  des  principaux  Philofophes;  ainfi 
£haque  tache  porte  le  nom  d’un  Roi ,  d’un  Prince  ,  d’un 
hfiofophe  ,  ou  d’un  Mathématicien.  Mais  Hevelius ,  qui 
aPpréhendoit  les  guerres  civiles  qui  fe  feroient  élevées  à 
ce  fujet  entre  les  Philofophes  modernes ,  au  lieu  de  leur 
Attribuer  tout  ce  domaine ,  comme  il  fc  l’étoit  propofé , 
qu’il  feroit  plus  à  propos  d’y  appliquer  des  noms  ** 
notre  Géographie.  Il  eft  vrai  que  ces  taches  ne  ref- 
emblent  gueres ,  tant  par  rapport  à  leurs  fituations  qu’à 
e§ard  de  leurs  figures ,  aux  mers  &  aux  continents  de 
n°tre  terre  dont  ils  portent  le  nom. 

Peut?6  toutes  ks  %ures  de  la  Lune  qui  ont  été  publiées  jufqua  ce  jour,  on 
de  PeZlr  Ur  celles  CJui  ont  ®té  gravées  en  1 63  5  par  le  fameux  Cl .Mellan  par  ordre 
dont  l’une  «  Î£s  Ôblèrvations  de  GafTendi  (  &  qui  confident  en  trois  phafes 

Recours  'l  ont  '  '  C  la  Pleine  Lune  &  les  deux  autres  le  ?remier  Quartier  &  le» 
fembbntec  r^8ardé*es  tans  contredit  comme  les  meilleures  &  les  plus  re(- 
1Ln’y  ait  pas  plus  de  zo  ans  qu’elles  foient  devenues  publi- 
cédé  cdîeTd’He^T^*/0^  néantmoins  des  plus  anciennes ,  puifqu’dles  ont  pré- 
«t  dont  ^  A  a  US  &  de  Ri«ioli ,  qui  font  celles  que  l’on  a  le  plus  imitées 

**  On  Aftronomes  f,nt  taché  de  faire  ufage  jufqu’à  ce  jour, 
quinefca.î  JfconJmantf  julqu’ici  aux  Aftronomes  ces  noms  géographiques, 
lent  étuH,'ar°jient  *eur  devenir  trop  familiers  ,  principalement  à  ceux  qui  veu- 
Udler  dans  la  Géographie  ancienne. 

S  iij 


Voyez  cepen¬ 
dant  Pobfer- 
vation  du  P. 
Fait  liée  Mini¬ 
me  &  celle  de 
M.  de  la  Hire 
en  16$?. 


Joann.  Hevelii 
Senelcgrapkia 
Cedant ,  tait, 
ann.  1647- 


Le  moyen 
Mouvement 
Ae  la  Lune  eft 
inégal  félon 
les  diverfes 
diftances  de 
la  Terre  au 
Soleil. 


Le  moyen 

Mouvement 

d’une  Planete 
n’eft  fuppofé 
égal  &  uni¬ 
forme  ,  que 
parce  que 
chacunes  de 
lès  Révolu¬ 
tions  périodi¬ 
ques  font  par¬ 
faitement 
égales  ou  de 
meme  durée. 


INSTITUTIONS 


SUR  LA  PREMIERE  EQUATION 

des  Moyens  Mouvemens  de  la  Lune. 

La  théorie  de  la  Gravitation  a  confirmé  entièrement  les 
inégalités  qu’on  avoir  depuis  longtems  foupçonnées ,  & 
que  les  Aftronomes  commençoient  déjà  à  établir  à  l’égard 
du  moyen  mouvement  de  la  Lune.  Ce  mouvement  moyen 
ne  fçauroit  être  le  même  à  chaque  Lunaifon ,  parce  que 
l’orbite  de  la  Lune  fe  dilate ,  pour  ainfi  dire ,  plus  oU 
moins  par  l’a&ion  du  Soleil,  félon  que  la  T  erre  ôc  la  Lune 
fe  trouvent  à  une  plus  grande  ou  à  une  plus  petite  diftance 
de  cet  Aftre. 

Ce  que  l’on  a  dû  entendre  jufqu’ici  par  le  moyen  mou¬ 
vement  d’une  Planete ,  n’eft  autre  chofe ,  comme  on  1 a 
affés  expliqué  ci-deffus,  que  le  mouvement  égal  ôc  uni¬ 
forme  d’un  corps  célefte,que  l’on  feint  employer  le  même 
intervalle  de  tems  que  la  Planete ,  à  revenir  à  l’ Apo¬ 
gée,  c’eft- à-dire  ,  précifément  au  même  point  de  l’orbite 
d’où  on  les  auroit  vu  partir.  On  fuppofe  pour  cet  effet  qu6 
le  corps  célefte  parcourt  la  circonférence  d’un  cercle 
concentrique  a  l’orbite  de  la  Planete ,  ôc  afin  de  mieU^ 
établir  les  moyens  mouvemens  ,  au  lieu  de  ne  confident 
que  le  tems  d’une  révolution  fur  laquelle  il  eft  prefqu’iu1' 
pofiible  de  ne  pas  commettre  quelque  erreur,  lesAftr0' 
nomes  y  ont  employé  les  intervalles  les  plus  éloignés  qul 
leur  foient  parvenus ,  comme  de  deux  ou  trois  mille  ans> 
pour  que  les  erreurs  inévitables  des  obfervations  fe  puiffë111 
repartir  autant  de  fois  qu’il  y  a  de  révolutions  écoulé^5; 
En  effet,  l’erreur  fur  la  révolution  du  Soleil  devient  par-** 
deux  à  trois  mille  fois  moindre,  ôc  partant  prefqu’in^n 
fible  lorfqu’elle  eft  déduite  de  révolutions  aufïi  éloigné^’ 
au  lieu  que  fi  l’on  n’eût  jamais  obfervé  que  deux  révo^ 
tions  confécutives,  l’erreur  s’y  trouveroit  entière,  Ôc  s’ac^ü 
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niU  croit  prodigieufement  dans  la  fuite.  Au  refte  l’orbite 
aPparente  du  Soleil  ou  plutôt  l’orbite  de  laTerre  ne  change 
Pas  comme  celle  de  la  Lune,  dont  la  figure  eft  altérée 
ou  varie  continuellement  dans  l’efpace  d’une  année,  c’eft- 
lre,  à  mefure  que  la  Terre  ôc  par  confe'quent  la  Lune 
T31  eft  fon  Satellite,  s’approche  ou  s’éloigne  du  Soleil. 
üfli  les  moyens  mouvemens  de  la  Lune  que  les  Aftro- 
°mes  avoient  établis  autrefois  de  la  .même  maniéré  que 
d?üx  du  Soleil ,  ne  doivent-ils  plus  être  confidérés  que 
une  maniéré  vague  ou  générale,  comme  on  le  va  voir 
P  r  ce  qui  fuit  ;  car  puifqu’il  eft  certain  que  chacunes  des 
^volutions  de  cette  Planete  à  fon  Apogée  font  inégales 
d>.°n  ^es  différentes  Lunaifons,  on  ne  fçauroit  fe  difpenfer 
tntroduire  ici  une  nouvelle  Equation  qui  puiffe  rétablir 
^  mouvement  moyen  plus  ou  moins  accéléré ,  félon 
11  eft  néceffaire.  , 

Newton  ayant  calculé  l’Equation  annuelle  du 
j|loyen  mouvement  de  la  Lune,  trouve  (  en  fuppofant 
*  excentricité  de  Porbite  terreftre  de  17  J  fur  1000  qui 
eft  le  rayon  du  grand  orbe  )  qu’elle  peut  aller  à  1  if  ; 
carl’a£tton  du  Soleil  eft  la  plus  grande  lorfque  laTerre 
Périgée ,  ôc  dilate  par  conféquent  pour  lors ,  le  plus 
Sjjil  eft  poffible,  Porbite  de  la  Lune.  Au  contraire  elle 
.  ^a  plus  petite  lorfque  la  Terre  eft  Apogée  ;  ce  qui 
aitqu  alors  l’orbite  lunaire  fe  contra&e,  pour  ainfi  dire, 
avantage ,  la  pefanteur  de  la  Terre  vers  la  Lune  agiffant 
er\  Ce  cas  avec  bien  plus  d’effet.  Or  lorfq^l’orbite  lu- 
^aire  eft  la  pfus  dilatée ,  la  révolution  de  la  Lune  s’acheve 
P  us  lentement  ;  ôc  au  contraire  la  vîteffe  de  la  Lune  eft 
a  plus  grande ,  lorfqu’environ  fix  mois  après  l’orbite  s’eft 
c°ntradée  le  plus  qu’il  eft  poffible.  Ainfi  l’Equation  an- 
quelle  qui  en  réfulte  eft  la  plus  grande  dans  les  moyennes 
j 1  J!nces  de  la  Terre  au  Soleil,  ôc  doit  être  nulle,  lorfque 
a  erre  fe  trouve  tant  au  Périhélie  qu  a  l’Aphélie. 

a  niême  Théorie  *  a  fait  encore  découvrir  que  lorf- 


L’Equation 
du  moyen 
Mouvement 
de  la  Lune 
eft  toujours 
fouftraCtive, 
lorfque  l'E¬ 
quation  du 
centre  du  So¬ 
leil  eft  addi- 
tive,  &  au 
contraire. 

*  P h’iofofh. 
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Kÿtur.  ?rinc.  que  la  Terre  eft  au  Périhélie,  l’aftion  du  Soleil  qui  eft 
Math.lib.j-  ajors  ja  plus  grande  ,  fait  mouvoir  1  Apogee  &  le  JNoc 

de  la  Lune  avec  plus  de  vîtefle  qu  au  tems  de  1  Aphe  > 
ôc  cela  en  raifon  réciproque  des  cubes  de  la  diftance 
de  la  Terre  au  Soleil  î  les  Equations  du  mouvement  de 
l’Apogée  ôc  du  Nœud  qui  en  réfultent,  font  ainfi  pro¬ 
portionnelles  à  l’Equation  du  centre  du  Soleil.  Car  1? 
mouvement  du  Soleil  (  comme  on  le  démontrera  au  cha¬ 
pitre  xxm.)  eft  toujours  réciproquement  comme  le  quarre 
de  fes  diftances  à  la  Terre,  en  forte  que  les  inégalités  du 
mouvement  de  cet  Aftre  produifent  dans  les  moyennes 
diftances,  fuivant  cette  loi,  la  plus  grande  Equation  du 
centre  du  Soleil ,  de  L°  *5'  26".  (Ce  qu’il  faut  entendre 
dans  la  fuppofition  que  cette  plus  grande  Equation  du 
centre  répond  à  1  7  H  qui  feroit  1  excentricité  de  1  orbite 
terreftre.  )  Cojafidérant  d’ailleurs  que  fi  le  mouvement 
.  réel  du  Soleil  étoit  réciproquement  comme  les  cubes 
de  fa  diftance,  la  fomme  des  inégalités  qui  en  réfulte- 
roient,  produiroit  la  plus  grande  Equation  poffible ,  de 

20  s 6'  °5>",  il  doit  donc  s’enfuivre  <lue  les  Plus  Srand^ 

Equations  des  inégalités  du  mouvement  de  l’Apogée  # 
du  Nœud  feront  à  20  56'  09"  comme  les  moyens  moU- 
vemens  diurnes,  tant  de  l’Apogée  que  du  Nœud ,  font 
au  moyen  mouvement  diurne  du  Soleil  ;  c’eft-à-dire,  que 
la  plus  grande  Equation  du  moyen  mouvement  de  l’Apo¬ 
gée  fera  de  1 9'  $2"  dans  les  moyennes  diftances  de  J* 
Terre  auS^jf,  comme  aufti  celle  du  Nœud,  de  9  27  ' 
Quant  aux  autres  Equations,  elles  font,  comme  on  1* 
déjà  dit,  proportionnelles  à  chacune  des  Equations  du 
centre  du  Soleil  i  mais  l’on  voit  affez  que  celle  de  l’Ap°' 
gée  doit  s’ajoûter ,  au  lieu  que  celle  du  Nœud  (qui  eft 
trograde)  doit  fe  retrancher  lorfque  la  Terre  va  du  Pé*1' 
hélie  à  l’Aphélie,  ôc  que  c’eft  le  contraire  lorfque  hT^c 
defeend  de  l’Aphélie  à  fon  Périhélie. 


rr  a  PT 


TABLES 

D  U 

SOLEIL 

E  T 

DE  LA  LUNE- 


Apogée. 


DU  SOLEIL 


TABLES 


iy° 


TABLES 

DES 

MOYENS  MOUVEMENS 
du  Soleil 


’Aoui  -tuouv 


TABLES 

D  E 

QUATION  DU  CENTRE 

DU  SOLEIL. 


nom.moy 


DU  SOLEIL: 


ï?4 


TABLES 


DE  LA  LUNE . 


AVERTISSEMENT i 

L  M  lafLnne  r  rr^re  icj  f0nt  du™  principalement  aux  grands  découvertes  que 

Newton  a  faites  dans  la  Théorie  de  cette  Planete:  on  avoir  regardé  jufqu’ici  comme  les 
‘hématim 1 5  cflle*  *lue  1F,amfteet!  Publia  Pour  la  féconde  fois  il  y  a  plus  de  <So  ans  dans  le  cours  de  Ma- 
deni)it  *1  du  Chevalier  J.  Moore  ;  mais  ces  Tables  étant  encore  fort  imparfaites  ,  l’Auteur  s’appliqua 
cesder  •  perfeâionner ,  en  y  fubftituant  la  plus  grande  partie  de  celles  que  l’on  trouve  ici.  Quoique 
l|niQuem  erCS  'Fa™cs  ^  Flamfteed  n’ayent  pas  été  publiées  ,  on  ne  feauroit  aflùrer  cependant  fi  c’eft 
ont  AÏt  parcC  qu  cllcs  n  étoient  pas  achevées.  Dans  l’état  où  elles  fe  trouvoient  lorfqu’eiles  nous 
des  •  Z  communiquees  »  on.iu?ca  d  abord  qu’.l  n’y  manquoit  que  la  Table  qui  fert  à  calculer  les  Latitu- 
P  enc°re  cette  Table  étoit-elle  déjà  commencée. 

Luneepe^,U  CTme,  Flamfteed  V  avOIt  inferé  q,,e  ,rois  Tablcs  differentes  de  l’Equation  du  centre  de  la 
onn’,  ?P,°famla  plus  grande  Equation  poffible  de  chaque  orbite  ,  de  cinq  ,  fix  &  fept  deerés 
*Oute*  r  •  lo,’5'tcrns  fans  reconnoitre  combien  il  feroit  incommode  de  faire  ufare  de  ces  Tabler 
|a  J-  C*  fois que  1  Apogée  de  la  Lune  ou  le  grand  Axe  de  fon  orbite  viendroit  à  fè  rencontrer  dans 
de  C|  ,  î  car  la  P11**  rrande  Equation  pofiible  eft  alors  de  J°  i9'  On  a  Jonc  entrepris 

de  k-.  er  «goureufement  une  quatrième  Table  d’Equation  en  y  employant  la  folution  du  Problème 
c  **epler,  donnée  par  M.  Newton.  1  * 

I&ème.|COntYuir?,}î  cctte  cîuatrierne  Table  de  l’Equation  du  centre  de  la  Lune  ,  on  a  déterminé  en 
^iamèfCrnSi  Y  ““lances  de  la  Planete  au  foyer ,  ce  qui  a  encore  augmenté  les  Tables  des  Parallaxes  & 
les  T.li  dc  la  Lune  qui  ne  r°  trouvoient  pas  calculées ,  pour  la  plus  grande  excentricité  pofiible  ,  dans 
1  «oies  manuferites  de  Flamfteed. 

neml tCfte  ’  -!1  cft.  nfcefra,re  de  reconnoître  ici  mie  dès  l’an  1 640  Bouillaud  &  Horoxius  avoient  certai- 
Aftm  C°ntr‘buti  a  1  avancement  de  la  Théorie  de  la  Lune  :  leurs  Ouvrages  ont  fait  connoître  1  tous  les 
doit  r"om«  <llie  toi *11 te  lunaire  ne  confervoit  pas  conftaroment  la  même  figure,  mais  quelle  renon- 
Pas  d*  fce^v<-ment  *  differentes  EUipfcs  ;  en  un  mot  qu’elle  changcoit  fon  excentricité  :  ceci  11e  fut 
Hûnar  j  ad0ptC  unanimement,  parce  que  les  orbites  du  Soleil  &  des  Planètes  étant  invariables  ,  la 
Pend  1  Nj‘odcrn,esn  en  av0icnt  i“gé  de  meme  a  l’égard  de  la  Lune  qui  eft  notre  Satellite.  Ce- 
p  aant  flamfteed  s  eft  fondé  principalement  fur  la  variation  Apparente  du  diamètre  dc  la  Lune 
r  rigee  obfervée  dans  les  Pleines  Lunes  &  aux  Quadratures.  La  découverte  de  cctte  variation  Appa- 
"'e  croît  due,  comme  on  l’a  déjà  dit,  à  la  vigilance  de  M.  Picard,  &eni«7i  Flamfteed  confirma  la 
“eitie  chofe  par  fes  propres  Obfervations.  Par  là  on  ne  pouvoit  plus  ignorer  la  véritable  caufc  de 
ette  fécondé  inégalité  de  la  Lune  introduite  par  I  tolomée  au  Tems  des  Quadratures. 

Anciennement  avant  l’Almagcfte ,  on  ne  connoiflbit  qu’une  feule  Equation  dans  la  Lune  ,  &  cette 
jlj.^iere  Equation  qu’Hypparque  avoit  reconnue  par  les  Obfervations  d’un  grand  nombre  d’Ecliofes 
!  de  ni  gucres  qua  cinq  deSréï  :  la  fécondé  inégalité  de  la  Lune  qui  fe  fit  appercevoir  auiems 

qn’,1  ques  Quadratures  fel°n  Ptolomée  ,  fuppofoit  comme  l’on  voit  une  orbite  bien  différente  ,  puif- 
FlamA16  ,  llo,t  pas  m?ins  Augmenter  la  plus  grande  Equation  d’environ  deux  degrés  &  demi. 
<ieti»!îe!d  “  donC  fcnU  la  néccmté  de  feuler  diverfes  Tables  d’Equations ,  &  il  a  publié  le  premier  les 
8c  /  " iffcrentesTablcs  qui  repréfentoient  toutes  lesEquations  du  centre  dans  les  EUipfcs  dc  la  plus  grande 
iJZ  3*pI ,  pet'te  excentricité.  Ces  Tables  font  imprimées  à  la  fin  de*  Ouvrages  d’Horoxius.  D’un 
avec  1  j  tro,fiemc  inégalité  de  la  Lune  découverte  par  Tycho-Brahé  ne  pbuyoit  être  confondue 
Aurt,'eS  dcUX  Prcmlcres  >  puifque  lorfqu’elle  cft  la  plus  grande ,  la  Lune  fe  trouve  dans  les  Oftans. 
trv  u'a’t-on  eu  foindeféparer  ces  trois  inégalités  les  unes  des  autres  ,  comme  dépendantes  de  caufes 
s'ditfèrentcs  :  il  en  a  fallu  féparer  auflï  les  Tables  de  correftions  qui  conviennent  au  Moyen  Mon¬ 
ument  ,  de  la  Lune ,  de  fon  Apogée  &  de  fon  Nœud  ,  lefquelles  ont  été  propofées  d’abord  fous  difife- 
h"J  turcs  par  les  Aftronomes  du  dernier  fiécle ,  mais  dont  la  caufe  n’étoit  gueres  connue  avant  MM. 
Lansb  &  Newton  :  on  en  reconnoît  aifément  quelque  veftige  dans  Kepler  &  principalement  dans 
Edipfcs^F*  fini°rtC  que  Flamfteed  >  le  Fevre  &  M.  delà  Hïre  s’en  fervoicmen  1684  dans  le  calcul  des 
Portent  auc"  C*  dd^cldt^s  qtie  M.  de  la  Hire  s’eft  propofées  en  1 710  &  qu’il  ne  ponvoi:  réfoudre,  11e 
qUc  la  ni u s  cZ  ajte,nte  ^  5e  9UC  l’on  vient  de  dire  ,  puifque  tous  les  Aftronomes  conviennent  avec  lui 
Axp  du  centre  de  la  Lune  ne  feauroit  excéder  cinq  degrés  quand  le  grand 

U  lit»ne  des  Sifigies*11*  **  ^uadraturcs  >  oaais  qu’il  n’en  eè  pas  dc  même  lorfque  ce  même  Axe  eft  dans 


deux  -r  u  r  40  »  onlesa  réduites  au  n.Jt.  &  au  1 
_  fuivantes  ont  été  nouvellement  conjlruitet. 
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condes  Equations  eft  moyenne  ,  fçavoir  3’  45":  on  en  pourra  conftruire,  fi  l’on  veut ,  f 
autres  pour  3’  33"  &  3'  ç6".  Mais  on  voit  du  premier  coup  d’œil  que  fi,  dans  les  odans,ou  a 
de  l’ Argument  annuel ,  la  différence  eft  de  iz”jt  1 1"  entre  la  moyenne  &  la  plus  petite  o 
plus  grande  Equation ,  elle  doit  etre  précifément  de  6"  à  5"t  à  1  s°  de  l’Argument  annuel- 
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INSTITUTIONS 


Des  Inégalités  de  la  Lune  au  tems  des  Sifigies» 

ON  a  fait  voir  il  y  a  déjà  long-tcms,  qu’au  lieu  àf 
publier  tant  de  Tables  Aftronomiques  différentes, 
eut  peut-être  mieux  valu  s’en  tenir  aux  anciennes  qu  °n 
auroit  corrigées  (  de  même  que  l’a  pratiqué  Flamfteed 
pour  celles  d’Horoxius  fur  la  Lune  )  puifqu’on  eft  con' 
tinuellement  fatigué  dans  l’étude  de  l’Aftronomie ,  l°r1' 
qu’il  s’agit  de  comparer  tant  de  Tables  les  unes  aux  au* 
tres,&  de  découvrir  les  caufes  des  changemens  ouEqua‘ 
tions  qu’on  y  a  fait  entrer.  C’étoit-là  le  projet  de  quelqueS 
uns  des  plus  anciens  Agronomes  de  l’Académie  des  Scicn- 
ces  Ôc  qui  avoient  déjà  commencé  à  le  mettre  en  exécu¬ 
tion  ;  mais  la  théorie  des  Planètes  paroiffant  peut-être  en¬ 
core  trop  imparfaite,  on  a  cru  devoir  s’en  écarter  dans  la  fr1' 
te.  Il  femble  néantmoins  que  ceux  qui  fe  font  le  plus  ap¬ 
pliqués  à  conftruire  les  Tables  de  la  Lune  n’ont  guercs 
connu  i  au  tems  des  Sifigies  ,  que  la  feule  Equation  décoü 
verte  par  Hipparque  ;  car  la  fécondé  &  troifieme  inégalé 
de  cet  Aftre  n’ayant  plus  lieu  au  tems  des  Nouvelles  ^ 
Pleines  Lunes  ,  on  n’en  pouvoit  faire  ufage  que  dans 
les  fituations  de  la  Lune  qui  répondent  aux  autres  p^a' 
fes.  Il  eft  à  remarquer  cependant  qu’on  a  fouvent  con¬ 
fondu  ,  ou  même  qu’on  n’a  pas  allez  diftingué  ces  deu* 
inégalités  ;  que  dans  la  plupart  des  Tables  on  a  n ég^ë 
l’Equation  du  Nœud,  introduite  par  Kepler  (  laquelle  s L 
tend  jufqu’à  i  °t  dans  les  oêlans  ) ,  comme  aufli  de  fa*rf 
l’inclinaifon  de  l’orbite  Lunaire  ,  fur  le  plan  de  l’Ecliptl 
que,  de  i  8' plus  grande ,  quand  les  nœuds  font  dans  lcS 
Sifigies,  que  lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  les  Quadrature 9 
conformément  aux  découvertes  qui  en  ont  été  faites 
Tycho  &  qui  ont  été  confirmées  par  Kepler. 


ASTRONOMIQUES.  i8P 

Au  refte  depuis  le  tems  de  Tycho-Brahé  on  avoit  fen- 
11  )  comme  nous  l’avons  dit ,  la  néceffité  d’employer  une 
nouvelle  Equation  du  tems ,  dans  le  calcul  du  lieu  de  la 
Lune  ;  mais  Fiamfteed  ayant  difcuté  fort  au  long  cette 
^atiere  ,  il  femble  qu’elle  ait  été  décidée  dès  l’an  1673, 
°udu  moins  très-peu  de  tems  après  lorfque  M.  Hallei*  en¬ 
treprit  de  la  développer,  attribuant  cette  Equation  non  pas 
au  tems ,  mais  au  Moyen  Mouvement  de  la  Lune,  com- 
nie  on  le  peut  voir  en  confultant  ce  qui  eft  inféré  à  la  fin 
de  fon  Catalogue  des  Etoiles  Auftrales. 

Nous  avons  affez  expliqué  d’où  dépendoit  cette  Equa- 
tlon,  aufli-bien  que  celles  du  Moyen  Mouvement,  foit 
du  Nœud,  foit  de  l’Apogée,  qui  ne  doivent  plus  être  né¬ 
gligées  dans  les  calculs. Aind  nous  n’indfterons  pas  davan- 
tage  fur  ce  fujet,  non  plus  que  fur  deux  autres  Equations 
du  Moyen  Mouvement  de  la  Lune  *  bien  moins  fenfibles 
*ÎUe  celle  dont  on  vient  de  parler ,  mais  dont  on  ne  fçauroit 
gUeres  fe  difpenfer  de  faire  ufage. 

L’orbite  de  la  Lune  n’étant  pas  véritablement  une  El- 
lipfe,à  caufe  de  l’a&ion  du  Soleil  qui  détourne  à  chaque 


Ces  deux  Equations  font  Fondées  for  ce  que  l’Adion  du  Soleil  for  la  Lune 
ta  plus  grande  &  par  conféquent  dilate  davantage  l’orbite ,  lorfque  le  grand 
j.Xe  de  cette  orbite  Ce  trouve  dans  la  ligne  des  Sifîgies ,  comme  aufli  lorfque  la 
l8ne  des  Nœuds  vient  à  s’v  rencontrer.  Cela  doit  arriver  deux  fois  chaque  année,à 
aufe  du  mouvement  réel  de  la  Terre  attribué  au  Soleil ,  lequel  parcourant  la  cir¬ 
conférence  de  l’Ecliptique  rencontre  fuccellivement  l’Apogée  &  le  Périgée  de  la 
,  ou  l'on  Nœud  afoendant&  defcendant,à  chaque  révolution  for  le  grand  orbe, 
doit  bien  remarquer  ici,  i°  que  quand  le  grand  Axe  ou  le  Nœud  font  dans  les 
^%ies  ou  dans  les  Quadratures ,  ces  Equations  font  nulles  :  i°  que  la  fécondé  & 
Jfoiliéme  Table  de  la  p.  1 66.  ont  été  calculées  pour  l’unique  cas  auquel  la  Terre 
e  trouve  dans  lès  moyennes  diftances  au  Soleil;en  forte  que  s’il  arrive  pour  lors  que 
e  grand  Axe  ou  le  Nœud  de  la  Lune  fe  rencontre  dans  les  odans ,  les  plus  gran¬ 
ds  Equations  moyennes  feront  de  3'  4*"  &  de  o’  -^".D’ailleurs la  Terre  étant  dans 
°n  Aphélie  la  première  de  ces  deux  Equations  ne  fçauroit  s’étendre  (  lorfque  le 
grand  Axe  eft  dans  les  odans  )  que  julqu’à  5'  34"  &  la  féconde  (la  ligne  des 
^uds  étant  dans  les  odans  )  qu’à  o'  45"  :  enfin  la  Terre  étant  au  Périhélie  elles 
0lvent  augmenter  jufqu’à  3'  56"  &  o'  49"  ;  car  elles  augmentent  ou  diminuent 
ans  la  railon  renverfée  des  cubes  de  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil.  Dans  tous 
autres  cas  ces  Equations  font  à  la  plus  grande,  comme  le  finus  de  deux  fois  la 
J  tance  de  l’Axe  ou  du  Nœud  à  la  plus  proche  Sifigie  ou  Quadraturc,eft  au  rayon 
11  fouis  total ,  &  c’eft  fur  ce  principe  que  les  deux  Tables  ont  été  calcules. 


Planche  II. 
Fig.  A. 


l9o  INSTITUTIONS 

inftant  cette  Planete  de  la  route  qu’elle  devroit  fuivre  dans 
chaque  révolution  périodique  autour  de  la  Terre,  on  a 
propofé  de  ramener  cette  orbite  à  différentes  Ellipfes ,  en 
fuppofant  une  excentricité  variable*  ôc  admettant  un  mou¬ 
vement  réel  dans  le  lieu  de  l’Apogée.  Cette  idée  a  parU 
d’autant  plus  naturelle  &  la  forme  de  calculer  les  lieux 
de  la  Lune  félon  cette  Méthode ,  d’autant  plus  commo- 
de ,  quà  l’aide  de  ces  deux  fuppofitions  on  ne  fçauroJt 
gueres  s’écarter  fenfiblement  de  l’orbite  véritable.  M*lS 
on  en  approchera  encore  plus  exactement  fi  l’on  a  égard 

*  Qu’on  fuppofe  la  moyenne  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  divifée  en 
&  la  Terre  étant  en  T,  fbit  TC  l'Excentricité  moyenne  de  l’orbite  lunaire  ü 
5îoç  parties.  Si  l’on  prolonge  TC  jufqu’cn  g,  enforté  que  CB  foie  le  finus 
n°  1 8’  ou  de  la  plus  grande  Equation  de  l’Apogée  pour  un  rayon  TC,  &lil® 
décrit  du  centre  C 8c  de  l’intervalle  CB  le  cercle  B  D  A ,  ce  cercle  fera  celui 
la  circonférence  duquel ,  doit  être  placé  le  centre  de  l’orbite  lunaire  ;de  manie 
qu’il  pourra  parcourir  la  circonférence  de  ce  cercle  fuivant  l’ordre  des  lettf 
BD  A.  m  .  . 

Ainfî  pour  découvrir  dans  un  teins  quelconque  l’Equation  de  l’Apogée 
avoir  recours  à  la  Table  page  1 67  ,  comme  aufli  l’Excentricité  &  par  coi» 
quent  la  plus  grande  Equation  de  l’orbite  lunaire ,  on  fera  l’angle  B  CD  éga* 
deux  fois  l’argument  annuel ,  c’eft-à-dire ,  à  deux  fois  la  diftance  du  vrai  lieu 
Soleil  à  l’Apogée  de  la  Lune  déjà  corrigé  (  par  la  Table  ,  pag.  164  & 
ce  qui  donnera  l’angle  CTD  égal  à  l’Equation  de  l’Apogée  que  l'on  cherche  :  , 

connoîtra  aufli  dans  le  même  Triangle  CTD  le  côté  TD  qui  fera  l’Excentric 

correfpondante  au  tems  propofé ,  c’eft-à-dire  ,  qui  convient  à  l’Ellipfe  don 
grand  Axe  répondroit  precifément  au  lieu  de  l’Apogée  qu’on  vient  de  déterminé  * 

On  voit  par  là  que  l’orbite  aétuclle  de  la  Lune  étant  connue  ,  puifqu’on  vtfnl 
de  découvrir  le  lieu  de  fon  Apogée  &  fon  Excentricité ,  il  fera  aifé  de  calcul^ 
félon  la  Méthode  de  M.  Newton  (  qui  fera  expliquée  ci-après  au  Chap.  XXlV)  > 
l’Equation  du  centre  qui  répond  au  moyen  mouvement  de  la  Lune  pour 
tant  propofé.  Les  quatre  Tables  de  la  pag.  170  &  fuiv.  ont  été  calculées  fuivaf.. 
cette  Méthode;  mais  comme  il  n’eft  pas  poflible  de  calculer  autant  deTables  q«  ^ 
fé  trouve  d’Excentricités  différentes,  ceux  qui  fé  propoferont  de  connoître  l’Eq^*' 
tion  du  centre  de  la  Lune  plus  exactement  qu’en  fe  fervant  de  quelques  unes 
quatre  Tables  dont  nous  venons  de  parler,  ou  bien  qui  ne  voudront  pas  do du 
l’Equation,  en  prenant  des  parties  proportionnelles  entre  les  deux  Tables  les  plü 
prochaines ,  pourront  en  ce  cas  avoir  recours  à  la  Méthode  de  M.  Newton. 

Le  lieu  de  la  Lune  ainfî  corrigé  par  l’Equation  du  centre  ne  differefa  pas 
coup  du  véritable  dans  les  S ifigies  &  le  calcul  qu’on  en  aura  fait  fe  trouve  (  à  cci' 
taines  corrections  près  qu’on  n’a  pu  fe  difpenfèr  d’y  faire  entrer  )  entieremc 
femblablc  à  celui  dont  on  s’eft  fervi  pour  connokre  le  vrai  lieu  du  Soleil.  ,u 

Mais  parce  que  dans  tout  ce  que  l’on  vient  d’établir  au  fujet  de  l’Equation  ^ 
centre  de  la  Lune  ou  de  fes  differentes  Excentricités  on  a  fuppofé  la  Terre  da»s 
moyenne  diftance  au  Soleil ,  &  que  cette  Equation  ou  Excentricité  doit  var1 
félon  que  la  Terre  s’approche  ou  s’éloigne  du  Soleil.  Il  refte  donc  à  parler  de 
féconde  Equation  du  centre  que  M.  Newton  a  introduite. 


ASTRONOMIQUES. 
a  une  fécondé  ou  nouvelle  Equation  du  centre  que  M. 
Newton  a  introduite  &■  dont  il  explique  la  caufe  dans  le 
3e  LiVre  des  Principes  Mathématiques  de  fa  Philofophie. 

La  plus  grande  Equation  du  lieu  de  l’Apogée  avoit  été 
établie  autrefois  par  Flamfteed  de  i  i°  477.  Mais  M. 
Newton  l’a  augmentée  ôc  s’eft  alluré  qu’elle  devenoit  plus 
c°nforme  auxObfervationslorfqu’onlafuppofede  1  20  1  8'. 

La  première  des  deux  Tables  de  la  page  1  7P  étant  donc 
une  fécondé  Equation  du  centre ,  il  ne  faut  pas  la  confon¬ 
dre  avec  l’autre  Table  intitulée.  Septième  Equation  delà 

l'Orfquela  Terre  eft  dans  (on  Périhélie,  l’aâion  du  Soleil  étant  alors  plus 
gtande  à  l’égard  de  la  Lune ,  que  dans  les  moyennes  diftances ,  le  centre  de  l’or- 
blfe  lunaire  doit  donc  Ce  mouvoir  avec  plus  de  vitelle  autour  du  point  C:  par  une 
ïa,fon  toute  contraire  ce  centre  aura  moins  de  vitelfc  au  tems  de  l’Aphelie  &  cela 
®.n  raifon  réciproque  des  cubes  de  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre.  Mais  l’Equa- 
“°n  du  centre  du  Soleil  étant  comprifè  dans  l’argument  annuel ,  la  vitefi'e 
bu  centre  de  l’orbite  lunaire  doit  fe  trouver  déjà  dans  la  raifon  réciproque  des 
Carrés  delà  diftance  de  laTerre  au  Soleil.  Or  afin  de  faire  mouvoir  ce  centre  en- 
c°re  plus  vite  &  cela  dans  la  raifon  fimple ,  mais  inverfe ,  de  la  diftance  de  la  T  erre 
Soleil ,  il  faut  mener  du  centre  D  la  droite  DE  vers  le  lieu  de  l’Apogée,  de  la 
VUnÇ  &  qui  foit  parallèle  à  TC;  enfuite  on  prendra  l’angle  EDF  égal  à  l’excès 
»e  l’argument  annuel  déterminé  ci-dellus  ,  fuy  la  diftance  de  l’Apogée  de  la 
au  Périgée  du  Soleil  &  cela  en  comptant  toujours  luivant  l’ordre  des  Si- 
jfres:  ou  bien  on  prendra  l’angle  CD  F  égal  au  complément  à  36 o  degré  de 
iA«omalie  vraie  au  Soleil.  On  fera  enfînte  DF  eft  àDCcommela  double 
"pcentricité  de  l’orbe  terreftre  eft  à  la  moyenne  diftance  du  Soleil  à  la  Terre ,  & 
?e  plus  comme  le  mouvement  moyen  diurne  du  Soleil  relativement  à  l’Apogée  de 
laLune  eft  au  mouvement  moyen  du  Soleil  compté  du  lieu  de  fon  Aphélie, 
à-dire,  comme  $3,  eft  à  1000,  &  comme  5  2/ 27"  16'"  eft  à  55»’  8"  10”,  en 
j  n  «lot  comme  3  eft  à  1 00.  On  aura  donc  ainfî  la  pofîtion  du  point  F,  où  il  faut 
paginer  préfentement  le  centre  de  l’orhite  lunaire  qu’on  peut  fîippofer  en  mou- 
jf^ent  dans  la  circonférence  d’un  nouvel  Epicicle  :  ce  centre  doit  y  achever  ià 
j-?v°lution  précifément  dans  le  méme-tems  que  le  point  D  parcourt  la  circon- 
rÇnce  du  cercle  DA  B  D.  Par  là  on  (àtisfera  à  ce  qui  a  été  propofé  ci-deflus ,  fça- 
°!r  que  le  centre  de  l’orbite  lunaire  loit  mû  dans  une  courbe  donnée  autour  du 
%®*«t  C,  &  cela  à  peu  de  chofe  près  dans  la  raifon  réciproque  des  cubes  de  la 
stance  du  Soleil  à  la  Terre. 

On  peut ,  fi  l’on  veut ,  fe  fervir  de  l’aproximation  donnée  par  M.  Newton  pour 
°^noitre  la  fécondé  Equation  du  centre.  Cette  fécondé  Equation  eft  à  très-peu- 
le  finus  de  l’angle  que  la  droite  D  F  forme  avec  la  ligne  tirée  du  point 
>uf  >  v  Une  :  dans  la  moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  elle  peut  s’étendre 
Uu  H*  Z  1,11  iorfqu’elle  eft  la  plus  grande.  Quant  à  l’angle  que  forme  conti* 
Ver -ment  Cette  <*r0“e  D  F  avec  ^a  l*f>ne  tirée  point  F  à  la  Lune  ,  on  le  trou- 
.  >  toit  en  retranchant  l’angle  EDF  de  l’Anomalie  moyenne  de  la  Lune  ,  foit  en 
joutant  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil  à  la  diftance  de  l’Apogée  de  la  Lune  à 
trc^?gée  du  Soleil.  Enfin  félon  ces  mêmes  principes  on  pourra  conftruire  une  au- 
le  *  aùle  femhlable  à  la  première  des  deux  de  la  page  179  ,û  l’on  fait  commc 
?u  ^nus  i’angie  dont  on  vient  de  parler ,  ainfî  i'  a? »  font  à  la  fe- 
de  équation  du  centre  de  la  Lune  que  l’on  cherche. 
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Delafeptié-  Lune  &  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  correction  de  la  Va- 
ou  rfconde00  riation.  La  7e  Equation  n’a  lieu,  félon  cette  derniereTable, 
Vanarion  de  qUe  hors  lestems  des  Sifigies  ôc  principalement  au  tems  des 
Quadratures.  On  peut  donc  la  défigner  fous  le  nom  de  2e 
Variation  de  la  Lune,  puifqu’il  eft  vrai  de  dire  que ,  toutes 
chofes  égales,  la  Variation  découverte  parTycho  dans 
les  oCtans  ,  n’eft  pas  la  même  dans  les  Croiflans  ou  vers 
la  Nouvelle  Lune  ,  qu’avant  ou  après  la  Pleine  Lune. 

M.  Newton  ayant  augmenté  de  1  j"  la  fécondé  Equa- 
tion  du  centre  de  la  Lune, dans  le  3  e  Liv.  des  Princip.  M*' 
them.  de  fa  Philofophie,  &  ayant  donné  la  Méthode  de  la 
calculer  avec  plus  d’exaCtitude  qu’en  fe  fervant  de  la  Ta* 
ble  qui  en  avoit  été  conftruite  félon  les  Elémens  publié 
dans  PAftronomie  de  Gregori,  il  paroît  néceflaire  de  rap" 
porter  aufti  la  meilleure  Méthode  de  calculer  la  fécond^ 
Variation,  au  cas  que  l’on  veuille  déterminer  le  lieu  de  la 
*  Dans  les  au-  Lune(dans  fes  moyennes  diftances  *)  avec  un  peu  plus  & 
précifion.  Mais  nous  devons  avertir  auparavant  qu’au 
tnvaZVde  de  fuppofer  la  Variation  de  la  Lune,  lorfque  la  Terre  f 
fius  en  même  Apogée  ou  Périgée, comme  elle  fe  trouve  dans  la  premier 
Varâiiaxes, /"  Table  page  1  66,  M.  Newton  l’a  établie  en  dernier  lieu  & 

La  fécondé  Variation  a  pour  origine  l’a&ion  du  Sole11 


Maniéré  de 
calculer  la  fé¬ 
condé  varia¬ 
tion,  plus  e- 
xaftement 
qu’en  fe  fer¬ 
vant  de  la  fé¬ 
conde  Table 
tnlércep.  179. 


fur  la  Lune  qui  fait  varier  fon  orbite  félon  les  diverfes  p0' 
fitions  du  grand  Axe  ou  de  l’Apogée  de  la  Lune  à 
du  Soleil.  Pour  la  calculer,  on  fera  comme  le  Rayon  6 
au  Sinus  verfe  de  la  diftance  de  l’Apogée  de  la  Lune  ^ 
Périgée  du  Soleil  (  comptée  félon  l’ordre  des  Signes  ),  ain 
2' font  à  un  quatrième  Terme:  enfuite  comme  le  Ray011 
eft  au  Sinus  de  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil,  ainfi^ 

quatriémeTerme  trouvé  plus  1  ',  à  la  fécondé  Variation 

feptiéme  Equation  de  la  Lune.  Au  refte  les  Obfervati^ 
n’ont  pas  encore  fait  connoître  fi  les  quantités  2'  &  1 7  d° 
vent  être  diminuées  ou  augmentées  de  quelques  ^ec0^g 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Des  Eclipfes  de  Soleil  &  de  Lune . 

VlLy  a  quelque  chofe  dans  l’Aftronomie  qui  puifle 
r*  nous  faire  connoître  les  plus  grands  efforts  de  Tefprit 
*Jumain,lorfqu’il  s’agit  de  chofes  très-fubtiles  &  quideman- 
ent  le  plus  de  fagacité ,  c’eft  affurément  la  Théorie  des 
^cHpfes  de  Soleil  &  de  Lune,  c’eft,  dis-je,  la  jufteffe 
*Vec  laquelle  on  eft  parvenu  depuis  long-tems  à  les  caL 
€uler  ^  jes  prédire.  Nous  voilà  donc  arrivés  à  cette 
Partie  de  l’Aftronomie  fi  fublime  &  fi  digne  d’occuper 
es  plus  excellens  efprits  :  rien  ne  paroît  d’abord  plus  dif- 
Clle  à  bien  traiter  ;  mais  l’explication  claire  Ôc  fimple 
on  en  va  donner  fera  bientôt  connoître  que  les  réglés 
font  certaines  &  inconteftables. 

Le  mot  d 'Eclipfe  vient  du  mot  grec  e’j&Àè/Trç»,  qui  figni-  Des  Eclipfes; 
manquer,  tomber  en  défaillance,  ôcc.  Lorfque  la  Ce<iuec,«fti 
^une  eft  pleine  &  que  fa  lumière  eft  fort  éclatante ,  s’il 
^rdve  qu’elle  rencontre  l’ombre  de  la  Terre  ,  ôc  qu’elle 
]*ouve  dépouillée  de  cette  lumière  fi  vive  qu’elle  re- 
du  Soleil  ;  alors  ou  cet  Aftre  femble  s’éteindre ,  ou 
^r°ît  totalement  manquer  dans  le  Ciel.  On  peut  dire  à 
près  la  même  chofe  à  l’égard  du  Soleil  que  l’on  voit 
1  *  jours  avant  &  après  s’obfcurcir  peu  à  peu  ou  difparoître 
fièrement  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  que  quand  la  Lune 
j/  *e  entre  le  Soleil  ôc  la  Terre.  Or  l’on  conçoit  aflez 
fmtenant  ce  que  nous  devons  entendre  par  le  mot  d’E- 
*  Jple  de  Soleil  &  de  Lune  ;  nous  entrerons  néantmoins 
Cl  dans  quelques  détails  particuliers.  RéBexiom 

ç  ^  faut  d’abord  faire  attention  que  tout  Corps  opaque  fur  r°mbtr'cs 
P°îé  à  la  lumière  du  Soleil  jette  perpétuellement  fon  corpKpTqucs. 
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Le  Soleil  eft 
beaucoup  plus 
grand  que  la 
Terre. 


Planche  III, 
Fig.  1. 
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ombre  vers  la  partie  oppofée.  .Cette,  ombre  n’eft  autre 
chofe  qu’un  efpace  qui  manque  de  lumière  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  le  Corps  opaque  abforbe  ,  ou  du  moins  arrête 
tous  les  rayons  du  Soleil  qui  couvrent  environ  la  moitié 
de  fa  fuperficie.  Ainfi  la  Terre  étant  un  Corps  opaque ,  ^ 
eft  évident  qu’elle  doit  jetter  fon  ombre  vers  la  partie 
oppofée  au  Soleil  ;  ôc  que  la  Lune  lorfqu’elle  travée 
fera  cet  efpace  ,  perdra  néceffairement  la  lumière  qu’el¬ 
le  recevoit  du  Soleil  :  en  un  mot  il  faut  qu’elle  foit  obs¬ 
curcie  pendant  tout  le  tems  de  cette  traverfée.  De  pluS 
la  figure  de  la  Terre  étant  à  très-peu  près  fphérique ,  il 
faut  que  fon  ombre  prenne  une  des  trois  formes  fuivan- 
tes  ,  fçavoir  ou  une  forme  cylindrique ,  ce  qui  fuppoferoit 
que  la  Terre  eft  égale  en  groffeur  au  Soleil,  ou  bienl* 
figure  d’un  cône  tronqué  qui  va  en  augmentant  j  ce  qul 
arriveroit  fi  la  Terre  étoit  plus  groffe  que  le  Soleil  ;  dans 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cas  ,  l’ombre  de  la  Terre  s’e- 
tendroit  à  l’infini  ôc  par  conféquent  les  Planètes  fupe' 
rieures,  comme  Mars ,  Jupiter  ôc  Saturne  ,  feroient  fuC- 
cefïivement  éclipféeâ.  Enfin  l’ombre  de  la  Terre  pourrotf 
prendre  aufli  la  figure  d’un  cône  ôc  diminuer  peu  à  peü 
en  s’éloignant.  Or  c’eft  ce  troifieme  cas  que  nous  voyofl5 
arriver ,  puifque  les  Planètes  fupérieures  ne  font  jamais 
éclipfées ,  ôc  que  l’on  fçait  d’ailleurs  que  la  Terre  e# 
moins  groffe  que  le  Soleil. 

Il  fuit  aufli  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  Lufl^ 
doit  être  beaucoup  plus  petite  que  laTerre  puifqu’en  e#et 
le  ‘diamètre  de  la  Lune  eft  contenu  environ  trois  f°lS 
dans  l’ombre  de  laTerre;  car  il  eft  évident  qu’à  c&tC 
diftance  le  diamètre  de  l’ombre  qui  va  toujours  en  dit111- 
nuant ,  eft  beaucoup  plus  petit  que  n’eft  le  diamètre  de  ^ 
Terre  ;  aufli  ce  dernier  contient-t-il  environ  quatre 
le  diamètre  de  la  Lune. 

Soit  maintenant  S  le  Soleil ,  T  la  Terre ,  ABC\£c°^e 


* 
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d’ombre  de  la  Terre  :  il  eft  évident  qu’on  ne  peut  tirer 
aucunes  lignes  droites  du  Soleil  à  tel  point  qu’on  voudra 
de  l’efpace  ABC ,  puifqu’elles  rencontreront  la  Terre ,  la¬ 
quelle  n’étant  point  tranfparente  ,  doit  néceflairement  ar- 
reter  ces  lignes  droites  ou  rayons  qui ,  comme  1  on  voit , 
lle  peuvent  ni  remplir  ni  éclairer  l’efpace  Or  il  fuit  tei£a"sr^Jt 
de  là  que  Ci  la  Lune  au  rems  de  fon  oppofition  au  Soleil,  les  EcHpfes de 
Vjent  à  traverfer  cet  efpace ,  elle  fera  pour  lors  entière-  Soleil* 
ment  plongée  dans  les  ténèbres ,  6c  que  par  conféquent 
d  y  aura  Eclipfe  au  moment  de  la  Pleine  Lune. 

R  arrive  à  peu  près  la  même  chofe  au  tems  de  la  Nou- 
vdle  Lune  lorfque  l’ombre  conique  de  cette  Planete  ;  qui 
^  dire&ement  oppofée  au  Soleil ,  vient  à  rencontrer  la 
f  erre  :  car  alors  les  Obfervateurs  qui  fe  trouvent  dans  le  PlJ^c"kI11’ 
jleu  de  la  Terre  où  l’on  voit  la  Lune  en  conjonction  avec 
le  Soleil,  c’eft-à-dire  >  dans  le  lieu  où  tombe  la  pointe  du 
c°ne  de  l’ombre  de  la  Lune ,  font  plongés  pour  quel¬ 
ques  momens  dans  une  nuit  obfcure  ,  de  maniéré  qu  ils 
Ceflent  de  voir  le  Soleil  pendant  tout  le  tems  que  cette 
°mbre  emploie  à  traverfer  le  lieu  qu’ils  habitent.  Il  faut 
Cependant  remarquer  que  comme  la  Lune  eft  beaucoup 
Jdus  petite  que  la  Terre  ,  fon  ombre  n’en  fçauroit  jamais 
c°uvrir  toute  la  fuperficie  ;  mais  feulement  une  partie 
c°mnie  J5C,  laquelle  eft  tout-à-fait  plongée  dans  les  té»  LTchpfedti 
nebres  :  car  il  fe  répand  continuellement  fur  tout  le  refte  roît  pas  de  la 
de  la  furface  de  la  Terre  une  quantité  fuffifante  de  rayons  pjr“*™e‘ 


par  toute 
car 


*enans  d’une  partie  plus  ou  moins  grande  du  dilque  du  Ja  Terre  ^ 
Soleil  ,  ôc  qUj  fufftfent  pour  éclairer  les  lieux  où  ils  vent  totale  , 
tombent.  Audi  doit-on  appercevoir  de  ces  mêmes  lieux 
'e  Soleil  plus  ou  moins  éclipfé  ,  félon  qu’on  fe  trouve  fervent  que 
Plus  ou  moins  près  du  cône  d'ombre  de  la  Lune.  Par  s’en  apperqoi! 
^temple ,  ceux  qui  habitent  vers  P ,  appercoivent  le  Soleil  voient  auCu- 

*\  -  **//i  i  ^  t  j  nçmcijt* 

moitié  eclipfé  :  mais  ceux  qui  habitent  depuis  M  julqu  en 
j  ne  le  trouvent  plus  litués  comme  il  convient  pour 
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appercevoir  la  moindre  marque  fenfible  de  l’Eclipfe. 

On  voit  encore  très-clairement  qu’il  n’eft  pas  poflible 
qu’il  y  ait  jamais  d’Eclipfe  de  Lune  dans  d’autre  tems 
que  dans  des  Pleines  Lunes  ,  c’eft>à-dire  ,  lorfque  la 
Lune  eft  en  oppofition  avec  le  Soleil  ;  ni  qu’il  y  ait 
d’Eclipfe  de  Soleil,  ou  plutôt  de  Terre,  que  dans  Ls 
Nouvelles  Lunes,  lorfque  cette  Planete  paroît  en  con¬ 
jonction  avec  le  Soleil.  Mais  comme  il  y  a  dans  cha* 
que  Mois  une  Nouvelle  ôc  Pleine  Lune,  on  deman¬ 
dera  peut-être  pourquoi  on  n’y  obferve  pas  réguliere- 
Lune&leSo-  ment  deux  fortes  d’Eclipfes  ?  C’eft  ce  que  nous  allons  tâ- 
îeiincfontpa*  cjter  d’expliquer  ;  comme  auiïi  pourquoi  il  y  a  des  Eclip' 
que  mois.  fes  totales  &  des  Eclipies  partiales  dont  la  grandeur  1e 
trouve  varier  à  l’infini.  Je  dis  donc  en  premier  lieu,  que  fil* 
Lune  n’avoit  point  d’autre  orbite  que  l’Ecliptique  ,  c’eft' 
à-dire,  que  fi  fa  révolution  périodique  ne  s’achevoit  point 
tous  les  Mois  autour  de  la  Terre  dans  un  plan  différent 
de  celui  que  parcourt  la  Terre  chaque  année  dans  l’Eclip* 
tique  autour  du  Soleil ,  affurément  l’axe  de  l’ombre  ter- 
reftre  ne  pouvant  jamais  fortir  de  ce  même  plan ,  il  y  au- 
roit  à  chaque  Pleine  Lune  une  Eclipfe  totale  &  centrale.!^ 
en  feroit  de  même  à  chaque  nouvelle  Lune  &  ces  Eclipfès 
feroient  encore  plus  fenfibles  dans  le  cas  où  la  Lune  eft 
le  plus  proche  qu’elle  puiffe  être  de  la  Terre  ;  car  foi* 
ombre  venant  à  tomber  exa&ement  au  milieu  de  la  furface 
de  la  Terre  qui  eft  tournée  du  côté  du  Soleil,  y  obfcuf' 
ciroit  le  plus  grand  efpace.  Mais  parce  qu’on  a  fait  voit 
ci-devant  que  le  plan  de  l’orbite  de  la  Lune  étoit  inclût 
à  celui  de  l’Ecliptique ,  &  que  ces  deux  plans  ne  fe  reU' 
contrôlent  que  dans  une  feule  ligne  ou  fe&ion  commu' 
ne,  laquelle  doit  paffer  par  le  centre  de  la  Terre,  il  eft 
évident  que  la  Lune  ne  fe  trouvera  plus  dans  le  plan  de 
l’Ecliptique ,  que  lorfqu’elle  paffera  vers  l’une  ou  l’autre 
extrémité  de  cette  ligne ,  c’eft-à-dire ,  lorfqu’ejle  fe  trou- 
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vera  dans  Tes  nœuds  ;  il  s’enfuit  donc  que  toutes  les  fois 
le  lieu  de  la  Pleine  Lune  fe  rencontrera  dans  la  ligne 
des  nœuds ,  l’axe  de  l’ombre  terreftre  paflera  pour  lors 
le  centre  de  la  Lune,  &  quel’Eclipfe  fera  totale  ôc 
eentrale.  Soit  un  cercle  MN  qui  repréfente  la  coupe  ou  pLANCHEin, 
ettion  perpendiculaire  du  cône  de  l’ombre  terreftre ,  foit  &&***  b 
auin  une  partie  de  l’orbite  de  la  Lune  repréfentée  par 
Cette  portion  de  fon  orbite  que  la  Lune  parcourt 
au  tenis  de  fon  oppofition  n’étant  pas  d’une  grandeur  bien 
c°nfidérable  ,  on  peut  fans  erreur  fenfible  la  repréfenter 
Par  une  ligne  droite.  Imaginons  encore  que  la  droite  EGA 
repréfente  une  partie  de  l’Ecliptique.  Cela  fuppofé ,  fi  l’on 
c°Uçoit  maintenant  le  centre  de  la  Lune  au  point  F,  fça- 
^°ir  au  premier  inflant  qu’elle  commence  à  entrer  dans 
1  °mbre  ,  &  fil  on  obferve  enfuite  ce  même  centre  au 
P°int  E  ou  la  Lune  doit  paroître  fortir  entièrement  de 
°mbre  ,  ce  centre  aura  néceffairement  pafle  au  point  G 
Qans  l’axe  de  l’ombre  de  la  Terre ,  &  c’eft-là  précifément 
cp  que  l’on  appelle  Eclipfe  totale  ôc  centrale.  Ces  fortes  tota?esE&cen^ 
dEelipfes  n’arrivent  donc  que  quand  les  centres  de  la  tral«. 

Cune  ôc  de  l’ombre  fc  rencontrent  précifément  dans  l’un 
°u  l’autre  nœud ,  ce  qui  eft  un  cas  fort  rare.  Il  faut  aufli 
parquer  que  la  plus  grande  durée  d’une  Eclipfe  de 
une  fe  doit  connoître  par  le  tems  que  le  centre  de  la 
j-^ne  emploie  à  parcourir  l'arc  FF  qui  eft  égal  à  5  ou  4 
^mettes  de  Lune  ,  ou  environ  deux  degrés.  Cet  arc  FF 
^epréfente  le  mouvement  de  la  Lune  par  rapport  à  celui 
e  l’ombre  de  la  Terre;  6c  ce  mouvement  ne  s’acheve 
°rdinairement  que  dans  l’efpace  d’environ  quatre  heures. 

Ç  ^  n  pas  moins  évident  qu’il  peut  y  avoir  aufli  plu-  PlakcheIii;. 
If Urs  Eclipfes  totales ,  mais  qui  ne  feront  pas  centrales.  F,gure  4* 
ela  doit  varier  à  tel  point  qu’il  peut  arriver  que  le  nœud 
|a  Lune ,  non  feulement  ne  fe  trouvera  pas  dans  l’axe 
même  qu’il  pourroit  être  entièrement  hors  de- 
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l’ombre  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure.  Enfin 
le  nœud  de  la  Lune  peut  être  fi  e'ioigné  de  lombre ,  fiu  1 
n’y  aura  qu’une  petite  partie  de  fon  difque  qui  y  fer3 
plongée  :  &  alors  il  y  aura  une  Eclipfe  partiale  ,  qui  fer3 
plus  ou  moins  grande ,  félon  que  le  nœud  fera  plus  °u 
moins  proche  de  l’ombre  de  la  Terre.  Cependant  fice 
nœud  en  eft  éloigné  au  moment  de  la  Pleine  Lune,  d  ^ 
peu  plus  de  treize  degrés  ,  alors  la  diftance  de  la  Lune  a 
l’Ecliptique  fera  trop  grande  pour  que  fon  difque  appa“ 
rent  puiffe  rencontrer  ou  effleurer  l’ombre  terreftre  :  °*[ 
voit  donc  par  là  pourquoi  les  Eclipfes  de  Lune  arrivent* 
rarement.  Mais  il  eft  tems  de  parler  des  Eclipfes  de  S0' 
leil ,  de  celles  ,  dis-je ,  qu’on  devroit  plutôt  nommer  âeS 
Eclipfes  de  Terre. 

Nous  venons  de  voir  tout  à  l’heure  comment  l’ornbr0 
de  la  Terre  jettée  fur  la  Lune ,  doit  y  produire  les  Eclip" 
fes  totales  ou  partiales  que  l’on  y  obferve  de  tems  erl 
tems  ;  ce  n’eft  donc  que  par  un  effet  à  très-peu  près  fëi*1 
blable  que  la  Lune  ,  lorfqu’elle  jette  fon  ombre  fut  3 
Terre,  forme  une  Eclipfe  de  Terre  :  toute  la  différent 
qui  s’y  trouve  vient  uniquement  de  ce  que  la  Lune  etanf 
beaucoup  plus  petite  que  la  Terre ,  fon  ombre  n’en  fçauro^ 
couvrir  toute  la  furface  ,  mais  feulement  une  très-grand^ 
partie  de  cette  même  furface.  Ainfi  il  n’y  aura  que  ceux  qul 
habitent  cette  partie  de  la  Terre  qui  fe  trouveront  dans  leS 
ténebres;enforte  que  la  Lune  venant  à  jetter  fon  ombre  dan5 
une  fort  petite  étendue  ,ony  verra  difparoître  le  Sole*  • 
C’eftlaraifon  pourquoi  on  nomme  ce  phénomène  Eclip*6 
de  Soleil ,  quoiqu’improprement ,  puifque  le  Soleil  n6 
manque  point  pour  cela  de  lumière.  En  effet  il  la  con^r 
ve  toujours  avec  le  même  éclat ,  ce  font  au  contraire  leS 
régions  de  la  Terre  où  l’ombre  vient  à  fe  répandre  ,  qui etl 
manquent  effeêlivement ,  &  ce  font  elles  qui  font  vérita 
blement  éclipfées. 
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Mais  pour  mieux  faire  entendre  cette  théorie  des 
Eclipfes  j  il  faut  auparavant  rechercher  ici  les  véritables 
grandeurs  des  cônes  formés  par  l’ombre  de  la  Terre  & 
e  la  Lune.  C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  dé- 
tailler ,  lorfque  nous  aurons  établi  quelques  fuppofitions 
°u  demandes  nécelfaires  pour  y  parvenir. 

Je  fuppofe  donc  que  deux  lignes  droites  >  ou  deux 
J^ypns  qui  partent  du  centre  du  Soleil ,  &c  qui  aboutirent 
différens  points  de  la  furface  de  la  Terre  ,  foient  regar- 
es  comme  deux  lignes  exaélement  parallèles.  Car  deux 
^nes  font  cenfées  parallèles  lorfqu’elles  ne  peuvent  fe 
^contrer  qu  a  une  diftance  infinie.  Or  la  diftance  de  la 
.  erre  au  Soleil  eft  fi  grande  par  rapport  aux  plus  grands 
lntervalles  donnés  des  deux  lignes  dont  nous  venons  de 
Parler  ;  cette  diftance ,  dis  je  ,  eft  fi  grande  par  rapport  au 
lametre  de  la  Terre ,  que  ce  diamètre  ne  peut  êtrere- 
&rdé  qUe  comme  un  point  en  comparaifon  d’un  éloigne- 
^ent  aufil  confidérable.  C’eft  aulll  ce  dont  tous  les  Af- 
r°tlomes  conviennent  aujourd’hui ,  puilque  félon  le  cal- 
de  leurs  obfervations ,  le  diamètre  de  la  Terre  vu  du 
A°leil  paroîtroit  fous  un  angle  fi  petit ,  qu’à  peine  peut-il 
tte  fenfible  à  l’œil.  Ainfi  la  Terre  n’eft  vue  du  Soleil  que 
*j°mmc  un  point  imperceptible;  &  en  vertu  de  cette 
1  ance  prefqu  immenfe ,  toutes  les  lignes  tirées  du  cen- 
a  Eir^ace  de  la  Terre  font  cenfées ,  non  pas 
scométriquement  ,  mais  du  moins  phyfiquement  pa- 
raHeles.  Cette  fuppofition  paroît  d’autant  plus  légitime 
on  fixait  d’ailleurs  (Euclide ,  liv.  i .  Prop.  29.  )  que  lorfi 
f  une  droite  tombe  fur  deux  autres  &  forme  les 
Cüx  angles  intérieurs  égaux  à  deux  droits,  ces  lignes  font 
P°Ur  lors  parallèles  entre  elles.  Or  fuppofons  que  le  dia- 
j^ctre  de  la  Terre  foit  repréfenté  par  la  ligne  AB ,  &  que 
j- centre  du  Soleil  foit  en  C,  fi  l’on  tire  les  deux  lignes 
BC ,  les  trois  angles  A  ,  B ,  C,  du  triangle  font 


Les  lignes  ti¬ 
rées  du  centre 
du  Soleil  à  la 
furface  de  la 
Terre  doivent 
être  regardées 
comme  lênfi- 
blement  paral¬ 
lèles. 
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C  eft  infini-’ 
ûe  du  Soleil 

que  comme  un  point  imperceptible ,  il  faut  néceflaire- 
ment  que  les  deux  angles  A  ôc  B  faffent  entre  eux  une 
fomme  précifément  égale  à  deux  droits ,  6c  que  par  con- 
féquent  les  lignes  droites  AC,  BC,  foient  fenfiblement 
parallèles.  Il  en  eft  de  même  de  deux  fils  à  plomb  ou  de 
deux  filets  déliés  fufpendus  librement  6c  chargés  d’un 
poids  par  en  bas,  ôc  que  l’on  appelle  communément  I^- 
dulesfimples  ;  on  regarde  ces  fils  comme  parallèles  entre 
eux  ;  cependant  fi  l’on  fait  attention  à  ce  qui  arriverotf 
en  les  prolongeant  chacuns  fuivant  leurs  dire&ions  >  °n 
trouvera  qu’ils  devroient  concourir  vers  le  centre  de  la 
Terre,  c’eft-à-dire  ,  à  ce  point  ou  tendent  généralement 
tous  les  Corps  qui  tombent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  à  l’égard  de  la  Terre* 
peut  s’appliquer  à  plus  forte  raifon  à  la  Lune  dont  le  dia' 
métré  a  un  rapport  beaucoup  plus  petit  que  n’eft  celnj 
de  la  Terre  ,  relativement  à  la  diftance  du  Soleil.  Mais1 
y  a  plus ,  les  lignes  tirées  du  centre  du  Soleil  aux  deU* 
points  qui  nous  paroiffent  aufli  éloignés  que  font  les  cen- 
très  de  la  Terre  ou  de  la  Lune  ,  doivent  encore  être 
gardés  comme  parallèles  ;  ôc  généralement  deux  ligneS 
tirées  du  centre  du  Soleil ,  l’une  à  la  furface  de  la  Terre  > 
ôc  l’autre  à  celle  de  la  Lune ,  ne  different  pas  fenfibl6- 
ment  d’être  parallelles  ,  puifque  l’angle  qu’elles  form^£ 
au  Soleil  eft  fort  petit,  ôc  qu’il  diminue  tellement  depülS 
les  Quadratures  jufqu’aux  Sifigies  qu’il  devient  mélTl6 
prcfqu’infenfible  :  on  peut  même  fort  bien  calculer  to^eS 
les  phafes  des  Eclipfes  fans  y  avoir  égard ,  ou  fans  qü6 
cela  influe  fur  les  quantités  que  l’on  détermine  par  les  &  . 
culs  ordinaires.  Mais  il  eft  à  propos  de  donner  encore lCl 
le  Lerame  fuivant ,  dont  la  démonftration  eft  fort  fi1*1' 


égaux  à  deux  droits  :  mais  parce  que  l’angle 
ment  petit  ou  égal  à  zéro,  la  Terre  n’étant  v 
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J  à‘ les  deux  lignes  AE,  BF  touchent  le  cercle  AEC ,  &  fi 
“  deux  points  d'attouchement  l'on  tire  au  centre  du  cercle  les 
«yons  AD, BD, l’angle  au  centre  formé  par  ces  deux  rayons, 
“égal  à  celui  que  forment  extérieurement  les  deux  Tangentes. 

our  le  démontrer  on  doit  confidérer  que  dans  le 
Uadrilatere  GADB ,  la  fomme  de  tous  les  angles  eft 
*  e  a  quatre  droits  :  mais  parce  que  chacun  des  deux  an* 
S  es  *4  &  B  eft  droit,  les  angles  AG  B ,  &  D  feront  donc 
gaux  a  deux  droits.  D’ailleurs  les  deux  angles  (  Euclide , 
j  V'  1  ProP'  13  )  AGB,  AGF  font  aufti  égaux  à  deux 
G*ts.>  *’an£Ie  D  fera  donc  égal  à  l’angle  AGF, 

Ce  maintenant  le  globe  terreftre  repréfenté  par  le 
c  C  c  ;  fi  1  on  regarde  la  ligne  CM  comme  tirée  du 
p  ntre  de  la  Terre  à  celui  du  Soleil,  &  qu’on  lui  éleve 
j:  fpendiculairement  le  diamètre  delà  Terre  CB,  alors  la 
EF  tirée  de  B  au  centre  du  Soleil,  doit  être 
gardée,  félon  ce  que  nous  avons  dit  ci-deiïus,  comme 
ralIeJe  a  CM.  Faifant  donc  l’angle  BCD  égal  au  demi- 
'Stnetre  apparent  du  Soleil ,  c’eft-à-dire  à  l’angle  fous  le- 
l’on  obferve  de  la  Terre  le  demi-diametre  du  Soleil, 
menant  par  le  point  D  la  tangente  DG  ;  il  eft  évident 

’aMeVrT  qU?  r“fi?e  GEF  fera  e'Sal  à 

S0J  ..  BLL/y  ceft-a-dire  au  demi-diametre  apparent  du 
Par  1  ’  &  Partant  comme  la  ligne  prolongée  pafleroit 
f  Centre  du  Soleil ,  la  droite  GED  doit  toucher  né- 
tQ  airement  la  circonférence  de  fon  difque  :  mais  elle 
el|Uche  la  Terre  au  point  D ,  &  étant  prolongée, 
CrnnOGtre  ^  dro*te  MCH  au  point  H ,  enforte  que 
4*0^.  m°ltlé  de  l’angle  que  forme  le  cône 

l’a  1  r  n  donc  3ue  Puif(lue  eft  parallèle  à  MH, 

c’e|  f  ^  Cfera  égal  à  l’angle  GEF,  (EucUiv.  i  Prop,2 9.) 
l^n  f  lrC 9  aU  ^eml'diametre  apparent  du  Soleil.  Ainft 
c0ftf  G  r°ta^  fe>rme  Par  le  cône  d’ombre  doit  être  regardé 
ftie  égal  au  diamètre  apparent  du  Soleil, 

Ce 
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Les  angles  des  On  peut  démontrer  la  même  chofe  pour  la  Lune  6c 

b?ensCSfûntraé-  même  généralement  pour  toutes  les  fpheres  opaques  dont 
gaux  dus  tou-  1Q  diamètre  n’excede  pas  confidérablement  le  diamètre 
qui  Excédent  de  la  Terre  ;  car  le  diamètre  du  Soleil  étant  toujours  fup 
coîp  la  Terré  pofé  le  même ,  tous  les  angles  de  ces  cônes  d’ombre  fa 
en  grofTeur.  ront  égaux  entre  eux ,  ces  cônes ,  dis-je ,  ne  formeront  paC 
conféquent  que  des  figures  parfaitement  femblables  *  c° 
que  l’on  peut  encore  démontrer  de  la  maniéré  fuivante. 

Soit  ’  Pac  >  AÇI le  Soleil ,  DUE  la  Terre  oi* 

telle  autre  fphere  qu’on  voudra  ,  qui  n’exçede  pas  trop 
la  Terre  en  grofleur  ;  foit  auffi.  SC  la  ligne  qui  joint  lcS 
centres  du  Soleil  ôt  de  la  Terre  ,  ôc  AD  une  ligne  droite 
qui  les  touche  ôc  qui  étant  prolongée  rencontre  la  lign® 
SC  au  point  M.  Alors  l’angle  AMS  repréfentera  la  moi* 
de  l’angle  du  cône  d'ombre  :  ôc  comme  l’angle  extério^ 
ADSàu.  triangle  SDMzü.  égal  aux  deux  intérieurs  opp o&9 
DMS&DSM )  que  d’ailleurs  l’angle  DSM ,  celui  fous  le¬ 
quel  le  diamètre  de  la  Terre  eft  vu  du  Soleil ,  eft  co 
imperceptible  ou  égal  à  zeto(  la  Terre  n  étant  vue  du 
Ieil  que  comme  un  point  )  l’angle  DMS  qui  eft  le  den^ 
angle  du  cône  d’ombre  fera  donc  égal  a  l’angle  AD  * 
c’eft-à-dire ,  au  de  mi- diamètre  apparent  du  Soleil. 


CHAPITRE  DOUZIEME. 

De  la  Pénombre  ,  &  du  cône  quelle  forme .  La  Métbo 
d'en  mejurer  la  hauteur ,  comme  auffî  les  diamètres 
apparens  des  ombres  de  laTerre  &  de  la  Lime. 

Céquec’cft  0  L- s  n’avons  traité  jufqu’ici  qu^  de  l’ombre  vénta 
bre. a  enonv’  il  ble  qui  eft  jettée  continuellement  par  des 

opaques  ,  tels  que  la  Terre  ou  la  Lune  qui  fe  tr°uV^ 
dans  ce  vafte  efpace  où  le  Soleil  lance  une  muftis  ^ 
prefqu’infinie  de  rayons  de  lumière:  mais  il  arrive  aü 
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*îu  aux  environs  de  cette  ombre  ,  ii  fe  trouve  quelque  ef- 
P^ce  couvert  d’une  lumière  plus  ou  moins  foible.  C’eft: 
Cet  efpace  qu’on  appelle  communément  la  Pénombre:  h 
^fon  eft  qu’on  n’y  reçoit  qu’une  partie  des  rayons  du 
°'eil ,  l’autre  étant  interceptée  par  la  Terre  ou  par  la 
ljUne  ;  d’où  Ton  voit  que  cette  Pénombre  eft  plus  ou 
^ins  forte  ,  félon  que  le  lieu  propofé  eft  plus  ou  moins 
Proche  de  la  véritable  ombre  ;  &  c’eft  ce  qui  paroîtra 
encore  plus  évident  par  le  moyen  de  la  figure  à  laquelle 
°n  va  appliquer  le  difcours  fuivant. 

Soit  le  Soleil  AEEG  ,  &  HED  une  fphere  opaque 
JUclconque  ,  telle  que  feroit  par  exemple  celle  de  la 
j  Une  :  foit  auffi  tirée  la  ligne  SC  par  les  centres  du  So- 
Cll  ôc  de  la  Lune  ,  de  même  que  la  ligne  EDO  qui  tou- 
jhe  le  bord  inférieur  du  Soleil  ôc  le  bord  fupérieur  de  la 
:  on  tirera  encore  la  ligne  AHP  qui  touche  le  bord 
^périeur  du  Soleil  &  le  bord  inférieur  de  la  Lune  ,  en- 
°rte  que  ces  deux  dernieres  lignes  coupent  la  ligne  SC 
*u  point!;  alors  le  point  I  demeurant  immobile,  fi  l’on 
^uPpofe  que  les  lignes  droites  1D0  3  1HP  foient  prolon¬ 
ges  indéfiniment  &  qu’étant  emportées  d’un  mouve- 
conique  autour  de  l’axe  IM,  elles  demeurent  néant- 
^°ins  tangentes  à  la  circonférence  ou  à  la  furface  de  la 
.  uUe  ,  leur  mouvement  produira  une  furface  conique 
définie  PHDO  ,  laquelle  outre  la  vraie  ombre ,  renfer- 
^eta  un  autre  efpace  tel  que  ODM ,  PHM  ;  or  c’eft  dans 
Cet  efpace  qu’une  partie  plus  ou  moins  grande  des 
r*yons  du  difque  du  Soleil  ne  fçauroit  parvenir ,  parce 
313  ils  font  interceptés  par  le  corps  opaque  de  la  Lune. 

Qiia  donc  ce  qu’on  nomme  la  Pénorrïbre ,  ce  même  ef* 
P^ce  étant  d  autant  moins  éclairé  qu’on  s’approche  vers 
^  °u  Y  y  c’eft- à-dire  ,  vers  les  extrémités  de  la  vraie  om- 
rei  car  les  autres  lieux  plus  éloignés,comme  V&  ÀTont 
P  Us  éclairés  ou  reçoivent  plus  de  rayons.  Mais  puifque 
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Ton  voit  aiïez  que  les  lieux  qui  font  en  Y  &  X  apperçoi- 
vent  beaucoup  moins  du  difque  éclaire  du  Soleil,  que 
ceux  qui  font  plus  éloignés  de  l’axe  du  cône  d’ombre ,  ^ 
eft  évident  que  fi  la  Terre  vient  à  traverfer  quelquefois 
cet  efpace,  il  arrivera  néceflai renient  que  certains  points 
comme  S  de  fa  fuperficîe  ,  fe  trouveront  totalement 
plongés  dans  les  ténèbres  (  enforte  que  les  Obfervareurs 
qui  s’y  rencontreront ,  verront  une  Eclipfe  totale  de  Soleil) 
pendant  que  ceux  qui  fe  trouveront  un  peu  hors  du  cône 
d  ombre  ,  c  eft-a-dire ,  dans  le  cône  formé  par  la  Pénorn- 
bre  comme  en  n’appercevront  en  ce  cas  qu’une  partie 
de  la  lumière  ou  du  difque  du  Soleil ,  l’autre  partie  leur 
étant  cachée  par  le  difque  de  la  Lune.  La  preuve  en  eft 
manifefte  fi  l’on  tire  de  ce  point  ^  la  ligne  ^D  tangente  à 
la  Lune,  &  que  de  ce  même  point  ^immobile,  on  donne 
autour  de  la  Lune  un  mouvement  conique  à  la  tangente 
Q  D  prolongée  indéfiniment  vers  le  Soleil  ;  car  la  portion 
du  conc  qu’on  aura  décrite  retranchera  la  partie  du  dif 
que  du  Soleil ,  qui  paroîtra  du  point  ^  entièrement  ca¬ 
chée  ,  ou  pour  mieux  dire  éclipfée  par  la  Lune. 

On  peut  connoître  les  dimenfions  exactes  du  cône  qu* 
forme  la  Pénombre  de  la  maniéré  fuivante.  Soit  le  cercle 
HDL  qui  repréfente  une  Sphere  opaque  telle  que  J* 
Lune ,  du  centre  de  laquelle  on  ait  tiré  à  celui  du  So¬ 
leil  la  ligne  SC  :  fi  l’on  éleve  perpendiculairement  à  cette 
ligne  le  demi-diametre  de  la  Lune  CB ,  fi  par  le  point  B 
l’on  mene  la  tangente  BF  ôc  que  l’on  fafife  enfin  l’an gl6 
B  CD  égal  au  demi-diametre  apparent  du  Soleil  ,  la  tan¬ 
gente  DG  menée  par  le  point  D,  formera ,  félon  le  Leni- 
me  que  nous  avons  démontré  ci-deffus  ,  l’angle  FEG  ég^ 
à  l’angle  B  CD,  c  eft- à-dire  au  demi-diametre  apparent 
du  Soleil  :  mais  parce  que  la  ligne  EF  eft  dirigée  au  cen¬ 
tre  du  Soleil ,  il  s’enfuit  que  la  ligne  EG  touchera  fe1* 
bord  fupérieur.  Or  puisqu’elle  touche  en  même  tenis  & 


ASTRONOMIQUES.  soy 

°rd  de  la  Lune ,  fi  l’on  fuppofe  cette  ligne  emportée 
?  Un  mouvement  conique  autour  de  la  Lune  &  du  point  1 
jmmobile,  elle  décrira  nécefTairement  un  cône  qui  fera  ce- 
^i  de  la  Pénombre.  Il  faut  à  préfent  confidérer  que  les  an- 
§  es  alternes  FEI,E1C  font  égaux  entre  eux  à  caufe  des  pa- 
*?  leles  EF ,  CS  :  mais  puifque  l’angle  EIC  eft  la  moitié 
el  angle  du  cône  de  la  Pénombre  ,  il  fuit  que  la  moitié 
el  angle  delà  Pénombre  fera  toujours  égale  au  demi- 
lametre  apparent  du  Soleil.  Ainfi  l’on  voit  clairement 
3Ue  le  cône  dombre  &  que  la  partie  de  la  Pénombre  qui 
.e trouve  entre  le  Soleil  &  la  Sphere  opaque,  font  tou- 
l°Urs  deux  figures  égales  &  parfaitement  femblables.» 

Puifque  leurs  bafes  &  leurs  angles  font  égaux  entre  eux. 

Voici  comme  on  trouve  la  hauteur  du  cône  d’ombre 
j  e  Terre.  Soit  CTle  demi-diametre  de  la  Terre,  ôc  TM  ^“Jombre 
a  hauteur  du  cône  d’ombre.  Si  l’on  prend  TM  pour  fi-  deh  Ter™ /e 
J  total ,  CT  fera  le  finus  de  l’angle  T  MC  qui  eft  la  moi- 
1  de  1  angle  du  cône  ,  ôc  par  conféquent  égal  au  demi- 
^metre  apparent  du  Soleil,  c’eft- à-dire,  d’environ  i  5' 

*ns  fa  moyenne  diftance  à  la  Terre  ;  on  fera  donc  com- 
î*1®  finus  de  i  6'  eft  au  finus  total ,  ainfi  le  demi-diame- 
^  de  la  Terre  à  un  quatrième  terme  ;  ôc  l’on  aura  TM 
h  1  ^emhJiametres  terreftres  ;  au  lieu  que  lorfque 
^  I  erre  eft  dans  fa  plus  grande  diftance  au  Soleil ,  c’eft- 
^ lre  lorfque  le  demi-diametre  apparent  du  Soleil ,  ou  le 
jSmi-angle  du  cône  d’ombre  eft  de  i  y'  yo",  alors  la 
°ngueur  du  cône  d’ombre  eft  217  demi*diametres  ter- 
^  res.  Maintenant  puifque  le  diamètre  de  la  Terre  eft  au 
tîimetre  de  la  Lune  comme  1 00  eft  à  28  ,  le  même  rap- 
^rtfubfiftera  enfrc  ies  c°nes  ]a  Terre  &  de 

^  une  ;  car  ce  font  des  figures  parfaitement  femblables , 

Je^ar  Can^UCnt  moyenne  hauteur  du  cône  d’ombre 


jy  a  Lune  fera  de  59  ,  36  demi-diametres  terreftres. 
°ü  1  on  voit  que  fi  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  ex- 
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cede  fa  moyenne  diftance  qui  eft  à  peu  près  de  60  demi- 
diamètres ,  la  pointe  du  cône  d’ombre  de  la  Lune  n  arri¬ 
vera  point  jufqu’à  la  Terre  ,  ôc  dans  ce  cas  l’Eclipfe  qu* 
pourroitétre  centrale,  ne  fcauroit  plus  être  totale.On  verra 
pour  lors  un  anneau  lumineux  autour  de  la  Lune ,  enforte 
quelle  paroîtra  par  conféquent  plus  petite  que  le  Soleil* 
Ces  fortes  d’Eclipfes  annulaires  arrivent  toujours  lorf- 
qu’au  teins  des  Nouvelles  Lunes  l’anomalie  moyenne  de 
la  Lune  eft  moindre  que  trois  lignes  ou  plus  grande  quC 
neuf  lignes  ;  car  dans  l’un  ou  l’autre  cas  il  ne  fçauroit  y 
avoir  d’Eclipfe  totale ,  puifque  dans  ces  degrés  d’anoma- 
lie  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  excede  fa  moyenne 
diftance. 

Pour  trouver  aulfi  qu’elle  eft  la  plus  grande  partie  de 
la  furface  de  la  Terre  qui  puiiïe  être  plongée  dans  l’on1- 
bre  de  la  Lune  ;  prenons  d’abord  le  Soleil  à  fa  plus  gran' 
de  diftance  de  la  Terre,  afin  d’avoir  le  cône  d’ombre  de 
la  Lune  le  plus  long  qu’il  foit  poflible ,  fçavoir  à  très- 
peu-près  60  demi-diametrcs  de  la  Terre  :  fuppofons  aufl* 
la  Lune  dans  fa  plus  petite  diftance  à  la  Terre  ,  afin  qu’ell5 
traverfe  la  plus  grande  largeur  d’ombre  qu’il  eft  poffibl^  i 
fuppofons,  dis-je,  la  Lune  à  environ  y 6  demi-diametres 
terreftres. 

Soit  L  le  globe  de  la  Lune ,  ABD  la  Terre  dont  * 
eft  le  centre,  LM  la  hauteur  du  cône  d’ombre  d’envir0*1 
6  o  demi-diametres  terreftres,  LT  la  diftance  de  la  Lu11^ 
à  la  Terre  d’environ  y  6  demi-diametres  terreftres.  ^ 
aura  donc  TM  égal  à  quatre  demi-diametres  terreft^V 
c’eft  pourquoi  TB  fera  à  TM  comme  i  eft  à  4  :  malS 
comme  TB  eft  à  TM,  ainfi  le  Sinus  de  l’angle  T MB  ^ 
au  Sinus  de  l’angle  T  BM ,  ôc  parce  que  l’angle  T  MB  c 
de  1  y'  yo",  donc  l’angle  TB M fera  de  6^  1  3^,  ôc  par 
tant  l’angle  extérieur  ATB  qui  eft  égal  aux  deux  intéri^ 
TMB ,  TBMy  fera  de  7^:  or  cet  angle  eft  mefuré  P** 
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Iarc  AB  y  dont  le  double  BAC  fera  de  158'  ou  de  20 
^  >  c’eft  -  à  -  dire  d’environ  6$  lieues  ou  de  1 80  milles 
^  Angleterre.  Nous  fuppofons  ici  que  l’axe  de  l’ombre 
exactement  par  le  centre  de  la  Terre;  car  11  ce 
^nie  axe  étoit  oblique  à  la  furface  de  la  Terre,  alors  le 
c^e  d’ombre  de  la  Lune  traverferoit  avec  plus  ou  moins 
Obliquité  la  furface  de  la  Terre  Ôc  n’y  formeroit  plus 
cercle . ,  mais  un  ovale  ou  ellipfe  plus  ou  moins  al- 
l°ngée. 

Sif  on  demande  quelle  eft  la  plus  grande  étendue  de  la 
^tface  de  la  Terre  qui  puifle  être ,  pour  ainfi  dire ,  enve- 
l°Ppée  dans  un  même-tems  par  la  Pénombre,  voici  de 
^elle  maniéré  on  pourroit  procéder  pour  répondre  à 
Cette  queftion.  Suppofons  le  plus  grand  diamètre  appa- 
îerit  du  Soleil  dans  fon  périhélie  de  1  6f  2  3" , 6c  (oit  A  BD 
*  Terre,  L  la  Lune,  ôc  par  conféquent  A  MB  la  moitié 
e  l’angle  du  cône  de  la  Pénombre  de  1  6'  23"  ;  on  aura, 
e*°n  ce  qui  a  été  dit  ci*-de(îus  ,  la  hauteur  du  cône  LM  de 
demi  -  diamètres  terreftres.  De  plus  fi  l’on  prend  la 
dans  fon  Apogée,  c’eft- à-dire  dans  fa  plus  grande 
Jftance  à  la  Terre  f  laquelle  fe  trouve  égaie  à  6 4  demi- 
2jattietres  terreftres.,  la  fomme  de  ces  deux  diftances 
^  i  LM r  c’eftr à-dire  TM  fera  de  12  2-5-  demi-diametres 
x e k Terre ,  ôc  partant  T M fera à  TÆ  ,  comme  1  227 eft 
^  Or  félon  ce  que  l’on  démontre  dans  la  Trigonome- 
ldeT5eft  à  TM  comme  le  Sinus  de  l’angle  TM  B  de 
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23"  eft>  au  Sinus  de  l’angle  MBN  qui  fera  par  con- 
^uent  de  3  42'.  Si  l’on  ôte  donc  de  cet  angle  exté- 

*!eur  >  l’angle  intérieur  TMB égal  à  1  6-  23"  l’autre  inté- 
r^ur  MTB  ou  l’arc  AB  fera  d’environ  3$°  2  5' y  ôc  par 
c°nféquent  l’arc  CA  B  }  qui  en  eft  le  double  ,  fera  de  70°“ 
îc>/3  c’eft-à-dire  d’environ  1770  de  nos  lieues  ou  45100  mil- 
es  d’Angleterre. 

Puifque  le  cône  d’ombre  de  la  Terre  peut  s’étendre 
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au-delà  de  l'orbite  de  la  Lune ,  &  qu’étant  traverfé  pat 
un  plan  perpendiculaire ,  il  s’y  forme  un  cercle  qui  eft 
Diamètre  ProPrement  ce  que  nous  appelions  Pombre  terrefïre ,  il  eft 
apparent  de  néceffaire  de  bien  déterminer  fous  quel  angle  cette  om- 
reflïe.  *  bre  ou  feétion  circulaire  pourroit  être  vue  du  centre  de 
la  Terre.  Soit  donc  T  le  centre  de  la  Terre,  CMT  la 
moitié  de  l’angle  du  cône  de  l’ombre  ,  FGHfa  fe&ion  cir¬ 
culaire  qu’on  fuppofe  faite  dans  l’orbe  de  la  Lune  paC 
un  plan  perpendiculaire  &  dont  le  diamètre  eft  FH-  H 
faut  d’abord  calculer  la  hauteur  TM  du  cône  d’ombre 
par  le  moyen  de  la  moitié  de  l’angle  CMT ,  qui  eft  con¬ 
nu.  Ce  qui  étant  déterminé  &  la  diftance  TL  de  la  Lune  à 
la  Terre  étant  donnée,  on  aura  par  conféquent  la  valeut 
de  ML.  Or  l’angle  FML  étant  égal  au  demi-diametre 
apparent  du  Soleil,  &  les  angles  fous  lefquels  on  voit  un 
même  objet  étant  réciproquement  comme  les  diftances 
de  cet  objet,  on  aura  donc  comme  TL  eft  à  ML,  ainÆ 
l’angle  donné  FML  fera  à  l’angle  FTL  que  Pon  cherche» 
ÆMé-  On  peut  encore  trouver  cet  angle  FTL  par  une  autre 
terminer  le  Méthode  ;  car  étant  donnée  la  diftance  FT  de  la  Lune  a 
paarSiettrdeap’  k  Terre  &  le  demi-diametre  de  la  Terre  CT,  on  aura 
l’ombre  ter-  l’angle  CFT  qui  eft  celui  fous  lequel  on  verroit  de  1* 

ParaHaxe  ho  Lune  le  demi'diametre  de  la  Terre ,  lequel  ne  différé  pa* 
rifontale  de  la  fenfiblement  de  celui  qu’on  nomme  la  Parallaxe  horr 
Jontale .  Or  l’angle  C FT  qui  eft  extérieur  par  rapport  au 
triangle  TFM  eft  égal  aux  deux  intérieurs  oppofés*  & 
partant  fi  Pon  ôte  de  ce  même  angle  CFTqui  eft  connu* 
l’angle  F  MT  qui  eft  donné ,  le  refte  fera  l’autre  angle 
FTM  ou  FTL ,  c’eft-à-dire  l’angle  ou  le  demi-diametre 
apparent  de  Pombre  que  l’on  fe  propofoit  de  découvrir 
A  l’égard  du  demi-diametre  apparent  de  la  Terre  vu  & 
la  Lune ,  c’eft-à-dire  fa  parallaxe  horifontale ,  les  Table* 
Aftronomiques  la  donnent  pour  les  différentes  diftanccS 
de  la  Lune  à  la  Terre. 

Soit 
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Soit  maintenant  Q  L  la  partie  de  l’orbite  de  la  Lune 
cet  Aftre  parcourt  vers  les  tems  de  fon  oppofition 
*u  Soleil ,  ôc  que  nous  fuppoferons  ici  être  une  ligne 
droite;  ce  qui  ne  fçauroit  produire  d’erreur,  parce  que 
n°usn’en  confidérons  qu’une  très-petite  étendue:  imagi- 
n°ns  auiïi  un  plan  qui  paffe  par  cette  ligne  ,  ôc  qui  étant 
Perpendiculaire  à  l’Ecliptique  nous  y  défigne  la  feêlion 
commune  repréfentée  par  Q  Al.  Il  faut  abaiffer  du  lieu  de 

*  ^une  T ,  la  perpendiculaire  LG  ôc  décrire  le  cercle 
MO  ,  qui  repréfentera  l’ombre  de  la  Terre  dont  le  cen- 

tre  doit  être  au  point  G  au  moment  de  la  Pleine  Lune  : 
cela  fuppofé  L  G  repréfentera  la  latitude  de  la  Lune  ou  fa 
jftance  à  l’Ecliptique  ,  6c  cette  ligne  LG  ne  fçauroit 
différer  beaucoup  de  la  plus  petite  diftance  de  la  Lune 
centre  de  l’ombre.  Or  il  eft  évident  que  fi  la  latitude 
j,  G  de  la  Lune  furpaffe  la  fomme  des  demi-diametres  de 
°mbre  ôc  de  la  Lune,  alors  cette  Planete  doit  éviter 
Paiement  ôc  paffer  au-delà  de  l’ombre  ,  ôc  par  confè¬ 
rent  il  n’y  aura  point  d’Eclipfe  pour  cette  fois  au  tems 
la  Pleine  Lune.  Mais  fi  la  latitude  L  G  eft  précifé- 
jTnt  égale  à  la  fomme  de  ces  demi-diametres  ,  alors 
°mbre  de  la  Terre  doit  effleurer  feulement  le  bord  de 

*  Lune  ,  mais  fans  pouvoir  l’entamer  encore  fenfi- 
ement.  Il  n’y  a  donc  que  les  cas  aufquels  la  latitude  LG  eft 

joindre  que  la  fomme  des  demi-diametres  apparens  de 
°mbre  ôc  de  la  Lune  ,  où  il  doit  y  avoir  une  Eclipfe  : 
e  fera  partiale  fi  la  latitude  excede  la  différence  de  ces 
J^emes  demi-diametres.  Enfin  l’Eclipfe  fera  totale  fi  la 
^titude  de  la  Lune  eft  moindre  que  la  différence  qui  fe 
ouve  entre  les  demi-diametres  apparens  de  la  Lune  ôc 
e  1  ombre  terreftre.  Ces  diverfes  circonftances  ont  fait 
t  en^er  a  quelques  Aftronomes  à  établir  le  Terme  de  tou- 
^es  les  Eclipfes  pofiibles.  Car  ce  terme  étant  connu  ,  tou- 
£s  les  fois  qu’aux  tems  des  Pleines  Lunes  la  diftance  de 
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la  Lune  à  Ton  nœud  fera  plus  petite  que  le  nombre  des 
degrés  ôt  minutes  qui  convient  à  ce  terme ,  alors  on  peut 
aflurer  qu’il  y  aura  une  Eclipfe ,  &  qu’au  contraire  il  ny 
en  aura  pas  fi  la  diftance  de  la  Lune  à.  fon  nœud  eft  urî 
peu  plus  grande.  Soit  donc  Q  S  une  partie  de  la  circon¬ 
férence  de  l’Ecliptique ,  &  Q  L  une  partie  de  l’orbite  de 
la  Lune ,  SL  la  latitude  de  la  Lune  au  moment  de  fan 
oppofition  au  Soleil ,  &  qui  fait  telle  que  le  bord  du  du' 
que  apparent  de  cette  Planete  effleure  feulement  l’ombr® 
de  la  Terre:  fait  enfin  Q  le  lieu  du  nœud,  enforte  que 
l’angle  LQS repréfente  l’inclinaifan  de  l’orbite  de  la  Lune 
fur  le  plan  de  l’Ecliptique  ,  fçavoir  d’environ  f°.  Or  puifj 
que  la  latitude  LS  de  la  Lune  à  l’inftant  que  fan  bord 
effleure  l’ombre  effc  de  66f ,  &  qu’on  connoit  de  plus  1  an 
gle  L  Q  S ,  on  aura  par  conféquent  dans  le  triangle  reC" 
tangle  LS  Q  la  valeur  du  côté  Q  S,  ou  la  diftance  du 
nœud  au  point  de  l’Ecliptique  qui  eft  oppofé  au  vrai  lfaü 
du  Soleil,  fçavoir  7^4' ou  de  12°,  34'.  D’où  l’on  voj* 
que  fi  la  diftance  du  nœud  à  ce  point  oppofé  au  Sofa1 
ou  bien  au  centre  de  la  Lune  à  l’in-ftant  qu’elle  eft  pleine? 
furpafte  les  1  20  3  4'  qu’on  vient  de  déterminer  ,  il  ne  fçaü' 
roit  en  ce  cas  y  avoir  aucune  Eclipfe ,  la  Lune  paflafl1 
au-delà  du  cône  d’ombre  de  la  Terre. 

Soit  auffl  le  centre  de  la  Lune  au  point  L,  le  cône  de 
fon  ombre  DM E  ;  il  doit  arriver  ici  de  môme  que  p°ür 
l’ombre  de  la  Terre ,  fçavoir  que  le  plan  qui  traverfera 
cône  perpendiculairement ,  y  formera  une  feétion  ciïcü 
laire.  Or  puifque  le  demi-diametre  de  ce  cercle  repréfa0^ 
le  demi-diametre  de  l’ombre ,  il  faut  faire  voir  que  l’ang1^ 
fous  lequel  il  eft  vu  de  la  Lune  eft  égal  à  la  différence 
demi-diametres  apparens  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  vus 
la  Terre.  Soit  donc  l’angle  LPD  le  demi-diametre  app^, 
rent  de  la  Lune ,  lequel  eft  égal  aux  deux  intérieurs  PL  * 
P  ML  ;  il  eft  évident  que  l’angle  P  LM  ou  P  LT  qui  eft 
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demi-diametre  apparent  de  l’ombre  vu  de  la  Lune  fera 
égalà  l’angle  LPD  moins  l’angle  LMP ,  c’eft-à-dire  qu’il 
fera  toujours  égal  au  demi-diametre  apparent  de  la  Lune 
na°ms  le  demi-diametre  apparent  du  Soleil. 

Soit  enfin  L  le  centre  de  la  Lune ,  AMB  le  cône  de 
a  Pénombre  qui  environne  la  Terre,  MT  l’axe  de  ce 
c°ne  qu’il  faut  fuppofer  traverfé  par  un  plan  perpendi- 
Cülaire  dont  la  fe&ion  fera  un  cercle.  Ce  cercle  eft , 
c°mme  nous  l’avons  déjà  vu  ,  ce  qu’on  appelle  la  Pé¬ 
nombre,  dont  le  demi-diametre  eft  AT:  l’angle  fous  le- 
^üel  /i  T  eft  vu  de  la  Lune  eft  T  LA  qui  étant  extérieur 
Par  rapport  au  triangle  LM  A  eft  par  conféquent  égal  aux 
neUx  intérieurs  oppofés  LAM ,  LM  A:  mais  l’angle  LM  A 
le  demi-angle  du  cône  ôc  partant  ne  diffère  pas  du 
^mi-diametre  apparent  du  Soleil  :  d’ailleurs  MAL  ou 
^AL  eft  égal  au  demi-diametre  apparent  de  la  Lune  vu 
la  Terre;  il  fuit  donc  que  le  demi-diametre  apparent 
la  Pénombre  vu  de  la  Lune  fera  égal  à  la  fomme  des 
^mi-diamètres  apparens  de  la  Lune  ôc  du  Soleil. 

Au  refte  fi  dans  les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes  aux 
tems  des  Eclipfes,  le  Soleil  n’avoit  point  ce  mouvement 
apparent  que  l’on  obferve  chaque  jour  d’Occident  en 
prient,  ôc  qui  eft  caufé  parle  mouvement  propre  delà 
J"  erre  fur  fon  orbite ,  la  Route  de  la  Lune  à  P  egard  du  So - 
feroit  exa&ement  la  même  que  celle  qui  convient  à 
*  fecünaifon  de  fon  orbite  fur  le  plan  de  l’Ecliptique, 
j^ais  parce  que  dans  le  même  intervalle  de  tems  que  la 
Lune  nous  paroît  s’avancer  fur  fon  orbite  ,  le  Soleil  s’a¬ 
vance  aufïi ,  quoique  beaucoup  moins  vite,  à  très-peu-près 
mi  même  fens ,  ou  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  ;  la  route 
apparente  de  la  Lune  à  l’egard  du  Soleil  doit  donc  être 
Afférente  de  celle  quelle  décrit  réellement  dans  fon 
°rbite ,  ôc  partant  la  ligne  qui  défigne  cette  route ,  aura 
Une  plus  grande  inclinaifon  fur  le  plan  de  l’Ecliptique. 
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Soit  par  exemple  Q  /^une  partie  de  l’orbite  de  la  Lane  j 
Q  le  point  de  l’Ecliptique  où  s’eft  faite  la  vraie  conjonc¬ 
tion  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  :  il  eft  évident  que  fi  la  Lune 
décrit  dans  un  certain  efpace  de  tems  la  partie  Q  L  de  f011, 
orbite  Ôc  que  le  Soleil  par  fon  mouvement  apparent  fur  le 
plan  de  l’Ecliptique ,  s’avance  pendant  le  même  tems  delà 
quantité  Q  S ,  la  ligne  SL  fera  la  route  apparente  de  1* 
Lune  à  l’égard  du  Soleil.  En  effet  on  démontre  dans  la 
Méchanique  que  fi  deux  corps  quelconques  font  pouffes 
avec  différentes  forces  vers  un  même  côté  r  le  mouve¬ 
ment  relatif  de  ces  deux  corps ,  c’eft-à-dire  le  mouvement 
dont  l’un  paroît  s’éloigner  à  l’égard  de  l’autre  ,,  fera  1& 
même  que  fi  ce  dernier  demeuroit  aêluellement  dans  un 
repos  parfait  ôc  que  l’autre  fut  pouffé  feulement  à  la  diffé* 
rence  de  leurs  viteffes.  Si  l’on  tire  donc  par  le  lieu  de 
Lune  L  la  parallèle  à  l’Ecliptique  BL fur  laquelle  un 
abbaiffe  la  perpendiculaire  Q  B ,  il  eft  évident  que  quand 
la  Lune  décrit  la  partie  Q  L  de  fon  orbite ,  alors  fon  mou¬ 
vement  par  rapport  à  l’Ecliptique  doit  être  mefuré  paC 
l’efpace  BL  :  faifant  donc  L  l  égal  à  S  Q  ,  ôc  tirant  la  lign6 
Q  l ,  cette  ligne  fera  parallèle  à  SL ,  ôc  le  mouvement  d& 
la  Lune  à  l’égard  du  Soleil  ferade  même  que  fi  l’on  eût  vU 
le  Soleil  immobile  au  Q  ôc  que  la  Lune  ne  fe  fût  avancé 
à  l’égard  de  l'Ecliptique  qu’avec  la  viteffe  Bl  égale  à  Ja 
différence  des  deux  viteffes  de  la  Lune  ôc  du  Soleil. 
puifque  les  angles  B  L  Q  ôc  Bl  Q  font  fort  petits ,  on  peu£ 
les  fuppofer  réciproquement  dans  un  même  rapport  qllC 
les  côtés  B  l  >  B  L  ,  ôc  l’on  aura  comme  la  différence  à & 
mouvemens  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  confidérés  fur  le  plaf 
de  l’Ecliptique ,  eft  au  mouvement  de  la  Lune  réduit  a 
l’Ecliptique  ,  ainfi  l’angle  que  forment  les  plans  de  1 Ë" 
cliptique  ôc  de  l’orbite  de  la  Lune ,  fera  à  l’angle  B  l  &  °a 
fon  égal  /  Q  £  ou  LSE  qui  eft  l’angle  d’inclinaifon  aP~ 
parente  fur  l’Ecliptique  formé  par  la  route  de  la  Lune  a 
l’égard' du  Soleil* 
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On  connoîtra  aufli  par  ce  moyen  l’angle  que  doit  for- 
ÎCr ,  avec  cette  Route  de  la  Lune  à  l’e'gard  du  Soleil ,  le 
ercle  de  Latitude  mené  par  un  point  quelconque  de  l’E- 
‘Ptique  ;  car  dans  le  triangle  fphérique  redangle  qui  eft 
^riné  par  ces  trois  côtés ,  fçavoir  l’Ecliptique ,  la  route 
f  *Lune,  ^  ^  cerc^e  de  latitude:  on  connoît  iQ  l’an- 
çj  6 .  e  1  inclinai  Ton  apparente  fur  l’Ecliptique  de  la  route 
ta  a  Lune  a  1  egard  du  Soleil ,  on  connoît  auflî  la  dif- 
v^ce  du  cercle  de  latitude  au  nœud;  &  partant  l’on  trou- 
*a  trigonométrie  fphérique  l’autre  angle  aigu 
*Ue  1  on  cherche. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 

l’onconfidere  laprojetlion  de  t  ombre  de  la  Lune  fur 
le  dijque  de  la  Terre. 

V  I  l’on  fuppofe  qu’une  ligne  droite  eft  projettée  fur  un 
jj  P^n  qui  lui  eft  parallèle  ,  ou  que  l’on  imagine  plufieurs 
§nes  droites  perpendiculairement  abbaiftfées  de  chaque 
^rne  de  cette  ligne  fur  le  plan  parallèle,  leur  rencontre 
c^ec  ce  plan  y  déterminera  la  vraie  projeaion  que  l’on 
<jr  erch^  i  enforte  que  cette  projeaion  fera  une  ligne 
°ite  égale  ôc  parallèle  à  la  ligne  droite  propofée.  Car 
pjfque  les  perpendiculaires  abbaiflees  des  extrémités  de 
j,  %ne  droite  propofée  fur  le  plan  donné  font  néceftai- 
enient  égales  ôt.  parallèles  ,  il  faut  donc  que  les  deux  li- 
^es  roites  qui  aboutilfent  à  leurs  extrémités  foient  aufti 
^ales  &  parallèles.  Or  il  fuit  de  là  que  fi  deux  lignes 
Co°ltes  qui  concourent  ou  qui  forment  un  angle  quel- 
doU^S  9  ^°nt  n^ntm°ins  toutes  deux  parallèles  à  un  plaa 
fe  9  ^eur  projeaion  ne  fçauroit  être  autrement  repré- 
lee  que  par  deux  autres  lignes  femblablement  inclinées,. 
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ou  qui  formeront  un  angle  précifément  égal  a  celui  eS 
deux  premières.  Cette  vérité  découle  allez  naturellement 
de  ce  qui  eft  démontré  à  la  Propofition  i  oe  de  l'onziems 
livre  d’Euclide  ;  mais  il  fuit  encore  de  ce  que  nous  venons 
d’établir ,  que  fi  une  figure  plane  quelconque  eft  projet" 
tée  fur  un  plan  qui  lui  eft  parallèle ,  fa  projeaion  doit  tou¬ 
jours  être  une  figure  femblable  êc  parfaitement  égale.  L 
qui  étant  une  fois  accordé  , 

Il  ne  refte  plus  qu’à  confidérer  quelle  doit  être  la  p^° 
je&ion  d’une  ligne  qui  eft  inclinée  à  l’égard  du  plan 
lequel  on  la  projette.  Or  je  dis  que  fi  l’on  abbaifle  de  ch*- 
que  point  de  cette  ligne  des  perpendiculaires  fur  le  pla* 
donné,  il  y  aura  un  même  rapport  entre  la  ligne  dro‘tf 
propofée  ôc  fa  projeaion ,  que  du  cofinus  de  1  angle  d  * 
1>jlanche  III.  clinaifon  au  finus  total.  Soit  AB  une  ligne  proposée 
F‘g-  ‘S-  inclinée  comme  l’on  voudra  à  l’égard  du  plan  donné  D 
fi  l’on  abaifle  des  points  A  ôc  B  les  perpendiculaires  A »' 
B  b,  la  droite  a  b  fera  la  projeaion  de  la  ligne  AB,& 
l’on  tire  par  le  point  B  la  ligne  BC  perpendiculaire  à  A 
êc  qui  la  rencontre  au  point  C ,  l’on  aura  BC  égale  a  a 
mais  BC  eft  à  AB  comme  le  cofinus  de  l’angle  ABC  eft  â 
finus  total  ;  on  aura  donc  a  b  eft  à  AB  comme  le  colin11 
de  l’angle  d’inclinaifon  eft  au  finus  total.  Il  fuit  encore 
toute  figure  plane  qui  fera  perpendiculaire  au  plan  ^ 
projeaion ,  ne  fçauroit  être  autrement  projettée  que 
une  ligne  droite  ;  car  toutes  les  perpendiculaires  qu 
abbaifleroit  des  différens  points  de  cette  figure ,  doivent  ^ 
nécefiité  tomber  dans  la  feaion  commune ,  qui ,  com^ 
l’on  fçait ,  eft  néceflairement  une  ligne  droite.  Cette  v>t 
de  projeaion  des  lignes  6c  des  figures  qui  fe  fait  pat 
Ce  que  l’on  perpendiculaires  abbaiffées  fur  un  plan ,  fe  nomme  la 1 
Projeaion  Or-  jeftton  Orthographique.  ^ 

thographi^ue.  Préfentement  imaginons  un  plan  qui  pafle  par  le  c 
tre  de  la  Terre,  ôc  qui  foit  tel  que  la  ligne  droite  qui  )°l 
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j  ®  de  la  Terre  ôc  du  Soleil  lui  foit  perpendicu- 

ilre  :  il  eft  clair  que  ce  plan  formera  à  la  furface  de  la 
errc  un  cercle  qui  féparera  fhémifphere  éclairé  d’avec 
Celui  qui  eft  dans  l’ombre.  Or  c’eft  précife'ment  le  cercle 
^üe  nous  avons  nommé  ci-deflus  le  Terme  de  la  lumière  Lc  dif(jue 
C  ^om^re*  QL1  ^  nous  luit  donc  permis  de  l’appeller  la  Terre!1" 
Ucllement  le  Difque  de  la  Terre ,  puifqu’aufli-bien  c’eft  le 
P  an  qui  ferojt  directement  expofé  à  l’ccil  de  l’Obferva- 
fitué  dans  la  Lune  *  au  moment  de  fa  conjonêïion  au 
0  pii  ,  c’eft-à-dire  quand  elle  fe  trouve  dans  la  ligne 
cr°Ue  qui  joint  les  centres  de  la  Terre  &  du  Soleil.  On 
°nçoii  aflez  d’ailleurs  comment  l’Equateur  terreftre  ,  fes 
aralleles,  fes  deux  Foies  &  tous  les  autres  points  de  la 
j,  ace  de  la  Terre ,  doivent  être  projettés  fur  ce  plan  ,  ôt 
^  doit  regarder  enfin  comme  parallèles  toutes  les  lignes 
j/°ites  ou  rayons  qui  partent  du  centre  du  Soleil  &  qui 
terminent  a  la  furface  de  la  Terre  :  mais  aufli  puifque  la 

droite  qui  joint  les  centres  de  la  Terre  ôc  du  Soleil  orfhoJera  h” 

*  exa&ement  perpendiculaire  au  plan  du  difque  ,  il  fuit  q”e  Site  fur  le 
toutes  les  autres  lignes  tirées  du  centre  du  Soleil  à  dlfque‘ 
^Uelque  point  que  ce  foit  delà  furface  delaTerre,  fe- 
p?nt  par  conféquent  perpendiculaires  au  même  plan.  De 
a  caufe  de  la  rotation  ou  du  mouvement  diurne  de  la 
^rte  autour  de  fon  axe ,  toutes  les  Régions  de  la  Terre , 

Ule  £ette  maniéré  de  confidérerles  Eclipfes  au  tems  des  Nouvelles  Lunes  com- 
Pr9t>  s  Eclipfes  de  Terre  a  été  inventée  par  Kepler  &  mife  fucccflivement  en 
Ue  Par  Bouillaud ,  ÏVreen  ,  CaJJini ,  Halle'i  ,  Flamjiecd  &  de  la  Hire.  Voyez 
Par  iv.  Chapitre  du  quatrième  Livre  de  l’Aftronomie  Philolaïque,  publiée 

çS  ouillauden  1645,  où  l’on  prétend  que  dans  l’ancienne  maniéré  de  câl¬ 
ins  oui  dlî  ^eil  >  *e  calcul  eft  fi  long  &■  fi  pénible  à  caufe  des  paral- 

trçPrenrlrp  ^ent  a  chaque  inftatu ,  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  fe  réfeudre  à  l’en- 
^U’L  •  y  d  aut3"t  ?u’il  s’agit  d’un  travail  plein  d’ennui  &  fort  ingrat  ;  au  lieu 
^:a!tantCesEc¥«co-me  des  Eclipfes  de  Terre  on  évite  la  Parallaxe, 

^l’oiv.u *  aP"lve  aux  Eçlipfes  de  Lune.  Ln  effet  dans  ces  dernieres  la  Parallaxe 
CeUe  ■  3  mi  . rfj  elle  varie ,  étant  toujours  h  meme  que  celle  de  la  Lune , 

toute- 1  ne*(ïaProlt  donc  caufer  d’embarras  ni  d’obûacles,  &  c’eft  ce  qui  fait  que  de 
$^m»«tSjrc?10ns  de  3  ^ erre  d*°11  Pon  apperqoit  la  Lune  ,  l’Ediple  paroit  pré- 
lerre  r  a  mcme  grandeur.  Il  en  doit  donc  être  de  même  des  Eclipfes  de 
Opiacé  d”  j  p£oEe  pour  un  moment  que  l’œil  du  Speéïateur  qui  les  obferve 


Suppofition 
que  l’on  peut 
faire  d’un  Mé¬ 
ridien  univer- 
Xel, 
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les  Villes ,  ôc  généralement  tous  les  lieux  remarquables 
paroîtront,  vûs  de  la  Lune,  décrire  chacun  leurs  traces  Lur 
le  difque  apparent  :  en  effet  le  mouvement  diurne  leur 
fait  décrire  en  24  heures  ou  l’Equateur  ou  fes  parallèles* 
De  plus  fi  Soleil  eft  dans  l’Equateur  au  tems  de  l’obfer- 
vation  d  une  Eclipfe ,  toutes  ces  traces  ou  cercles  parai- 
les  feront  alors  projettés  en  lignes  droites  parallèles  ,  fa* 
le  plan  du  difque ,  puifque  dans  cette  fituation  ils  fe>nt 
tous  perpendiculaires  à  ce  plan.  Dans  les  autres  cas 
où  le  Soleil  eft  hors  de  l’Equateur ,  la  projection  de  ces 
cercles  fera  une  ellipfe  plus  ou  moins  ouverte ,  &  l’Ob' 
fervateur  placé  dans  la  Lune  la  verra  décrire  à  chaque 
lieu  fur  le  plan  du  difque.Confidérant  donc  comme  imm°- 
bile  un  de  ces  cercles  qui  aboutiffent  aux  deux  Pôles,  c’e#- 
à-dire ,  le  Méridien  terreftre  dont  le  plan  prolongé  pal*" 
feroit  parle  centre  du  Soleil,  on  pourra  donc  regarder  Ie 
plan  de  ce  cercle  comme  un  Méridien  univerfel;  de- 
forte  que  le  moment  auquel  chaque  lieu  de  la  Terre  tra- 
verfera  ce  plan,  fera  celui  où  les  Habitans  compteront  fa 
vrai  midi.  De  même  lorfqu’un  lieu  quelconque  de  fa 
Terre  fera  parvenu.,  par  le  mouvement  diurne,  à  la  circon¬ 
férence  occidentale  du  difque  ,  alors  les  habitans  de  cQ 
lieu  verront  le  Soleil  fe  lever ,  ôc  ce  fera  auffi  le  prenait 
inftant  auquel  l’Obfervateur  placé  dans  la  Lune  l’apper' 
cevra  fur  la  circonférence  du  difque  terreftre  :  enfuite  & 
même  lieu  paroîtra  s’éloigner  &  s’avancer  peu  à  peu  ver5 
l’Orient.  Mais  lorfqu’après  le  paffage  au  Méridien  ce  Hel1 
fera  devenu  plus  oriental  que  le  Soleil ,  les  habitans  ver-1 
ront  pour  lors  cet  Aftre  s’avancer  vers  l’Occident  > 
maniéré  qu’étant  enfin  parvenu  à  la  circonférence 
dentale  du  difque ,  les  mêmes  habitans  verront  le 
fe  coucher ,  alors  même  que  l’Obfervateur  placé  dans 
Lune  verra  ce  lieu  difparoître  pour  entrer  dans  la  partiS 
pbfcure  ou  invifible  de  la  furface  de  la  T  erre, 
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La  grandeur  apparente  du  difque  de  la  Terre  fe  me- 
Ure  communément  par  l’angle  fous  lequel  on  appercevroit 
0n  diamètre  du  centre  de  la  Lune  :  çet  angle  eft  aulTi  ce 
jluel  on  nomme  la  parallaxe  horifontaledelaLune.  D’ail- 
,e,Urs  fi  du  centre  de  la  Lune  on  abbaifle  une  perpendicu- 
aife  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  ,  pour  avoir  la  mefure  de 
ciltance  à  ce  plan ,  cette  ligne  fera ,  comme  l’on  voit. 
Parallèle  au  plan  du  difque  terreftre ,  ôc  partant  la  projec- 
|î°n  s  en  fera  par  une  ligne  droite  égaie  ôc  parallèle.  Ainfi 
angle  fous  lequel  on  appercevroit  de  la  Lune  cette  per- 
Pendiculaire  projettée  fur  le  difque,  fera  égal  à  l’angle  fous 
^uel  on  appercevroit  cette  ligne  du  centre  de  la  Terre, 
deux  lignes  égales  vues  de  diftances  égales ,  doivent 
ccflairement  paroître  fous  des  angles  égaux. 

L  eft  encore  évident  que  l’on  peut  confidérer  comme 
ligne  droite,  cette  petite  partie  de  la  route  delà  Lune 
1  egard  du  Soleil ,  qui  au  moment  de  l’Eclipfe  fe  trou- 
projettée  fur  le  difque  :  fa  projeêtion  ,  dis-je  ,  fera  une 
aUtre  ligne  droite  égale ,  qui  formera  avec  le  cercle  de 
jj^tude  le  même  angle  que  celui  qui  eft  compris  dans  le 
!el  entre  le  cercle  de  latitude  ôc  la  route  de  la  Lune  à 
^6êard  du  Soleil.  Ainfi  le  centre  de  la  Pénombre  doit 
,.°nc  paroître  parcourir  cette  ligne  projettée  fur  le  plan  du 
Clfque  terreftre. 

S°it  maintenant  le  difque  de  la  Terre  repréfenté  par  le 
Cercle  DKG  dont  le  demi-diametre  foitdivifé  en  autant  de 
Paries  qu’il  y  a  de  minutes  ôc  de  fécondés  dans  la  Paral- 
jaxe  horifontale  de  la  Lune,  c’eft-à-dire  dans  l’angle  fous 
?.^uel  °n  appercevroit  du  centre  de  la  Lune  le  demi- 
jametre  de  la  Terre.  Soit  NTh  diftance  de  la  Lune  au 
q  1  eA  1  Loliptique  au  moment  de  la  Nouvelle  Lune, 
^  P  utot  foit  A/T fa  proje&ion  qu’il  faut  aufli  concevoir 
s>  1  oo  en  autant  de  parties  ou  minutes  ôc  fécondés  ,  qu’il 
Cn  trouve  dans  la  latitude  de  la  Lune.  Soient  enfin  Q  K 
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une  partie  de  l’Ecliptique ,  Q  /  la  route  apparente  de  la 
Lune  à  l’égard  du  Soleil ,  l’une  ôc  l’autre  projettées  fur  Ie 
plan  du  difque  :  il  eft  clair  que  fi  du  centre  T  on  abbaifie  > 
fur  la  trace  du  centre  de  l’ombre ,  la  perpendiculaire  T  P  j 
cette  ligne  fera  la  mefure  de  la  plus  petite  diftance  entfe 
les  centres  du  difque  ôc  de  l’ombre  de  la  Lune. 
pourquoi  l’on  décrira  du  point  V  comme  centre ,  un  pe^ 
cercle  dont  le  demi-diametre  fera  égal  à  l’excès  du  diamè¬ 
tre  apparent  de  la  Lune  fur  celui  du  Soleil.  Ce  cercle  repr^' 
Tentera  l’ombre  véritable  de  la  Lune ,  puifqu’en  effet  ort 
a  fait  voir  que  cette  môme  ombre  vue  de  la  Lune  étort 
égale  à  la  différence  des  diamètres  apparens  du  Soleil  # 
de  la  Lune.  De  plus  fi  l’on  décrit  le  cercle  HM  concert' 
trique  au  premier ,  6c  dont  le  demi-diametre  VMio itart 
demi-diametre  du  difque,  comme  la  fomme  des  derrtj' 
diamètres  apparens  de  la  Lune  ôc  du  Soleil ,  eft  au  demi' 
diamètre  apparent  de  la  Terre ,  c’eft-à-dire  à  la  Paralla*0 
horifontale  de  la  Lune ,  ce  cercle  HM  repréfentera  l’e^ 
pace  qu’occupe  la  Pénombre  de  la  Lune  ,  au  moment  & 
la  plus  petite  diftance  de  cet  Aftre  au  centre  du  difquC 
de  la  Terre;  caron  a  fait  voir  ci-deffus  que  le  demi-di3' 
métré  apparent  de  la  Pénombre  ,  doit  être  tel  qu’on  vie11* 
de  le  repréfentcr.  Or  il  eft  aifé  de  reconnoître  ici  que  tort' 


tes  les  fois  que  ce  cercle  n’arrivera  pas  jufqu’à  la  circort' 
férence  du  difque ,  il  n’y  aura  point  en  ce  cas  d’Ëclipj? 
de  Soleil  ;  ou  pour  s’expliquer  plus  clairement ,  fi  la  à» 
Quels  font  le*  tance  />rTfurpaffe  la  fomme  des  demi- diamètres  apparort5 
Terre^doit  difque  ôc  de  la  pénombre ,  fi  elle  eft  ,  dis-je ,  p|f 
cUpféeétre  é~  êran<^e  que.  la  fomme  des  demi-diametres  apparens  d 
Soleil ,  de  la  Lune  ôc  de  la  Parallaxe  horifontale ,  on  ^ 
pour  lors  affuré  qu’il  n’y  aura  point  d’Eclipfe  de_Solel  ' 
Mais  fi  cette  diftance  VT  eft  précifément  égale  à  la  foIïi, 
me  dont  nous  venons  de  parler  ,  alors  la  Pénombre  â°li 
effleurer  le  difque  de  la  Terre  fans  néantmoins  Tentant' 
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Enfin  fi  VT eft  moindre  que  cette  même  fomme ,  c’eft-à- 
dire  Ci  VT  eft  moindre  que  V M  ôc  TR,  la  Pénombre 
P°ur  lors  s’étendra  fur  une  partie  du  difque  de  la  Terre, 
^  les  habitans  qui  occuperont  en  ce  cas  le  fegment 
RZàIY  verront  pour  lors  une  Eclipfe  partiale  du  Soleil. 

Mais  fi  la  plus  petite  diftance  des  centres  TV  eft  moin¬ 
dre  que  différence  des  demi-diametres  du  difque  6c 
du  petit  cercle  de  la  Pénombre,  c’eft-à-dire,  fi  cette 
diftance  eft  plus  petite  que  la  différence  des  demi- 
diametres  du  Soleil  ,  de  la  Lune  6c  de  la  Parallaxe 
h°rifontale  ,  alors  le  petit  cercle  de  l’ombre  ,  ou  qui 
eft  au  milieu  de  la  Pénombre ,  couvrira  fucceftivement 
divers  endroits  du  difque  de  la  Terre ,  de  maniéré  qu’en 
les  parcourant ,  il  y  aura  pour  chacuns  de  ces  endroits  une 
Eclipfe  totale  de  Soleil ,  qui  par  conféquent  fera  obfervée 
de  tous  les  habitans  de  ces  mêmes  lieux.  Il  faut  bien  re- 
^arquer  ici  que  les  Eclipfes  totales  du  Soleil  ne  font  ja¬ 
mais  de  longue  durée ,  parce  que  le  cercle  de  l’ombre  eft 
toujours  très-petit  ;  -ce  qui  vient  de  ce  que  le  diamètre 
apparent  de  la  Lune  ne  fçauroit  jamais  excéder  de  beau¬ 
coup  le  diamètre  apparent  du  Soleil  ;  car  cet  excès  ou 
différence  ne  va  gueres  qu’à  deux  minutes  :  c’eft  pourquoi 
:e  plus  grand  efpace  que  Pombre  occupe  fur  la  furface  de 
a  Terre  doit  fe  trouver  parcouru  par  l’ombre  en  près  de 
^atre  minutes  d’heures.  Il  eft  vrai  que  l’on  a  obfervé 
^elquefois  qu’elle  y  a  demeuré  un  peu  plus  de  quatre 
fautes  ;  mais  ce  n’eft  que  dans  certaines  circonftances 
fav°tables*  Ravoir  quand  le  lieu  éclipfé  eft  emporté  di- 
.J^&emcnt  du  même  fens  que  l’ombre  par  la  rotation  de  la 
erre  autour  de  fon  axe. 

On  peut  encore ,  de  même  que  nous  l’avons  pratiqué 
pour  les  Eclipfes  de  Lune ,  déterminer  ici  les  termes  des 
cHpfes  de  Soleil ,  c’eft-à-dire  la  . plus  grande  diftance  où 
a  Tune  puiffe  être  de  fon  nœud }  pour  qu’il  y  ait  a  peine 
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Eclipfe ,  ou  que  la  Pénombre  effleure  le  difque  vers  tes 
teins  de  la  conjonction  de  la  Lune  au  Soleil.  Soit  ROG 
le  difque  de  la  Terre ,  QTK  la  ligne  qui  repréfente  te 
fe&ion  commune  du  plan  de  l’Ecliptique  ôc  du  plan  du 
difque  terreftre.  Soit  de  même  Q  N  la  route  apparente 
de  la  Lune  à  l’égard  du  Soleil  projettée  fur  le  difque  :  telC 
enfin  TV  la  plus  petite  diftance  entre  les  centres  de  Pom- 
bre  Ôc  du  difque ,  égale  à  la  fomme  des  demi-diametres 
du  difque  ôc  de  la  Pénombre.  Dans  le  triangle  Q  TV ,  on 
connoît  le  côté  TV ,  qui  dans  le  cas  où  il  eft  le  plus  grand 
qu’il  eft  pofflble  ,  n’excede  pas  minutes  :  d’ailleurs 
l’angle  Q  eft  aü  moins  de  30':  c’eft  pourquoi  l’on 
trouvera  le  côté  Q  T  de  5;  8  6' ,  c’eft- à-dire  de  1  6°  26  : 
or  comme  c’eft  alors  que  la  Pénombre  effleure  le  difque 
terreftre  fans  Pentamer,  on  eft  donc  fondé  à  dire  qu^ 
faut  qu’au  tems  de  la  Nouvelle  Lune  fa  diftance  au  noeud 
foit  tout  au  plus  de  1  6°  2  6'  pour  qu’il  y  ait  Eclipfe  du  Sote^' 
Suppofons,  comme  ci-devant ,  que  le  cercle  RKG  re' 
préfente  le  difque  de  la  Terre ,  Q  T  K  la  partie  de  PEcte 
ptique  qui  eft  projettée  fur  le  plan  du  difque  ;  Q  l  la  route 
apparente  du  centre  de  la  Pénombre  fur  le  plan  du  difqu^ 
terreftre  ;  il  eft  évident  que  TN  fera  la  latitude  delaLun^ 
au  moment  de  la  conjon&ion,  ôc  TV  h  plus  petite  diftan^6 
des  centres  de  l’ombre  ôc  du  difque.  Soit  donc  le  ccrdc 
0  PO^  la  Pénombre  qui  s’avance  fucceftivement  depuis  Ie 
point  D  félon  V  ôc  N  jufqu’en  /,  ôc  foit  au  milieu  de  ^ 
Pénombre  le  petit  cercle  qui  repréfente  la  véritable  oftr 
bre.  Si  l’on  connoît  le  tems  vrai  de  la  conjon&ion  de  ^ 
Lune  au  Soleil,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le 
ment  auquel  le  centre  de  la  Pénombre  doit  arriver 
point  N,  ce  qui  fe  peut  déduire  des  Tables  Aftronofl11 
ques  )  l’on  aura  par  conféquent  le  vrai  moment  auquel 
centre  de  l’ombre  arrivera  au  point  V ,  c’eft-à-dire  l’heü** 
du  milieu  de  l’Eclipfe.  Car  dans  le  Triangle  re&ang* 
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fTW  011  connoît  la  latitude  de  la  Lune  TN  &  l’angle 
*  A^qUe  le  cercle  de  latitude  forme  avec  la  route  ap¬ 
parente  de  la  Lune  à  l’égard  du  Soleil,  on  connoîtra  donc 
e  coté  VN  de  même  que  le  côté  TV.  Mais  puifque  le 
gouvernent  de  la  Lune  au  Soleil  eft  donné  parles  Ta-  I 
les ,  on  connoîtra  par  ce  moyen  le  tems  que  le  centre  J 
lombre  employé  à  parcourir  l’efpace  VN.  L’ajoutant 
°nc  ou  le  fouftrayant ,  félon  les  différens  cas ,  du  tems 
la  conjon&ion  ,  on  en  déduira  par  conféquent  le  tems 
ü  milieu  de  l’Eclipfe.  De  plus  dans  le  Triangle  rec- 
*?ngle  DT  Von  connoît  DTqui  eft  la  fomme  des  demi- 
^ametres  du  difque  ôc  de  la  pénombre  ,  on  connoît 
aüftl  TV  qui  eft  la  plus  petite  diftance  des  centres 
^  que  l’on  vient  de  déterminer  ci-defTus  ;  on  pourra 
^°nc,  comme  ci-deffus,  calculer  la  valeur  de  D  V,  &  par 
c°nféquent  le  tems  que  l’ombre  doit  employer  à  parcou- 
*lr  1  arc  D  V ;  ce  qui  donnera  la  demi-durée  de  l’Eclipfe 
^l’égard  du  difque  de  la  Terre.  Connoiftant  ainfî  le  pre¬ 
mier  inftant  auquel  la  Pénombre  doit  commencer  à  en- 
J^mer  le  difque  terreftre  ,  par  une  opération  femblable 

?°u  déterminera  le  tems  auquel  elle  doit  en  fortir  tout-à- • 

fait. 

.  Maintenant  étant  donné  le  vrai  lieu  du  Soleil  dans  l’E- 
ftptique  pour  un  tems  déterminé,  il  fera  facile  de  fça- 
^°ît  quel  eft  le  point  de  la  furface  de  la  Terre  qui  pour 
°rs  a  le  Soleil  au  zénith ,  c’eft-à-dire  ,  où  cet  Aftre  doit 
paroître  vertical ,  ou  dans  le  point  du  Ciel  le  plus  élevé  : 
en  un  mot  qui  eft  à  plomb  au-deflus  de  ce  lieu.  Car  fa  lati- 
°u  hauteur  du  Pôle  fera  néceffai rement  égaie  à  hi 
l^ance  du  Soleil  à  l’Equateur,  c’eft-à-dire  ,  à  fa  décli- 
naif°n ,  &  cette  déclinaifon  eft  déterminée  dès  que  l’on 
j^nnoît  par  le  calcul  le  vrai  lieu  du  Soleil.  Quant  à  la 
°ugitude  de  ce  lieu  ,  il  faut  la  conclurre  relativement  à 
ehe  du  Méridien  des  Tables  Aftronomiques  dont  on  fe 

E  e  iij 


Manière  de 
déterminer 
l’inflant  du  mi¬ 
lieu  de  l’Ecli- 
pfe  du  Soleil. 


Calcul  de  la 
demi-durée  de 
rEclipfe. 


Calcul  du 
lieu  de  la  Ter¬ 
re  qui  doit  è- 
tre  à  plomb 
au  -  deilbus  du 
Soleil  à  tel  in¬ 
ftant  donné 
qu’on  voudra. 


De  l’éléva¬ 
tion  du  Pôle 
fur  le  plan  du 
dilque. 

PlancheIV. 
Fig.  6. 


222  institutions 

fert.  Il  ne  faut  pour  cela  que  convertir  en  degre's ,  à  raifort 
de  quinze  degrés  pour  chaque  heure  ôc  de  quinze  minu¬ 
tes  de  degrés  pour  une  minute  d’heure ,  la  différence  du 
tems  écoulé  depuis  midi.  Par  exemple ,  fi  l’on  demande 
la  longitude  du  lieu  qui  a  le  Soleil  à  fon  zénith  lorfque 
nous  comptons  à  Paris  heures  du  matin  ;  il  fautda" 
bord  prendre  la  différence  de  ph  30'  à  1 2h  qui  eft  2h  $0  - 
or  cet  intervalle  de  tems  répond  à  37°  30',  à  raifon  de 
1  50  pour  chaque  heure  ;  il  s’enfuit  donc  que  la  longitU" 
de  du  lieu  que  l’on  cherche  eft  de  37°-  à  l’orient  du 
ridien  de  Pans. 

Suppofant  encore,  comme  ci-deffus,  que  le  cerc^ 
F  RK  repréfente  le  difque  de  la  Terre,  ôc  que  la  ligllC 
FTK  foit  la  proje&ion  d’une  partie  de  l’Ecliptique  fur  & 
difque ,  Il  l’on  y  éleve  par  le  centre  la  perpendiculaire 
TR  ,  elle  repréfentera  la  proje&ion  de  l’axe  de  rEclip11' 
que  dont  le  Pôle  fera  au  point  R.  Soit  auffi  le  point  P  ^ 
Pôle  de  la  Terre  projetté  fur  ie  plan  de  ce  même  difqn^J 
ôc  imaginons  que  par  les  points  T  ôc  P  on  faffe  paffer  urt 
cercle  TPS  qui  fera  en  ce  cas  le  Méridien  que  nous  avonS 
nommé  ci-devant  Méridien  univerfel  ;  il  s’enfuit  que  1  & 
lévation  du  Pôle  fur  le  plan  du  difque  fera  toujours 
à  la  déclinaifon  du  Soleil  :  car  l’arc  du  cercle  cornpr1* 
entre  le  Soleil  ôc  la  circonférence  du  difque  eft  ici  de  9°  * 
mais  l’arc  du  même  Méridien  compris  entre  l’Equatertf 
ôc  le  Pôle  étant  auffi  de  po°,  fi  l’on  ôte  de  ces  de& 
Quarts-de-Cercle  ,qui  font  égaux,  la  partie  commune  T  & 
il  doit  refter  la  diftance  du  Soleil  à  l’Equateur  égale  à  P  ^ f 
qui  fera  l’élévation  du  Pôle  fur  le  plan  du  difque. 

Il  faut  bien  remarquer  que  quand  le  Soleil  paroît  & 
x, T,  'diZïry  c’eft-à-dire  quand  la  Terre  par coV& 
les  fix  autres  Signes  oppofés  de  l’Ecliptique ,  alors 
point  S 9  où  le  Méridien  rencontre  la  circonférence  # 
difque,  tombe  toujours  à  la  droite  du  Pôle  de  l’Echptl 


À 
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<çue  j  *  &  qu’au  contraire  dans  les  fix  Signes  oppofés  ce 
point  tombe  à  la  gauche  du  même  Pôle.  Cette  proje&ion 
des  axes  eft  renverfée  à  l’égard  de  celle  que  nous  verrions 
fe  faire  dans  l’orbe  de  la  Lune  fur  un  plan  parallèle  à  ce- 
du  difque  de  la  Terre ,  ou  fur  le  plan  auquel  la  ligne 
joint  les  centres  de  la  Terre  &  du  Soleil,  fe  trouve¬ 
nt  perpendiculaire. 

Pour  connoître  l’angle  RTS  où  Parc  du  difque  RS  F?fi.tion  «ta 
c°tnpris  entre  le  Pôle  de  l’Ecliptique  ôc  le^Méridien  uni-  paife  par  le™ 
Veffel  ,  dans  le  Triangle  fphérique  re&angle  RSP,  on  Soleil* 
£°nnoît  RP  qui  eft  la  diftance  du  Pôle  de  l’Ecliptique  au 
Pôle  de  l’Equateur,  fçavoir  23°^  On  connoît  aufll  le 
c°té  PS  égal  à  la  déclinaifon  du  Soleil.  O  n  aura  donc 
Par  la  Trigonométrie  le  côté  RS  ou  bien  l^mgle  RTS 
dont  l’arc  RS  eft  la  mefure.  Enfin  fi  l’on  prend  fur  TS 
^°nt  la  pofition  vient  d’être  déterminée,  la  ligne  T  P  égale 
^  cofinus  de  la  déclinaifon  du  Soleil ,  dans  la  fuppofi- 
tlon  que  T  S  eft  le  rayon ,  le  point  P  déterminera  le  lieu 
°l1  doit  être  projetté  le  Pôle  de  l’Equateur. 

Pour  trouver  préfentement  le  lieu  de  la  Terre  ^  où  la  ôoîctafcïdé 
*  ^nombre  commence  à  toucher  le  difque  terreftre,  c’eft-  la  Terre  où  la 
a'dire  le  lieu  où  le  Soleil  au  moment  de  fon  lever  doit  doitœmmen- 
^ftimencer  à  paroître  éclipfé  vers  le  haut  de  fa  circon-  ccraParoitre* 
xefence ,  il  faut  tirer  par  le  Pôle ,  le  Méridien  PQ ,  c’eft- 
^‘dire  qui  paffe  par  le  point  ^  où  la  Pénombre  doit  com¬ 
mencer  à  toucher  le  difque  :  car  puifque  l’on  connoît 
le  Triangle  re&angle  &  re&iligne  DTV,  les  côtés 
on  trouvera  par  conféquent  la  valeur  de  Pan- 
,  enfuite  félon  les  différens  cas  y  ajoutant  ou 
l’angle  VT  P  }  qui  eft  la  fomme  ou  la  diffé- 

î'err^  f ^'à-dire  que  l’œil  placé  dans  le  Soleil  &  confidérant  le  dilque  de  la 
au  üe  lorl<îu’elle  eft  en  jû  verroit  l’axe  B  A  à  la  droite  de  l’axe  de  l’Ecliptique  ; 
datls  u  ^Ur  1  ®  !a  ?l*nche  i.  nous  le  reprélenteroit  vers  la  gauche,  ou 

ter  ic‘t'e  “tuat*otl  contraire ,  lî  l’on  ne  faifoit  attention  que  le  difque  doit  fe  prclèn- 
&  nos  yeux  » te*  ^roit  vu  du  Soleil ,  c’eft-à-dire  par  là  partie  éclairée 

n  Pas  par  celle  qui  eft  dans  l’ombre. 


gleüVV; 
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rence  des  angles  connus  VT  N ,  NT  P ,  l’on  aura  Fangle 
DTP  que  l’on  cherche.  C’eft  pourquoi  dans  le  Triangle 
re&angle  fphérique  S  PQ  dont  les  côtés  fe  trouvent  fur  la 
furface  du  Globe  terreftre ,  puifque  le  côté  SP  eft  égal  a 
la  déclinaifon  du  Soleil  ;  ôc  que  Parc  SQ  eft  mefuré  paC 
l’angle  STQ  qui  vient  d’être  connu ,  on  aura  donc  la  va¬ 
leur  de  Parc  PjQ_  complément  de  la  latitude  du  lieu  qu^ 
l’on  cherche.  On  calculera  de  même  l’angle  S PQ  > 
l’angle  OPT qui  eft  fon  fupplément  à  deux  droits  ,  ôc  qul 
mefure  la  différence  des  Méridiens  entre  le  lieu  & 
celui  où  le  Soleil  eft  vertical  au  moment  donné:  ôc  com¬ 
me  ce  dernier  lieu  a  été  déterminé  ci-deffus ,  le  point  Q 
fera  donc^çonnu ,  puifque  fa  vraie  longitude  ôc  latitude 
font  déterminées  fur  le  Globe  terreftre. 


Manière  de  On  fe  fervira  de  la  même  méthode  pour  découvrir  quel 
pofidon"^ la  ^eu  de  la  Terre  où  l’ombre  totale  doit  commencé 

fieu  où  la  yé-  à  fe  répandre  :  enfin  l’on  obfervera  à  peu  près  les  mêmeS 

ntable  ombre  .  1  i  i  f,  .  .  . 

commencera  réglés  pour  trouver  le  lieu  de  la  1  erre  M  qui  doit  en 

iaftan t donné?  trer  dans  Nombre  à  certain  moment  donné ,  foit  avant  en 
après  le  milieu  de  l’Eclipfe.  Car  puifque  l’on  fuppofe  ^ 
tems  donné  ou  l’heure  connue ,  il  eft  évident  que  par  Ie 
moyen  du  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil*  oIÎ 
connoîtra  la  ligne  droite  MVy  ôc  par  conféquent  le  poin{ 
M  du  difque  qui  répond  alors  au  centre  de  l’ombre. 
pourquoi  dans  le  Triangle  reêlangle  VMT  étant  donfl^ 
les  côtés  MV ,  VT ,  on  aura  la  valeur  du  côté 
comme  aufli  celle  de  l’angle  MT V ,  à  laquelle  fi  1 011 
ajoute ,  ou  bien  fi  l’on  en  ôte ,  l’angle  donné  VT  P  * 
pourra  connoître  ainfî  la  valeur  de  l’angle  MTP  :  or  M* 
eft  le  finus  de  l’arc  d’un  cercle  vertical  qui  pafTeroit  paf 
le  zénith  du  point  M  ôc  par  celui  du  lieu  qui  eft  à  plon1^ 
au-deffous  du  Soleil ,  dans  la  fuppofition  que  le  finus  t0* 


tal  eft  le  demi-diametre  du  difque.  Si  l’on  fait  donc  ccmr 
me  le  demi-diametre  du  difque  eft  à  M  T,  ainfî  le  f»nU^ 

tota1 
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,  a  un  quatrième  terme  :  ce  fera  le  finus  d’un  arc  qui 
^Pond  à  la  diftance  du  Soleil  au  zénith  du  point  M: 
lnh  dans  le  Triangle  fphérique  MPT  qui  eft  fur  la  fur- 
ace  de  la  Terre ,  on  connoîr  l’arc  de  la  diftance  P  T  du 
°leil  au  Pôle,  on  connoît  aufli  l’arc  dont  M T  eft  le  fi- 
qui  eft  la  diftance  du  Soleil  au  zénith ,  ôc  l’angle 
>  °n  aura  donc  l’arc  MP  qui  eft  le  complément 
la  latitude  du  lieu,  &  l’angle  M  P  T  qui  fera  la  diffé- 
*/nce  des  Méridiens  que  l’on  cherche  entre  le  point  M 
I  le  lieu  de  la  Terre  qui  eft  à  plomb  au-deflous  du  So- 
f.  :  mais  on  a  ^ouvé  ci-deflus  la  différence  des  Méri- 
Icns  entre  le  lieu  delà  Terre  qui  eft  à  plomb  au-deffous 
11  Soleil  &  le  lieu  du  Méridien  des  Tables  fur  lefquelles 
u  calcule  ;  Ion  aura  donc  la  vraie  différence  en  lon°> 
f^je  entre  le  Méridien  des  Tables  &  le  lieu  AfdonHl 
ahoit  déterminer  la  pofition.  Enfin  fi  on  calcule  de  cette 
aniere  un  grand  nombre  de  points  par  où  doit  pafler  Je 
entre  de  1  ombre ,  ôc  que  l’on  fafle  pafler  une  ligne  par 
°us  ces  points  ,  ce  fera  la  trace  de  l’ombre  fur  la  furface 
la  Terre. 

La  quantité  dont  le  Soleil  doit  paroître  éclipfé  pour  Maniéré  dë 
*  moment  donné  fe  peut  connoître  ,  fi  l’on  a  la  vraie  po-  S^du 
lQn  du  lieu  que  l’Obfervateur  occupe  pour  lors  ale-  Solei,1  ^ doit 
c  rc^  de  ^a  Pénombre ,  ou  du  moins  fi  l’on  a  fa  diftance  au  Planche  IV% 
^  emre  de  l’ombre.  Soit  A  S  B  le  diamètre  du  Soleil  pa-  FiS-7, 
d  fie  au  diamètre  EF  de  la  Pénombre  :  fi  l’on  tire  la 
t  r,0lte  AIC B  qui  touche  la  Lune  &  qui  fe  termine  à  l’ex- 
du  diamètre  du  Soleil  vers  la  droite ,  &  la  ligne 
^  lui  touche  le  Soleil  vers  l’autre  extrémité  du  même 
^metre  à  la  gauche ,  on  aura  l’angle  A  CB  égal  au  dia- 
f^e  apparent  du  Soleil,  &  les  Triangles  A  CB,  MCE 
r°nt  femblables.  Soit  donc  un  Obfervateur  placé  au 
fo  lnt  ?  ^a  Pénombre,  de  maniéré  que  le  rayon  tiré  de 
**  au  Soleil  foit  repréfenté  par  la  ligne  droite  G  CP 
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qui  touche  le  globe  de  la  Lune  &  qui  fe  terminant  au  dit- 
que  apparent  de  ce  corps  lumineux  ,  détermine  le  poin 
P  qui  fépare  la  partie  vifible  d’avec  la  partie  A  P  qui  pa 
roît  éclipfée  :  il  eft  clair  que  puifque  la  droite  G  P  pafle  * 
très-peu-ptès  par  le  Ibmmer  commun  C  de  deux  TriâN 
gles  femblables  &  oppofés ,  elle  divifera  leurs  bafes  A»’ 
M  F,  fenfiblement  dans  un  même  rapport.  On  aura  donc 
A  P  eft  à  A  B  ,  comme  GF  eft  à  MF;  c’eft-à-dire  que  a 
partie  éclipfée  du  Soleil,  ou  la  quantité  de  rEclipfe  po^ 
un  moment  donné  fera  au  diamètre  apparent  du  Solei  > 
comme  la  diftance  du  lieu  de  l’Obfervateur  à  la  circon* 
férence  de  la  Pénombre  eft  au  demi-diametre  de  la 
nombre  moins  le  demi-diametre  de  lombre. 

La  quantité  Les  Aftroncmes  divifent  communément  dans  l^s 
mei'^rée  en  Eclipfes  le  diamètre  du  Soleil  de  môme  que  celui  de  * 
doigts  ou  Hou-  Lune  en  douze  parties  égales  qu’ils  appellent  doigts.  1 
ties.  s’en  fervent  pour  mefurer  la  quantité  de  1  Ecliple  > 

c’eft  ainfi  qu’ils  ont  coutume  de  dire  que  l’Eclipfe  eft  & 
tel  ou  de  tel  nombre  de  doigts ,  loriqu  il  s  en  manque 
telle  ou  telle  douzième  partie  au  diamètre  apparent  tafl 
de  la  Lune  que  du  Soleil- 

La  fituation  Si  l’on  a  déterminé  une  fois  la  fituation  d’un  lieu  lu 
Jiï"ue™ant le  le  difque  de  la  Terre  pour  une  certaine  heure  propo^ 
donnée  pour  ^  aue  pon  veujjle  connoître  quelle  fera  pour  lors  la 

uninftant  de-  “  .  1  ..  •  '  AO 

terminé ,  on  0u  la  quantité  de  1  Eclipfe  dans  ce  même  heu  ,  voici  » 
auméme'inS  quelle  maniéré  on  y  doit  procéder.  Soit  le  point  S  U* 
-laphafe  tuatioii  donnée  du  lieu  fur  le  difque  terreftre ,  on  tr° 
Planche IV.  vera  d’abord  pour  le  moment  donné,  la  fituation  M 
Fig’  *'  centre  de  la  Pénombre ,  &  cela  dans  la  trace  qu’elle  d<>1 
décrire  fur  le  difque.  Enfuite  pofant  la  pointe  du  comp^ 
à  ce  centre  &  d’un  intervalle  égal  au  demi-diametre  ^ 
parent  de  la  Lune  ,  on  décrira  le  cercle  AFL  :  enfin 
centre  S  &  de  l’intervalle  SB  égal  au  demi-diametre  ^ 
Soleil ,  on  décrira  le  cercle  EBF  qui  rencontrera  le  c 
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EFL  en  E  ôc  F.  Or  l’efpace  EBE  A  compris  entre 
€es  deux  cercles  déterminera  la  quantité  dont  le  Soleil 
doit  paroître  éclipfé  à  l’Obfervateur  fitué  au  point  S.  Car 
^  Eon  prolonge  le  demi*diametre  MA  de  la  Lune  juf- 
9U  à  ce  que  AD  qui  patte  par  le  centre  S  fe  trouve  égale 
au  demi-diametre  du  Soleil  ou  égale  à  BS,  on  aura  la 
^oite  MD  égale  à  la  fomme  des  demi*diametres  appa- 
rens  du  Soleil  6c  de  la  Lune ,  ôc  partant  égale  au  demi» 
diamètre  de  la  Pénombre  :  c’eft  pourquoi  SD  fera  la  dif- 
tance  du  lieu  donné  à  la  circonférence  de  la  Pénombre, 
^ais  puifque  B  S  eft  égale  à  AD ,  il  faut  par  conféquent 
A  B  foit  égale  à  SD.  Ainfi  faifant  AN  égale  au 
demi-diametre  apparent  du  Soleil ,  enforte  que  MN  re- 
Pr^fente  la  différence  des  demi-diametres  du  Soleil  ôc 
d£  la  Lune  ;  ii  s’enfuit  que  puifqu’on  a  démontré  que 
^  eft  à  DN  comme  la  quantité  de  TEciipfe  eft  au  dia¬ 
mètre  apparent  du  Soleil  ;  l’on  aura  donc  le  même  rap¬ 
port  entre  AB  ôc  DN,  AB  étant  égal  à  DS;  6c  par  con¬ 
spuent  il  faut  conclurre  que  fi  D N  repréfente  le  diamètre 
du  Soleil  j  /4B  pourra  repréfenter  exadement  la  partie  qui 
éclipfée  à  l’inftant  propofé. 

Ceci  doit  encore  nous  conduire  à  déterminer  la  pofi- 
jl°n  des  pointes  des  cornes  par  rapport  à  la  ligne  vertica- 
e:  car  fi  l’on  tire  le  cercle  verticale  TSG ,  les  arcs  GE, 
^E,  repréfenteront  la  vraie  diftance  des  pointes  des  cor- 
nes  à  l’extrémité  fupérieure  du  diamètre  vertical  du  So¬ 
leil. 

Enfin  fi  l’on  veut  fçavoir  avec  quelle  viteffe  l’ombre 
^ela  Lune  doit  parcourir  le  difque  de  la  Terre,  il  faut 
obferver  premièrement  que  la  route  apparente  de  la  Lune 
*  1  égard  du  Soleil ,  eft  continuellement  projettée  fur  le 
d^que  en  une  ligne  droite  égale  ôc  parallèle ,  6c  que  par 
^°nféquent  la  vitefTe  du  centre  de  l’ombre  fur  le  difque ,  eft 
e§ale  à  celle  de  la  Lune  fur  la  route  qu’elle  doit  paroître 
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décrire  à  l’égard  du  Soleil.  Or  le  mouvement  apparent  de 
la  Lune  a  1  égard  du  Soleil  eft  d’environ  30 ~  par  heure;& 
partant  1  efpace  que  le  centre  de  la  Pénombre  parcourt a 
chaque  heure  fur  le  difque  terreftre,  eft  égal  aux  So'idu 
mouvement  obfervé  dans  l’orbe  de  la  Lune.  D’ailleurs 
la  moyenne  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre ,  ou  le  demi- 
diametre  moyen  de  fon  orbe  étant  d’environ  60  demi" 
diamètres  terreftres  :  il  s’enfuit  que  1  '  de  l’orbite  de  lfl 
Lune  répond  à  60'  de  la  furface  de  la  Terre ,  c’eft-à-dire  à 
un  degré  d  un  grand  cercle  ,  lequel  félon  nos  mefures 
eft  de  2  y  lieues  de  France  ou  6 9  milles  d’Angleterre» 
D’où  l’on  tire  à  proportion  un  peu  plus  de  760  lieues  otf 
2  104  milles  d’Angleterre  pour  les  30 'j-  déterminées  ci- 
deftus.  Tel  eft  l’efpace  que  parcourt  l’ombre  fur  le  dif- 
que  de  la  Terre  a  chaque  heure.  Mais  quoique  ce  foit-h* 
afTez  exactement  la  valeur  de  l’efpace  parcouru  par  l’om- 
bre  fur  le  difque  terreftre ,  néantmoins  il  fe  trouve  que  cet 
efpace  eft  en  effet  plus  petit,  foit  pour  un  lieu  particulier 
foit  pour  telle  ville  que  ce  foit  fituée  fur  la  furface  du  difque  : 
car  pendant  que  l’ombre  fe  meut  de  l’Occident  vers  l’O¬ 
rient  par  fon  mouvement  propre ,  tous  les  points  du  dif¬ 
que  fe  meuvent  fenfiblement  à  caufe  de  la  rotation  de  la 
Terre  autour  de  fon  axe  d’Occident  en  Orient  ;  &  quoi' 
que  ce  dernier  mouvement  foit  beaucoup  plus  lent  que 
l’autre,  il  doit  néantmoins  détruire  un  peu  la  vitefTe  de 
lombre. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

ton  expoje  la  Méthode  nouvelle  de  calculer  les 
Eclipjes  du  Soleil  qui  doivent  être  vijibles  po  ur 
un  lieu  donné . 

AP  R  E ’  s  avoir  traité  d’une  maniéré  générale  les  prin¬ 
cipaux  Phénomènes  des  Eclipfes  du  Soleil ,  après 
*v°ir,  dis  -  je ,  expliqué  de  quelle  maniéré  un  Obferva- 
*eur  placé  dans  la  Lune  pourroit  parvenir  à  déterminer 
Qune  maniéré  univerfelle  l’entrée  ou  la  fortie  du  difque 
J^reftre  dans  l’ombre  ,  comme  auffi  le  tems  du  milieu  de 
^clipfe  ;  il  refte  à  confidérer  déformais  les  autres  cas 
Particuliers  qui  n°us  regardent.  Car  le  commencement 
011  la  fin  d’une  Eclipfe  telle  qu’on  vient  de  la  déterminer 
^  Chapitre  précédent  ne  peuvent  convenir  qu’à  ceux 
fe  trouvent  alors  vers  les  bords  ou  vers  la  circonfé* 
*ence  du  difque  apparent  de  la  Terre  ;  encore  faut-il  qu’ils 
e  Souvent  peu  éloignés  de  la  trace  que  décrit  Pombre 
^  le  difque.  Il  n’y  a  donc  qu’un  très-petit  nombre  d’ha- 
j  ltans  qui  pourroient  obferver  les  phafes  telles  que  nous 
es  avons  déjà  déterminées  ;  car  quant  aux  autres  régions 
^es  vers  l’intérieur  du  difque ,  on  n’y  fçauroit  encore 
v°ir  l’Eclipfe ,  quoique  déjà  commencée  ailleurs ,  &  cela 
J^rce  qu’il  fe  paffe  un  intervalle  de  tems  affez  confidéra- 
e  avant  que  la  Pénombre  y  puiffe  parvenir.  En  effet  le 
^  î^niencement  de  l’Eclipfe  pour  chaque  lieu  particulier 
^0ltfe  faire,  lorfque  la'Pénombre  vient  à  le  rencontrer  , 
Crn6me  que  la  fin  n’y  fçauroit  être  appereue  qu’après 
e la  Pénombre  a  traverfé  ce  lieu,  c’eft  -  à  -  dire  au.mo- 
^ent  qu’elle  en  fort.  Il  eft  donc  évident  que  félon  les 
'etfes  fituations  des  lieux  fur  le  difque ,  la  durée  de  i’E- 
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clipfe  fera  plus  ou  moins  grande ,  Ôc  qu’il  en  fera  de  mênie 
de  la  quantité  dont  le  Soleil  paroîtra  éclipfé ,  puifque  a 
grandeur  apparente  des  phafes  dépend  abfolument  de 
diftance  du  lieu  à  la  trace  de  l’ombre  fur  le  difque  ter- 
reftre* 

C’eft  pourquoi  fi  l’on  veut  déterminer  les  phafes  d  un 
Eclipfe  pour  un  lieu  particulier ,  on  y  pourra  empl°yer 
la  Méthode  nouvelle  qui  efl  exempte  de  ces  calculs  1 
compliqués  ôc  fi  pénibles  ,  où  l’on  fait  entrer  les  Par3 
laxes  ôc  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d’ufage  ,  fur'tcut 
avant  que  d’avoir  imaginé  cette  nouvelle  voie  plus  abr 
gée.  Je  fuppofe  donc  que  le  demi-cercle  AEB  repréfënje 
la  moitié  du  difque  terreftre  qui  eft  éclairé  du  Soleil , 
Pôle  de  l’Ecliptique ,  P  celui  de  l’Equateur,  qu’on  non1' 
me  autrement  le  Pôle  de  la  Terre.  Il  a  été  dit  çi-devan 
que  chaque  point  de  la  furface  eft  emporté  d’un  inftant 
l’autre  par  le  mouvement  diurne ,  ôc  qu’ainfi  chaque  p0*111 
décrit  en  un  jour  un  cercle  parallèle  à  l’Equateur. 
expliqué  de  plus  comment  tous  les  parallèles,  hors  Ie 
tems  des  Equinoxes ,  font  inclinés  à  l’égard  du  plan 
difque  :  or  il  fuit  de  là  que  leur  projeaion  étant  des  elup' 
Tes  ,  elles  repréfenteront  la  trace  que  chaque  lieu  parois 
décrire,  vu  de  la  Lune ,  fur  le  plan  du  difque  terreftre.  S°l1 
donc  F  XII  D  une  portion  d’ellipfe  qui  repréfente  le 
rallele  d’un  lieu  donné,  Ôc  fur  la  circonférence  de  j* 
quelle  font  déjà  projettés  les  cercles  horaires,  ou 
moins  les  points  où  ces  cercles  horaires  rencontrent 
parallèle.  Je  fuppofe  auiïi  que  ces  points  foient  V I ,  r** 

y III,  IX ,  X,  XI,  XII ,  7,  Il ,  777,  IV,  V,  Vh* 
que  le  lieu  propofé  foit  à  fix  heuresxlu  matin  au  point  I  ’ 
à  7h  en  VII,  à  8h  en  VIII,  à  en  IX>  &  ainf‘ d 
fuite. 

Soit  enfin  CT  une  partie  de  la  trace  du  centre  de  ^ 
Pénombre,  laquelle  fe  trouve,  par  exemple,  à  deux  heut 
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au  point  2  ,  à  trois  heures  en  3 ,  h  quatre  heures  en  4 , 
^  ainfi  de  fuite  :  il  eft  donc  évident  qu’à  deux  heures  le 
leu  donné  fur  le  difque  fe  trouvera  au  point  II  de  fon 
Parallèle ,  ôc  partant  que  fa  diftance  au  centre  de  l’ombre 
era  2 II,  Si  l’on  veut  rapporter  cette  diftance  à  la  trace 
décrivent  l’ombre  ou  la  Pénombre,  on  abaiffera  du 
P°mt  II  la  perpendiculaire  I1L ,  &  la  diftance  du  lieu 
^°nné  au  centre  de  l’ombre  confidérée  de  cette  maniéré, 
Cra  2  L  ;  de  forte  que  le  point  L  fera  le  point  correfpon- 
ant  du  lieu  donné  réduit  à  la  trace  de  l’ombre  fur  le 
iUe*  Mais  à  trois  heures  le  centre  de  l’ombre  s’étant 
avancé  au  point  3 ,  ôc  le  lieu  du  parallèle  jufqu’au  point 
,  >  taur  diftance  fera  3 III,  elle  fera  donc  plus  petite  que 
J  et°it  la  précédente.  A  quatre  heures  le  centre  de  l’ombre 
tant  au  point  4 ,  ôc  le  lieu  donné  au  point  1F fur  fon  pa- 
taUele,  l’ombre  fe  trouvera  encore  plus  près  du  lieu  donné 
^auparavant,  ôc  même  il  s’en  faut  alors  bien  peu  que 
^clipfe  ne  commence  ;  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
la  circonférence  de  la  Pénombre  ne  rencontre  le  lieu 
°ftné  fur  le  difque.  A  3  heures  le  centre  de  l’ombre 
^tantau  point  y,  ôc  le  lieu  donné  s’étant  avancé  au  point  V 
,e  Pon  parallèle ,  ce  lieu  fera  pour  lors  plongé  plus  avant 
aHs  la  Pénombre  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  fera  encore  plus  près 
Rentre  de  l’ombre  que  dans  les  trois  cas  précédens. 
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ais  enfin  à  fix  heures,le  centre  de  l’ombre  s’étant  avancé 


j^u’en  6  ,  c’eft-à-dire  ,  un  peu  plus  à  l’Orient  que  n’cll 
e  üeu  donné,  qui  pour  lors  occupe  le  point  VI  de  fon 
;atallele ,  le  centre  de  l’ombre  aura  donc  paflfé  au-delà  du 
leu  donné,  de  forte  que  l’inftant  auquel  l’on  aura  remar- 


j.U  ta  plus  petite  diftance  entre  le  centre  de  l’ombre  ôc  le 
Ieu  donné ,  feroit  arrivé  entre  cinq  ou  fix  heures  du  foir; 
k  r  après  cet  inftant  la  diftance  du  lieu  au  centre  de  l’orn- 
re  doit  devenir  plus  grande,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  cir- 
nterence  de  la  Pénombre  venant  à  s’avancer  fur  le  lieu. 


La  po/îtion 
du  lieu  réduite 
à  la  trace  de 
l’ombre. 
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donné  &  à  le  quitter ,  on  y  obferve  dans  ce  moment  la 
véritable  fin  de  l’Eclipfe.  Or  il  eft  tems  que  nous  don- 
nions  ici  la  méthode  de  déterminer  dans  ces  cas  particu¬ 
liers  le  commencement,  le  milieu,  la  fin  ôc  les  autres  pha^s 
des  Eclipfes  ;  mais  il  eft  nécefiaire  avant  toutes  choies  d 
réfoudre  les  deux  Problèmes  fuivans. 


Recherche 
du  lieu  que 
doit  occuper 
une  ville,  ou 
un  point  quel¬ 
conque  fur  le 
dilque  ,  dans 
un  tems  don¬ 
né. 

Planche  IV. 

Fig.  io. 

Voyez  aujji 
la  Fig.  B. 


PROBLEME  I. 

Trouver  fur  le  Difque  de  la  Terre  la  fituation  d'un  K** 
quelconque ,  pour  tel  moment  donne  que  P  on  voudra . 

Soit  AEB  le  demi-cercle  qui  repréfente  la  moitié  éu 
difque  terreftre  expofé  dire&ement  au  Soleil ,  A  B 
partie  de  l’Ecliptique  projettée  fur  le  difque,  ôc  dont  l’aX^ 
eft  SE,  E  le  Pôle  de  l’Ecliptique,  SP  la  ligne  droite 
repréfente  la  proje&ion  de  l’axe  de  la  Terre,  ôc  par  cofl‘ 
quent  P  la  proje&ion  du  Pôle  du  Monde.  On  fera  com1^ 
le  finus  total  eft  au  finus  de  la  latitude  du  lieu  ,  ainfi 
eft  à  SH,  ôc  le  point  H*  fera  la  projection  du  centre 
parallèle  à  l’Equateur,  dont  la  circonférence  doit  pa‘ie 
par  le  lieu  propofé.  Pour  trouver  ce  lieu  on  élevera  pat  J 
point  H  perpendiculairement  h.  S  P,  la  droite  H  G  éga 
au  demi-diametre  du  parallèle  ou  au  finus  de  la  diftaflcJj 
au  Pôle  du  lieu  donné  :  cette  ligne  fera  la  moitié  du  gra^ 
axe  de  l’ellipfe  qui  doit  repréfenter  la  proje&ion  du  para  j 
lele  du  lieu.  Maintenant  **  fi  l’on  fait  comme  le  finus  t°ta 

*  Dans  la  Fig.  A  (  Planche  IV.  )  fi  l’on  prend  P  S,  S  h  ou  S  Æ  pour  finus  totjfa 
la  ligne  h  s  ou  Ion  égale  HS  Ce ra  le  finus  de  la  latitude  mefurée  par  l’arc  du  1 
dien  h  JE.  Jg 

**  Selon  ce  qui  a  été  démontré  ci-deflus  page  2 1 4  le  finus  total  eft  au  cofi^  ^ 
l’inclinaifon  du  parallèle, qui  eft  la  même  chofe  que  le  finus  de  l'élévaU0^ 
Pôle  fur  le  plan  du  difque, comme  GH  eft  à  HL.  De  plus ,  il  eft  évident ,  fi  l’°n.jei  g 
attention  aux  termes  de  la  3e  analogie,  que  fi  HG  eft  le  demi-diametre  du  py3 
du  lieu  projetté  lur  le  plan  du  difque  ;  c’eft-à-dire  ,  que  fi  HG  eft  le  finus  d’on 
de  po°,  ou  de  l’arc  de  6  heures  (  qui  eft  le  quart  de  la  circonférence  du  parai le 
il  doit  s’enfuivre  que  H  Ç)  fera  le  finus  de  l’angle  du  Cercle  horaire  &  du  Mef‘  Qffl, 
Ayant  donc  ainfi  déterminé  fur  le  diamètre  du  parallèle  le  point  où  1  ^ 
beroit  la  perpendiculaire  abbailfée  du  lieu  propofé ,  il  ne  s’agit  plus  que  d  ^ 
couvrir  furie  pjan  de  projection  le  poipt  P,  ou  la  diftanéc  I  l’égard  de  ce  À 


astronomiques.  2î, 

JfcüideWMo"  du  Pôle  fur  le  plan  du  difque, 

,  v  Cft  kHL’  13  ligüe  HL  fera  ,a  moitié  du  petit 
ae  1  ellipfe  ,  qu’on  pourra  par  conféquent  décrire  fi 
«  veut.  Prenant  donc  fur  GH  la  ligne  HQ  qui  ait  un 
ç  raPPort  à  G  H  que  celui  du  finus  de  l’angle  du 
ercle  horaire  &  du  Méridien  au  linus  total,  on  élevera 
Je  point  g  la  perpendiculaire  QR  fur  la  ligne  HG, 
l  a  ^era  enfuite  comme  le  finus  total  eft  au  cofinus  de 
Q  fjr  \  C  ^ue  ^  Cercle  horaire  avec  le  Méridien ,  ainfi 
j  a  un  quatrième  Terme.  On  nommera  D  ce  quatrième 
&  ^aifant  enfin  comme  le  finus  total  eft  au  finus  de 
eft  e\Vat*on  du  Pôle  lur  le  plan  du  difque, ainfi  la  quantité/) 

^  I a  Une  autre  :  cette  derniere  quantité  déterminera  QR, 

5  a  C  ^  ^era  ^ur  difque  la  fîtuation  du  lieu  qu’il 
^ifoit  de  trouver  pour  le  tems  propofé. 

Autrement,  en  ne  fe  fervant  que  du  Cercle  horaire . 

o  Soit  -AO  B  la  moitié  du  difque  de  la  Terre  éclairé  du  Planche  IV, 
°Jeil,  Pie  Pôle  du  Monde  ,  SP  le  Méridien,  qu’on  a 
^Pellé  univerfel,  pour  le  diftinguer  des  cercles  horaires, 
du  prolonge  ,  rencontre  au  point  G  la  circonférence 
^difque,  FPO  la  fituation  du  cercle  horaire  pour  un 
^ment  donné  quelconque.  Dans  le  Triangle  fphériquc 
°n  a  PG  9U1  la  hauteur  du  Pôle  fur 
Plan  du  difque,  &  l’angle  G  PO  que  fait  le  Cercle  ho- 

p°ür  r 

r.  nrHf  Plongée,  H  g  égale  à  H  G,  &  du  point  H  Voyez  lafig  C 

^  cercle  ,Gr g,  lequel  vaut  un  quart  de  la  cir-  de  là  Manche 
^CrPendJCe r  Pul^ue  ^  angle  GHg  eft  droit.  Soit  encore  élevé  au  point  O  la  IV. 

J»  renir  aire,^r’  la<luelle  rencontre  le  cercle  au  point  r  &  l’arc  de  l’ellipfe, 
oSue^on1!6  ParaUffe^u  lieu  aonné,  au  point  R.  On  voit  d’abord  que 
W  en  2%  V*  le  ïnus  de,1  «ÿe  compris  entre  le  Cercle  horaire  &  le  Méridien, 

!Crr,iere  an  ,le  .co^nyis  i  ^gne  £  r  fera  donc  le  quatrième  terme  ,  de  l'avant 
J1  a  pii .  fi02ie^u  on  a  nommé  D  :  mais  par  la  propriété  fi  connue  de  l’elliplè, 
ïreiAierî  .  :  :  :  ou  bien  GH:  HL::  Qr  ouD  :  OR.  Or  les  deux 

Ceîte  ProP9rtion,  ou  les  deux  demi-axes  de  l’elliplè,  font 
fu  e,0,\la  ^conde  analogie)  comme  le  finus  total  eft  au  finus  de  l’élévation 
le  nJ  C  d,l£1Ue  5 11  eft  donc  vrai  de  dire  que  les  lignes  D  ou  Or  &  OR  feront 

eft  P'opaTé  deXSTrte  'fZ  4»P4«  ^  “  &Uat!°n  dU  ‘‘5U  ‘,U'0,, 

Gg 
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Planche  IV.  rairc  avec  le  Méridien  ;  l’on  aura  donc  l’angle  GO  P  <3ul 
F,g'  fera  l’inclinaifon  du  Cercle  horaire  fur  le  plan  du  difque> 
comme  aufli  les  deux  arcs  P  O,  GO,  ôc  partant  on  con 
noîtr^  le  lieu  du  point  O  où  le  cercle  horaire  coupe  la 
circonférence  du  difque.  Maintenant  fi  l’on  tire  la  drot^ 
SO ,  elle  repréfentera  la  commune  feêtion  des  plans 
cercle  horaire  ôc  du  difque  terreftre.  Soit  donc  F  P  J* 
diftance  du  lieu  donné  au  Pôle ,  ou  le  complément  u 
la  latitude  du  lieu:  fi  l’on  prend  S  O  pour  rayon , 
fera  le  finus  d’un  arc,  dont  le  complément  eft  F 0 ,  e£a 
à  la  fomme  des  deux  arcs  donnés  FP  ôc  PO.  Si  l’on  F 
pofe  aufii  que  D  *  eft  égal  au  cofinus  de  l’arc  dont  le  f nU$ 
eft  SQ ,  on*  pourra  élever  à  ce  point  £  la  perpendi^' 
laire  JO  R  fur  OS,  enforte  qu’elle  foit  à  D  comme  1 
cofinus  de  l’angle  d’inclinaifon  du  cercle  horaire  fut 
plan  du  difque  eft  au  Rayon  ôc  le  point  R  fera  le  lieu,  d°^ 
on  demande  la  pofition  fur  le  difque  au  tems  propo1  ' 
De  la  même  maniéré  on  trouvera  pour  tout  autre  infta^ 
d’autres  pofitions  du  lieu  fur  le  difque,  lefquels  fe  reJ|. 
contreront  tous  dans  la  circonférence  d’une  ellipfe>  4 
fera  la  vraie  projection  du  Parallèle.  La  démonftratj0 
de  ces  méthodes  eft  fondée  fur  les  loix  de  la  Projè#10 
Orthographique* 

PROBLEME  II. 

Trouver  au  tems  (Tune  Eclipfe  du  Soleil  la  foliation  du 
de  laPénombre  fur  le  Difque  pour  un  moment  donne  qutlcoW 

ic 

Planche IV.  Soit  comme  ci-defiùs  AEB  la  moitié  du  difque  r 

Ttg'^'  la  Terre  éclairé  du  Soleil ,  SE  l’axe  de  l’Ecliptique 
la  trace  du  centre  de  la  Pénombre  décrite  fur  lu  i 


*  Voyez  ce  qui 


*  La  propriété  générale  de  l’elliplè  donne  encore  D  eft  à  Ç)R  c Qpf’ 
„  moitié  du  grand  Axe  SO  eft  à  la  moitié  du  petit  Axe,  de  l’ellipfe  prolongé 
9  mais  il  eft  **  évident  que  les  deux  demi-Axes  font  entr’eux  comme  le  bnU  &C> 


/  /  .  /  +  t  IlldlS  UCU  CV1UC11L  que  ICb  UCUA  UClIU-aACi  U/Ul  cuir  CUA  tüUllilC  iv 

page  xi"™”*  au  co^nus  ^e  l’angte  d’inclinaifon  du  Cercle  horaire  fur  le  plan,  D°n  r 
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difque ,  ôc  qui  rencontre  l’axe  de  l’Ecliptique  au 
point  IV:  il  eft  évident  que  lorfque  le  centre  de  la  Pé- 
n°mbre  eft  en  N,  on  doit  alors  obferver  le  vrai  moment 
k  conjonction  de  la  Lune  ôc  du  Soleil  :  or  comme  ce 
tettis  eft  donné  par  les  Tables  Aftronomiques  aufli-bien 
^Ue  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil ,  on  fera 
comme  la  Parallaxe  horifontale  ,  eft  au  mouvement  ho- 
^aire  de  la  Lune  à  l’égard  du  Soleil  ,  ainft  le  demi- 
lanietre  du  difque ,  à  un  quatrième  terme  qui  fera  M , 
5e  cette  ligne  M  fera  l’efpace  que  le  centre  de  l’om- 
te  doit  parcourir  fur  le  difque  en  une  heure.  On  fera 
comme  l’intervalle  qui  répond  à  une  heure,  eft  à 
intervalle  de  tems  qui  s’écoule  entre  le  moment  vérita- 
e  de  la  conjonction  ôc  celui  pour  lequel  on  cherche  la 
Ration  du  centre  de  l’ombre  fur  le  difque ,  ainft  la 
l§ne  M  trouvée  ci-deflus ,  eft  à  une  autre.  Ce  quatrième 
^ernie  fera  connoître ,  pour  l’inftant  propofé ,  la  diftance 
Centre  de  la  Pénombre  (  mefurée  fur  la  trace  qu’elle 
P^court  )  au  point  N  de  la  vraie  conjonction.  De  cette 
^aniere  la  pofition  du  centre  de  l’ombre  fera  toujours  fa- 
à  déterminer  pour  un  tems  donné.  Suppofons  que 
•e  tems  propofé  précédé  immédiatement  la  vraie  con- 
j?n§ion  ôc  foit ,  par  exemple ,  quatre  heures  du  foir  :  on 
comme  l’intervalle  d’une  heure  eft  à  l’intervalle  de 
etn$  écoulé  entre  quatre  heures  du  foir  ôc  le  moment 
e  k  vraie  conjonction ,  ainft  la  quantité  M  eft  à  un, 
^ttienie  terme  N  4  ,  ôc  le  point  4  fera  le  vrai  lieu  du 
^entre  de  l’ombre  fur  le  difque  à  quatre  heures  du  foir. 

faut  prendre  maintenant  les  lignes  ou  intervalles  4-5  , 
d?  ^  >  chacune  égales  à  la  ligne  M ,  ôc  l’on 

1  ^^oainera  ainft  les  points  2,  3,4?  *>>  6)  qui  défignent 
e  jleu  qu’occupera  le  centre  de  la  Pénombre  aux  heures 
1  SY  rapportent. 

*refentement  que  nous  avons  conftruit  les  deux  Pro- 

Pgij 
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Calcul  au  blennes  précédens ,  foit  AEB  la  moitié  du  difque  terref- 
men^de^rE-  tr e ,  CT  la  trace  de  l’ombre  fur  le  plan  du  difque  & 
lièu^détermi"  rencontre  ^axe  de  l’Ecliptique  au  point  N,  c’eft-à-dire  i 
né.  dans  le  lieu  que  doit  occuper  l’ombre  au  moment  de  la 

vraie  conjon&ion  de  la  Lune  &  du  Soleil.  Suppofa^ 
d’ailleurs  que  le  tems  donné  qui  précédé  celui  de  la  con- 
jon£lion,foit  deux  heures  du  foir  ôc  que  l’on  ait  marq^ 
fur  la  trace  de  l’ombre  tous  les  lieux  où  fon  centre  doit  fe 
trouver  à  i  ,  2 , 3 , 4 ,  &  5  heures  ,  comme  auiïi  la  fitua- 
tion  du  lieu  donné  fur  fon  parallèle  aux  mêmes  heures  U 
II,  1 1 I, 1 V i  ôc  V\  il  eft  évident  qu  a  une  heure  la  diftance 
de  l’ombre  à  l’égard  du  lieu  propofé  fera  1 1  :  c’eft  pour 
quoi  fi  l’on  applique  cette  diftance  fur  une  échelle  àc 
parties  égales  pour  connoître  fa  valeur  en  nombres ,  & 
que  l’on  en  ôte  le  demi-diametre  de  la  Pénombre ,  l’011 
aura  par  le  moyen  de  la  même  échelle  la  diftance  du  Heü 
donné  à  la  circonférence  de  la  Pénombre  :  de  mémo  6 
l’on  prend  encore  à  deux  heures  la  diftance  du  lieu  don' 
né ,  qui  pour  lors  eft  en  II,  à  la  circonférence  de  la  P^' 
nombre ,  la  différence  de  ces  deux  diftances  (  car  on  fup- 
pofe ,  par  exemple ,  que  dans  ces  deux  cas  la  Pénomb^ 
eft  plus  occidentale  que  le  lieu  donné)  fera  le  progref 
apparent  ou  le  mouvement  horaire  de  la  Pénombre  a 
l’égard  du  lieu  propofé.  On  fera  donc  comme  le  moü' 
vement  horaire  de  la  Pénombre  qu’on  vient  de  trouvé 
eft  à  la  diftance  du  lieu  donné  a  la  circonférence  do  ^ 
Pénombre  à  deux  heures ,  ainfi  une  heure  ou  60  minu^ 
à  un  quatrième  Terme  :  ce  quatrième  Terme  fera  ce  qu  1 
faut  ajouter  au  tems  donné,  feavoir  à  deux  heures  du  foir* 
pour  avoir  le  vrai  tems  auquel  la  circonférence  de  la  Pr 
nombre  rencontrera  le  lieu  propofé  ;  ce  qui  donnera  paf 
conféquent  le  commencement  de  l’Eclipfe. 

1  i iiftant* a^6  ^  l’on  ^kaiffe  préfentement  du  lieu  propofé  II  la  pet ' 

Suei  arrive  la  pendiculaire  lia  fur  la  trace  de  l’ombre,  il  eft  clair 
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Suand  le  centre  de  l’ombre  fera  parvenu  au  point  2  ,  la 
alliance  Réduite  du  lieu  donné  au  centre  de  l’ombre  fera 
a  ? ;  Semblablement  à  trois  heures  du  foir  le  lieu  propofé 
s  «ant  avancé  jufqu’en  ///,&  ayant  abbailTé  une  autre 
Perpendiculaire  III  b  fur  la  trace  de  l’ombre  ,  la  diftance 
teduite  du  lieu  donné  au  centre  de  l’ombre  fera  y  b.  Or  il 
o  c^a'r  Sue  la  différence  de  ces  deux  diftances  réduites, 
®°nne  le  mouvement  horaire  de  l’ombre  à  l’égard  du  lieu 
eduitj  &  que  cette  différence  fe  peut  connoître  par  le 
de  1  échelle.  On  fera  donc  comme  le  mouvement 
«taire  de  l’ombre  à  l’égard  du  lieu  réduit,  eft  à  la  diftance 
e  ce  lieu  au  centre  de  l’ombre  à  y  heures  du  foir,  ainfi 
heure  ou  5o  minutes  à  un  quatrième  Terme  ;  ce  der- 
nier  Ternie  donnera  le  tems  qu'il  faut  ajouter  à  trois  heu- 
pour  avoir  le  milieu  de  l’Eclipfe ,  ou  le  tems  qui  doit 
pondre  à  très-peu-près  au  moment  de  la  plus  grande 


plus  grande 
quantité  de 
rEclipfe. 


Maintenant  je  fuppofè  qu’à  Quatre  heures  le  centre  de  Calcul  de 
ombre  fefoit  avancé  jufqu’en  4  &  le  lieu  propofé  juf-  S'doU": 
■T au  point  IV  fe  fon  parallèle:  mefurant  cette  diftance  \Zer  h  fin dc 
Urune  échelle,  &  prenant  fa  différence  au  demi-diame*  ‘dlpfc’ 
de  la  Pénombre ,  puifque  dans  le  cas  préfent,  c  eft  cette 
pitance  qui  fe  trouve  la  plus  petite,!  on  aura  la  diftance  du 
^eu  donné  au  bord  occidental  de  la  Pénombre;  ce  qui  fera 
c°nnoître  la  quantité  dont  ce  bord  eft  plus  à  l’occident 
^Uele  lieu  propofé.  Enfuite  à  cinq  heures  l’ombre  s’étant 
^ncée  jufqu’en  ?  &  le  lieu  donné  jufqu’en  /fleurs  diftan- 
^es  SV eft  alors  plus  grande  que  le  demi-diametre  de  laPé- 
j°mbre ,  ôc  le  bord  occidental  de  la  Pénombre  fe  trouve 
^  Us  vers  1  Orient  que  le  lieu  donné.  C’eft  pourquoi  la  Pé- 
^°mbre  aura  parte  au-delà  de  ce  lieu,  &  l’on  aura  dû  y 
^Ppercevoir  la  fin  de  rEclipfe.  Donc  fi  de  la  diftance  $  V 
dift°te  ^em^'^ametre  de  ta  Pénombre ,  le  refte  fera  la 
ance  occidentale  du  bord  de  la  Pénombre  au  lieu- 


Gg  “i 


Autre  déter¬ 
mination  en¬ 
core  plus 
exade. 
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donné.  Or  puifque  dans  le  premier  cas  ce  bord  étoit  plus 
occidental  que  le  lieu ,  &  que  dans  l’autre  il  eft  plus  orien¬ 
tal  ,  la  fomme  des  deux  diftances  qu’on  vient  de  trou  ver , 
fera  le  mouvement  relatif  de  l’ombre  par  rapport  au  üeU 
propofé  dans  l’efpace  d’une  heure  ou  60  minutes.  On 
fera  donc ,  comme  cette  même  fomme  eft  à  la  diftance 
du  bord  occidental  de  la  Pénombre  au  lieu  propofé  a  4 
heures  du  foir ,  ainfi  l’intervalle  de  tems  qui  répond  à  uns 
heure  ou  6 o  minutes  ,  eft  à  un  quatrième  Terme  :  cC 
quatrième  Terme  étant  ajouté  à  quatre  heures  du 
donnera  le  vrai  moment  auquel  le  bord  occidental  de  la 
Pénombre  doit  quitter  le  lieu  propofé,  c’eft-à-dire,  l’heure 
de  la  fin  de  l’Eclipfe. 

Si  l’on  propofoit  de  déterminer  le  commencement,  ^ 
fin ,  6c  les  autres  phafes  de  l’Eclipfe  avec  une  plus  grande 
précifion,  alors  au  lieu  des  deux  heures  que  l’on  a  choi CicSt 
par  exemple,  avant  la  conjon&ion ,  on  pourroit  prends 
des  intervalles  encore  plus  petits,  comme  d’une  demi' 
heure  ou  d’un  quart-d’heure  &c  immédiatement  avant 
la  conjon&ion  ;  ôc  dans  ce  cas  il  faudroit  déterminer  ^ 
mouvement  de  l’ombre  relativement  au  lieu  propofé  dans 
l’efpace  d’une  demi-heure  ou  d’un  quart-d’heure,  &c.  C& 
ce  mouvement  n’étant  pas  égal  ni  uniforme,  moins  il  s’d' 
coulera  de  tems  dans  les  intervalles  que  l’on  a  choids 
pour  ce  calcul ,  moins  il  y  aura  d’erreur  fenfible ,  parce 
que  l’erreur  ne  fçauroit  gueres  influer  qu’à  proportion  dü 
tems  qui  s’écoule  ,  fur-tout  fl  ce  mouvement  relatif  ct°lt 
ou  diminue  fuivant  une  aflez  grande  progreflion. 

Car  il  eft  bien  certain  que  le  mouvement  de  l’omb^ 
fur  la  trace  qu’elle  décrit  n’eft  pas  tout-à-fait  uniforme  * 
mais  du  moins  pourroit-on,  fans  commettre  une  erreur  bien 
confidérable ,  le  fuppofer  tel  dans  un  aufli  petit  interval^ 
de  tems  qu’eft  celui  des  Eclipfes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  tl 
l’égard  du  lieu  propofé  fur  le  difque  de  la  Terre: 
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gouvernent  eft  fort  rallenti  proche  des  bords  ôc  très-ra^ 
Pide  vers  le  milieu  du  difque.  Or  l’on  vient  de  fup- 
PoPer  dans  le  calcul  précédent  que  le  mouvement  relatif 
de  l’ombre  à  l’égard  du  lieu  étoit  conftamment  égal  & 
Uniforme,  &  que  le  milieu  de  l’Eclipfe  ou  la  plus  grande 
Proximité  du  centre  de  l’ombre  &  du  lieu  propofé,  arri- 
V°it  quand  la  ligne  qui  les  joint  tombe  perpendiculaire- 
j^ent  fur  la  trace  que  décrit  l’ombre.  Mais  parce  que  ni 
Une  ni  1  autre  de  ces  deux  fuppofitions  n’eft  exactement 
yraie,  il  en  doit  réfulter  quelque  erreur  dont  il  faut  te- 
Iîlr  compte  :  voici  donc  de  quelle  maniéré  on  peut  dé- 
c°uvrir  cette  erreur  &  en  faire  la  correaion  dans  tous  les 
Cas  où  l’on  le  jugera  nécefïkire.  On  calculera  d’abord  le 
p^i  lieu  du  centre  de  l’ombre  pour  le  moment  auquel 
^clipfe  commence,  ôc  qu’on  fuppofe  déjà  déterminé 
Par  la  première  Méthode.  On  cherchera  atiflî  pour  le 
jnême  inftant  la  fituation  du  lieu  propofé  fur  le  difque. 

nfuite  on  décrira  du  centre  de  1  ombre  le  cercle  où  le 
termine  la  Pénombre  ;  ôc  fi  la  circonférence  de  ce  cercle 
Pafle  par  le  lieu  propofé  ,  alors  le  vrai  commencement 
de  l’Eclipfe  fera  précifément  le  même  que  par  le  premier 
^alcul.  Mais  s’il  y  a  quelque  différence  notable ,  on  pren¬ 
dra  en  ce  cas  la  diftance  du  lieu  donné  à  la  circonférence 
e  la  Pénombre.  Enfuire  on  fera  une  réglé  de  proportion 
^°mme  ci-deffus,  en  y  employant  le  mouvement  relatif 
^  Pombre  à  l’égard  du  lieu  qui  répond  à  un  petit  inter¬ 
ne  de  tems  tel  qu’une  demi -heure,  par  exemple,  ÔC 
on  aura  par  ce  moyen  le  véritable  commencement  de 
Eclipfe.  Semblablement  on  corrigera  l’erreur ,  s’il  y  en 
i  9ui  s  eft  gliffée  dans  la  première  recherche  que  Pon 
du  moment  auquel  arrive  la  fin  de  PEclipfe. 
par  cette  nouvelle  Méthode  de  calculer  les 
le  Soleil,  on  peut  déterminer  au  moins  auffi 
Raclement  les  phafes  que  par  la  Méthode  des  Anciens, 
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Moyens  de 
corriger  les 
grandes  er¬ 
reurs  prefqu’, 
inévitables 
dans  la  pre¬ 
mière  forme 
de  calcul 


La  plus  gran¬ 
de  quantité  de 
l’Eclipfe  dé¬ 
terminée. 


240  INSTITUTIONS 

ou  le  calcul  fe  faifoit  en  y  employant  les  rara  a 
xes.  Car  on  fuppofe  même  dans  1  ancienne  Mctho  e 
que  le  mouvement  apparent  de  la  Lune  eft  égal  ôc  um 
forme  pendant  un  certain  intervalle  de  tems ,  ce  qui  n  e 
pas  plus  exa£t  que  de  fuppofer  fur  le  difque  un  mou\  e 
ment  uniforme  de  la  part  du  lieu  propofé.  En  effet  le 
mouvement  apparent  de  la  Lune  n  eft-il  pas  fujet  a  iv er 
fes  inégalités  caufées  par  la  Parallaxe ,  laquelle  augmente 
ou  diminue ,  comme  l’on  fçait ,  prefque  à  chaque  inftant . 

Si  après  avoir  déterminé  le  lieu  de  l’ombre  pour  c 
tems  qui  répond  au  milieu  de  l’Eclipfe ,  on  décrit  de^  ce 
point  comme  centre  un  cercle  dont  le  diamètre  foit  égal 
au  diamètre  de  la  Lune;  ôc  de  même, que  du  lieu  pro¬ 
pofé  comme  centre ,  on  décrive  encore  un  autre  cercle 
qui  ait  un  diamètre  égal  à  celui  du  Soleil  ,  l’efpace,  com 
pris  entre  les  deux  interfections  de  ces  cercles  determi 
nera  la  plus  grande  quantité  de  l’Eclipfe.  . 

Mais  parce  que  cette  Méthode  de  mefurer  les  lignes 
les  diftances  par  le  moyen  d’une  échelle  ne  paroîtra  peut 
être  pas  fuffiiànte  à  ceux  qui  wudroient  parvenir  a  une  bien 
plus  grande  précision  ,  on  peut  y  fuppléer  en  employant 
au  lieu  du  compas  ôc  de  l’échelle' ,  le  calcul  trigonometri 
que  ,  ôc  confervant  néantmoins  les  mêmes  principes  que 
ci-deffus.  On  y  procédera  fuivant  la  maniéré  que  nous 


allons  enfeigner.  ^ 

Maniéré  de  Soit ,  comme  ci-devant ,  AEB  la  moitié  du  difque  de 
SÏÏSÏr  la  Terre,  P  le  Pôle  de  l’Equateur,  CNT  la ^  route  ou  » 
ment  les  dif-  trace  du  centre  de  l’ombre  fur  le  difque  :  le  point  2 
l’ombre  &  le  place  de  l’ombre  pour  un  tems  donne ,  ôc  au  meme  inftan 
Planche  v.  Ilun  lieu  quelconque  fous  un  parallèle  propofé..  Soit  au 
%  *•  SE  l’axe  de  l’Ecliptique  qui  coupe  la  trace  de  l’ombre  a 
point  iV,  il  eft  certain  que  S  N  fera  la  latitude  de  la  Lun  ^ 
au  tems  de  la  vraie  conjonction.  C  eft  pourquoi  fi  du  ce 
tre  de  l’ombre  ôc  du  lieu  propofé,  on  tire  au  centre 
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2  f*S  ^neS  ^ro*tes  2S>HS,  &  qu’on  joigne  auflî 
F  une  ligne  droite  les  points  2 ,  77,  dans  le  Triangle  rec- 
gne  2  NS,  on  connoît  NS  qui  eft  la  latitude  de  la 
*>m  *7^  2'VqU‘  Sft  k  diftance  mefurée  (  fur  fa  pr0pre 
de  ?  centre  de  l’ombre  au  point  de  la  conjonaion  : 
tr  plus  l’angle  2  NS  eft  l’inclinaifon  de  la  route  ou  de  la 
q  Ce  aPParente  de  la  Lune  avec  le  cercle  de  latitude. 

Que  ?>Ura  d°nC  patla  Trigonométrie  le  côté  2Ô  auffi-bien 
^  1  anSle  zSN.  Enfuite  dans  le  Triangle  fphérique  PSII 

du  connoît  PS  qui  eft  le  complément  de  la  déclinaifon 
du  1.  e,1>  &  T// qui  eft  le  complément  de  la  latitude 

bo  °n  c°nnoit  encore  SPII  qui  eft  l’angle  du  cercle 
la  HïT  &  du  Méridien-  °n  aura  donc  l’arc  SII,  qui  eft 
la  d'f>anCe  dU  au  zdnith ,  dont  le  finus  fera  égal  à 

Oiftance  SII,  en  prenant  SE  pour  rayon.  Il  eft  encore 
fj"  de  concevoir  que  la  réfolution  du  même  Triangle 
fa  connoître  l’angle  PSII,  lequel  ajouté  ou  retranché 
a"gle  connu  PSE,  fera  connoître  l’angle  NSI1  :  or 
^  ernier  étant  ajoute  a  1  angle  2 SN  dont  on  a  trouvé  la 
Peurci-deflus,  la  fomme  fera  l’angle  total  2  SII.  Enfin 
cans  le  Triangle  reailigne  2077  on  a  2Ô,  IIS,  &  l’angle 
tecT|PriS  2SU  ’  °n  trouvera  donc  Par  la  Trigonométrie 
d’ailV^116  ^  d‘^ance  Suc  l’on  cherchoit.  On  voit 
Pas  *  ?”  qUe  pour  calculec  Par  ce«e  Méthode  ,  il  n’eft 
b  néceffaire  de  connoître  d'abord  la  fituation  de  l’om- 
po  ni  du  ^eu  donné  à  l’égard  du  difque,  puifque  l’on  y 
*5r°it  parvenir  uniquement  par  le  calcul, 
la  fit  CCÎ  n°us  pourn't  encore  une  autre  Méthode  de  trouver 
cQ  aUat'on  d’un  lieu  fur  le  difque  pour  un  temsdonn  équel- 
que  puifqu’en  réfolvant  le  Triangle  PSII,  on  con» 

'tta  angle  PSH  &  la  diftance  SU. 

jy6®  ^elipfes  du  Soleil  ne  font  pas  moins  propres  que  .  Lf,sEclipfeS 
texre  CTjPfes  Lune  à  faire  découvrir  les  longitudes  fur  ven^encLre'î 
• 11  pour  cette  recherche  qu’on  ait  obfervé  dans  % 

H  h  Terre,  ^ 
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chaque  lieu  dont  on  cherche  la  longitude ,  le  commence¬ 
ment  ou  la  fin  d’une  même  Eclipfe.  Je  fuppofe  ,  pat 
exemple  ,  qu’à  j  heures  du  foir  on  ait  obfervé  l’une  de  c# 
deux  phafes  :  il  faudra  décrire  du  point  V  qu’occupe  en 
ce  moment  le  lieu  donné  fur  le  difque,  ôc  d’un  intervalle 
égal  au  demi* diamètre  de  la  Pénombre  ,  deux  arcs  de 
cercles  qui  coupent  de  part  ôc  d’autre  la  trace  que  F  om¬ 
bre  décrit  fur  le  difque.  Soit  donc  l’un  des  points  où  fe  fa!f 
la  feôtion  en  d  :  ce  fera  le  lieu  qu’occupe  le  centre  de  l’om¬ 
bre  au  commencement  ou  à  la  fin  de  FEclipfe  obferve'e: 
c’eft  pourquoi  l’on  mefurera  par  le  moyen  de  l’échelle  1* 
diftance  Nd ,  qui  étant  connue  par  ce  moyen  aufti-bi# 
que  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil ,  l’on  aur3 
par  conféquent  le  tems  vrai  de  la  conjonôtion  relative¬ 
ment  au  Méridien  du  lieu.  Enfuite  fi  dans  tout  autre  li# 
quelconque  on  a  obfervé  le  commencement  ou  la  fin 
FEclipfe ,  on  aura  de  la  même  maniéré  le  vrai  moment  à6 
conjon&ion  relativement  au  Méridien  de  ce  lieu  :  or  la 
férence  de  ces  deux  tems  réduite  en  parties  del’Equateüf> 
donnera  la  différence  en  longitude  que  l’on  cherche  & 
tre  les  deux  lieux  propofés. 

Dans  la  pratique  ordinaire  il  eft  à  propos  de  donner311 
moins  dix  pouces  au  demi -diamètre  du  difque,  ôc  cC 
nombre  eft  d’autant  plus  commode  qu’on  peut  avoir  un* 
échelle  de  cette  longueur  divifée  en  mille  parties  par  d# 
tranfverfales.  Ge  dernier  nombre  peut  être  auffi  pris 
celui  qui  répond  au  rayon  des  Tables ,  enforte  que  la 
titude  de  la  Lune  ôc  toutes  les  autres  lignes  dont  on  veut 
connoître  les  dimenfions  feront  exprimées  relativem^n!: 
aux  mêmes  parties.  Car  fi  l’on  fait ,  par  exemple  ,  coti^c 
la  Parallaxe  horifontale  de  la  Lune  réduite  en  fécond#  r 
eft  a  la  latirude  de  la  Lune ,  ainfi  1  ooo  eft  à  un  quatriefl1^ 
Terme  ;  ôc  qu’on  prenne  fur  l’échelle  l’intervalle  SN  é£a 
à  ce  quatrième  Terme  connu,  cette  ligne  repréfentera  ^ 
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latitude  de  la  Lune  fur  le  difque,&  obfervant  la  même  réglé 
<kns  la  recherche  des  autres  lignes ,  on  en  déterminera  la 
Vfaie  longueur  relativement  au  demi-diametre  du  difque. 

Nous  avons  enfin  expliqué  affez  au  long  la  nouvelle 
Méthode  de  déterminer  pour  un  lieu  donné  quelconque , 
e  commencement ,  la  fin  ôc  les  autres  phafes  des  Ecli- 
Pfes  du  Soleil.  Nous  y  fommes  parvenus  fans  avoir  befoin 
e  ces  calculs  fi  pénibles  &  fi  embarraffans  où  l’on  fait  en- 
jrcr les  Parallaxes,  pour  en  déduire  le  lieu  apparent  de 
a  Lune  dans  le  Ciel  à  l’égard  d’un  lieu  propofé ,  ou  qui 
^VQnt  ù  trouver  pour  chaque  inftant  le  lieu  vifible  de  cet 
Or  quoique  plufieurs  Aftronomes  fe  fervent  en¬ 
core  de  r  ancienne  Méthode ,  il  femble  néantmoins  qu’in- 
ccpendamment  de  diverfes  autres  conlidérations ,  ils  font 
toüjours  comme  obligés  dereconnoître  que  cette  derniere 
eft  beaucoup  plus  facile  &  pour  le  moins  aufii  exa&e  que 
jjelle  qu’ils  ont  employé  jufqu  ace  jour.  Effectivement  en 
e  fervant  de  l’ancienne  Méthode ,  il  eft  certain  que  les  diff¬ 
érentes  fituations  de  l’Ecliptique  qui  varie  à  chaque 
inftant  à  l’égard  de  l’horifon ,  produifent  dans  les  mouve- 
^cns  apparens  de  la  Lune  confidérés  tant  en  longitude 
?ü  en  latitude ,  une  inégalité  affez  confidérable ,  eu  égard 
*  fon  vrai  mouvement  ;  de  plus  les  Parallaxes  de  la  Lune 
Rangent ,  comme  l’on  fçait ,  à  mefure  que  cet  Aftre  s’é- 
eVe  ou  s’abbaiffe  fur  l’horifon  ,  de  forte  que  fi  l’on  n’y  fait 
^ention  prefqu’à  chaque  inftant,  on  rifque  de  tomber 
*ns  des  erreurs  afTez  confidérables. 

.  Mais  fi  T  on  veut  efiayer  néantmoins  de  pratiquer  l’an- 
Clenne  Méthode  de  calculer  les  Eclipfes  par  les  Paralla- 
s  >  puifqu’elle  eft  même  encore  en  ufage  parmi  les  Af- 
0r*omes ,  nous  allons  tâcher  de  l’expliquer  le  plus  fuc- 
^toclement  qu’il  fera  poflible.  Pour  cet  effet  nous  fuppo- 
r°ns  d’abord  que  l’on  fe  foit  mis  un  peu  au  fait  des  diffé- 
Cntes  efpeces  de  Parallaxes  ;ce  que  l’on  apprendra,  fi  l’on 
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veut  plus  en  détail,  Toit  en  lifant  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
prefque  tous  les  Livres  d’Aftronomie ,  foit  dans  le  Traité 
particulier  que  nous  donnerons  au  vingt-deuxieme  Cha¬ 
pitre  de  cet  Ouvrage.  Or  quand  on  fçait  une  fois  diffi11" 
guer  ces  Parallaxes  3  il  ne  refte  pas  grande  difficulté  p°ur 
bien  entendre  les  principes  fur  lefquels  eft  fondée  Y&* 
cienne  Méthode  de  calculer  les  Eclipfes. 

Il  faut  déterminer  en  premier  lieu  en  fe  fervant  â& 
Tables  Aftronomiques  ,  la  conjon&ion  apparente  ôc  ^ 
trace  vifible  de  la  Lune  dans  le  Ciel  ;  car  il  y  a  prefqü5 
toujours  une  différence  confidérable  entre  la  vraie  conjoflC' 
tion  ôc  la  conjon&ion  apparente  :  elles  peuvent  fe  faire  a 
notre  égard  dans  des  tems  bien  différens.  Si  l’on  veutfça' 
voir  la  raifon  pourquoi  ces  deux  conjonctions  different  e*1' 
tre  elles  ,  c’eft  que  le  lieu  de  la  Lune  que  nous  obfervoJ15 
dans  le  Ciel  n’eft  prefque  jamais  le  même  que  fon  Üelï 
vrai ,  ou  que  le  lieu  delà  Lune  vu  du  centre  de  la  Ter**4 
Nous  rendrons  peut-être  ceci  encore  plus  évident  par  ** 
figure  fuivante.  Soit  un  demi-cercle  CAB  qui  re  préfet^ 
l’hémifphere  terreftre ,  T  le  centre  de  la  Terre  >  d’où  tl' 
rant  une  ligne  droite  TL  au  centre  de  la  Lune  L , 
même  ligne  prolongée  parvienne  au  centre  du  Soleil  ^ 
fe  termine  en  S .  Puifque  dans  ce  moment  les  centres  ^ 
Soleil  ôc  de  la  Lune  font  vus  du  centre  de  la  Terre ,  da*1* 
une  même  ligne  droite;  Pœil  qui  feroit  placé  à  ce  centre 
les  rapporter  au  même  point  du  Ciel ,  ôc  appercevoir  ait1*1 
l’inftant  de  leur  vraie  conjon&ion.  Mais  un  autre 
vateur  qui  fe  trouveroit  dans  le  même-tems  au  point  * 
de  la  furface  de  la  Terre ,  rapportera  les  centres  du  Solcl 
ôc  de  la  Lune  à  différens  points  du  Ciel:  leur  diftaflc0 
apparente  dans  le  Ciel  fera  Tare  SE  qui  en  ell  à  peu  près  ^ 
mefure.  Or  le  point  S  du  Ciel  où  va  fe  terminer  la  drohf 
TL  quipaffe  parles  centres  de  la  Lune  ôc  du  SoleiL  * 
nomme  le  véritable  lieu  de  la  Lune }  au  lieu  que  le  p0^ 
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£  au  Ciel  ou  va  fe  terminer  la  droite  AL  qui  pafle  par  les 
points  Aèt  L,  fe  nomme  le  lieu  apparent  de  la  Lune. 

ces  deux  points  S  ôc  E  font  comme  Ton  voit  très- 
ifferens ,  ôc  l’arc  SE  qui  en  mefure  la  diftance,  ou  ce  qui 
a  même  chofe ,  qui  donne  la  différence  entre  le  lieu  vrai 
le  lieu  apparent  de  la  Lune,  eft  ce  que  l’on  nomme 
a  Parallaxe.  D’ailleurs  en  comparaifon  de  la  diftance 
prefqu  immenfe  du  Ciel  étoilé  où  ces  lignes  fe  terminent, 
intervalle  TL  qui  eft  compris  entre  les  centres  de  la 
a  Une  &  la  T  erre ,  fe  réduit  à  rien  ,  ou  du  moins  ne  fçauroir 
plus  fenfible  ,  ôc  partant  l’arc  SE  fera  précifément  de 
enîe  grandeur ,  foit  que  l’œil  fe  trouve  en  T,  foit  qu’il  fe 
r°Uve  en  L  \  d’où  il  fuit  que  l’arc  SE  peut  bien  paffer 
P°ur  la  mefure  exaéle  de  l’angle  SLEom  de  fon  oppofé 
j!ü  fommet  ALT  Mais  parce  que  l’angle  ALT  eft  celui 
?üs  lequel  l’on  verroit  du  centre  de  la  Lune  le  demi- 
^arnetre  de  la  Terre  AT,  on  peut  donc  conclurre  que 
^  Parallaxe  de  la  Lune  eft  toujours  égale  à  l’angle  fous 
*equel  on  verroit  du  centre  de  cet  Aftre  le  demi-diametre 
la  Terre.  On  doit  remarquer  ici  que  cet  angle  eft  le 
Pjus  grand  qu’il  eft  poffible  lorfque  de  l’Aftre  on  apperçoit 
lre&ement  le  rayon  de  la  T  erre  qui  fe  termine  au  lieu  pro 
P°féj  c’eft- à-dire,  lorfque  l’angle  LA  T  eft  droit,  ôc  que 
confequent  la  Lune  eft  à  l’horifon  ;  ce  qui  prouve  , 

^Oirne  l’on  voit ,  que  de  toutes  les  Parallaxes  que  nous 
*ervons  ,  la  Parallaxe  horifontale  eft  la  plus  grande  :  au 
^ntraire  fi  la  Lune  s’élevoit  jufqu’au  zénith  en  F,  l’angle* 

,  L  F  fe  réduiroit  à  rien ,  ou  feroit  totalement  détruit  ; 
fe  ?rte  Sue  Ie  Heu  vrai  ôc  le  lieu  apparent  de  la  Lune, 
eft°le.nt  précifément  les  mêmes  dans  le  Ciel  :  mais  ce  cas 
UniqUe ,  ôc  il  ne  peut  jamais  y  avoir  que  cette  feule  fi- 
adon  où  la  Parallaxe  foit  anéantie. 

uifque  la  Parallaxe  d’un  Aftre  eft  toujours  égale  ,  La  Parallaxe 
°uime  nous  venons  de  le  démontrer ,  à  l’angle  fous  le-  infeniibie.  e 

H  h  iij 
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quel  on  verroit  du  centre  de  cet  Aftre  le  demi-diametre 
de  la  Terre,  il  s’enfuit  que  le  Soleil  ne  doit  avoir  aucuns 
Parallaxe  fenfible:  car  comme  nous  l’avons  répété  tant 
de  fois,  la  Terre  vue  du  Soleil  ne  doit  paroître  que  com¬ 
me  un  point  imperceptible  ,  ôc  par  conféquent  elle  ne 
fçauroit  être  vue  fous  aucun  angle  fenfible.  Mais  quant  a 
la  Parallaxe  de  la  Lune  ,  il  arrive  le  plus  fouvent ,  quand 
cet  Aftre  eft  à  l’horifon  ,  que  fa  Parallaxe  furpaffe  ufl 
degré  ,  furtout  lorfque  la  Lune  eft  Périgée  ou  dans  fa  pluS 
petite  diftance  au  centre  de  la  Terre. 

Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  venons  d’expliquer  si' 
deffus  que  les  Parallaxes  de  la  Lune  foit  horifontales ,  (°'lt 
de  hauteurs ,  font  toujours  paroître  fon  lieu  moins  élevé* 
c’eft-à-dire  à  une  plus  grande  diftance  du  zénith ,  qu’s11 
ne  l’obferveroit  en  effet  du  centre  de  la  Terre.  Mais  Ie 
changement  apparent  dans  la  hauteur  de  la  Lune  inû»6 
en  même-tems  fur  fa  longitude  ôc  fa  latitude  ;  car  la  P*- 
rail  axe  abbaiflantle  centre  de  cet  Aftre ,  ôc  par  conféqus^ 
faifant  varier  fon  vrai  lieu  à  l’égard  de  l’Ecliptique,  il  fâüt 
de  néceiïité  que  la  longitude  ôc  latitude  apparente  ^ 
centre  de  la  Lune  different  aufli  plus  ou  moins  à  chaqü6 
inftant ,  de  la  véritable. 


Planche  V. 
f%-3- 


Soit,  par  exemple ,  le  cercle  HCZ  le  Méridien,  c& 
à-dire ,  un  cercle  qui  paffe  par  le  zénith  ôc  par  les  ?oÜs 
du  monde,  Z  le  zénith ,  HED  1  horifon  du  lieu  propo^* 
CE  l’Ecliptique  où  fe  trouve  pour  un  inftant  donné  ^ 
.centre  de  la  Lune  fans  aucune  latitude ,  en  forte  que 
vrai  lieu  foit  en  L.  Suppofons  aufli  un  cercle  vertical  ^ 


qui  paffe  par  le  centre  de  la  Lune ,  comme  il  eft  ce rtf1*1 
que  la  Parallaxe  abbaiffe  la  Lune  dans  le  cercle  vertical 
de  hauteur ,  fon  lieu  apparent  fera  donc  plus  éloigné  ^ 
zénith  que  fon  lieu  vrai.  Soit  le  lieu  apparent  o  ôc  F ** 
confequent  la  Parallaxe  de  hauteur  exprimée  parL#*  ^ 
faut  fuppofer  maintenant  un  cercle  om  perpendicul^ 
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I  Ecliptique,  qui  partant  du  lieu  apparent  de  la  Lune  0 , 
0lt  terminé  fur  PEcliptique  en  m:  ce  point  m  fera  le  lieu 
apparent  de  la  Lune  réduit  à  l’Ecliptique ,  &  l’arc  L  m  fera 
a  Parallaxe  de  la  Lune  en  longitude  ,  c’eft- à-dire  ,  la  dif- 
^nce  entre  le  lieu  vrai  &  le  lieu  apparent  réduite  à  l’Ecli- 
|tl(îue  :  enfin  V  arc  0  m  qui  mefure  la  diftance  du  centre  de  la 
üne  a  PEcliptique ,  fera  dans  ce  cas  la  Parallaxe  en  la- 
tttüde. 

U  eft  pourquoi  lorfqu’on  voudra  déterminer  par  le 
‘°yen  des  Parallaxes  le  tems  des  principales  phafes  d’une 
cHpfe  de  Soleil  pour  un  lieu  donné,  il  faudra  chercher 
P°ür  le  tems  propofé  en  fe  fervant  des  Tables  Aftronomi- 
^,Ues  >  les  vrais  lieux  de  la  Lune  &  du  Soleil  ;  enfuite  on 
~  Ulra  le  lieu  vrai  de  la  Lune  à  fon  lieu  apparent  dans  le 
ly  9  ce  qui  fe  doit  pratiquer  en  calculant  les  Parallaxes 
jv  conviennent  à  chaque  inftant  au  lieu  vrai ,  ôc  les  ap- 
c  lcîüant  enfuite  à  la  longitude  &  à  la  latitude  de  la  Lune  ; 
e  9ui  étant  une  fois  connu ,  voici  la  Méthode  de  déter¬ 
rer  le  tems  du  commencement  &  de  la  fin ,  comme 
la  quantité  des  phafes  de  PEclipfe. 

Soit  pk  une  partie  de  PEcliptique,  s  le  lieu  du  Soleil 
j  Moment  de  la  vraie  conjonction ,  /  le  lieu  apparent 
JaLune  réduit  à  PEcliptique  pour  le  même  inftant, 
a  latitude  apparente  de  la  Lune ,  /  s  fa  longitude 
^Patente  à  l’égard  du  Soleil.  Il  faut  aulfi  connoître,  peu 
1  tems  avant  la  vraie  conjonction,  le  lieu  apparent  p  de 
ç  J-^ne  réduit  à  l’Ecliptique  &  fa  latitude  apparente  pq : 
j»gUl^e  on  tirera  la  ligne  qo ,  qui  prolongée,  rencontrera 
cllptique  au  point  k ,  &  la  ligne  q  h  fera  la  route 
,  Parente  de  la  Lune  à  l’égard  du  Soleil.  Préfentement 
^ns  Triangle  reCtangle  qno,  on  a  on  qui  eft  la  diffé- 
^  ^eux  lonSitudes  apparentes  de  la  Lune  à  l’égard 
tef  °e^’on  connoît  aufii  q  n  différence  en  latitude  cor- 
P°ndatfte.  On  aura  donc  par  la  Trigonométrie  reCtiligne 


La  Parallaxe 
de  longitude. 


La  Parallaxe 
de  latitude. 


Planche  V; 
Fig.  4. 
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l’angle  qon  ou  qkp  qui  eft  l’inclinaifon  de  la  route 
apparente  de  la  Lune  à  l’égard  de  l’Ecliptique.  Et  parce 
que  Ton  peut  avoir  en  même  tems  la  valeur  du  côté  q°f 
on  conclurra  par  ce  moyen  celle  des  lignes  ot,tk& 
car  pl  eft  à  qo  comme  Is  eft  à  ot:  ôc  dans  le  Triang^6 
re&angle  olk ,  puifque  l’on  connoît  ol  ôc  l’angle  k9  °n 
aura  par  conféquent  la  valeur  de  oh  ôc  /&;  ôc  partant 
aufti  celle  des  lignes  tk,  s  k  ôcrr.  Or  lorfque  le  centfS 
de  la  Lune  fera  parvenu  en  t ,  l’on  obfervera  dans  Çet 
inftant  la  conjon&ion  apparente  de  la  Lune  au  Sol^' 
c’eft  pourquoi  fi  l’on  fait  comme  qo  eft  à  ot  ,  ou  biefl 
comme  p  l  eft  à  /  s ,  ainfi  le  tems  que  la  Lune  empl°l6 
à  parcourir  la  ligne  o  q  eft  à  un  quatrième  terme.  Ce 
trieme  terme  fera  le  tems  écoulé  entre  la  conjon$oli 
vraie  ôc  l’apparente.  Abbaiffant  donc  du  point  s ,  fur 
route  apparente  de  la  Lune,  la  perpendiculaire  s  m>  A&” 
le  Triangle  redangle  s  km,  on  connoît  le  côté  sk  ^ 
l’angle  k ,  on  connoîtra  donc  s  m  qui  eft  la  plus  p^? 
diftance  vifible  des  centres  du  Soleil  ôc  de  la  Lune*  , 
cette  diftance  eft  plus  grande  que  la  fomme  des  d^1 
diamètres  du  Soleil  ôc  de  la  Lune,  il  eft  certain  qu’il  J1' 
aura  pour  cette  fois  aucune  Eclipfe  :  mais  fi  cette  difta11^ 
eft  plus  petite ,  on  en  prendra  la  différence  ,  qui  é ^ 
réduite  en  doigts,  à  raifon  de  12  pour  le  Diamètre  ^ 
Soleil ,  donnera  la  plus  grande  quantité  de  l’Eclipfe  p0^ 
le  lieu  propofé.  De  même  étant  donné  le  côté  srfl  ^ 
l’angle  t  s  m  qui  eft  égal  à  l’angle  k ,  on  aura  dans  » 
Triangle  re&angle  tms  le  côté  tm  ;  ce  qui  fera 
noître  le  tems  que  la  Lune  emploie  à  parcourir  la  Pâ(. 
tie  t  m  de  fa  route  apparente ,  c’eft-à-dire ,  le  tenis  4Ü* 
doit  s’écouler  entre  la  conjondion  apparente  de  la 
au  Soleil  ôc  le  moment  qui  répond  à  la  plus  gral1 
quantité  de  l’Eclipfe. 

Mais  voici  enfin  de  quelle  maniéré  on  découvrl 
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Comm  a  e^e  1  Ec^'Pfe  doit  paroître  commencer.  Soir,  Pianche  v, 

cen'rr  T^  Pî  “ne  panie  de  rEcliP”que ,  r  le  f*'  " 

[a  du  Soled’  î*  ,a  route  apparente  de  la  Lune, 

Lune  fr  j  Petlte  Mance  apparente  des  centres  de  la 
oc  du  Soleil  :  on  tirera  du  centre  du  Soleil  à  la 

qi/n  aPParente  de  ^  Lune,  la  droite  sq,  en  forte 
nipf  6  0  t  Pr^c‘L:ment  ^gale  à  la  fomme  des  demi-dia¬ 
les  apparens  de  la  Lune  &  du  Soleil.  Or  il  eft  évi- 

boM  qUS  l0rfqUe  ,e  Centre  de  la  Lune  fera  en  q,  fon 
leil  C°mmejnCera  à  entamer  le  difque  apparent  du  So¬ 
dé  Vve,  qUr  d°„nnera  Par  conféquent  le  commencement 
(J0  ,c  *P  e"  "'Lis  dans  le  Triangle  rectangle  qsm  étant 
Cj. lles’  1  &  sm>  °n  aura  par  conféquent  l’angle  d’in- 
a  encefÎOT»  comme  auffi  la  valeur  du  côté  qm -,  on 
4  ^  donc  par  ce  moyen  le  tems  que  la  Lune  emploie 
ç  Parcounr  l’efpace  qm  de  fa  route  apparente ,  qui  étant 

■1er  ,^tranChe  du  tems  de  ,a  P,us  g«nde  obfcurité,  don- 
«1  heure  vraie  du  commencement  de  l’Eclipfe. 

On  trouvera  de  la  même  maniéré  le  tems  de  la  fin 
A  l’Eclipfe.  Mais  il  faut  faire  attention  qu'il  eft  nécef- 
«■te  de  trouver  auparavant  la  route  apparente  de  la  Lune, 
qn  P^us  *a  m^me>  aPrès  la  conjonction,  que  celle 
tje  pp°"  a  employée  pour  déterminer  le  commencement 

efj  CTfe,ou  les  autres  Phafes  qu!  Pont  fuivie.  Car  il 
»  Certa‘n  que  l’inclinaifon  apparente  de  la  route  de  la 
c  *e  a  l’égard  du  Soleil ,  change  à  chaque  inftant ,  à 
I  e  de  la  Parallaxe  qui  varie  continuellement,  fur-tout 
iT  la  hauteur  de  la  Lune  ne  demeure  plus  la  même, 

Cet  Aftre  monte  ou  defcend  fur  notre  horifon.  Il 
0^  chercher  au  moins  dans  l’elpace  d’une  heure 

^erv  n°UrpluSgran^eexaaitude’  dans  de  PIus  Petirs  in~ 
la  ja  e?  de  tems  immédiatement  après  la  conjon&ion, 

Cotn°n^de  apparente  de  la'Lune  à  l’égard  du  Soleil , 
nie  aufll  fa  latitude  apparente,  &  de  cette  manière 
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l’on  trouvera  l’inclinaifon  apparente  de  la  Lune  à  1  egard 
de  l'Ecliptique ,  &  le  mouvement  de  la  Lune  à  l’égar 
du  Soleil  :  ce  qui  étant  enfin  connu ,  il  fera  facile  de 
trouver  la  fin  de  l’Eclipfe  en  faifant  les  mêmes  opérations 
que  nous  avons  indiquées  ci-defliis ,  pour  trouver  le  com¬ 
mencement  de  l’Eclipfe. 

Si  Ton  demande  aufii  quelle  eft  la  phafe  de  l’Echp*6 
qui  doit  répondre  à  un  certain  tems  propofé,  on  cher¬ 
chera  pour  cet  inftant  le  lieu  de  la  Lune  dans  fa  route 
apparente ,  &  de  ce  point  comme  centre  ôc  d’un  inter¬ 
valle  égal  au  demi-diametre  de  la  Lune ,  l’on  décrira  la 
circonférence  d’un  cercle  :  femblablement  du  lieu  ^ 
Soleil  comme  centre ,  on  décrira  un  autre  cercle  dont 
le  rayon  doit  être  égal  au  demi-diametre  du  Soleil,  & 
l’interfeêÜon  de  ces  deux  cercles  déterminera  la  phafe  & 
l’Eclipfe  ,  ou  la  quantité  dont  le  Soleil  eft  éclipfé  auÆ' 
bien  que  l’inclinaifon  des  pointes  des  cornes  qui  répon 


dent  au  tems  propofé.  ,r 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre  des  Eclipfes  du  Sole1 
&  de  la  Lune ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  farce  quelq^ 
remarques  au  fujet  d’un  Phénomène  allez  fingulier , 
dont  il  eft  facile  d’expliquer  la  véritable  caufe. 

Dans  les  Eclipfes  totales  de  Lune ,  même  dans  celleS 
qu’on  nomme  centrales  (  parce  que  le  centre  de  la  Lunf 
paffe  exa&ement  au  centre  de  l’ombre  )  on  s’apper^ 
prefque  toujours  que  cet  Aftre  eft  éclairé  d’une  lumi#^ 
très-foible  à  la  vérité ,  mais  du  moins  allez  vive  pour  (fi 
l’on  ne  puifTe  pas  perdre  de  vue  la  Lune  pendant  tout  ^ 
tems  de  fon  immerlion  dans  l’ombre.  Or  il  doit  d’ab0^ 
paroître  furprenant  que  la  Lune  ait  cette  lumière  : 
quelques-uns  pour  expliquer  cette  apparence,  ^ 
prétendu  que  cette  lumière  étoit  propre  ou  partieuh 
à  la  Lune  même,  ou  bien  que  c’étoit  la  lumière 
Planètes  6c  des  Etoiles  fixes  qui  fe  trouvoit  réfléchie  P 


ASTRONOMIQUES.  2  y , 

a  Lune.  On  voit  par-là  qu’ils  ont  imaginé  ces  deux 
,  fes  ■>  Parce  qu’ils  étoient  obligés  de  reconnoître  que 
e  corps  opaque  de  la  Terre  qui  fe  trouve  dans  la  ligne 
j roite  entre  la  Lune  &  le  Soleil,  arrêtoit  entièrement  tous 
j.es  ray°ns  du  Soleil ,  &  que  par  conféquent  tout  ce  qui 
e  trouve  dans  le  cône  d’ombre  devoit  être  plongé  dans 
^ne  obfcurité  profonde.  Mais  il  eft  inutile  de  nous  arrêter 
j  r^futer  ces  deux  opinions.  La  vraie  caufe  de  ce  phé- 
^°niene  a  été  découverte  peu  de  tems  après  que  Ion  a 
e°ntnu  les  Réfractions  Aftronomiques.  La  Terre  étant 
^vironnée  de  1  air  ou  d  une  athmofphere  fphérique  qui 

te  A°rt  ePa^e  3  ^  a  une  puiffance  réfraCtive  ,  cet- 
j  Athmofphere  brife  continuellement  ou  détourne  de 
^  vraie  diredion  les  rayons  du  Soleil  ;  car  tous  les 
aYons  y  font  rompus ,  dès  qu’ils  y  entrent  obliquement, 

.  ils  paflent  d’un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  denfe. 
j*  ais  comme  parmi  ces  rayons  ,  il  arrive  que  les  uns 
°Uffrent  une  plus  grande  réfradion  que  les  autres,  il  s’en- 
ÜÙ  qu’une  partie  aflez  confidérable  doit  fe  détourner  très- 
eftfiblement  pour  fe  répandre  dans  l’ombre  de  la  Terre  ; 
pe  qui  produit  par  conféquent  cette  lumière  foible  que 
le  *1  °k^erve  Lune  dans  les  Eclipfes  totales.  La  Planche  V. 
j^ü  e  infpeCtion  de  la  Figure  fuffit  pour  faire  connoître  f tg'  6‘ 

je  Manière  dont  fe  répandent  les  rayons  du  Soleil  après 
s  deux  différentes  réfradions  qu’ils  éprouvent  en  tra- 
erlant  l’athmofphere  terreftre. 


a*?ue*  l’Athmofphcre  peut  détourner  les  rayons  du  Soleil ,  de  ma¬ 
te  jufo  *1 ,  ^ri^nt  en  s’approchant  de  l’axe  du  cône  depuis  la  furfece  de  la  Ter¬ 
mite  ces  R  a  hauteur  i  z  à  15  lieues  au-  defliis.  Or  comme  il  n’eft  pas  ooflib'le 
^onibreKayons  *omPus  fc  répandent  vers  l’axe  de  l’ombre  ,  fans  que  le  cône 
CalCui  .  °p  ^  diamètre  du  difque  en  fbit  augmenté;  il  s’enfuit  que  dans  le 
*£nte  Jjs  kclipfès  on  ne  point  confidérer  l’Athmofphere  comme  tranfpa- 
,rre*&  ais  plutôt  comme  une  couche  de  matière  opaque  qui  environneroit  la 
^Ceflai»-1  ySmenter°it ,  pour  ainfî  dire,  fon  diamètre  d’environ  ,  il  fera  donc 

*&etxe  de*l*  e  caKu*  “es  Ecüpfts  de  Lune  d’augmenter  d’une  minute  le  dia- 
e  1  omore ,  qu’on  aura  déjà  calculé  félon  la  Méthode  expliquée  ci-defliis. 


Iüj 
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Planche  V. 
Fig.  A, 
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Le  Pajfage *  de  Mercure  dans  le  Soleil  étant  donné  r 
déterminer  fon  orbite ,  &c. 

5  eft  le  centre  du  Soleil,-^ B  un  diamètre  repréfer1' 
tant  l’Ecliptique  indéfiniment  prolongé  C  eft  l’entrée  & 
Mercure  dans  le  Soleil  ,  D  fa  (ortie. 

Par  C  tirez  au-dedans  du  cercle  la  droite  CE  para  - 
tele  à  A  B,  &  égale  au  chemin  que  le  Soleil  a  fait  dan-’ 
tout  le  tems  du  paffage  C  D ,  puis  joignez  D  E  ,  &  & 
prolongez  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  l’Ecliptique  en  N 

Je  dis  i  °.  Que  D  N,  eft  l’orbite  de  Mercure  ôc  que  f°n 
obliquité  eft  DNA. 

2°.  Que  NE,  ND,  font  les  diftances  entre  MercU^ 
&  le  Nœud  pour  le  commencement  ôc  pour  la  fin  ^ 
paffage  CD. 

3°.  Que  NS,  eft  la  diftance  entre  le  Nœud  ôc  le  cen' 
tre  du  Soleil ,  pour  la  fin  du  paffage. 

Soit  achevé  le  Parallélogramme  CE  DG. 


Démonstration. 

CD ,  eft  décrite  dans  le  Soleil  par  la  compofition  ^ 
deux  mouvemens  droits  &  uniformes ,  l’un  propre  à  Met' 
cure  dans  fon  orbite  contre  l’ordre  des  Signes ,  ôc  rautf 
qui  eft  propre  au  Soleil ,  mais  qui  peut  être  imaginé  da^ 
Mercure ,  fuppofé  que  le  Soleil  demeure  arrêté  pend*0 
que  l’orbite  de  Mercure  confervant  toujours  fa  mê**1. 
obliquité  fera  portée  contre  l’ordre  des  Signes ,  ôc  qu’a,n^ 
Mercure  outre  fon  mouvement  propre  en  aura  un  fecon  ^ 
qui  fera  mefuré  par  la  droite  C  E  qui  eft  donnée  de  gra^ 

*  Cette  Addition  qui  contient  un  Mémoire  très-fuccind  lû  à  l'AcadenU^  ^ j 
Sciences  le  17  Février  1677  par  M.  Picard  (&  qui  n’avoit  pas  encore  été -P^pir 
pourra  peut-être  fèrvir  à  faire  connoître  dans  quel  tems  on  a  commencé  a 
compte  du  mouvement  horaire  de  la  Terre  ou  du  Soleil ,  foit  dans  les  EcnP  frf 
dans  les  conjonctions  des  Planètes, pour  en  déduire  leurs  Routes  apparent 
le  difqUe> 
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CUJj  &  de  pofition,  aufli-bien  que  CD ;  &  par  conféquent 
araUelogramme  C E  D  G  j  par  lafcience  des  niouve- 
^ens  compofe's  ,  la  droite  D  E  déterminera  la  direction, 
niefurera  la  viteffe  du  mouvement  propre  de  Mercure 
ans  Ton  orbite. 

j  ^°tez  qu’ayant  prolongé  C  G  jufqu’à  ce  qu’elle  coupe 
^cercle  en  H,  la  moitié  de  la  différence  des  arcs  H,  A  ; 

i  niefurera  1  obliquité  DMA ,  laquelle  excede  celle 
e  ligne  T)  C,  de  la  moitié  de  l’arc  D  H. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

^alfiage*  de  V mus  ou  de  Mercure  dans  le  Soleil  étant  donné  *  a  été  li 
par  obfervation ,  déterminer  P  obliquité  de  leur  orbite .  U  'hyf™* 

'S'eft  le  centre  du  Soleil  >  NS,  l’Ecliptique ,  CD  le  Pla>ïche  V. 
Paffage  de  Mercure  rétrograde  de  C  en  D.  b  's' B* 

Par  le  point  d’entrée  C,  foit  menée  dans  le  difque  du 
^eil  f  la  droite  CE  parallèle  à  NS  ,  ôc  égale  au  che¬ 
min  que  le  Soleil  aura  fait  durant  le  tems  du  paffage  CD 
^  foit  jointe  D  E. 

c  Au  Triangle  CED ,  les  côtés  étant  donnés ,  l’angle 
fera  donc  connu. 

t  ^  &EM  perpendiculaire  à  NS,  n’excede  pas  envi- 
tr  np/>^a  ^roite  D  E  Pr°l°ng^e  jufqu  a  ce  qu’elle  rencon- 
>5  1  Ecliptique  déterminera  le  Nœud  N,  dont  l’obliquité 
,  fera  égale  au  fupplément  de  l’angle  CE  D. 

Mais  fi  EM  excede  6',  il  faudra  en  ce  cas  confidérer 
tro*^  comme  un  Triangle  fphérique  rectangle  ,  pour 
J^ver  par  le  calcul  l’angle  oblique  N,  qui  fera  i’obli- 
p  de  N  ED,  orbite  de  Mercure, 
ç  °ur  le  démontrer  foit  achevé  le  Parallélogramme 
c  ^  j  &  foit  prolongée  G  C  jufqu’à  ce  qu’elle  ren- 
^re  l’Ecliptique  en  0. 

-  *ns  lafig.5  qu’on  voit  ici,Merçure  rétrograde  s’éloigne 


Planche  V. 
fig-  C. 
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du  Nœud  de  Ton  orbite ,  pendant  que  le  Soleil  tend  a  cc 
même  Nœud;  mais  nous  pouvons  conferver  les  mêmes 
apparences  en  fuppofant  que  le  Soleil  demeure  arrête# 
ôc  que  ce  foit  l’orbite  de  Mercure  qui  par  un  mouvement 
contraire  ,  mais  égal  à  celui  du  Soleil,  foit  tranfporté  & 
0  G  à  ND,  pendant  que  Mercure  s’éloignant  du  Nœud 
de  fon  orbite ,  fera  un  chemin  égal  à  la  différence 
lignes  0  C,  ND.  Or  dans  cette  fuppofition  Mercure  aura 
deux  mouvemens  qui  font  repréfentéapar  les  lignes  CG* 
CE,  ôc  qui  en  compoferont  un  troifieme  dans  la  Uia- 
gonale  CD.  Donc  au  Parallélogramme  CE  DG ,  la  U&' 
gonale  CD ,  ôc  le  côté  CE  étant  donnés  de  grandeur^ 
de  pofition ,  le  refte  fera  connu. 

Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  plus  la  raifon  du  nioj 
vement  du  Soleil  comparé  avec  celui  de  Mercure  vu  d 
la  Terre  fera  grande,  plus  la  ligne  du  paffage  CD 
inclinée  à  l’Ecliptique ,  en  forte  que  la  différence 
la  vraie  obliquité  de  l’orbite ,  ôc  celle  du  paffage  vu  ,  pfüt 
aller  à  deux  degrés  ôc  demi ,  fuppofé  que  l’orbite  foit 
clinée  d’environ  fîx  degrés. 

SECONDE  PROPOSITION. 

Un  lieu  de  Mercure  dans  le  Soleil  étant  donné  par  les  Tab^1 
déterminer  la  ligne  vifible  du  paffage  entier . 

Cette  Propofition  eft  l’inverfe  de  la  précédente. 

Soit  F  le  lieu  de  Mercure  dans  le  Soleil ,  N  le  N0^ 
de  l’orbite  de  Mercure ,  ES  la  latitude  de  Mercure. 

Si  le  Triangle  NFS,  eft  fi  petit  qu’il  puiffe  paffer  p0^ 
re&iligne ,  l’angle  S  F  N  fera  le  complément  de  l’angle 
Mais  Ci  N  F  diftance  du  Nœud  excede  un  degré, au  Tria^ 
gle  fphérique  reétangle  NFS,  on  trouvera  NFSp^ 
calcul.  x 

Cela  fuppofé,  foit  menée  F  H  indéfinie  ôc  parallèle  a 
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^ptique, contre  l’ordre  des  Signes  ;  puis  ayant  fait  l'angle 
Y*  égal  au  fupplément  de  S  F  N ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
cn°fe,  ayant  fait  l’angle  HFK  égal  au  complément  du 
?enie  angle  SF  N ,  retranchez  les  droites  F  H,  FK ,  en 
°rte  que ,  comme  le  mouvement  du  Soleil,  eft  aumouve- 
p  ent  de  Mercure  vu  de  la  Terre ,  ainfi  FH,  foit  à  F  K.  Le 
^rallélogramme  FK,LFI,  étant  achevé, la  Diagonale 
Pr°longée  de  part  ôc  d’antre  autant  qu’il  fera  de  be- 
lc  11 9  coupant  le  cercle  aux  points  C,  D ,  déterminera 
^  palfage  vifible  de  Mercure  dans  le  Soleil;  ce  qui  s’en- 
Ult  clairement  de  ce  que  nous  avons  démontré. 

Remarques  touchant  les  Eclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune . 


&ien  que  la  compofition  des  mouvemens  ne  fafle  pas 
effet  fi  fenfible  dans  les  Eclipfes  du  Soleil  ôc  de  la 
^ans  ^es  P^Hages  de  Venus  6c  de  Alercure 
*ns  le  Soleil ,  elle  ne  doit  pas  néantmoins  être  négligée  , 
]  lric!palement  lorfqu’il  s’agit  de  corriger  les  Tables  fur 
Obfervations.  Car  pour  commencer  par  les  Eclipfes 
J  Soleil ,  prenant  la  chofe  à  la  maniéré  de  ceux  qui  dans 
^Vpothefe  de  la  Terre  mobile  fuppofent  que  l’œil  du 
^Pe&ateur  foit  dans  le  Soleil ,  on  doit  confidérer  la  Lune 
^rntne  rétrograde  qui  va  vers  la  Terre ,  pendant  que  la 
j^eire  va  vers  elle  (  de  même  que  nous  avons  confidéré 
p  ercure  à  l’égard  du  Soleil ) ,  de  forte  que  la  ligne  décrite 
^  pafiage  vifible  du  centre  de  la  Lune  dans  le  difque 
plu  a.^erre  n  e^  Pas  l’or^^te  de  ta  Lune ,  mais  une  ligne 
îilj S  Jnc^n^e  à  l’Ecliptique  y  d’une  différence  qui  peut 
^5  a  2  4  minutes. 

^oü^anslesEclipkS  taLune,  l’on  confidere  les 
f0^Vemens  de  la  Lune,  ôc  de  l’ombre  de  la  Terre,  qui 
ge  Ü  tf?Us  deux  dire&s ,  on  trouvera  que  la  ligne  du  pafla- 
eft  Vl  du  centre  de  la  Lune  dans  l’ombre  de  la  Terre 
^cins  inclinée  à  l’Ecliptique  que  la  vraie  orbite. 


Planche  V« 
Fig.  D. 


2^6  INSTITUTIONS 

B  AD  eft  parallèle  à  l’Ecliptique ,  ou  l’Ecliptî^ 
même  ,^Ceft  l’orbite  de  la  Lune.  Mais  au  lieu  que  l’om¬ 


bre  de  la  Terre  eft  portée  de  D  vers  A  ,  fi  nous 


fuppofons  qu’elle  demeure  arrêtée ,  il  faudra  faire  mou- 
voir  l’orbite  AC,  de  A  vers  D,  contre  l’ordre  des  Si¬ 
gnes,  pendant  que  la  Lune  dire&e  s’avancera  de  A  en 
de  forte  que  la  ligne  du  mouvement  compofé  fera 
Diagonale  du  Parallélogramme  CA  D  E ,  dans  lequel  A”t 
eft  à  AD,  comme  Je  mouvement  de  la  Lune  eft  à  celu1 
du  Soleil  :  or  plus  la  raifon  du  mouvement  du  Soleil  3 
celui  de  la  Lune  fera  grande ,  plus  l’angle  B  A  E 
grand ,  la  différence  CA  E  pouvant  monter  à  2  8  minutes» 
Ceux  qui  voudront  repréfenter  les  Eclipfes  du  Soleil3 
la  maniéré  ancienne ,  auroient  une  femblable  compté 
tion  de  mouvemens  à  confidérer ,  outre  le  mouvemeIlt 
des  Parallaxes  qui  regarde  le  mouvement  journalier  ;  c<i 
qu’il  n’eft  pas  néceffaire  d’expliquer  plus  au  long. 


Les  Aftronomes  n’employent  aujourd’hui  qu’une  feule  &  unique  Table  de  1*4 
dinaifon  de  la  route  apparente  delà  Lune  avec  le  plan  de  l’Ecliptique ,  en 
que  dans  les  Eclipfes ,  (oit  de  Lune,(bit  du  Soleil ,  l’angle  d’inclinaifen  de  la  e 
apparente  eft  toujours  plus  grand  que  celui  de  l’inclinaifen  véritable  de  1  ’<>r 
de  la  Lune ,  cet  angle  pouvant  être  quelquefois  de  50  4 6'.  Pour  cet  effet  au  1  $ 
de  fuppofer  dans  les  Eclipfes  de  Terre  ,  comme  au  difeours  précédent ,  l’oeil 4* 1 
le  Soleil  ,  ils  le  placent  dans  l’orbe  de  la  Lune  &  dans  la  ligne  droite  qui  joil1* 
centres  de  la  Terre  &  du  Soleil ,  enferte  que  la  projeétion  de  la  route  appaf - 
de  la  Lune  fur  le  plan  du  difque ,  doit  fe  faire  comme  il  a  été  expliqué  ci-aC^* 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 

l°n  conjldere  les  dijfe'rens  Phénomènes  qui  font 
occajionnès  par  le  mouvement  de  la  Terre  , 

&  pw  celui  des  deux  Planètes  inferieures 
Venus  &  Mercure. 

JUsqu  ici  nous  avons  tâché  de  développer  les  prin¬ 
cipaux  mouvemens  de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  fans 
réf  °mettre  aucuns  des  différens  Phénomènes  qui  en 
u  tent.  La  Lune  n’eft  pas  cependant  une  Planete  du 
Primer  ordre,  elle  ne  doit  être  mife  quau  fécond  rang, 

P  «qu’elle  ne  tourne  autour  du  Soleil ,  qui  eft  le  centre  de 
QtreSyfteme  planétaire,  qu’autant  que  la  Terre,  donc 
e  eft  le  Satellite  ,  s’y  meut  chaque  année  par  fon  mou¬ 
linent  périodique  ,  fur  le  plan  de  l’Ecliptique. 

Quant  aux  Planètes  du  premier  ordre,  qui  font  ren-  Les ff* piane. 
tmees  dans  notre  Syfteme  folaire,  elles  tournent  toutes  *er^"  premier 
y t0Ur  du  Soleil  au  nombre  de  fix ,  Ravoir  Mercure  £ , 

Jl  ?Us.  ^  9  T'erre  $  ,  Mars  o* ,  Jupiter  if ,  &  Saturne  17. 

^Sagit  donc  préfentement  d’expliquer  ici  leurs  mouve- 
^  ens  &  les  phénomènes  qui  en  dépendent  :  fur  quoi  il  faut 
abord  fe  reffouvenir  qu’on  a  démontré  aux  Chapitres 
les  C^ens  9ue  orbites  de  Mercure  ôc  de  Venus  font 
pes  Plus  proches  du  Soleil  ôc  que  ces  mêmes  orbites 
f  nv^ronnant  >  toutes  deux  fe  trouvent  néanmoins  ren- 
^filées  dans  celle  de  la  Terre.  Mais  d’autant  que  Ve- 
$  ôc  Mercure  achèvent  leurs  révolutions  dans  un  ef 
do  tems  bien  moins  confidérable  que  ne  fait  la  Terre, 

Cqa  0lts  enfuivre  que  ces  deux  Planètes  vues  du  Soleil  pa- 
tttont  dans  le  Ciel  plus  ou  moins  éloignées  de  la  Terre , 
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félon  les  diverfes  circonftances  ,  ôc  qu’elles  paroîtront 
aulTi  quelquefois  en  conjondion  ou  en  oppofition  à  l*é- 
gard  de  la  Terre.  D’ailleurs  leur  mouvement  périodi¬ 
que  étant  plus  rapide  que  n’eft  celui  de  la  Terre ,  l’Ob' 
fervateur  placé  dans  le  Soleil  s’appercevra  immédiate¬ 
ment  après  la  conjondion ,  qu’elles  s’en  écarteront  tres- 
fenfiblement ,  qu’elles  feront  bientôt  plus  orientales  & 
que  le  mouvement  de  la  Terre  fe  fera  plus  lentement r 
en  un  mot  avec  bien  moins  de  rapidité. 

Mais  il  n’eft  pas  moins  évident  que  fi  l’on  obferve  cha¬ 
que  jour  ces  deux  Planètes  de  la  furface  de  la  Terre ,  ^ 
faut  néceflairement  qu’elles  nous  paroiflent  s’éloigné 
Deux  fortes  plus  ou  moins  du  Soleil  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  trouvent 
donsTiïpia-  en  conjondion  avec  cet  Aftre.  Or  il  fautbien  diftinguerict 
netes  inférieu-  deux  fortes  de  conjondions  apparentes  des  deux  PlanetfiS 
leiJ.aveC  C  °  inférieures  à  notre  égard  :  elles  font  en  conjondion  avec 
le  Soleil ,  non  feulement  lorfque  l’une  ou  l’autre  Plan#6 
vue  du  Soleil  paroiflent  en  conjondion  avec  la  Ter  ter 
mais  aufti  lorfqu’elles  y  paroiflent  en  oppofition.  Solt 
Planche  v.  le  Soleil  en  S  y  A  B  TC  l’orbite  de  la  Terre,  THF  ï°(' 
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bite  de  Venus ,  la  Terre  au  point  T,  ôc  Venus  au  point 


Ÿ 


fçavoir  dans  la  ligne  droite  qui  joint  les  centres  de 
Terre  ôc  du  Soleil:  il  eft  clair  que  dans  cette  fituati011 
Venus  fera  vue  du  Soleil  en  conjondion  avec  la  Terre* 
ôc  qu’en  même-tems  le  Soleil  vu  de  la  Terre,  doit  parois6 
en  conjondion  avec  Venus. 

Mais  fl  la  Terre  fe  trouve  encore  au  point  Tlorf<3üe 
Venus  eft  en  F,  alors  ces  deux  Planètes  vues  du  Soleil  îr 
roîtront  en  oppofition  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  des  points  ^ 
Ciel  diamétralement  oppofés,  ôc  au  contraire  nous 
ferverons  de  la  Terre ,  Venus  dans  fa  conjondion  au  $° 
leil.  Remarquez  que  dans  le  premier  cas, des  deux  conjo^f 
tions  dont  nous  venons  de  parler,  Venus  eft  à  peu 
au  milieu  entre  la  Terre  ôc  le  Soleil ,  au  lieu  que  dans 
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*eCond  cas  c’eft  le  Soleil  qui  fe  trouve  entre  la  Terre  ôc 
^enus.  La  première  de  ces  deux  conjon&ions  fe  nomme 
Inférieure  ,  ôc  la  fécondé  s’appelle  la  conjon&ion  Supé¬ 
rieure. 

On  voit  encore  qu’après  l’une  ou  l’autre  conjonftion  , 
quoique  Venus  s’écarte  continuellement  du  Soleil,  elle 
lle  fçauroit  cependant  nous  paroître  s’en  éloigner  que  juf- 
(3U  a  un  certain  point.  C’eft  la  raifon  pourquoi  nous  ne  la 
v°yons  jamais  en  oppofition  au  Soleil,  ou  qu’elle  ne  fçau- 
t0lt  s’en  écarter  de  5>o°  ni  de  6 o°.  Enfin  la  plus  grande  L’Elongation 
élongation  de  cet  Aftre  arrive  lorfque  la  ligne  qui  joint  ^  Solei^6*5 
.fs  centres  de  Venus  ôc  de  la  Terre  devient  tangente  à 
0rbite  de  Venus,  c’eft-à-dire  ,  vers  les  points  D ;  car 
^fii-tôt  que  Venus  s’avance  un  peu  au-delà  dans  fon  or- 
blte  comme  en  H ,  alors  fon  lieu  apparent  dans  le  Ciel 
Par°ît  moins  diftant  du  Soleil  qu’auparavant.  Il  eft  donc 
yrai  de  dire  que  depuis  la  conjon&ion  de  cette  Planete 
Mqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  en  D ,  fon  lieu,  vu  de  la 
■ferre ,  doit  paroître  augmenter  continuellement  fa  dif- 
^nce  à  l’égard  du  Soleil  ;  mais  que  lorfqu’elle  a  paflé  ce 
tetme ,  elle  doit  paroître  s’en  approcher  de  jour  en  jour. 

plus  entre  ces  deux  mouvemens  apparens  de  Venus  , 

^°nt  l’un  eft  dired  ôc  l’autre  rétrograde ,  il  eft  néceflaire 
cette  Planete  devienne  quelque  tems  ftationnaire  à 
^gard  du  Soleil  ;  or  dans  ce  cas  le  mouvement  diurne 
apparent  de  Venus  à  l’égard  des  Etoiles  fera  égal  à  celui 
Soleil  ôc  c’eft  aufti  pour  lors  que  l’arc  d’un  grand  cercle 
.  ®  ta  Sphere  compris  entre  les  centres  de  Venus  ôc  du  So- 
eil  niefurera  le  nombre  de  degrés  qui  répondent  à  la  dif- 
tance  que  l’on  nomme  communément  la  plus  grande  élon- 
&ation  de  la  Planete  au  Soleil . 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  ce  n’eft  que  dans  le  cas  Lapiusgran. 
^ne  orbite  exa&ement  circulaire  ôc  dont  le  Soleil  fe-  nVrive^as" 
au  centre ,  que  la  plus  grande  élongation  de  la  Pla-  touiours  k>r£ 
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qu’on  apper-  nete  au  Soleil  doit  fe  faire  lorfque  la  ligne  droite  tirée  cfa 
dans  *  u a  tan-  centre  de  la  Terre  à  cette  Planete  devient  tangente  à  fon 
la  Teire  Iffon  or^te  :  ear  ^  Peut  arriver  dans  un  orbe  elliptique  qu’auffi- 
orbite.  tôt  après  que  la  Planete  eft  paffée  au-delà  de  la  ligne 
droite  qui  elt  tirée  de  la  Terre  au  point  d’attouchements 
fa  diftance  au  Soleil  augmente  encore,  quoique  pendant  ls 
même  tems  les  diftances  foit  du  Soleil ,  foit  de  la  Planete 
à  la  Terre  ne  changent  pas  ,  ou  même  quoique  réelle¬ 
ment  elles  diminuent  d’une  quantité  allez  fenfible ,  cof»' 
me  il  fera  aifé  de  s’en  convaincre  fi  l’on  fe  donne  I3 
peine  de  tracer  une  eliipfe  ,  félon  la  Méthode  enfe*’ 
gnée  ci-delfus,  Ôc  fi  l’on  difpofe  ,  par  exemple  ,  fon  pluS 
grand  axe  de  maniéré  qu’il  foit  incliné  fous  un  certain 
angle  aigu  à  la  ligne  droite  tirée  du  point  d’attouche¬ 
ment  au  foyer  de  l’orbite.  Car  il  fera  facile  de  forint 
deux  Triangles ,  dont  celui  qui  aura  fa  bafe  fur  le  grai^ 
axe  s’appuira  fur  un  plus  grand  angle ,  que  celui  qui  auf* 
pour  bafe  la  ligne  droite  tirée  du  foyer  de  l’ellipfe  au  poi*1*- 
d’attouchement.  Mais  parce  que  les  orbites  des  Plane^s 
font  à  très-peu- près  circulaires ,  on  peut  bien  négliger  ceS 
différences  qui  font  prefqu’infenfibles. 

La  plus  grande  élongation  de  Venus  au  Soleil, 
à-dire  l’angle  STD  ,  à.  été  déterminé  par  Obfervatfo11 
d’environ- 48  degrés  ;  ainfi  dans  la  fuppofition  que  i 0 * 
orbite  eft  circulaire,  on  peut  calculer  la  diftance  de  Ve' 
nus  au  Soleil ,  fi  l’on  connoît  une  fois  celle  du  Soleil  a 
notre  égard  ;  autrement  l’on  aura  le  rapport  de  ces  deu* 
diftances  ;  car  ÔTeft  à  SD  comme  le  finus  total  ^ 
au  finus  de  l’angle  STD  qui  eft  égal  à  la  plus  gra#46 
élongation,  obfervée.  *  . 

On  peut  auffi  remarquer  que  pendant  tout  l’intervalfo 
de  tems  que  Venus  emploie  à  parcourir  une  partie 
fon  orbite  depuis  fa  conjonction  fupérieure  (  ou  fa  plürS 
grande  diftance  à  la  Terre)  jufqua  fa  conjonction  i»^? 
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rieure,  c’eft-à-dire,  jufqu'à  fa  plus  petite  diftancc  à  notre 
J>at“  i  ce'te  Planete  doit  néceflairement  nous  patoître 
Pis  orientale  que  le  Soleil:  &  alors  Venus  doit  paraître 
*  coucher  chaque  jour  un  peu  plus  tard.  Or  c’eft  dans  ce 
ems-là  qu’on  l’obferve  le  foir  &  c’eft  cette  même  Planete 
anciennement  on  a  nommée  Vefterus  ,  parce  qu’elle 
Jinonce  la  fin  du  jour  ou  le  commencement  de  la  nuit.  Au 
°ntraire  lorfque  V enus  pafle  de  fa  conjonction  inférieure  à 
^  conjonction  fuperieure ,  elle  eft  plus  occidentale  que  le 
eü  :  elle  fe  couche  p'our  lors  avant  cet  Aftre  ,  de  ma* 
cjere  flue  Ie  f°ir  on  ne  fçauroit  plus  l’appercevoir  au  cou- 
ant ,  mais  elle  fe  leve  chaque  jour  avant  le  Soleil  :  elle 
^aroit  pour  lors  de  même  que  l’Aurore  régulièrement  tous 
s  patins.  Enfin  c’eft  cette  même  Etoile  qu’on  nommoit 
^ciennement  Phojphorus  ,  c’eft-à-dire  ,  l’avant-courriere 
u  le  premier  flambeau  de  la  lumière  ôc  du  jour. 

SuPpofons  préfentement  que  l’on  obferve  du  Soleil  la 
°nJonCtion  deVenus  ôc  de  la  Terre ,  c’eft-à*dire ,  que  ces 
QeUx  Planètes ,  fituées  dans  les  points  /^ôc  T  de  leurs  orbi- 
les,  paroi  fient  répondre  au  même  point  de  l’Ecliptique,  & 
^enfuite  Venus  ayant  achevé  une  révolution  périodi- 
^lJe,  fetrouve  encore  au  même  point  ^defon  orbite,  il  eft 
^  Certa^n  qu’alors  la  Terre  n’aura  pas  à  beaucoup  près 
fe  1CV?  revo^u^on  aut°ur  du  Soleil;  c’eft  pourquoi  il 
fa  néceflaire  que  Venus,  qui  fe  meut  plus  rapidement, 
fourre  encore  une  partie  de  fa  fécondé  révolution  pour 
j  r?11  k  voie  du  Soleil  dans  la  ligne  droite  qui  eft  tirée  à 
^  erre  >  &  qui  défignera  fa  conjonction  à  legard  du 
Soit  donc  cette  ligne  droite  S  LM  dont  il  faut 
^  ^er  la  polition,  c’eft-à-dire ,  on  demande  le  vrai  lieu  L 
^de  Venus  &  de  la  Terre  fur  leurs  orbites, lorfque  Ve- 
s>  s  reparoîtra  en  conjonction  avec  laTerre  ;  de  forte  qu’il 
^glt  de  déterminer  la  quantité  de  l’angle  au  Soleil  V S  Al 
e  1  arc  VDL  que  Venus  doit  parcourir ,  outre  fa  ra- 
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volution  périodique  de  36b0  pour  rencontrer  une  fa 
conde  fois  la  ligne  droite  tirée  au  centre  de  la  ferre* 
puifque  celle-ci  a  dû  s’avancer  depuis  la  conjon&ion  pré 
cédente.  Pour  cet  effet  il  faut  confidérer  que  les  mouve 
mens  angulaires  de  la  Terre  &  de  Venus  autour  du  So¬ 
leil  qui  répondent  à  un  même  intervalle  de  tems,  f0llt 
entre  eux  réciproquement  comme  les  tems  de  leurs  ré^ 
Maniéré  de  jutions  périodiques.  On  aura  donc,  comme  le  tems  de* 
tenisqïï^oit  révolution  périodique  de  la  Terre,  eft  au  tems  de  h1 
tïdeifx  con-  volution  périodique  de  Venus, *ainfi  le  mouvement  & 
jondions  de  gulaire de  Venus,  lequel  a  pour  mefure  36b0  ou  la  clt 
oieme  efpece.  confgrence  du  cercle  plus  l’arc  que  la  Terre  a  par co^ 
entre  deux  conjon&ions  immédiates,  eft  au  rnouvemeIlt 
angulaire  de  la  Terre  qui  répond  à  l’arc  dont  nous 
de  parler.  Mais  par  divifion  des  rapports  ,  l’on  aUf^ 

•  comme  la  différence  des  tems  péridioques  de  la  Terre 
de  Venus,  eft  au  tems  périodique  de  Venus ,  ainfi  la  clf. 
conférence  entière  de  3  <5o°,eft  à  un  quatrième  Terme 
fera  l’arc  que  l’on  cherche ,  c’eft-à-dire  ,  la  vraie  mefj1  ,< 
de  l’angle  que  la  Terre  aura  parcourru  à  l’égard  du 
entre  deux  conjon&ions  immédiates.  Par  exemple  * 
Terre  fait  fa  révolution  en  3  6 $  jours  6  heures  ou  eflvl 
ron,  c’eft-à-dire  en  87  66  heures  :  on  fçait  aufli  que  \ 
nus  fait  la  Tienne  en  224  jours  &  1  6  heures  ,  c’eft-à'^ 
en  $392  heures  :  or  la  différence  de  ces  deux  nom™ 
eft  3  3  74  heures.  On  fera  donc ,  comme  3374  he^r 
font  à  $392  ,  ainfi  360°  à  un  quatrième  Terme,  & 
trouvera  qui  valent  une  révolution  ôc  demie  P1^ 
3  y°;  de  forte  qu’il  faudra  que  Venus  parcourre  encore^ 
demi-révolution  plus  3  ?°,  &tout  le  tems  écoulé  ferau*1 
ôc  2  1  8  jours.  Il  eft  donc  évident  que  fil’on  obferve  auj°.j 
d’hui  une  conjondion  inférieure  de  Venus  avec  le  Sol  ^ 
le  retour  de  cette  Planete  au  Soleil  dans  une  coflr^ 
tion  femblable  telle  que  l’inférieure,  ne  fçauroit  art1 
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^  apres  un  an  fept  mois'ôc  douze  jours:  d’où  ii  fuit  enfin 
fi  la  première  de  ces  deux  conjon&ions  inférieures  a 
obfervée  au  commencement  du  Belier,  l’autre  con- 

^ion  doit  fe  faire  yers  le  feptieme  degfé  du  Scorpion% 

^  ^udra  fuivre  auffi  la  même  réglé  à  l’égard  de  toute  au- 
c  Situation  quelconque  de  Venus ,  comme  de  deux  con¬ 
fions  fupérieures  ou  deux  pofitions  femblables  de 
^anete  a  ^  ^ard  du  Soleil,  c’eft-à-dire  pour  qu’elle 
Pülfle  revenir  à  une  femblable  élongation  donnée, 
fo  ^  Aftronomes  fe  fervent  communément  d’une  autre 
f  e  de  calcul  lorfqu’il  s’agit  de  réfoudre  ce  Problème 
quelques  autres  femblables ,  tels  que  font,  par  exem- 
>  les  conjon&ions  moyennes  de  la  Lune  à  Pégard  du 
e'l.  Car  ils  cherchent  premièrement  le  moyen  mou¬ 
lent  diurne  de  la  Terre  à  l'égard  du  Soleil  ,  &  de 
^  nie  celui  de  Venus  vu  du  Soleil.  La  différence  de  ces 
d  v  ^^^n^nmens  eft  ce  qu  ils  appellent  le  mouvement 
e  enus  a  1  égard  de  la  Terre.  Ainfi  le  moyen  mouve¬ 
ment  diurne  de  la  Terre  étant  $ÿ'  ,  &  celui  de  Venus 

e  ■°  36'  8",  leur  différence  eft  j  y',  ce  qui  donne  pat 


féquent  l’efpace,donton  verroit  du  Soleil  chaque  jour, 
^uis  s’éloigner  de  la  Terre,  ou  celui  dont  on  la  ver- 

‘Oir  ^1  •  »  »  .  _  _ .  . 
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0olC  cIJaque  jour  s’en  approcher.  Si  l’on  fait  donc, comme 
^  J  f°nt  a  3  6°°  ou  2  1  6oo'  y  ainfi  un  jour  eft  à  un  qua- 
^  Çme  Terme,  F  on  aura  l’intervalle  de  teins  que  Venus 
^0ltParoître  employer  à  parcourir  3  6o°  relativement  à  la 
c’eft- à-dire,  l’intervalle  de  tems  compris  jufqu’a 
n  fetour  à  une  même  conjon&ion ,  que  l’on  trouvera  par 
°fiféquent  de  $  8  3  jours. 

pl  ans  les  deux  calculs  précédens  nous  n’avons  em- 
f  que  les  moyens  mouvemens  de  la  Terre  &  de  Ve- 
d-  P°ür  déterminer  l’intervalle  de  tems  compris  immé- 
^  fuient  entre  les  deux  conjon&ions  de  même  efpece  j 
e  cette  maniéré  nous  avons  limité  les  retours  des  con? 


Autre  Mé¬ 
thode  de  ré- 
foudre  le  Pro* 
bleme, 
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jonctions  moyennes  :  mais  parce’ que  la  Terre  &  Venus 
£e  meuvent  autour  du  Soleil  dans  des  orbes  elliptiques  > 
ôc  que  leurs  mouvemens  font  fucceflivement  accélérés  o u 
retardés ,  il  fuit  de  là  que  les  vraies  conjonctions  pourront 
arriver  quelquefois  un  peu  plutôt  ôc  d’autres  fois  un  peU 
plus  tard  que  félonie  calcul  précédent.  Voici  la  Méthode 
de  déterminer  le  tems  des  conjonctions  vraies  ,  l°r1' 
qu’on  fçait  une  fois  celui  qui  répond  aux  conjonction* 
Planche  v.  moyennes.  Soit  ABC  l’Ecliptique ,  le  point  A  celui  quii>- 
Fi&'  8’  pond  au  lieu  de  la  moyenne  conjonction.  On  calcul^ 
pour'le  même  tems  par  les  Tables  Aftronomiques  le  vra1 
lieu  de  Venus  réduit  à  l’Ecliptique,  Ôc  qui  fera ,  par  exe°v 
pie ,  en  D  de  la  circonférence  :  on  déterminera  de  niênlS 
le  vrai  lieu  T  de  la  Terre ,  ôc  partant  l’on  aura  la  diftan°° 
DT  entre  les  lieux  deVenus  ôc  de  la  Terre.  Mais  par^ 
que  l’on  peut  connoître  aufïi  par  les  mêmes  Tables  la  o1  ' 
férence  des  mouvemens  vrais  ou  angulaires  de  ces  d^ 
Planètes  pour  un  tems  quelconque  propofé,  comme  ^ 
fix  heures ,  par  exemple  ;  on  fçaura  par  ce  moyen  la  jü^ 
quantité  dont  Venus  s’approche  ou  s’éloigne  de  la  TerfS 
pendant  un  intervalle  de  fix  heures.  C’eft  pourquoi  1 
fera ,  comme  la  différence  de  ces  deux  mouvemens  $  * 
l’arc  D  T,  ai n fi  l’intervalle  de  tems  donné  de  fix  h eüfeî 
eft  à  un  quatrième  Terme  ;  ce  quatrième  Terme  fera  ^ 
tems  que  l’on  cherche  ôc  qui  doit  être  compris  entre  ^ 
conjonction  vraie  ôc  la  conjonction  moyenne.  On  ajoutef3 
donc  ce  dernier  tems  trouvé,  ou  bien  on  le  retranchera0 
celui  qui  répond  à  la  moyenne  conjonction ,  félon  ^ 
Venus  eft  orientale  ou  occidentale  ,  ôc  l’on  aura.e0*1 
l’heure  de  la  vraie  conjonction. 

de  Venus^  la  Lorfque  l’on  jette  les  yeux  fur  la  figure  où  font  repréfen^ 
Terre  doit  les  orbites  de  la  Terre  ôc  de  Venus ,  il  eft  facile  de  rec0^ 
tinueffemem."  noître  que  la  diftance  de  Venus  à  la  Terre  doit  varier  °°n 

P™  V*  tinuellement  Ôc  même  d’une  quantité  très-fenftble  à  n°tr , 

M-r,  -  - 
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1  g*rd’car  la  plus  grande  diftance  deVenus  à  laTerre  arrive 
av  cette  Planete  eft  dans  la  conjonction  fupérieure 
f  CC  le  Soleil  ^  &  fa  PJus  petite  au  contraire  lorfqu’elle 
{  rouve  dans  &  conjonôion  inférieure.  Or  ces  deux  dit 
/nc^s  font  très-différentes  l’une  de  l’autre ,  puifqu’il  s’en 
pjUt  e  diamètre  entier,  de  l’orbite  deVenus,  que  cette 
c  ai}ete  ne  foit  aufti  près  de  nous  dans  l’une  de  ces  deux 
°nJon&ions  que  dans  l’autre.  Mais  la  diftance  de  Venus. 
a  ^erre  dans  fa  conjonction  fupérieure  avec  le  So7 
étant  a  fa  diftance  à  la  Terre  dans  fa  conjondion  infé- 
ure  environ  comme  eftà  i:  il  s’enfuit  donc  que  Venus 

Ce  îf  ^°*S  ^U.S  ^rCS  de  T*erre  au  tems  de  la  derniere  de 
p^S  eux  conjonctions  qu  au  tems  de  la  précédente, ôc  que 
*  c°nféquentfa  groffeur  ou  plutôt  fon  diamètre  apparent 
^°lt  nous  paroître  augmenté  d’environ  fix  fois.  L’on  confi¬ 
nera  pourtant  que  la  plus  grande  &  la  plus  petite  dif- 
nce  de  Venus  à  la  Terre  ,  n’arrive  pas  toujours  à  cha- 
t .  ^conjonction  Supérieure  &  inférieure,parce  que l’exccn- 
r>cité  des  deux  orbites  peut  y  apporter  quelque  différence 
«nfible.  En  effet  la  plus  grande  diftance  de  Venus  à  la 
*  erre  ne  doit  arriver  (  au  tems  de  la  conjonâion  fupérieu- 
que  dans  le  cas  où  la  Terre  &  Venus  font  aphélies; 
te  quant  à  la  plus  petite  diftance  de  Venus  à  la  Terre  au 
ymPs  de  la  conjonaion  inférieure ,  ce  n’eft  que  quand 
enus  fe  trouve  aphélie ,  &  qu’en  même  tems  la  Terre 
dans  fon  périhélie. 

^  ,  ^°nfidérant  aufii  que  la  Planete  de  Venus  eft  un  corps 
P  îenque  ,  opaque  ,  qui  n’a  d’autre  lumière  que  celle 
Remprunte  du  Soleil  &  qui  nous  eft  réHéchie;  il s’en- 
tou  °n  nC  ^auroit  ^percevoir  que  par  l’hémifphere 
ti  tné  du  c6té  du  Soleil  *  car  ü  n’eft  pas  polfible  de  dif- 
l^guer  1  autre  hémifphere  ,  puifqu’il  eft  entièrement  dans 
po;ibre  ou  Priyd  de  lumière,  étant  oppofé  au  Soleil.  C’eft 
r  cette  raifonque  s’il  arrive  jamais  que  laTerre  fe  trouve 
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directement  fituée  devant  l’hémifphere  obfcur  de\enuSr 
on  ne  pourra  plus  l’obferver  dans  les  cieux  ,  a  nion^ 
que  ce  ne  foit  lorfqu’elle  pafle  fur  le  difque  du  Soleil ,  au 
quel  cas  elle  nous  paroîtroit  comme  une  tache  ronde ,  mais 
fort  noire  qui  parcourt  fon  difque  ôc  qui  le  traverfe  :  aU 
contraire  fi  c’eft  l’hémifphere  éclairé  qui  eft  direCten^ 
tourné  vers  la  Terre ,  alors  le  difque  de  Venus  parort^ 
entièrement  lumineux  ôc  d’une  rondeur  parfaite.  M21 
dans  tout  autre  cas  ce  difque  fera  plus  ou  moins  altéré  i 
6c  doit  être  obfervé  fous  différentes  phafes ,  de  la  mêp6 
maniéré  quil  arrive  dans  chaque  mois  à  la  Lune  que  no^5 
voyons  en  Croiffant ,  en  Quartiers  ,  puis  augmenter 
ceflivement  en  lumière  jufquau  tems  de  fon  oppofm0^ 
où  elle  devient  Pleine,  la  circonférence  de  fon  difque 
trouvant  en  ce  cas  parfaitement  circulaire  à  notre  égard* 
Les  phafes  de  s0it  JBCD  EFG  l’orbite  de  Venus,  TL  une  pa^ 

Planche  V.  de  celle  de  la  Terre,  foit  aufli  le  lieu  de  la  1  erre  en  T  ^ 
Fig celui  de  Venus  en  A  dans  fa  conjonftion  fupérieure  2 
Soleil.  On  voit  d’abord  que  dans  cette  fituation  nous  & 
vons  appercevoir  de  la  Terre  tout  l’hémifphere  de  Vd1^ 
qui  eft  éclairé  du  Soleil.  Venus  fera  donc  dans  cette  f 
fition  femblable  à  la  Pleine  Lune  ,  c’eft-à-dire  ,  que 
rondeur  de  fon  difque  fera  parfaite  à  notre  égard. Mais  l°r 
que  Venus  changera  de  fituation  par  rapport  à  la  Terre 
au  Soleil,  &  quelle  s’avancera ,  par  exemple  ,  jufqu^ 
B  ,  alors  une  partie  de  l’hémifphere  obfcur  fera  tourtj 
vers  nous ,  6c  partant  le  difque  de  Venus  nous  P310^ 
altéré  dans  fa  circonférence  ,  enforte  que  ce  ne  fera  f 
un  cercle  parfait:  enfuite  Venus  continuant  à  s’avan^* 
ôc  étant  enfin  parvenue  jufqu’en  C,  il  ne  fera  gueres  p  , 
fible  d’obferver  de  la  Terre  qu’environ  la  moitié  de  1  ^ 
mifphere  éclairé,  l’autre  moitié  du  difque  étant  cachet  ^ 
la  même  maniéré  qu’on  l’obferve  à  l’égard  de  la  Lune  a  ^ 
premiers  ou  aux  derniers  Quartiers.  Enfin  Venus  €t 
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parvenue  en  D ,  il  ne  reftera  plus  qu’une  petite  portion  de 
hémifphere  éclairé  tournée  vers  la  Terre.  Or  parce  que 
Venus  eft  un  corps  rond ,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
parquer  ci-deflus ,  ôc  que  d’ailleurs  à  caufe  de  fa  grande 
lHance  ce  globe  ne  fçauroit  nous  paroître  autrement  que 
c°mme  un  difque  plan ,  il  fuit  de  là  que  la  plus  petite  par- 
|!e.  de  l’hémifphere  éclairé  ,  qui  feule  nous  fera  vifible , 

°Jt  paroître  alors  fous  la  forme  d’un  Croiflfant  dont  les 
Pointes  feront  oppofées  au  Soleil.  Il  n’eft  pas  moins  évi- 
que  s’il  étoit  poflible  d’appercevoir  Venus  au  point 
dans  fa  conjonction  inférieure  avec  le  Soleil ,  on  ne 
P°urroit  reconnoître  tout  au  plus  que  fon  hémifphere  obf- 
CUr  :  ainfi  c’eft-là  le  cas  où  elle  ne  fe  voit  plus  li  ce  n’eft 
Qu’elle  pafle  furie  Soleil.  Il  arrive  cependant  en  cette 
°ccafion  un  phénomène  bien  merveilleux  ,  fur-tout  par  fa 
*areté ,  puifqu’il  n’a  été  encore  obfervé  qu’une  feule  fois 
QePuis  la  découverte  des  lunettes.  Au  refte  il  eft  inutile,  à 
qu  il  femble  ,  de  nous  arrêter  plus  long-tems  à  rappor- 
fucceftivement  les  différens  cas  où  l’on  doit  retrouver 
^ns  le  refte  de  la  révolution  les  mêmes  phafes ,  quoique 
ans  un  fens  contraire  à  celles  que  nous  venons  de  recon- 
ci-deflus.  Car  il  eft  évident  que  quand  Venus  paflfera 
n.nG  &  H,  on  s’appercevra  qu’en  F  Venus  paroît  en 
r  r°iflant ,  au  point  G  en  Quartier ,  ôc  enfin  en  H  prefque 
nde  ,  c’eft-à-dire,  à  quelque  altération  près. 

Enfin  quoiqu’il  ne  foit  pas  poflible  de  remarquer  ces  Copernic 
çeafe.S  Venus  à  la  vuefimple,  il  eft  néantmoins  très-  ïtTceP^Ta 
rtain  qu’on  les  découvre ,  même  avec  les  lunettes  d’ap-  *té  obfervé. 
r°che  les  plus  ordinaires.  Ainfi  lorfque  Copernic  long-  faits  phüfes 
v  ?JS  avant  la  découverte  des  lunettes  d’approche ,  renou-  ^(Uà^dire  - 
a  1  ancien  Syfteme  de  Pythagore ,  ôc  qu’après  l’avoir  aufli-tôtaprè» 
^Pandu  par  toute  l’Europe,  les  Aftronomes  eurent  bientôt  îuüettes  d’ap- 
^connu  avec  ce  grand  homme  le  mouvement  de  la  Terre  Proche* 
des  autres  Planètes  autour  du  Soleil ,  cet  Aftre  étant 


Antre  déter¬ 
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Planche  V. 
Fig.  10. 
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alors  regardé  comme  immobile  au  centre  de  leurs  révolu- 
tions;il  s’él  e va  tout- à-coup  beaucoup  dePhilofophes  contre 
cette  opinion, ôc  l’une  des  principales  objections  qui  ait  été 
propofée  contre  le  mouvement  de  laTerre  ôc  de  toutes  le9 
Planètes  autour  du  Soleil,  c’eftque  dans  cette  nouvelle  hy- 
pothefe  Venus  devroit  paroître  à  chaque  révolution  avo1* 
précifément  les  mêmes  phafes  que  la  Lune  :  or  à  cela  Co¬ 
pernic  ne  pouvoit  répondre  autre  chofe,  linon  qu’elle  leS 
avoit  eh  effet,  ôc  même  qu’il  ne  falloit  pas  defefpérer  qu’ulî 
jour  les  Aftronomes  ne  puffent  en  rendre  un  témoigna#6 
authentique.  En  effet  cette  prédiction  de  Copernic 
confirmée  peu  de  tems  après ,  lorfque  le  célébré  Galilée 
profitant  de  la  découverte  qui  venoit  de  fe  faire  des  lunette9 
d’approche  ou  du  thélefcope ,  obferva  le  premier  les  pha' 
fes  de  Venus  femblables  à  celles  de  la  Lune;  de  forf6 
qu’ayant  aullî-tôt  fait  connoître  ce  phénomène  à  tous  l6* 
Philofophes ,  l’on  fut  enfin  obligé  de  conclutre  avec 
Idée  que  rien  ne  pouvoic  mieux  confirmer  le  fyfteme  ^ 
Copernic  ou  des  Pythagoriciens ,  que  cette  obfervad011 
des  phafes  de  Venus. 

Préfentement  fi  l’on  tire  des  lignes  droites  du  centre 
Soleil  aux  centres  de  laTerre  ôc  d’une  Planete  telle 
Venus  ,  en  forte  qu’elles  forment  le  triangle  TSO  ,  fie  1 


par  le  centre  de  la  Planete  on  fait  paffer  deux  plans >  6 
maniéré  que  les  lignes  droites  TO,SO  leur  foient  p6^ 
pendiculaires ,  il  eft  évident  que  l’un  de  ces  deux  plans  1 
parera  l’hémifphere  vifible  de  la  Planete  de  celle  qui  110 
fçauroit  être  apperçue  de  la  Terre.  Et  de  même  queTa^ 
plan  fe'parera  l’hémifphere  éclairé  de  celui  qui  eft 
i  ombre  :  on  aura  donc  l’angle  SO  P  dont  le  fomniet  e 
centre  de  la  Planete  ôc  qui  eft  extérieur  à  l’égard  du  tri**1 
gle  TSO ,  égal  à  l’angle  m  0  q  qui  a  pour  mefure  l’arc  & 
du  demi-cercle  éclairé  qui  feul  peut  être  apperçu  de 
T  erre.  Car  l’angle  S  0  r  eft  égal  à  l’angle  pOm,  puifque  1 1111 


A 
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l  arnrc  angb  eft  droit  ou  de  po° ,  de  plus  l’angle  rO  P 
f  11  égal à  l’angle pOq  ces  deux  angles  étant  oppofés  au 
nmet:  fi  l’on  prend  donc  la  différence  entre  ces  angles 
gaux,  l’on  aura  l’angle  SO  P  égal  à  l’angle  mOq  qti  a 
Pour  mefure  l’arc  m  q.  C’eft  pourquoi  la  partie  ou  l’arc 
?  du  demi-cercle  éclairé  de  la  Planete  ,  &  qui  feule 
®ut  être  apperçue  de  la  Terre ,  a  donc  pour  mefure  l’an- 
e  SO  P  :  mais  cet  arc  mq  vu  de  la  Terre  eft  projetté  de 
aniere  qu  il  paroit  égal  a  fon  finus  verfe ,  comme  on  l’a 
jajTa  démontré  dans  les  Chapitres  précédens  à  l’égard  de 
lu  ^  de  ^eS  ^  luit  donc  enfin  que  la  partie 

f  lîllneufe  de  Venus  que  nous  voyons  de  la  Terre ,  eft  à 
p  difque  entier  ôt  lumineux  (  toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
)  comme  le  finus  verfe  de  l’angle  extérieur  qui  a  fon 
n°mmet  au  centre  de  Venus,  eft  au  diamètre  du  cercle 
^  à  la  furface  de  Venus. 

^  ,Quoiclue  difque  de  Venus  nous  paroifle  entièrement 
c  airé,  lorfque  cette  Planete  parvient  au  point  A  de  (on  ^ 
fbite ,  l*a  Terre  étant  en  T,  cependant  ce  n’eft  jamais  c 
cette  fituation  que  fa  lumière  devient  la  plus  vive  ou  \ 
pis  abondante  :  fon  plus  grand  éclat  n’arrive  que  long-  * 
apres ,  parce  qu  étant  au  point  A  fa  diftance  devient  d 
dift3  ^rande  a^  dgard  delà  Terre.  Ainfi  c’eft  la  trop  grande  r 

fa  janCe  de  Venus  a  la  Terre  3ui  eft  caufe  3ue  la  force  de 
^miere  diminue  d’une  part,  dans  un  plus  grand  rapport 

e  ^  quantité  de  lumière  n’augmente  de  l’autre ,  c’eft-à- 
re  >  à  mefure  que  nous  voyons  fous  un  plus  grand  an- 
^e*dn  difque  éclairé.  Car  la  lumière  de- Venus-  décroit 
pes^?arrinient  en  raifon  doublée  ou  comme  les  quarrés  de 
'ÎUe  |I^ance^s  a  me^ure  que  celles-ci  augmentent  ;  au  lieu 
^  e  la  partie  éclairée ,  que  nous  appercevons  fucceffive- 
roftrf  Un  Peu  P^us  grande  jufqu’à  ce  que  le  difque  nous  pa^ 

'  e  entierement  lumineux,  ne  croît  autrement  que  dans 
r3ifon  des  finus  verfes  de  l’angle  extérieur  qui  eft  à  la 


La  lumière 
de  Venus  n’eft 

Pas  la  plus  é- 
datante  lorf- 
qu’elle  eft 
Pleine  ou  que 
ton  difque 
nous  paroit 
dans  toute  fa 
rondeur. 
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Planete.  Le  plus  grand  éclat  de  Venus  n’arrive  donc  pas* 
comme  Ton  voit ,  lorfque  la  Planete  eft  au  point  A  >  mais 
aux  environs  du  point  0  de  Ton  orbite.  Je  fuppofe ,  PaC 
exemple  ,  que  Venus  foit  quatre  fois  plus  proche  de 
Terre  au  point  0  que Lorfqu’elle  étoit  en  A ,  il  eft  évident 
qu’une  même  partie  du  difque  lumineux  de  Venus 
feize  fois  plus  grande  :  ainfi  quoique  nous  ne  puifti°flS 
gueres  appercevoir  (  lorfque  Venus  eft  en  0)  qu’envim11 
la  quatrième  partie  de  fon  difque  éclairée  ;  il  eft  cepen 
dant  vrai  de  dire  que  fon  éclat  eft  bien  plus  augmenté  * 
caufe  de  fa  proximité ,  qu’il  ne  doit  être  affoibli  pat  j* 
perte  que  nous  faifons  du  difque  entier  ôc  qui  dépend  & 
la  diminution  apparente  de  fes  phafes. 

Enfin  fi  l’on  veut  connoître  plus  précifément  quelle  d°‘ 
être  la  fituation  de  Venus  pour  qu’elle  nous  paroifle  d***5 
fon  plus  grand  éclat ,  on  peut  voir  dam  les  Tranfatfi otf 
Philojophiques  N°  349  la  folution  qu’a  donnée  de  ce  pr°' 
bleme  le  célébré  Aftronome  M.  Hallei.  Ce  fçavant  Ma^ 
thématicien  a  démontré  que  ce  cas  arrive,  foit  aVant,  v* 
après  la  conjon&ion  inférieure ,  lorfque  l’élongation 
Venus  au  Soleil  eft  d’environ  40  degrés  ,  c  eft-à-di^j 
lorfqu’on  ne  voit  feulement  que  la  quatrième  partie  ^ 
difque  :  auiïi  apperçoit-on  pour  lors  cette  Planete  en  plelIt 
jour  à  la  vue  fimple ,  lors  même  que  le  Soleil  eft  d^1* 
fes  plus  grandes  hauteurs  fur  l’horifon.  Il  n’y  a  rien  *1 
rément  de  plus  digne  de  notre  attention ,  ni  de  plus 
nant  que  cette  lumière  éclatante  de  Venus,  qui  me 
quoiqu’elle  ne  lui  foit  pas  propre  (  puifque  ce  n’eft  qu  u  ^ 
lumière  empruntée  du  Soleil  qu’elle  nous  réfléchit)  ^ 
néantmoins  fi  vive  ôc  lancée  avec  tant  de  force  ,  qu  6 
eft  fupérieure  à  celle  de  Jupiter  ôc  .de  la  Lune  lorft^ 
ces  Planètes  font  à  pareilles  diftances ,  c’eft-à-dire  ,  à  & 
mes  degrés  d’élongation  au  Soleil.  Car  fi  l’on  comp* .{ 
leur  lumière  à  celle  de  Venus ,  à  la  vérité  celle-ci  devf 
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paroitre  moins  conlldérable  parce  que  leurs  diamètres  ap- 
P*rens  furpaffent  celui  de  Venus  ;  mais  d’un  autre  côté  la 
lljmiere  de  Jupiter  ou  de  la  Lune  paroît  fi  foible  qu’elle 
JJ  étincelle  jamais,  fur* tout  celle  de  Jupiter  qui  tire  un  peu 
Ur  la  couleur  duplomb  ;  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  l’éclat 
aVec  lequel  Venus  lance  cette  vive  lumière  qui  femble 
n°Us  éblouir  prefqu’à  chaque  inftant. 

Si  le  plan  de  l’orbite  de  Venus  étoit  précifément  le 
^ême  que  celui  de  l’Ecliptique,  nous  ne  verrions  jamais 
.  enus  dans  le  Ciel  s’écarter  de  part  ou  d’autre  de  l’Eclip- 
3ue  ;  mais  parce  quefon  mouvement  bien  obfervé  nous  a 
ait reconnoître  qu’elle  peut  s’en  écarter,  foit  au  Nord, 
k°lt  au  Midi  de  30  24' ,  il  faut  néceflairement  que  fon  or- 
lte  y  foit  inclinée  fous  cet  angle  ;  ôc  d’autant  qu’elle  cou- 
lje  le  plan  de  l’Ecliptique ,  en  forte  que  la  commune  fec- 
Jl°n,  qu’on  nomme  autrement  la  ligne  des  notuds  palfe  par 
e  centre  du  Soleil, il  s’enfuit  que  Venus  ne fçauroit paroî- 
J1'6  dans  le  plan  de  l’Ecliptique  étant  vue  du  Soleil  ou  de 

fTl 

i 


erre,  fi  ce  n’eft  uniquement  lorfqu’elle  fe  trouve  dans 
11  n  ou  l’autre  nœud.  Ces  points  font  déterminés,  comme 
^  feait  ,  par  le  prolongement  qui  fe  fait  de  part  ôc 


^  autre  de  la  commune  feôtion  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’or- 
lte  de  Venus  jufques  dans  le  Ciel  étoilé.  Dans  tous  les 
^es  points  de  l’orbite ,  Venus  paroîtra  plus  ou  moins 
0l§née  de  l’Ecliptique ,  de  maniéré  que  fi  l’on  conti- 
|JUe  d’obferver  du  Soleil  cette  Planete ,  lorfqu’elle  a  patte 
11,1  ou  l’autre  de  fes  noeuds  ou  lorfqu’elle  en  fera  éloignée 
e  So°,  on  la  verra  dans  fa  plus  grande  diftance  de  l’Ecli- 

^ique. 

^°it  un  cercle  TA  B  qui  repréfente  le  plan  de  l’Eclipti- 
^e>  LnVN  l’orbite  de  Venus  qu’on  fuppofe  couper  le 
?  de  l’Ecliptique  félon  la  ligne  Nn  \  il  faut  concevoir 
jf*que  la  moitié  NLn  de  l’orbite  s’élève  fur  le  plan  de 
Optique ,  pendant  que  l’autre  moitié  NVn  s’abaifle. 


>  Le  plan  de 
l’orbite  deVe- 
nus  n’eft  pas 
le  meme  que 
celui  de  l’E¬ 
cliptique  , 
mais  en  dif¬ 
féré  fe  noble¬ 
ment. 
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au  deflous  de  ce  plan.  Lorfque  Venus  eft,  par  exemple» 
au  point  N  de  fon  orbite ,  cette  Planete  fe  trouve  alo*s 
dans  le  plan  de  l’Ecliptique  :  mais  (1  elle  s’avance  un  peü 
au-delà,  comme  en  P,  elle  doit  pour  lors  paroître  au- 
deflus  ôc  s’en  écarter  de  plus  en  plus ,  jufqu  a  ce  qu’el^ 
parvienne  au  point  L  ;  car  étant  éloignée  pour  lors  de  9° 
de  l’un  ou  l’autre  nœud ,  c’eft-à-dire  l’arc  NL  étant  ^ 
quart  de  la  circonférence  d’un  cercle,  Venus  y  paroi^ 
dans  fa  plus  grande  diftance  du  plan  de  PEcliptique.  C 
ce  point  L  ôc  fon  oppofé  P' que  l’on  a  nommé  les  Limité' 
puifque  fi  la  Planete  fe  trouve  un  peu  plus  près  du  point 
que  du  point  N,  elle  paroîtra  en  ce  cas  fe  rapprocher  & 
l’Ecliptique.  Maintenant  fi  d’un  point  quelconque  ?  ^ 
l’orbite,  on  abbaiiïe  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  la  perpe*1' 
diculaire  P  E ,  ôc  qu’on  tire  fur  ce  plan  la  ligne  SE,  il 
clair  que  l’angle  P  SE  mefurera  la  diftance  de  Venus  * 
l’Ecliptique.  Cet  angle  fe  nomme  la  latitude  Helioce^1 
que,  c’eft-à-dire,  la  latitude  telle  qu’on  l’obferveroit  ® 
Soleil.  Voici  la  Méthode  de  calculer  cette  latitude  l°r 
qu’on  connoît  une  fois  le  vrai  lieu  de  la  Planete  dans 
orbite.  Soit  NE  un  arc  de  l’Ecliptique,  P  le  lieu  de* 
Planete  que  l’on  fuppofe  connu  dans  le  Ciel  étoilé ,  atf'* 
bien  que  le  vrai  lieu  N  de  fon  nœud,  N  P  l’arc  de  ^ 
orbite  qu’on  fuppofe  aulïi  prolongée  dans  le  Ciel:  fi 
imagine  un  plan  perpendiculaire  à  l’Ecliptique  &  qui  p: 


$ 

par  le  centre  de  la  Planete ,  l’arc  P  E  de  ce  cercle ,  c°^t 
pris  entre  la  Planete  ôc  le  plan  de  PEcliptique  fera  fa 
diftance  à  ce  plan,  ôc  par  conféquent,  feralamefure  û 
l’angle  PS  E  ou  PNE  ;  car  dans  le  Triangle  fphéd^ 
P  NE  re&angle  en  E ,  on  connoît  le  coté  N  P  qui  eft 
diftance  de  la  Planete  à  fon  nœud  ;  on  connoît  aufti  1 an 
gle  iVqui  eft  l’inclinaifon  donnée  du  plan  de  l’orbite 
le  plan  de  l’Ecliptique  ;  on  aura  donc  par  la  Trigono^ 

trie  le  côté  P  E ,  c’eft-à-dire  ,  la  latitude  héliocentri^ 

ûü° 
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^Ue  Pon  cherche.  Cette  latitude  héliocentrique  d’une 
^lanete  eft  toujours  exa&ement  la  même  lorfque  la  Pla- 
nete  revient  au  même  point  de  Ton  orbite  ,  elle  ne  fouffre 
fas  le  moindre  changement ,  en  un  mot  elle  n’eft  fujette 
Aucune  variation.  Mais  il  n’eft  pas  de  même  de  la  Lati -  ha  Iatit.u<Je 
lude Géocentrique ,  c’eft-à-dite  de  la  diftance  delà  Planete  ^cenm~ 

*  1  Ecliptique ,  telle  que  nous  l’obfervons  de  la  Terre  ;  car 
*Jü°ique  la  Planete  reparoifle  précifément  au  même  point 
e  Ion  orbite  ,  néantmoins  cette  latitude  eft  plus  ou  moins 
^nde  félon  les  différentes  diftances  ou  les  diverfes  pofi- 
^°ns  de  la  Terre  à  l’égard  de  la  Planete.  Je  fuppofe  que 

t  foit  l’orbite  de  la  Terre ,  NPn  l’orbite  de  la  Pla-  1>L£KC^V’. 
n^te  dont  le  vrai  lieu  eft  en  P  :  on  abfraiflera  de  ce  lieu  fur  ^  1  * 
y  plan  de  l’Ecliptique  la  perpendiculaire  P  E ,  &  cette 
,  en  quelqu’endroit  que  l’on  fuppofe  la  Terre  fur  fon 
°rbite ,  fera  toujours  la  foutendante  de  l’angle  qui  mefure 
a  latitude  géocentrique.  Soit  donc  la  Terre  au  point  T, 

^eft-à-dire ,  le  plus  proche  qu’il  eft  poftible  de  Venus  en 
;  (ce  qui  arrive  lorfque  Venus  paroît  prefque  dans  fa  con- 
l°n£Hon  inférieure  avec  le  Soleil)  ;  la  latitude  géocentri- 
de  cette  Planete  ,  aura  donc  pour  mefure  l’angle 
/£.  Mais  fi  au  contraire  la  Terre  fe  trouve  en  r ,  de  ma* 
niere  que  Venus  paroifte  dans  fa  conjon&ion  fupérieure 
ec  le  Soleil ,  cette  Planete  étant  alors  dans  fa  plus  gran- 
e  diftance  de  la  Terre ,  fa  latitude  géocentrique  fera  me- 
par  l’angle  P tE,  qui  eft  beaucoup  plus  petit  que 
angie  p te ,  puifque  la  diftance  Pt% rpafie  beaucoup 
diftance  PT.  On  doit  concevoir  la  même  chofe  à  l*é- 
^ard  de  Mercure  ;  d’où  l’on- voit  que  la  latitude  apparente 
ces Planètes,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  devien- 
fa  d’autant  plus  grande  à  notre  égard  qu’elles  s’appro- 
eront  de  la  Terre  ;  &  qu’au  contraire  cette  latitude  doit 
Paroître  diminuer  à  mefure  qu’elles  s’en  éloigneront.  C’eft 
di  pour  cette  raifon  que  la  latitude  géocentrique  de 


*74  INSTITUTIONS 

Venus  paroît  quelquefois  furpaffer  fa  plus  grande  latitude 
héliocentrique ,  fçavoir  lorfque  Venus  pafle  entre  le  So¬ 
leil  &  la  Terre;  auquel  cas  elle  fe  trouve  plus  près  de  la 
Terre  que  du  Soleil.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  à  l’e' 
gard  de  Mercure  ;  car  comme  dans  fes  conjon&ions  i*1- 
férieures  il  eft  toujours  beaucoup  plus  proche  du  Soleil 
que  de  la  Terre,  fa  latitude  géocentrique  doit  toujours 
paroître  plus  petite  que  fa  latitude  héliocentrique.  Cetre 
derniere  peut  monter  quelquefois  ,  lorfque  Mercure  e& 
dans  fes  limites  ,  à  7  degrés  ou  environ ,  ôc  telle  eft  H11' 
clinaifon  du  plan  de  fon  orbite  fur  le  plan  de  l’Ecliptique' 
Ce^ec’efT*  Comme  il  n’y  a  donc  aucune  Planete  dont  l’orbite  Ve 
e  que  ce  .  ^  jncj^e  au  pjan  jg  l’Ecliptique ,  la  commune  fefti oîl 

de  chaque  orbite  avec  ce  plan  étant  néantmoins  une  ligne 
droite  qui  pafle  toujours  par  le  centre  du  Soleil ,  il  arri^ 
delà  que  les  Planètes  11e  fçauroient  jamais  paroître ,  à  ch*' 
que  révolution  périodique ,  que  deux  fois  feulement  danS 
le  plan  de  l’Ecliptique,  fçavoir  lorfqu’elles  fe  trouve111 
dans  l’un  ou  l’autre  nœud.  Dans  tout  autre  cas  elles 
loignent  de  plus  en  plus  de  ce  plan ,  jufqu’à  ce  qu’étaIlf 
enfin  paffées  au-delà  des  limites  (  où  l’on  doit  les  obfer' 
ver ,  comme  nous  l’avons  dit ,  dans  leurs  plus  grandes  1*" 
titudes)  elles  commencent  à  s’approcher  fuccelfiveni^ 
de  ce  plan  de  la  même  maniéré  quelles  ont  paru  $’el1 
écarter  auparavant.  Or  fi  l’on  imagine  dans  le  Ciel 
Bande  ou  un  efpace  en  forme  d’Anneau  applati,  lar&e 
d’environ  20  degt^s,  au  milieu  duquel  pafle  la  circon^' 
rence  de  l’Ecliptique ,  cette  bande  ou  Zone  renfermé 
néceflairement  toutes  les  routes  que  peuvent  décrire  lgS 
Planètes  dans  le  Ciel.  Or  cette  Zone  a  éré  nommée  par 
les  Aftronomes  le  Zodiaque ,  à  caufe  des  divers  animaU* 
qui  forment  la  plus  grande  partie  des  Conftellations  <lül 
occupent  cette  région  du  Ciel.  Au  refte  la  Terre  parcoUfc 
exa&ement  la  route  quelle  s’eft  comme  frayée  au  mifleli 
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de  cet  efpace  ,  ôc  nous  regardons  cette  Route  comme  la 
principale ,  parce  qu’elle  eft  la  circonférence  du  pian  de 
^Ecliptique  dont  la  Terre  ne  s’écarte  jamais  ,  ou  plutôt 
parce  que  nous  n’en  voyons  jamais  fortir  le  Soleil  ;  au  lieu 
^ela  Lune  peut  s’en  écarter  d’environ  f°y,ôc  les  autres 
^Wtes  encore  davantage.  Enfin  puifque  leurs  plus 
grandes  latitudes ,  foit  au  Midi,  foit  au  Septentrion,  ne 
v°nt jamais  à  dix  degrés  ,  il  s’enfuit  que  leurs  mouvemens 
kront  toujours  compris  ôc  comme  renfermés  dans  ce 
Peu  d’efpace  qui  a  pour  limites  celles  que  l’on  donne  au 
Zodiaque. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  gueres  confldéré  que  le  mou-  ^  M™vemeRs 
fuient  deVenus  à  l’égard  du  Soleil ,  ou  les  phafes  de  V  cnus  en  Ion- 
J^rte  Planete  relativement  aux  fituations  du  Soleil  ôc  de  la  f 'Zo°d*^ 
•^crre;  mais  le  mouvement  apparent  de  Venus  à  notre  que. 
egard ,  n’étant  pas  fuffifamment  développé  dans  ce  qui 
Vlent  d’être  expliqué  ci-delïiis,  il  paroît  néceflâire  d’en 
e*pofer  ici  les  principaux  phénomeneSi  Soit  donc  A  B  C  Planche  V, 
Orbite  de  Venus ,  TGF  celle  de  la  Terre,  ôc  le  cercle  l*s' 

Ml  0  le  Zodiaque  qu’on  fuppofe  dans  le  Ciel  étoilé.  Soit 
aufli  la  Terre  en  T,  ôc  Venus  en  A  proche  fa  conjon&ion 
Eipérieure  :  il  eft  évident  qu’étant  vue  de  la  Terre  elle  pa¬ 
îtra  pour  lors  répondre  au  point  L  du  Zodiaque.  Mais 
E  ^on  fuppofe  que  la  Terre  demeure  en  repos  pendant 
^Ue  Venus  continue  à  fe  mouvoir  ôc  quelle  parcourt  l’arc 
B  de  fon  orbite  ,  en  ce  cas  on  lui  verroit  décrire  l’arc 
^  M  du  Zodiaque  ;  au  lieu  que  la  Terre  ayant  en  effet  un 
Mouvement  réel  pendant  ce  même  intervalle  de  tems,  ôc 
Parcourant  l’arc  TH  dans  le  même  tems  que  Venus  s’a- 
Vance  jufqu’au  point  B  de  fon  orbite ,  l’on  appercevra ,  de  Mouvement 
Ce  point  Hy  Venus  au  point  N  du  Zodiaque ,  c’eft-a-dire,  pro|rcffif  & 
d’elle  nous  paroîtra  avoir  décrit  dans  le  Ciel  l’arc  entier  y^is^  ue 
De  cette  maniéré  elle  paroîtra  plus  vers  1  Orient 
dans  le  cas  précédent  où  l’on  fuppofoit  la  1  erre  im- 
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mobile.  Enfuire  Venus  s’avançant  jufqu’en  C  ôc  la  Terre 
en  G,  Venus  paroîtra  en  ce  cas  dans  la  tangente  menée 
de  la  Terre  à  Ton  orbite  ôc  par  conféquent  au  point  0  di* 
Ciel.  Or  dans  cette  fituation  le  mouvement  apparent  de 
Venus  fera  à  peu  pres  égal  à  celui  du  Soleil.  Peu  de  teins 
après  V enus ,  s’avançant  de  C  vers  A  ,  &  la  Terre  parcou¬ 
rant  alors  l’arc  G  K ,  Venus  paroîtra  enfin  dans  fa  conjonc¬ 
tion  inférieure  avec  le  Soleil ,  &  pour  lors  on  la  verra  de 

la  Terre  répondre  au  point  P  du  Zodiaque.  Mais  d’autan* 
que  Venus  paroifioit  d’abord  répondre  au  point  O ,  cetu3 
Planete  aura  donc  paru  rétrograder  félon  l’arc  0  P ,  c’etf' 


à-dire ,  s’être  avancée  de  l’Orient  vers  l’Occident,  ou  con¬ 
tre  Fordre  des  Signes  :  cependant  elle  paroiffoit  dire#6 
en  C,  lorfqu’elle  avoit  un  mouvement  à  peu  près  femblablc 
a  celui  du  Soleil  ;  mais  puifque  lorfqu’elle  s’eft  mue  depuis 
C  jufqu’en  A  onl’a  vue  rétrograder  par  un  mouvement  affe* 
rapide ,  il  faut  donc  que  cette  Planete  n’ait  paru  avancer  n*1 
reculer  dans  quelque  point  intermédiaire  entre  A&C,c'$' 
à-dire  qu’elle  a  dû  paroître  quelque  tems  ftationnaire  # 
refter  comme  immobile  au  même  point  descieux.  De  pluS 
Venus  étant  parvenue  en  E ,  la  Terre  doit  être  en  F,  ain® 
nous  devons  appercevoir  cette  Planete  en  c’efi>à-dirô 
encore  plus  occidentale  qu’auparavant ,  jufqu  a  ce  qu’d^ 
fe  trouve  une  fécondé  fois  dans  la  tangente  de  fon  orbif* 
où  commençant  à  paroître  dire&e  ,  elle  s’avancera  vefS 
l’Orient,  de  même  que  le  Soleil  :  Venus  aura  donc  en¬ 
core  paru  pendant  ces  deux  mouvemens  apparens ,  d^ 
1  un  efi  dired  &  l’autre  rétrograde ,  n’en  avoir  aucun 
à-dire  qu’elle  aura  étéobfervée  ftationnaire  pendant  qu^' 
ques  jours.  Mais  la  Terre  continuant  de  s’avancer  jufqu’en 


D  j  pendant  que  Venus  fe  meut  jufqu’en  C,  alors  le  M°v~ 
vement  de  Venus  aura  du  paroître  très-rapide  ,  de  (otte 
qu’elle  aura  parcouru  en  très-peu  de  tems  l’arc  Q  K  ^ 
Zodiaque  vers  l’Orient ,  ou  félon  la  fuite  des  SigneS  i 
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^où  il  fuit  que  lorfque  Venus  paroîtra  dans  fa  conjon&ion 
^périeurc  avec  le  Soleil.,  Ton  obfervera  toujours  fon  mou¬ 
raient  direêt  ou  félon  l’ordre  des  Signes  ,  ôc  qu’au  con¬ 
fire  il  doit  être  rétrograde  ou  contre  l’ordre  des  Signes, 
%fque  cette  Planete  nous  paroîtra  dans  fa  conjonction 
inférieure.  o  .  1  -  :  : 

Il  eft  aifé  de  concevoir,  que  tout  ce  que  l’on  vient  de 
,re  au  fujet  des  mouvemens  apparens  de  Venus  ,  peut 
appliquer  de  la  même  maniéré  aux  mouvemens  de  Mer- 
cUre,  avec  cette  feule  différence,  qu’après  les  deux  conjonc- 
^ns  de  Mercure  au  Soleil,  fes  mouvemens  directs, fta-tion- 
^ites ,  ôc  rétrogrades  fe  fuccederont  beaucoup  plus  fré¬ 
quemment  que  ceux  de  Venus ,  parce  que  le  mouvement 
Mercure  eft  des  plus  rapides ,  cette  Planete  ayant  une 
^ite  extrêmement  petite  à  parcourir.  De  cette  maniéré 
Mercure  doit  rencontrer  plus  fouvent  la  ligne  droite  tirée 
Soleil  à  laTerre,  que  cela  n’arrive  pour  Venus:d’ailleurs 
aplus  grande  digreflion  de  Mercure  à  l’égard  du  Soleil, 
11  eft  que  d’environ  30°.  Au  refte  il  eft  confiant  que  les 
Mouvemens  apparens  de  ces  deux  Planètes  font  fort  iné¬ 
gaux  à  notre  égard,  puifqu’elles  nous  doivent  paroître 
|jicceftivement  directes ,  ftationnaires  ôc  rétrogrades.  Mais 
*  °a  cfoit  bien  faire  attention  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même 
égard  d’un  Obfervateur  placé  dans  le  Soleil:  il  verroit 
^ntinuellement  Venus  6c  Mercure  s’avancer  fur  leur  or- 
blte  félon  la  fuite  des  Signes  ;  car  telle  eft  l’inégalité  ap- 
Parente  que  nous  obfervons  dans  le  mouvement  de  ces 
Qeux  Planètes ,  qu’elle  fe  réduit  à  un  mouvement  aflez 
^iforme  dès  qu’on  le  confidere  comme  fe  faifant  autour 
Soleil  ;  ce  qui  prouve  merveilleufement  que  ce  n’eft 
la  Terre  ,  mais  le  Soleil  qui  eft  le  centre  du  niouve- 
^ent  des  Planètes  inférieures. 

.  Hnfin  de  même  que  l’on  a  démontré  que  l’orbite  de 
**  Terre  n’eft  pas  un  cercle ,  mais  une  Ellipfe ,  on  peut 
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dire  aulfi  la  même  chofe  des  orbites  de  Venus ,  de  Mer¬ 
cure  ,  6c  de  toutes  les  autres  Planètes.  Ces  orbites  ellipti¬ 
ques  ont  toutes  un  foyer  commun  qu’occupe  perpétuel¬ 
lement  le  Soleil  :  ôc  quoique  ces  mêmes  Planètes  ne  fe 
meuvent  pas  à  chaque  inftant  d’un  mouvement  égal  6c 
uniforme  autour  de  ce  foyer ,  néantmoins  leur  mouve¬ 
ment  fe  fait  conftamment  fuivant  une  loi  générale,  la¬ 
quelle  ne  fçauroit  être  altérée  ;  car  elles  parcourent  telle¬ 
ment  la  circonférence  de  ces  ellipfes ,  que  chaque  ligne 
tirée  du  centre  de  la  Planete  à  celui  du  Soleil ,  décrit 
à  chaque  inftant  des  aires  proportionnelles  aux  tems  écou¬ 
lés,  en  forte  que  dans  l’aphélie  ces  Planètes  fe  meuvent  un 
peu  plus  lentement  qu’à  l’ordinaire  ,  6c  au  contraire  un  peu 
plus  rapidement  dans  leurs  périhélies.  Il  eft  à  remarquer 
néantmoins  qu’il  n’arrive  pas  à  la  ligne  de  leur  aphélie 
la  même  chofe  qu’à  celle  de  l’apogée  de  la  Lune  ;  car  oU 
cette  ligne  eft  fixe  dans  le  Ciel  étoilé,  ou  fi  elle  fe  meut , 
,c’eft  d’un  mouvement  fi  lent  qu’à  peine  la  vie  d’un  homtuc 
peut-elle  fuffire  pçur  y  appercevoir  un  changement  bie*1 
fenfible.  On  remarquera  aüfli  que  l’orbite  de  Mercure  eft 
la  plus  Excentrique  de  toutes  celles  des  Planètes  ,  fon  ex¬ 
centricité  étant  à  fa  diftance  moyenne  comme  20J1  eft  * 
10000.  • 


ASTRONOMIQUES. 


CHAPITRE  SEIZIEME. 

Bu  Mouvement  des  Planètes  Supérieures ,  Mars, 

Jupiter  &  Saturne ,  &  des  Phénomènes 
qui  en  rêfultent . 

PU iSQy  e  nous  nous  Tommes  arrêtés  dans  le  Chapi- 
tfe  précédent  à  expliquer  les  phénomènes  que  pro- 
^•fentànotre  égard  les  divers  mouvemens  de  la  Terre 
^  ^es  Planètes  inférieures ,  il  paroît  convenable  de  dé- 
^opper  jcj  ^  autant  qu’il  fera  poflible ,  ceux  qui  appar- 
tlennent  à  chacune  des  trois  Planètes  fupérieures.  On  fup- 
jj^ra  donc  que  ^ IB  CT  Toit  l’orbite  de  la  Terre,  ôc  que  Planche  VI» 
^prs,  Jupiter  ôc  Saturne  tournant  autour  du  Soleil,  chacuns  1  ’ 

Ton  orbite  achèvent  leurs  révolutions  dans  des  tems 
^frérens  ôc  à  diverfes diftances  de  cet  Aftre  lumineux.  Soit 
^fli P^^une  partie  du  Zodiaque,  dans  le  Ciel  étoilé 
les  Aftronomes  font  obligés  de  rapporter  les  mouve- 
^ens  des  Planètes.  Il  paroît  d’abord  évident  que  ces  mê- 
^lanetes  vues  du  Soleil ,  doivent  Te  trouver  quelque- 
^°ls  en  conjon&ion  ou  en  oppofition  avec  la  Terre,  c’eft-* 

'Uire  que  fi  pon  fuppofe  l’une  des  trois  Planètes ,  telle 
!j,Ue  Saturne,  par  exemple,  en  T>  ,  la  Terre  Te  trouvant 
»  °r$  au  point  M  dans  la  ligne  droite  qui  joint  les  centres 
se  Saturne  ôc  du  Soleil ,  l’une  ôc  l’autre  Planete  vue  du 
°leii  fera  obfervée  en  ce  cas  en  conjon&ion.  La  Terre 
p  Ut  encore  Te  trouver  dans  la  même  ligne  droite,  mais  de 
j^tre  côté  du  Soleil  comme  en  B ,  auquel  cas  Ton  verra 
^Soleil  la  Terre  ôc  Saturne  en  oppofition  ;  ce  qui  for- 
er*  une  apparence  toute  contraire  à  celle  que  l’on  ob- 
er^eroit  de  la  Terre  :  car  ç’eû  alors  que  Saturne  doit 
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nous  paroître  dans  fa  conjonction  au  Soleil.  Iln’eftpaS 
moins  évident  que  les  trois  Planètes  fupérieures, vues  del* 
Terre,  peuvent  nous  paroître  fuccefïivement  former  toute5 
fortes  d’angles  aigus  ou  obtus  avec  le  Soleil, en  forte  que  leüC 
élongation  peut  être  de  i  8  o°  ou  n’aura  point  de  terme  ; aU 
contraire  de  ce  qui  s’obférve  dans  les  Planètes  inférieures  f 
puifque  celles-ci  ne  peuvent  jamais  s’écarter  du  Soleil 
d’une  élongation  limitée,  comme  nous  l’avons  démon11* 
ci-defïus.  En  effet  la  Terre  étant  fuppofée  au  point  T,  il 
clair  qu’on  peut  tirer  de  ce  point  la  droite  TP ,  qui  co 
pant  les  trois  orbites ,  formera  avec  la  droite  TS  tirée  ^ 
centre  du  Soleil  au  centre  de  la  Terre  ,  l’angle  d o^c 
ST  P;  partant  la  Terre  étant  en  ce  lieu ,  ôc  Saturne  fe  troü' 
vant,  par  exemple,  en  ce  moment  au  point  F  defon  orbi^ 
fon  élongation  au  Soleil  fera  pour  lors  obfervée  fous  ï**1' 
gle  ST  F.  Enfuite  quand  laTerre,  vue  du  Soleil,  fe  trouv^3 
en  conjonêlion  avec  quelqu’une  des  trois  Planètes  fup^ 
Heures ,  cette  même  Planete  vue  de  la  Terre  paroîtra  ^ 
contraire  en  oppofition  *  au  Soleil,  de  maniéré  que  n°uS 
appercevrons  alors  le  Soleil  ôc  la  Planete  dans  ^ 
points  du  Ciel  diamétralement  oppofés. 

C’eft  pourquoi  fi  l’on  obfervoit ,  par  exemple  ,  du 
leil  la  conjon&ion  de  laTerre  à  une  Planete  lupér^^* 
telle  que  Saturne ,  il  eft  certain  que  peu  de  tems  apr^S 
■  cette  conjon&ion ,  comme  le  mouvement  angulaire  ^ 
la  Terre  à  l’égard  du  Soleil  eft  beaucoup  plus  rapide  ^ 
\  n’eft  celui  de  Saturne ,  on  verroit  du  Soleil  la  Terre  y 
carter  de  plus  en  plus  chaque  jour  de  la  Planete.  En 

*  Les  Aftronomes  ont  toujours  été  fort  attentifs  à  obferver  les  Planète 
rieures,  aux  tems  de  leur  oppofition  au  Soleil  ;  car  c’eft  alors  le  feul  cas  ju 
elles  paroiflent  de  la  Terre  avoir  la  meme  longitude  que  fi  on  les  obfefv°j  té' 
Soleil ,  c’eft-à-dire  ,  du  foyer  de  leur  orbite.  Dans  tout  autre  tems  il  ^$0' 
duire  le  Lieu  obfervé  de  la  Planete,  au  Lieu  du  Ciel  où  elle  paroîtroit  vue 
leil  :  ce  qui  ne  fqauroit  fe  pratiquer  facilement ,  parce  qu’il  faut  fuppotèf  ^  Jtf 
connoifle  la  diftance  du  Soleil  &  de  la  Planete  à  la  Terre  ou  la  Parafi3* *0il 
grand  orbe  ;  au  lieu  que  dans  les  oppofitions  des  Planètes  au  Soleil ,  on  c° 
uwnésüatement  par  obfervation  t  la  vrai  longitude  de  la  Planete^  fj 
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a  ferre  par  fon  moyen  mouvement  diurne  parcourant  SS^^Jédia* 
Unarc  de  jp'  8",  au  lieu  que  Saturne  ne  parcourt  qu’un  ternent™ cette 
d’environ  deux  minutes ,  il  s’enfuit  que  le  mouvement  oÏÏppofîrioa 
iurne  de  la  Terre  à  l’égard  de  Saturne ,  paroîtroit,  vu  du  ProPofée* 

^ °leii ,  d’environ  77 '  8".  Si  l’on  fait  donc  comme  77'  8" 

°nt  a  3  6o°  9  ainfi  un  jour  eft  à  un  quatrième  Terme ,  l’on 
*Ura  par  ce  moyen  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  une 
^°njon£i;ion  de  la  Terre  à  Saturne  jufqu’à  l’autre ,  fçavoir 
1  e  378  jours.  On  conçoit  aufli  fort  aifément  que  puifque 
I  erre  ôc  Saturne,  vus  du  Soleil,  fe  trouvent  en  conjonc- 
°An  j  le  Soleil  au  contraire,  vu  de  la  Terre,  paroîtra  en 
j  eme  tems  en  oppofition  avec  Saturne  :  d’où  il  fuit  que 
n°nibre  de  jours  écoulés  entre  les  deux  plus  proches 
Ppofitions  moyennes  du  Soleil  ôc  de  Saturne  fera  d’envi* 

J1.  3  78  jours  ou  d’une  année  6c  1  3  jours.  La  même  réglé 
lleu  encore  pour  le  tems  écoulé  entre  deux  conjonc- 
°n$  moyennes  de  Saturne  au  Soleil ,  ou  deux  élonga- 
°Hs  quelconques  ,  mais  femblables.  On  aura  dans  tous 
cas-là  environ  378  jours,  en  fuppofant  les  moyens 
^Uvemens  de  la  Terre  ôc  de  Saturne  tels  qu’on  les  a  rap- 
P°rtés  ci-delïiis.  En  un  mot  le  tems  écoulé  entre  une  con- 
jj^ftion  ôc  l’oppofition  qui  fuit  immédiatement  après ,  eft 
e  1  jours ,  ou  la  moitié  de  378. 

Ayant  calculé  de  la  même  maniéré  le  tems  écoulé  en- 
j  les  deux  plus  proches  conjonêtions  ou  oppofitions  do 
^piter  au  Soleil,  on  a  trouvé  un  an  ôc  3  3  jours.  A  l’égard 
Mars  quand  on  Ta  obfervé  une  fois  en  oppofition  au 
,ei*>  on  ne  doit  pas  l’attendre  à  Poppofition  fuivante 
u  bout  de  deux  ans  ôc  f  o  jours. 

^ej  n  remarcluera  Sue  fes  Planètes  fupérieures  au  tems 
le  l CUr  °PPD^on  >  ne  fe  lèvent  qu’au  moment  que  le  So- 
fe  couche ,  ôc  ne  fe  couchent  que  lorfqu’il  fe  leve  ; 

^  aufti-tôt  après  qu’elles  ont  pafle  le  lieu  de  leur  oppo- 
l°n  au  Soleil ,  elles  paroilfent  alors  orientales ,  ôc  qu’el- 

Nn 
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les  font  vifibles  le  foir ,  jufqu’au  tems  de  la  conjonâion  : 
car  pour  lors  elles  fe  lèvent  ôc  fe  couchent  en  mên16 
tems  que  le  Soleil  ;  qu’au  contraire  après  la  conjonction 
elles  deviennent  occidentales  &  qu’on  ne  fçauroit 
appercevoir  qu’avant  le  lever  du  Soleil ,  puisqu’elles  c 
couchent  le  foir  quelque  tems  avant  cet  Aftre,qui  d’ailleurS 
nous  les  efface  tout  le  jour.  Elles  font  donc  vifibles  un1 
quement  le  matin  ,  jufqu’à  ce  qu’e'tant  parvenues  à  leurS 
oppofitions ,  elles  fe  lèvent  enfin  au  moment  du  couchei: 
du  Soleil. 

Lb  tplaa S  dCS  On  ne  doit  pas  être  étonné  après  ce  que  nous  avonS  t 
pîanetes fupé-  dit  au  fujet  des  Planètes  inférieures,  de  trouver  les  orbiteS 
peü?ncünésuà  des  Planètes  fupérieures  inclinées  au  plan  de  l’Ecliff1' 
celui  de  l’E-  que .  majs  COmme  la  commune  feélion  de  ce  planai, 

cliptique.  _ i-  qü‘ 


peü7ncUnésUà  des  Planètes  fupérieures  inclinées  au  plan  de  l’Ecliff1' 
celui  de  l’E-  qUe .  mais  comme  la  commune  fe&ion  de  ce  plan  av^, 
clip  tique.  cejuj  de  chaque  orbite  eft  toujours  une  ligne  droite 

paffe  par  le  Soleil ,  il  y  a  donc  autant  de  lignes  des  n#11 
qu’il  y  a  d’orbites ,  ôc  les  nœuds  fe  trouvent  par  con* 
quent  placés  aux  points  de  la  circonférence  de  l’Echp  ^ 
que  où  fe  terminent  les  extrémités  de  chaque  ligne 
terfe&ion.  D’où  l’on  voit  la  raifon  pourquoi  les  Planètes  » 
périeures  ne  fçauroient  paroître  dans  le  plan  de  l’Echp 
que ,  à  moins  qu’elles  ne  fe  rencontrent  précifément  a 
nœuds.  Dans  tout  autre  point  de  la  circonférence  deleü.^ 
Talus  ca™u-  orbites ,  elles  font  plus  ou  moins  éloignées  de  J’Eclip11 
3°,  que  ;  en  un  mot  elles  en  paroîtront  d’autant  plus  écarté 
pour  les  flus  qu’elles  s’approcheront  des  Limites ,  qui  font  les 
mdefdeVenZ  comme  l’on  fçait ,  où  elles  fe  trouvent  à  diftances  èÿ 1  , 
mJscm™"’  *un  ^  ^  autre  nœud*  Or  ces  points  ou  limites  dans 
niere  doit  être  quels  les  Planètes  doivent  paroître  arrivées  à  leurs  P 
?a7?cîlledc  grandes  latitudes  héliocentriques  ,  fe  trouvent  éloign^j, 
Saturne  de  r,  plan  de  l’Ecliptique  de  2°  3 o'  pour  Saturne ,  iq  20  P 
Mars  ^  dimi-  Jupiter,  ôc  pour  Mars  1 0  f  2  .  royez  les  Tab .  Carol.  de  o* 
vuee  £  environ  j|  pera  facjie  de  rechercher  de  la  même  man1^ 

qu’on  l’a  pratiqué  pour  Venus  ôc  Mercure,  la  iadtlJ 


ASTRONOMIQUES.  *8* 

^cliocentrique  d’une  Planete  fupérieure ,  lorfque  Ton  lieu  , 

°u  la  diftance  au  nœud  comptée  fur  fon  orbite  fera  donnée. 

Quant  aux  latitudes  géocentriques  ou  diftances  apparen¬ 
ts  de  la  Planete  à  l’Ecliptique  vues  de  la  Terre ,  elles  dé¬ 
nudent  toujours  de  la  fituation  ôc  de  la  diftance  de  la 
Jauete  à  la  Terre.  En  effet  une  même  latitude  héliocen- 
Jdque  peut  ^pondre  à  différentes  latitudes  apparentes  , 
el°u  les  diverfes  fituations  de  la  Terre  à  l’égard  de  la  Pla- 

Car  foit  l’orbite  de  la  Terre  T^t^Nn  l’orbite  de  Pla£™*vi- 
pars,  qui  eft  celle  des  Planètes  fupérieures  qu’on  fe  propo-  J 
^econfidérerici  :  puifque  l’orbite  deMars  eft  inclinée  au 
Pian  de  l’Ecliptique ,  on  peut  fuppofer  que  la  feêtion  com¬ 
mune  de  ces  deux  plans  ,  qui  eft  la  ligne  des  nœuds ,  foit 
tpréfentée  par  N  n.  Suppofons  d’abord  la  Terre  en  T& 

Anars  en  cr»,  de  maniéré  que  cette  Planete  paroiiïe  en  op¬ 
inion  au  Soleil ,  alors  abbaiflant  du  point  o*  la  perpen- 
tulaire  o*  E  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  ,  cette  perpen- 
.tulaïre  fera  la  foutendante  de  l’angle  que  nous  appel¬ 
as  la  Latitude  géocentrique.  Or  dans  le  cas  préfent  où 
a  T'erre  eft  en  T,  entre  le  Soleil  ôc  la  Planete  ,  cette  Lati- 


apparente  ou  géocentrique  de  Mars  fera  mefurée  par 
angle  o >TE.  Mais  fi  l’on  fuppofe  enfuite  la  Terre  au 
P°iut  t  de  fon  orbite ,  en  forte  que  Mars  ôc  le  Soleil  pa¬ 
illent  prefq  u’en  conjonction ,  il  s’enfuit  que  la  latitude 
.  e  Mars  vue  de  la  Terre  ,  aura  pour  mefure  l’angle  a*  t  E  , 
leTuel  eft  bien  moindre  que  l’angle  o*  T  E,  puifque  cet 
^gle  qui  eft  fort  petit  fe  trouve  diminué  à  très-peu  de 
i°fe  près  dans  la  raifon  des  diftances ,  Ravoir  de  T  o*  à 
i  On  conçoit  aufli  que  la  Terre  étant  en  T ,  la  latitude 
jr°centrique  de  Mars  fera  plus  grande  que  la  latitude  hé- 
l°Centrique ,  ôc  au  contraire  la  Terre  étant  en  t.  On  expli- 
de  même  les  autres  changemens  qui  doivent  arriver 
p  a  latitude  géocentique  ou  vue  de  la  Terre  félon  les  dif- 
rç*tes  fituations  de  Mars  ou  de  la  Terre  relativement 

N  n  ij 
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au  Soleil  ;  en  forte  que ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  1* 
latitude  géocentrique  fera  d’autant  plus  petite  que  MafS 
approchera  de  fa  conjonétion  au  Soleil ,  ôc  au  contrait6 
d’autant  plus  grande,  que  cette  Planete  paroîtra  s’avancer 
vers  le  lieu  de  fon  oppolition. 

Il  eft  encore  évident  qu’aucufie  des  trois  Planètes  & 
périeures  ne  paroîtra  jamais,  vue  de  la  Terre ,  fur  le  difque 
du  Soleil ,  comme  il  arrive  quelquefois  à  l’égard  de  Mer' 
cure  ou  de  Venus  :  il  doit  arriver  au  contraire  qu’elleS 
pafferont  au-delà  du  Soleil ,  en  forte  que  dans  leurs  co F 
jon&ions ,  toutes  les  fois  qu’elles  fe  trouveront  aux  uo£^Sf 


Le  difque  des 
Planètes  fupé- 
rieures  n’eft 
jamais  fenfi- 
blement  alté¬ 
ré  dans  (à  ron¬ 
deur. 


*  Gtbbofus. 

11  en  faut 
néantmoins 
excepter  Mars 
dont  le  difque 
lumineux  pa- 
roît  un  peu 
entamé  lorf- 
que  cette  Pla¬ 
nete  paroit  à 
900  du  Soleil. 
Planche  VI. 
Fig.  X. 


elles  feront  cachées  par  le  difque  du  Soleil. 

Puifque  chaque  Planete  a  toujours  une  hémifph6rC 
tourné  vers  le  Soleil ,  ôc  qu’elle  n’eft  lumineufe  qu’auta^ 
qu’elle  nous  réfléchit  les  rayons  de  cet  Aftre ,  il  s’en^11 
que  nous  ne  devons  gueres  obferver  de  variétés  dans 
phafes  des  Planètes  fupérieures  dont  le  difque  doit  nous  p3 
roître  rond,  puifque  la  Terre  eft  toujours  vue  de  Jupiter011 
de  Saturne  aux  environs  du  Soleil.  Mais  fi  le  difque  de 
deux  Planètes  n’eft  jamais  fenflblement  altéré  à  notre 
gard,  il  n’en  eft  pas  de  même  à  l’égard  du  difque  de 
qui  peut  paroître  tantôt  plein  ôc  tantôt  entamé  *;  car  fai*3'1 
fes  révolutions  dans  une  orbite  qui  approche  davantage  ^ 

;  la  Terre ,  il  doit  arriver  que  fon  hémifphere  tourné  verS^ 

!  Soleil ,  fera  quelquefois  différent  de  celui  qui  eft  totf^ 
vers  nous  ;  de  maniéré  que  vers  la  Quadrature ,  c'e^'\ 

■  dire ,  lorfque  Mars  paroiffant  à  po°  du  Soleil  fera  en  # 

!  en  N,  la  Terre  étant  en  M  ou  en  B  ,  nous  ne  poürr° 

•  appercevoir  qu’une  certaine  quantité  de  fon  hémtfjr  s 
éclairé  ,  ôc  partant  fon  difque  fera  altéré  ôc  paroîtra  1° 
une  phafe  différente  de  celle  qu’on  appercevoir ,  foit 
l’oppoiition ,  foit  avant  ou  après  fa  conjon&ion  au  $°  ^ 
On  doit  encore  remarquer  que  vers  le  tems  de  T°pP  ^ 
tion ,  Mars  étant  plein  ôc  en  même-tems  fort  proche  d 
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Terre ,  cette  Planete  paroîtra  pour  lors  à  nos  yeux  très- 
^clatante ,  parfaitement  ronde ,  ôc  beaucoup  plus  lumi- 
neufe  que  dans  toute  autre  fituation. 

Cette  différence  d’éclat  que  nous  venons  de  remar-  Les  Planètes 
^uer  ici  à  l’égard  de  Mars  convient  auffi  aux  deux  autres  roiirenT^bfen 
j’Wtes  fupérieures  ,  qui  paroiffent  en  effet  au  tems  de  !|,us  J™niZ 
leur  oppofition  beaucoup  plus  grandes  ôc  plus  éclatantes  leuroppofition 
que  vers  le  tems  de  leur  conjonêlion  au  Soleil.  Car  elles  conjonâîon  r 
font  véritablement  bien  moins  éloignées  dans  l’un  de  ces  au  Solei1, 
cas  que  dans  l’autre ,  la  différence  de  leurs  diftan- 
cfs  étant  alors  égale  au  diamètre  du  grand  orbe ,  c’eft-à- 
d*re ,  au. diamètre  de  l’orbe  que  parcourt  la  Terre  autour 
dl>  Soleil.  Il  y  a  cependant  cette  confidération  à  faire  ici, 

Ravoir  que  la  différence  qui  en  réfulte  a  un  beaucoup  plus 
§tand  rapport  au  diamètre  de  l’orbite  de  Mars  qu’à  celui 
des  deux  autres  Planètes  ;  d’où  l’on  voit  que  la  diminu- 
ll°n  de  grandeur  apparente  depuis  l’oppofition  jufqu’à 
k  conjonction  ,  doit  être  bien  plus  fenlible  dans  Mars 
qu’à  l’égard  de  Jupiter  ôc  de  Saturne.  Auffi  Mars  fe  trouve- 
1 U  cinq  fois  plus  près  de  nous  dans  fon  oppofition  au  So- 
feil  qu’au  tems  de  fa  conjonêtion  ;  ôc  parce  que  le  difque 
^  l’éclat  d’un  corps  lumineux  quelconque  augmente  en 
raifon  doublée  ou  comme  les  quarrés  de  fes  diftances  à 
^efure  qu’il  s’approche  de  nous  ;  il  faut  donc  conclurre 
^Uc  Mars  au  tems  de  fon  oppofition  paroîtra  vingt-cinq 
f°*s  plus  grand  ôc  plus  lumineux  que  vers  fa  conjonaion 
Soleil 


Jupiter  e'tant  environ  cinq  fois  plus  éloigné  du  Soleil 
1Ue  n’en  eft  la  Terre  .  le  diamètre  apparent  du  Soleil ,  vu  djns  la  cha- 

dp  T  •  h  r  1  j  leur  que  les 

7e  Jupiter ,  ne  paroîtra  gueres  que  lous  un  angle  de  6  .  pianetes  re- 

^  f»  l’on  fuppofe  que  le  Soleil  nous  paroiffe  à  peu  près  fous  gavent  du  So- 

1111  angle  d’un  demi-degré  ou  d’environ  30',  un  Spec- 

*?teur  placé  dans  Jupiter  appercevroit  le  Soleil  vingt-cinq 

°*s  *  plus  petit  que  nous  le  voyons  j  d’où  il  fuit  que  cétte  *  5  *  U 

Nn  iij 
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Planete  ne  fçauroit  recevoir  que  la  vingt-cinquième  pat- 
tie  de  la  lumière  Ôc  de  la  chaleur  que  nous  recevons  fur 
la  Terre.  Mais  aufli  puifque  Saturne  eft  dix  fois  plus  loi11 
du  Soleil  que  nous ,  le  Soleil  n’y  doit  donc  paroître  que 
fous  un  angle  de  trois  minutes ,  c’eft-à-dire  fous  un  anglc 
environ  deux  fois  plus  grand  que  celui  fous  lequel  n°uS 
obfervons  Venus  lorfqu’elle  eft  périgée.  Ainfi  le  difque 
*  Qu&rrê  du  Soleil  vu  de  Saturne  paroît  cent  fois  *  plus  petit  que 
dirc°  ’iox  'io.  nous  ne  le  voyons  :  or  la  lumière  ôc  la  chaleur  que  Sa¬ 
turne  reçoit  du  Soleil  doivent  diminuer  dans  la  même  rat' 
fon.  On  voit  par  là  que  les  régions  fituées  fous  l’Equateur 
de  Saturne  feront  moins  échauffées  que  nos  zones 
ciales. 

Les  Planètes  fupe'rieures  vues  du  Soleil  paroiffant  & 
gulierement  chaque  jour  s’avancer  du  même  fens,  c’el' 
à-dire ,  félon  une  loi  confiante ,  en  confervant  l’égal 
des  aires  proportionnelles  aux  tems ,  il  doit  donc  arrivé 
de  là  que  leur  mouvement  angulaire  autour  du  Soleil  pr 
roîtra  un  peu  inégal  ;  car  étant  comme  retardées  aux  eil 
virons  de  l’aphélie ,  elles  doivent  fe  mouvoir  un  peu  p^S 
lentement ,  ôc  au  contraire  leur  viteffe  augmentant  vers 
lent  de°pVla~  Périhélie ,  elles  doivent  accélérer  leur  mouvement.  MalS 
netes  confidé-  ces  mêmes  Planètes  vues  de  la  T  erre  fembleront  affujetti^ 
idi"°mais^dê  en  parcourant  le  Zodiaque,  à  de  prodigieufes  inégalité. * 


ré,  non  du  So¬ 
leil  ,  mais  de 


îouTrSt  if  Pu^u  e^es  ne  s’avanceront  pas  toujours  d’Occident 
régulier.  Orient ,  comme  femble  l’exiger  la  loi  de  leur  mouveifl6 
réel.  En  effet  elles  paroîtront  rallentir  leurs  viteffes  jufqü 
devenir  ftationnaires  ôc  même  rétrogrades ,  comme  fl  Ie  ^ 
mouvement  changeoit  de  direction  ,  paroiffant  alors  6111 
portées  d’un  fens  contraire, c’eft-à-dire,  vers  l’Occident^ 
mêmes  Planètes  après  avoir  paru  quelque  tems  rétrogtad  < 
deviendront  enfuite  ftationnaires  ôc  continueront  enfln 
reprendre  leur  véritable  route  ,  en  s’avançant  d’Occid 
en  Orient.  Il  faut  bien  remarquer  que  le  mouvement  & 
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ferre  autour  du  Soleil ,  que  l’on  a  prouvé  ci-deffus ,  étant 
Une  fois  fuppofé  ,  ces  variétés  apparentes  de  mouvemens 
^  de  viteffes  s’expliquent  d’une  maniéré  fort  fimple,  ce  qui 
narriveroit  pas fi  Ton  négligeoit  d’avoir  égard  au  mouve¬ 
ment  ôc  aux  divers  lieux  qu’occupe  la  Terre  furfon  orbite. 

Soit  PQ  0  une  partie  du  Zodiaque ,  dBCD  l’orbite 
e  la  Terre,  EMGXZ  l’orbite  d'une  Planete  fupérieu- 
*e  >  telle  que  Saturne  ,  par  exemple  ,  en  forte  que  la  Terre 
tant  en^&  Saturne  en  E  y  cette  Planete  vue  de  la  Terre 
P^oi (Te  répondre  au  point  0  du  Zodiaque.  Il  eft  certain 
^Ue  fi  Saturne  n’a  aucun  mouvement,  en  ce  cas  celui  qui 
^  particulier  à  la  Terre  ôc  qui  la  tranfporte  en  B ,  nous  fe- 
ÏOlt  paroître  Saturne  au  point  L  du  Zodiaque  ,  comme  fi 
Aftre  eût  en  effet  parcouru  l’arc  O  L  d’Occident  en 
pient ,  ou  félon  la  fuite  des  Signes.  Mais  puifque  dans 
1  e(pace  de  tems  que  la  T  erre  emploie  à  fe  mouvoir  depuis 
^  jufqu’en  B,  Saturne  au  lieu  de  refter  immobile, fe  trouve 
jfanfporté  par  fon  propre  mouvement  de  E  en  M ,  paroif- 
*nt  alors  en  conjonction  au  Soleil  ;  cette  Planete  vue  de 
j* Terre  aura  femblé  parcourir  l’arc  0^0  du  Zodiaque, 
pl^el  efl  bien  plus  grand  que  l’arc  OL.  On  voit  par  là  que 
es  Planètes  fupérieures  au  tems  de  leurs  conjonctions  au 
^°leil ,  parodient  fe  mouvoir  plus  rapidement  qu’elles  ne 
°ivent  en  effet,  leurs  accélérations  ou  viteffes  apparentes 
tailt  alors  compofées  de  celle  qui  dépend  de  leurmou- 
|ement  propre  autour  du  Soleil  ,  Ôc  de  la  viteffe  avec 
Quelle  la  Terre  fe  meut  dans  le  demi -cercle  oppofé 
t*ut°ur  du  même  centre.  Cette  régie  eft  générale  pour 
°Utes  les  Planètes ,  fçavoir  que  lorsqu’elles  font  parve- 
\  ^es  à  la  plus  grande  diftance  où  elles  peuvent  fe  trouver 
^gard  de  la  Terre,  ôc  qu’elles  font  en  même  tems  en 
^jonction  avec  le  Soleil,  alors  leur  viteffe  apparente  eft 
P  grande ,  c’eft-à-dire ,  que  leur  viteffe  apparente  furpaffe 
e  les  qu’elles  ont  effectivement  ou  qu’on  leur  attribueroit 


Planche  VI. 

tig.  i. 


Quand  efl- 
cc  que  les  Pla¬ 
nètes  fupérieu¬ 
res  font  direc¬ 
tes  &  que  leur 
mouvement 
paroît  s’accé¬ 
lérer  ? 


Des  temsauf- 
quels  les  Pla¬ 
nètes  fupérieu- 
res  doivent  pa- 
roitre  ftation- 
naires. 
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fi  la  Terre  demeuroit  pour  lors  immobile  au  même 
point  de  Ton  orbe.  Qu’on  fuppofe  préfentement  la  Terre 
parvenue  au  point  C  pendant  que  Saturne  a  parcouru  1  src 
MG ,  nous  verrons  par  confisquent  cette  Planete  au  point 
R  du  Zodiaque.  Mais  quand  kTerre  fera  en  K  ôc  Saturne 
en  H,  la  Terre  parcourant  alors  l’arc  de  Ton  orbe  qui  ne 
différé  pas  beaucoup  de  fa  tangente  qui  prolongée 
feroit  par  Saturne  (  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  la  K- 
gne  droite  qui  joint  les  centres  de  Saturne  Ôc  de  la  Terre 
étant  pour  lors  à  peu  près  une  tangente  de  l’orbe  terreftre)> 
il  eft  certain  que  nous  verrons  en  ce  cas  Saturne  répondre 
prefqu’au  même  point  P  du  Zodiaque  :  cette  Planete  fera 
donc  alors  ftationnaire  ôc  doit  rencontrer  plufieurs  jotitf 
de  fuite  à  très-peu-près  les  mêmes  Etoiles  fixes. 

Enfuite  la  Terre  étant  parvenue  en  D  ,  ôc  Saturne  fi^1 
eft  en  X paroiffant  alors  en  oppofition  au  Soleil,  on  d o$ 
l’appercevoir  au  point  V  du  Zodiaque ,  de  maniéré 
Saturne  femblera  avoir  rétrogradé  félon  l’arc  PV .  Il  ® 
donc  évident  que  les  Planètes  fupérieures  au  tems  de 
oppofition  au  Soleil  font  rétrogrades,  Ôc  que  leur  mouV^ 
ment  apparent  fe  fait  alors  contre  l’ordre  des  Signes.  MalS 
la  Terre  étant  en  A  ôc  Saturne  en  Z ,  on  le  doit  voir  d*11* 
ùl  ftation  ;  c’eft-à-dire ,  qu’au  point  N  du  Zodiaque  ,  SatUr- 
ne  fera  ftationnaire ,  ôc  cela  pour  la  fécondé  fois.  Enfin  ^ 
Terre  quittant  cette  fituation  ,  Saturne  continuera  à  pr 
roître  s’avancer  félon  l’ordre  des  Signes  ,  Ôc  fon  mouV6 
ment  fe  fera  à  l’ordinaire  d’Occident  en  Orient. 

Ce  que  l’on  vient  d’expliquer  ici  à  l’égard  de  Saturé 
peut  s’appliquer  facilement  aux  deux  autres  Planètes  Ju 
piter  ôc  Mars  :  on  voit  par  là  la  raifon  pourquoi  elles 
doivent  paroître  tantôt  dire&cs ,  Actionnaires  ôc  rétrogj^ 
des ,  enfuite  ftationnaires  ôc  dire&es.  Mais  il  y  a  ceci 
remarquer  que  Saturne  paroît  plus  fouvent  rétrograde  fi 
Jupiter ,  ôc  la  raifon  en  eft  très-film  pie ,  Saturne  s’avança 

beaucoup, 
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beaucoup  moins  vite  chaque  année  fur  Ton  orbite ,  que 
Jupiter  dont  le  mouvement  propre  eft  plus  fenfible  :  or  il 
uit  de  là  que  la  Terre  doit  l’appercevoir  plutôt  en  oppofi- 
îlon  au  Soleil ,  &  par  conféquent  plus  fou  vent  rétrograde. 

n  concevra  aifément  la  même  chofe  à  l’égard  dejupi- 
ter>  qui  doit  paroître  plus  fouvent  rétrograde  que  Mars, 
Patce  que  celui-ci  ayant  plus  de  viteffe  ôc  un  mouvement 
rapide,  doit  parcourir  en  effet  un  plus  grand  efpace , 
j[1  forte  qu’il  faut  à  Mars  un  tems  incomparablement  plus 
°ng  qu’à  Jupiter  pour  reparoître  en  oppofition  au  Soleil. 
Eréfentement  foit  A  C  un  arc  de  l’orbe  terreftre  dont 
la  tangente  :  on  fuppofe, que  félon  cette  tangente, 
puiffe  obferver  de  la  Terre  fucceiïivement  les  trois 
lanetes  fupérieures ,  (cavoir  Mars  en  a*,  Jupiter  en  Tp  ,  ôc 
atUrne  en  T?  :  Soit  aufïi  KLM  N  un  arc  du  Zodiaque.  Il 
évident  que  le  lieu  de  Mars, vu  du  Soleil, feroit  au  point 
j.  J  lequel  repréfente  par  conféquent  fon  lieu  vrai  ou  hé- 
l0centrique.  Mais  parce  que  la  Terre  eft  en  A  ,  nous  rap¬ 
porterons  le  lieu  apparent  de  Mars  au  point  N  du  Zodia- 
ainfi  le  point  TV  fera  fon  lieu  vu  ou  apparent.  Sent- 
b|ablement  Jupiter  vu  du  Soleil  paroîtroit  en  L ,  c’eft-à- 
'rei  dans  fon  lieu  vrai,  quoique  de  la  Terre  il  paroiffe  en 
f  ’  Enfin  Saturne  obfervê  du  Soleil  qui  eft  au  foyer  de 
j  n  orbite ,  paroîtroit  en  Ai ,  mais  fon  lieu  apparent  dans 
Zodiaque  vu  de  la  Terre  répondra  au  point  N.  Ainfi 
jCs  arcs  KN ,  LN ,  MN,  qui  font  les  différences  entre  les 
j!eUx  vrais  ôc  apparens ,  font  nommés  les  Parallaxes  de 
°foe  annuel  à  l’égard  de  chacune  de  ces  Planètes.  Me- 
donc  par  le  point  S  la  ligne  SO  parallèle  à  A  N,  on 
Ura  les  angles  A  o*  S,  Ai?  S,  Ah  S  égaux  aux  correfi- 
pfoans  KSO  ,  LSO,  ôc  MSO ,  lefquels  ont  pour  rne- 
?re  Jes  arcs  KO ,  LO,  ôc  MO.  Car  l’angle  ANS  eft 
a  l’angle  NS 0  fous  lequel  on  verroit  du  Ciel  étoilé 
e  ^enti  -  diamètre  de  l’orbe  terreftre  :  mais  ce  demi- 

Oo 
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diamètre  AS  de  l’orbe  n’eft  qu’un  point  relativement  a 
la  diftance  des  Etoiles  fixes  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  me&f 
chofe,  ce  demi-diametre  vu  des  Etoiles  fixes  ne  fçaur^ 
paroître  fous  aucun  angle  fenfible  ;  il  eft  donc  vrai 
dire  que  l’angle  NSO,  ou  l’arc  NO  qui  en  eft  la 
fure ,  fe  réduit  à  rien  dans  le  Ciel  étoilé  ;  &  partant 
points  N  &  0  peuvent  être  pris  pour  un  feul  ôc 
point  ;  d’où  il  fuit  que  les  arcs  K  0 ,  L  0 ,  M  O  difl6 
rent  à  peine  des  arcs  K  N,  L  N  ,  ôc  M  N ,  ôc  mefurero11^ 
par  conféquent  les  angles  A  5 ,  A  ip  S ,  A  T?  S.  Or  coW 
me  ces  angles  repréfentent  les  demi-diametres  appare 
de  l’orbite  terreftre,  ou  vus  de  chaque  Planete,  il  eft  dofC 
vrai  de  dire, à  l’égard  des  Planètes  fupérieures ,  que  la  ™ 
rallaxe  de  l’orbe  annuel  eft  toujours  l’angle  fous  lequel 
demi-diametre  du  grand  oibe  feroit  vu  delà  Planete  el £ 
forte  que  plus  une  Planete  fupérieure  fera  proche  de 
Terre  ,  plus  cet  angle  deviendra  fenfible.  Ainfi  dans  M* 
la  Parallaxe  de  l’orbe  annuel  eft  plus  grande  que  dans 
piter ,  de  même  que  dans  Jupiter  elle  eft  plus  grande  4 
dans  Saturne  ;  enfin  elle  eft  infenfible  dans  les  Etoiles 


xes. 

Au  refte  les  angles  A  d*  S ,  A  ip  S ,  A  T?  S,  font  à  ttC  ^ 
peu  de  chofe  près  les  plus  grandes  élongations  de  laTerc 
au  Soleil,  relativement  à  chacune  des  trois  Planètes  W 
rieures.  Cet  angle  dans  Mars  eft  d’environ  420,  ôc  P^ 
tant  la  Terre  vue  de  Mars  doit  s’écarter  un  peu  moins 
Soleil  que  ne  nous  le  paroît  Venus.  Dans  Jupiter  I3  P  0 
grande  élongation  de  la  Terre  au  Soleil  paroît  de  1  ^ 
ce  qui  n’eft  pas  la  moitié  de  la  plus  grande  élongation 
a  été  obfervée  jufqu’ici  dans  Mercure  à  l’égard  du  ^ 
leil.  Enfin  dans  Saturne  cet  angle  parallaôtique ,  ou  la  P^ 
grande  élongation  de  la  Terre  au  Soleil  n’excede  paS  ^ 
c’eft-à-dire,  qu’elle  n’eft  pas  le  quart  de  la  plus 
élongation  que  nous  obfervons  dans  Mercure  à  1 CS 
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x  u  Soleil.  C’eft  pourquoi  Mercure  étant  rarement  vifible 
a notre  égard,  on  doit  juger  que  la  Terre  doit  l’être  en- 
C°re  bien  moins  vue  de  Saturne ,  en  forte  qu’il  pour- 
f0lt  frès-bien  fe  faire  qu’un  Obfervateur  placé  dans  Sa- 
tUrne  ignorcroit  fort  long-tems  que  notre  Terre  exifte,  & 
*lUelle  décrit  une  orbite  autour  du  Soleil ,  la  Terre  étant 
fort  petite  Planete  que  vraifemblablement  il  feroit 
tres~difHcile  d’y  découvrir. 

peut  dire  auffi  que  la  quantité  dont  Mars  paroît  ré- 
^°grader,eft  bien  plus  confidérable  que  celle  qui  con- 
plent  à  Jupiter, de  même  que  celle-ci  excedeàfon  tour  l’arc 
f°Us  ^equel  Saturne  nous  paroît  rétrograde.  Cela  eft  fondé 
j^eux  caufes ,  dont  l’une  eft  que  Mars  eft  plus  près  de 
I  erre  que  n’en  eft  Jupiter,  &  celui-ci  plus  près  que  Sa- 
rne  ;  l’autre  caufe  vient  de  ce  que  la  plus  proche  de  ces 
0ls  Planètes  eft  celle  qui  a  le  mouvement  le  plus  rapide. 
La  Parallaxe  de  l’orbe  annuel  étant  une  fois  connue 
aHs  les  Planètes  ,  on  a  dès-lors  le  rapport  de  leurs  diftan- 
Ces  à  celle  de  la  Terre  au  Soleil.  Car  fuppofons  qu’à  l’é- 
prd  de  Mars  on  connoiffe  l’angie  A  o*  S ,  qui  eft  la  Paral- 
*Xe  de  l’orbe  annuel  dans  cette  Planete ,  comme  il  n’y  a 
^efqu’aucune  difficulté  à  déterminer  l’autre  angle  à*  AS> 
i?^  Par  obfervation ,  foit  par  le  calcul ,  cet  angle  étant 
°ngation  de  la  Planete  au  Soleil ,  on  pourra  faire  cette 
la'ogie.  Comme  le  finus  de  la  Parallaxe  de  l’orbe  an- 
^Uel  eft  au  finus  de  l’élongation  de  Mars  au  Soleil ,  ainfi 
^  diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  eft  à  un  quatrième  ter- 
j  qui  fera  la  diftance  de  Mars  au  Soleil.  On  doit  re- 
f  .Suer  ici  que  cette  Parallaxe  du  grand  orbe  .qui  nous 
j*lt  paroître  les  Planètes  s’avancer  plus  ou  moins  vîte  dans 
^  Liel  (  puisqu’elles  femblent  aller  tantôt  vers  l’Orient 
j|^antdt  vers  l’Occident  )  eft  l’unique  caufe  d’une  inéga- 
e  qui  trouble  leur  mouvement  réel,  que  tous  les  Aftro- 
nies  ont  enfin  reconnue  &  qu’ils  ont  bien  foin  de 
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diftinguer  ,1’appellant  inégalité  optique  ,  ou  inégalité  feco^ 
de  :  en  effet  elle  doit  être  féparée  de  la  première  inégal1- 
té,  laquelle  eft  réelle  ôc  fe  trouve  toujours  dans  les  Planè¬ 
tes,  puifque  leur  mouvement  ,  comme  on  l’a  fuffifani- 
ment  expliqué  ci-deffus,  e&alternativement  un  peu  ac' 
céléré  ou  retardé  à  chaque  révolution  périodique.  C&tC 
inégalité  optique  ou  parallaxe  difparoît  néantmoins 
les  confondions  ou  oppofitions  des  Planètes  au  Sole1  » 
ou  du  moins  c’eft  dans  ces  cas-là  principalement  que  lcS 
Aftronomes  ont  coutume  d’obferver  le  lieu  des  Planète^ 
puifque  leur  longitude  géocentrique  eft  pour  lors  exa$e, 
ment  la  même  que  la  longitude  héliocentrique ,  ou 
feroit  vue  du  foyer  de  la  Planete. 

Enfin  les  deux  plus  élevées  de  nos  Planètes  fupérie11 
res  font  accompagnées  de  plufieurs  Lunes  ou  Satelli^* 
Jupiter  en  ayant  quatre  6c  Saturne  cinq.  Cette  multitu^ 
de  Lunes  doit  y  produire  un  fpe&acle  merveilleux.  ^ 
effet  chacun  de  ces  Satellites  faifant  diverfes  révoluti^ 
autour  de  fa  Planete  principale  ,  ne  paroît  pas  s’en  él°\* 
gner  au-delà  de  certaines  bornes,  mais  l’accompagn^ 
mefure  qu’elle  tourne  autour  du  Soleil  ;  d’où  il  arrive  4 
chaque  fois  qu’un  Satellite  approchera  de  fon  opp° 
tion  au  Soleil ,  il  paroîtra  fous  des  phafes  différentes 
même  que  la  Lune;  car  dans  l’oppofition  le  Satellife v 
de  la  Planete  principale ,  paroîtra  en  entier ,  fon  difl 
étant  alors  plein  ôc  très-lumineux  :  en  un  mot  fon  dM 
doit  s’altérer  enfuite  ,  paroîrre  en  Quartier ,  ôc  enffo 
Croiffant,  à  mefure  que  ce  Satellire  approchera  de  fà  c  ^ 
jonction,  où  il  ceffera  de  fe  montrer  jufqu’à  ce  que  vffS^ 
commencement  d’une  autre  révolution  fynodique  d  r 
paroiffe  fous  de  nouvelles  phafes.  ( 

Quoique  ces  Satellites  vus  de  la  Terre  ne  fetnb 
jamais  s’écarter  beaucoup  de  leur  Planete  principale  >  . 
pendant  on  s’apperçoit  qu’alternativement  ils  s’en  c 
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§nent  &  s’en  approchent.  Soit  ABTÏoïbç  terreftre  dont  pLANCHEyr 
fé  Soleil  occupe  le  centre,  £  F  un  arc  de  l’orbite  de  Ju-  rig .5. 

Piter  y  cette  Planete  étant  fuppofée  en  lp  au  centre  des 
Cercles  que  parcourent  les  quatre  Lunes  ou  Satellites  ;  il 
évident  que  quand  ces  Satellites  parcourent  la  partie 
prieure  de  leur  orbite  LMN,  ils  paroîtront  vus  de  la 
^erre  ou  du  Soleil  s’avancer  vers  l’Occident  ;  &  qu’au 
c°ntraire  lorfqu’ils  parcourront  la  partie  fupérieure  GHK 
leurs  orbites  ,  ils  paroîtront  fe  mouvoir  dans  leur  fens 
naturei ,  c’eft-à-dire  vers  l’Orient.  Or  lorfque  ces  Sa¬ 
illîtes  parodient  fe  mouvoir  vers  l’Orient  ,  il  arrive  que 
j|°us  les  perdrons  deux  fois  de  vue ,  étant  cachés  d’a- 
0rdenO  par  l’interpofition  du  corps  de  Jupiter ,  parce 
Wls  font  alors  dans  la  ligne  droite  qui  pafîe  par  les  cen- 
de  la  Terre  &  de  Jupiter.  Enfuite  ils  difparoîtront 
d*ns  l’ombre  de  Jupiter ,  ces  fécondés  occultations  étant 
Pr°prement  leurs  véritables  Eclipfes.  Ce  phénomène  ar¬ 
mera  tontes  les  fois  que  Jupiter  fe  trouvera  dire&ement 
eiUre  ces  Lunes  &  le  Soleil ,  c’eft-à-dire ,  au  moment  qu’el- 
les  feront  pleines ,  ou  plutôt  lorsqu’elles  feront  entière¬ 
ment  privées  de  lumière  ,  comme  il  arrive  à  notre  Pleine 
^une  ,  qui  s’éclipfe  dans  l’ombre  de  la  Terre,  lorfqu’au 
moment  de  fon  oppofition  au  Soleil ,  elle  n’a  qu’une  très- 
Pedte  latitude. 

Quand  Jupiter  eft  plus  oriental  que  le  Soleil ,  ou  qu’on 
aPperçoit  vers  le  commencement  de  la  nuit,  la  Terre 
^ant,  par  exemple,  en  y*, les  Satellites paroiffent  alors  fe 
Cacher  derrière  Jupiter ,  &  cela  à  caufe  de  leur  conjonc- 
Jl°n  apparente  au  difque  de  cet  Aftre ,  ce  qui  arrive  allez 
°n§*tems  avant  que  ces  Satellites  entrent  dans  1  ombre  : 

Cnféite  ils  s’y  plongent  peu  à  peu.  Mais  au  contraire 
^and  Jupiter  eft  plus  occidental  que  le  Soleil  ,  c  eft-a- 
Jre>  quand  immédiatement  après  fa  conjon&ion  cette 
Wte  eft  fortie  de  fes  rayons  s  en  un  mot  lorfqu’on 
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l’oblerve  le  matin  du  côté  de  l’Orient  ,  la  Terre  étant  en 
ce  cas  en  B ,  alors  les  Satellites  paroiflent  entrer  dans 
l’ombre  de  Jupiter  ,  fçavoir  en  V ,  long-tems  avant  qu6 
de  fe  cacher  en  P  derrière  le  difque  de  Jupiter.  Enfin  1  otr 
que  ces  Satellites  ou  Lunes  font  rétrogrades  à  notre  égMd' 
c’eft-à-dire ,  lorfque  parcourant  la  partie  inférieure  de  leuC 
orbite, ils  tendent  vers  l’Occident, alors  ces  Satellites  ne  Ie 
cachent  plus  qu’une  fois ,  pour  ainfi  dire  ,  fçavoir  lorfqu  ns 
font  confondus  avec  le  difque  de  Jupiter  ,  fur  lequel  on  ns 
les  peut  diftinguer  que  très- difficilement  chaque  fois  qu^s 
le  traverfent.  Au  refte  li  du  Soleil  on  les  obfervoit  dans 
leur  conjon&ion  inférieure  avec  Jupiter,  ou,  ce  qui  reviell£ 
au  même,  li  de  Jupiter  ces  Satellites  paroiffoient  paffet 
fur  le  Soleil ,  leur  ombre  tomberoit  pour  lors  néceflaire" 
ment  fur  Jupiter,  en  forte  qu’une  petite  partie  de  la  furfac6 
de  cet  Aftre  feroit  éclipfée;  de  cette  maniéré  ceux  qui  ^ 
trouveront  dans  les  lieux  du  difque  traverfés  par  cet*6 
ombre,  obferveront  une  Eclipfe  do  Soleil.  Enfin  nCuS 
ne  répéterons  pas  ici  quelles  font  les  diftances  ni  les  p 
riodes  des  Satellites  de  Jupiter  ôc  de  Saturne  ,  puifque^ 
détail  s’en  trouve  au  troifieme  Chapitre. 

Par  les  mouvemens  obfervés  ôc  parles  Eclipfes  des 

-  tellites ,  on  peut  découvrir  afTez  exactement  la  Parallaxe  ^ 
I  l’orbe  annuel ,  ôc  par  conféquent  la  diftance  de  Jupiter aü 

Soleil.  Car  {oit  PO  R  l’orbite  du  quatrième  Satellite ,  folt 
auffi  la  Terre  au  point  A  de  fon  orbe,  on  obfervera 
moment  auquel  ce  Satellite  fe  cache  derrière  Jupiter  en  j 

-  c’eft-à-dire ,  qu’en  prenant  le  milieu  des  tems  auxquels 1 
difparoît  ôc  paroît  alternativement  derrière  cet  Aftre?  0lî 

;  connoîtra  l’inftant  auquel  ce  Satellite  s’eft  trouvé  dans 
s  ligne  droite  qui  pafie  par  les  centres  de  la  Terre  ôc 
~  Jupiter.  De  même  obfervant  le  tems  auquel  le  Sateîlh6 
e  trouve  au  milieu  de  l’ombre  lorfqu’il  eft  éclipfé  en  V >  0 ^ 
i.  aura  par  conféquent  l’intervalle  de  tems  qu’il  aura  eltl 
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Pj°ye  à  parcourir  l’arc  O  V\  or  fuppofant  d’ailleurs  Ton 
Mouvement  autour  de  Jupiter  égal  ou  uniforme  ,  on  con¬ 
jura  donc  l’arc  OV >  puifque  ce  Satellite  achevé  fa  ré¬ 
solution  autour  du  Soleil  en  402  heures  qui  répondent  à 
»*>°.  Ainfi  dans  la  fuppofition  que  le  quatrième  Satel- 
lte  ait  employé  1  2  heures  à  fe  mouvoir  de  0  en  on 
era  comme  402  heures  font  à  1  2  heures ,  ainfi  3  6o°  à  un 
Quatrième  terme ,  fçavoir  1  o°  44'  :  l’arc  0  /^fera  donc  de 

*  °°44/.  Mais  l’arc  0  V  eft.  la  mefure  de  l’angle  O  ip  ou 
Qe  fon  oppofé  au  fommet  A  TP  S ,  qui  eft  la  mefure  de  la 
parallaxe  de  l’orbe  annuel  dans  Jupiter.  Connoiflant  donc 
eette  Parallaxe,  on  réfoudra  le  Triangle  A  T? S  dans  le- 
jlUel  l’angle  à  ^eft  donné  :  on  a  de  plus  par  obfervation 

angle  en  A ,  qui  eft  l’élongation  de  Jupiter  au  Soleil 
de  la  Terre  ,  l’on  pourra  donc  réfoudre  le  Triangle 
JM  fuppofant  le  coté  A  S  égal  à  la  moyenne  diftance  de  la 
1  erre  au  Soleil,  de  1 00000  ;  car  tous  les  angles  &  un  côté 
^ant  connus  ,  on  aura  par  la  Trigonométrie  reêtiligne  le 
c°té  S  ip  diftance  de  Jupiter  au  Soleil ,  comme  auiïi  le 
coté  A  Tp  ,  qui  eft  la  diftance  de  cette  Planete  à  la  Terre. 
Que  fi  l’on  vouloit  parvenir  à  connoître  ces  diftances 
*Vec  la  plus  grande  exaêlitude  ,  il  faudroit  réitérer  un 
§rand  nombre  de  fois  les  Obfervations ,  &  y  employer  les 
Meilleures  &  même  les  plus  grandes  lunettes  d’approche. 

Les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  ont  été  d’une 
Milité  merveilleufe  pour  réfoudre  l’une  des  plus  belles 
^fiions  de  la  Phyfique  célefte.  Il  s’agiftoit  de  décider ,  Si 

*  lumière  étoit  inftaritanèe  3  ou  fi  fon  mouvement devoit  fe  faire 
JUcc ejfivement .  Or  il  eft  démontré  par  les  Eclipfes  des  Sa- 

5 Ijtes ,  que  c’eft  envain  qu’on  a  prétendu  que  la  lumière 
inftantanée ,  quoique  d’ailleurs  ce  mouvement  foit 
^-rapide  ,  la  lumière  venant  à  nous  avec  une  vitefle  qui 
0lt  nous  étonner  :  en  voici  la  démonftration. 

la  lumière  ne  venoit  pas  à  nous  fucceftivement. 


Le  mouve¬ 
ment  de  la  Lu¬ 
mière  Ce  fait 
lùcceflive- 
ment,  &  par 
conféquent 
n’eft  pas  ins¬ 
tantané  com¬ 
me  les  Secta¬ 
teurs  de  Dei- 
cartes  l’ont  1» 
long-temspré* 
tendu. 
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mais  qu’elle  fût  inftantanée ,  il  eft  évident  que  la  1 
étant  en  T  dans  fa  plus  grande  diftance  de  Jupiter ,  on  ap- 
percevroit  l’Eclipfe  du  Satellite  au  même  inftant  que  fi  a 
Terre  étoit  en  X ,  c’eft-à-dire,  dans  fa  plus  petite  diftance 
à  Jupiter  ;  puifque  félon  la  fuppofition  que  Ton  vient  de 
faire ,  la  lumière  fe  répandroit  à  des  diftances  infinies  & 
au  même  inftant  dans  tous  les  efpaces.  Mais  fi  au  con* 
traire  la  propagation  de  la  lumière  fe  fait  fucceftivernen1 
ou  d’une  maniéré  qui  nous  foit  fenfible;  il  eft  évident  qu 
Obfervateur  placé  en  A' étant  plus  près  de  Jupiter  (de  * 
diftance  XT égale  au  demi-diametre  du  grand  orbe)  qu  un 
autre  placé  en  T,  il  appercevroit  plutôt  l’Eclipfe  du  Sate r 
lite,  qu  elle  ne  feroit  obfervéc  du  point  T.,  en  forte  que  Paf 
le  moyen  de  l’intervalle  de  tems  écoulé  ôc  comparé  a  \ 
diftance  XT,  on  connoîtroit  la  viteffe  de  la  lumière 
convient  à  cette  diftance  ,  laquelle  répond  à  un  tems  d  * 
terminé ,  ôc  à  proportion  le  tems  qui  doit  répondre  à 
autre  efpace  propofé.  Or  c’eft  précifément  ce  que  les  OF 
fervations  ont  fait  découvrir ,  puifque  toutes  les  fois  qu6 
Terre  s’approche  de  Jupiter ,  les  Eclipfes  des  Satellite5  ^ 
rivent  tous  les  jours  un  peu  plutôt  que  quand  elle  s’en  él° 
gnp  vers  T.  Car  on  s’apperçoit  peu*à-peu  d’une  différeflc 
entre  le  calcul  ôc  les  obfervations ,  qui  devient  affez  c0*1 
fidérable.  Les  Eclipfes  de  Satellites  ayant  donc  ainfi  p*rlï 
plufieurs  années  de  fuite  anticiper  chaque  jour  ptn^ 
près  de  fix  mois  ôc  retarder  au  contraire  dans  les  autf 
faifons  de  l’année ,  M.  de  Ro'émer  *  a  été  inconteftablefl^ 
le  premier  qui  ait  démontré  que  ce  Phénomène  établi»1 

*Dans  le  Journal  des  Sçavans  du  7  Décembre  j  676  on  lit  ce  qui  fuit,  Pa§.‘ 

»  La  néceifité  de  cette  nouvelle  Equation  du  retardement  de  la  Lumière,  ey  ujs 


»  8  ans ,  &  nouvellement  elle  a  été  confirmée  par  l’Emerfion  du  premier 
obfervé  à  Paris  le  9  Novembre  dernier  à  5»*  3  5'  45"  du  foir  ,  10  min^  v 
»  tard  qu’on  n’eut  du  l’attendre  en  la  déduifant  de  celles  qui  avoient  été  ob  _ 
»  au  Mois  d’Août ,  lorlque  la  Terre  étoit  beaucoup  plus  proche  de  Jup1*-  5’ 
»  que  M  de  Roçmer  avoit  prédit  à  l'Académie  dès  le  commencement  d 
tembre. 
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c  mouvement  fucceflîf  de  la  lumière.  Et  quoique  de- 
PUls  la  découverte  de  l’Aberration  des  Etoiles  fixes  faite  • 
^  y  a  environ  vingt  ans ,  cette  fameufe  queftion  ait  été  J 
pleinement  décidée ,  il  efl  cependant  vrai  de  dire  que  la  i 
P^part  des  Aftronomes  6c  des  Philofophes  avoient  de-  ] 
PUls  long-tems  adopté  la  démonftration  de  M.  de  Roemec 
ftUe  l’on  vient  de  rapporter.  Car  il  faut  fçavoir  que  l’on 
^v°it  déjà  établi  une  première  inégalité  apparente  dans 
es  retours  des  Satellites  à  l’ombre  de  Jupiter,  laquelle 
^pondoit  à  l’excentricité  de  Jupiter ,  6c  qui  pouvoit  pro-  I 
Ulre  une  équation  tantôt  additive  ,  6c  tantôt  fouftra&ive ,  j 
°nt  la  plus  grande  montoit  à  oh  39'  o S",  pour  le  pre-  J 
^^r  Satellite ,  ôc  pour  les  trois  autres  à  ih  1 8'  3  f";  2h  t 
$8  2  y,,~  •  <5h  io/2  5//î.  Cette  première  inégalité  dé-  cr 
Pendoit  uniquement  de  l’excentricité ,  6c  devoit  répondre  j 
^  la  plus  grande  équation  du  centre  de  Jupiter,  laquelle 
lant  de  50  3  1 'y,  lorfque  cette  Planete  fe  trouve  dans  fes 
^°yennes  diflances ,  il  faut  néceffairement  que  chaque 
^tellite  parcourre  dans  fon  orbe  un  arc  de  pareille  gran- 
^ür,  lorfqu’il  s’agit  de  réduire  les  conjonétions  moyennes 
aUx  véritables.  Le  calcul  de  cet  élément  (  6c  des  autres 
Rations  pour  le  Ier  Sat.  pag.  310)  efl  facile ,  puifque  ces 
milites  font  leurs  révolutions  de  3  <5o°,  dans  les  inter¬ 
nes  de  tems  qu’on  a  rapportés  vers  la  fin  du  IIIe  Chapi- 
e*  Or  après  avoir  expofé  la  néceflité  d’employer  cette 
^temiere  inégalité  à  laquelle  il  faut  toujours  avoir  égard 
ans  le  calcul  des  conjonélions  des  Satellites ,  comme 
à  l’équation  du  tems  Agronomique  (  dont  tous 
Aftronomes  font  enfin  convenus  depuis  que  Flamfteed 
a ^'montrée  en  1672  ,  de  la  maniéré  qu’on  le  trouvera 
*püqué  au  Chapitre  XXVI ,)  on  trouve  que  M.  Caffini 
Ure  dans  un  Difcours  publié  en  l’année  1  693,  en  mê- 
^  e  tems  que  la  fécondé  édition  de  fes  Tables,  «  Qu’après 
Cette  équation  il  refte  encore  d’autres  inégalités  dans  les 

PP 


Les  deux  dé« 
monftrations 
ingénieurs 
qu’en  ont  don¬ 
nées  MM.  de 
Roemer  & 
Bradlei. 


L’excentricité 
de  l’orbite  de 
Jupiter,  pro¬ 
duit  une  pre¬ 
mière  inégali¬ 
té  ou  équation 
dans  chaque 
retour  des  Sa¬ 
tellites  à  l’om¬ 
bre  de  Jupiter. 


La  féconde 
inégalité, dans 
lesEclipfes  ou 
retours  du  1er 
Satellite  à 
l’ombre  de  Ju¬ 
piter  , dépend 
du  mouve¬ 
ment  fucceflîf 
de  la  lumière. 


Cette  fécondé 
inégalité  dif¬ 
féré  de  la  pre¬ 
mière  ,  en  ce 
qu’elle  n’eft 
pas  propor¬ 
tionnelle  aux 
tems  des  révo¬ 
lutions  ,  étant 
exaftement  la 
même  pour 
les  trois  autres 
Satellites. 


*  Voyez  le 
Journal  det 
Sçavatts* 
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«  mouvemens  desSatellites  de  Jupiter,  qui  font  différentes 
«  en  chacun  d’eux  ».  Il  ajoute  encore  :  »  Dans  la  conftruc- 
»  tion  de  mes  premières  Tables  le  mouvement  du  quatre- 
»  me  Satellite  me  parut  plus  égal  que  celui  de  tous  leS 
»  autres ,  ôc  le  premier  Satellite  me  parut  approcher  de 
»  l’égalité  du  quatrième.  Je  remarquai  que  dans  le  fécond 
»  ôc  le  troifieme  il  y  avoit  des  inégalités  plus  confidéra- 
»  blés  ;  ôc  j’avouai  que  dans  les  Ephémérides  je  m’étoiS 
»  fervi  de  certaines  équations  empiriques  qui  m’étoienc 
»  connues  par  les  obfervations  ,  fans  que  j’en  euffe  encore 
»  pu  découvrir  les  caufes.  M.  de  Roemer  *  expliqua  très- 
»  ingénieufement  une  de  ces  inégalités  qu’il  avoit  obtër' 
»  vées  pendant  quelques  années  dans  le  premier  Satellite 
«  par  le  mouvement  fucceflif  delà  lumière ,  qui  demanda 
»  plus  de  tems  à  venir  de  Jupiter  à  la  Terre,  lorfqu’il  ej| 
»  eft  plus  éloigné,  que  lorfqu’il  en  eft  plus  près  ;  mais 1 
»  n’examina  pas  fi  cette  hypothefe  s’accommodoit  aux 
»  très  Satellites  ». 

M.  Hallei  a  répondu  à  ces  derniers  articles  ,  n’ayant 
pu  s’empêcher  de  témoigner  fon  étonnement  fur  ce 
M.  Cafiini  nous  dit  :  «  Il  m’eft  arrivé  fouvent  qu’ayant 
»  bli  les  époques  des  Satellites  dans  les  oppofitions  aVgC 
»  le  Soleil  où  les  inégalités  fynodiques  doivent  ce^fcr, 
»  ôc  les  ayant  comparées  enfemble  pour  avoir  le  moyeIÎ 
»  mouvement ,  lorfque  je  calculois  fur  ces  époques  &  ^ 
»  ce  moyen  mouvement  les  Eclipfes  arrivées  près  de  1  UIj^ 
»  ôc  de  l’autre  quadrature  de  Jupiter  avec  le  Soleil) 

»  moyen  mouvement  calculé  aux  tems  de  ces  quadr3t^ 
»  res  ,  s’eft  trouvé  différer  d’un  degré  entier  ou  un  Pc 
«plus,  du  vrai  mouvement  trouvé  par  les  obfervatio 
»  immédiates  ;  de  forte  qüe  les  Satellites  dans  les  quadr 

*  On  ne  fçauroit  contefter  à  M.  de  Roemer  cette  découverte,  puifque  le  P^ns 
ge  qu’on  lui  oppofe  de  l’Hiftoire  Latine  de  M.  Duhamel ,  eft  non-ièulemen^ie 
date  *  mais  encore  inintelligible.  Il  faudroit  qu’on  y  lût  conformément  a 
originale  Ex.  gr.Emerfio  Primi  Proxima  1 6  Novcmbris  (anni  1676) 
mmutij  tardîus  accidet  quàm  indicat  calculai  qui  eam  vulgari  modo  de 
vntrftonibusfaQis JlatimyoJl  oppofuionem  Jovis ,  mente  Julio  vel  Augu^°* 
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*  tures  avoient  environ  un  degre'  d  équation  fouftra&ive  à 
95  l’égard  du  moyen  mouvement  établi  dans  les  oppofi- 

*  fions;  d’où  l’on  pourroit  inférer  que  cette  équation  feroit 

*  doublée  dans  les  conjon&ions  ». 

Il  fuit  de-là ,  félon  M.  Hallei,  qu’au  lieu  de  1 4',  1  o" , 
M.  Caflini  a  établi  pour  la  fécondé  équation  du  pre¬ 
mier  Satellite  dans  les  conjonctions,  on  auroit  a  proportion 

*  8'  2  7"  pour  le  fécond  Satellite  ,  &  que  pour  les  deux  au- 
tfes  la  fécondé  équation  monteroit  à  57'  2  2;/  ôt  2h  14 
°7";  au  lieu  que  fi  la  fécondé  équation  dépend  du  mou- 
vement  fucceflif  de  la  lumière ,  elle  fera  la  même  pour 
toüs  les  Satellites. 

Or  l’an  1676 ,  l’émerfion  du  troifieme  Satellite  de 
Nombre  de  Jupiter  obfervée  à  Paris  le  1 4  Novembre  à  6h, 
*'>  5  de  tems  moyen,  a  été  déterminée  43  jours,  oh, 
1  8",  après  une  femblable  émerfion  qui  fe  trouve  avoir 
er*core  été  obfervée  par  M.  Caflini  au  commencement 
d  Oêtobre.  Cet  intervalle  de  tems  furpaffe  fix  moyennes 
^évolutions  du  Satellite  de  8'  2  2":  mais  à  caufe  de  lalrc 
Quation  &  de  la  durée, &c.  il  en  faut  ôte^'s  7", de  maniéré 
qu’à  peine  refte-t-il  4'  pourlafeconde  équation,  c’eft-à-dire, 
Aviron  o;  de  moins  que  félon  le  calcul  du  mouvement 
^cceflif  de  la  lumière ,  ce  qui  peut  être  attribué  facile¬ 
ment  aux  petites  erreurs  des  obfervations.  Mais  au  lieu 
on  auroit  dû  trouver ,  fuivant  les  fuppofitions  de  M. 
Caflini,  i8y,  c’eft-à-dire,  l’intervalle  entre  les  obferva- 
d°ns  beaucoup  plus  grand  d’environ  un  quart  d  heure. 

Cela  paroît  encore  plus  évident  a  1  egard  du  quatrième 
?atellite  ,  car  félon  les  obfervations  de  Flamdeed  faites 

*  Creenvich  en  1  582  le  24  Septembre,  vieux  ftile,  a 
*7h  32',  ou  30'  de  tems  moyen,  le  Satellite  a  paru  for- 

de  l’ombre;  ôc  après  un  intervalle  de  83)  i7h48', 
Savoir ,  le  1 7  Décembre  on  a  obfervé  une  femblable 
^erfton.  Or  fi  l’on  fuppofe ,  félon  M.  Hallei ,  que  le 

Ppij 


Calcul  de  la 
fécondé  iné- 
galité,propo(e 
par  M.Hallei, 
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Satellite  a  dû  achever  cinq  moyennes  révolutions  en  $3 
jours  i  Bh  2$'j,  il  n’y  auroit  donc  qu’un  excès  fur  lob- 
fervation  de  3  'j'-  à  diftribuer  aux  différentes  inégalités  qu* 
ont  dû  affe&er  le  Satellite.  Il  en  faut  d’abord  attribuer  2 1 
à  la  première  équation  ,  ce  qui  réduit  à  1  87  la  fécondé 
inégalité  (d’autant  que  la  durée  de  la  derniere  Eclipfc  * 
dû  être  plus  grande,  Jupiter  approchant  de  fon  noeu 
defcendant ,  &  qu’ainfi  au  lieu  de  fuppofer  2  1  '  pour  la 
première  équation ,  onpourroit  ne  compter  feulement  que 
1  </.)  Et  comme  la  Terre  a  dû  approcher  pendant  ce 
tems-là  de  Jupiter  d’un  peu  plus  que  le  Rayon  de  fon  or' 
be,  on  auroit  dû  trouver  ih  207  d’excès  ,  félon  les  fup* 
pofitions  de  M.  Caffini  :  mais  puifqu’on  n’a  trouvé  que 
187,  cette  différence,  quoiqu’un  peu  trop  grande,  n6 
s’écarte  pas  beaucoup  du  calcul  fondé  fur  la  théorie  de  J* 
fuccefTion  de  la  lumière.  On  remarquera  que  la  plus  grand6 
équation  poffible  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  qui  con 
vient  au  diamètre  de  l’orbe  terreflre  ,  eft  félon  M.  Caflini* 
qui  s’étoit  fondé  fur  un  grand  nombre  d’obfervations  * 
de  14'  io;/;  que  M.  de  Roemer  l’a  faite  beaucoup  trop 
grande  ;  &  qu’enfin  ,  félon  la  découverte  de  M.  Bradlej* 
elle  doit  être  exaftement  de  1  6',  1  j".  Il  eft  donc  aifé  d6 


voir  par  le  calcul  rapporté  ci-deffus,  que  la  fécondé  éqüa- 
tion  eft  la  même ,  tant  à  l’égard  du  premier  que  du  qua' 
trieme  Satellite ,  &  qu’elle  dépend  en  effet  du  mouv6 
ment  fucceftif  de  la  lumière  ;  car  l’obfervation  du  tn°l9 
de  Décembre  ayant  été  faite  feulement  une  demi-hcür6 
avant  le  lever  du  Soleil ,  on  peut  attribuer ,  félon  F  # 
Hallei ,  une  partie  de  l’erreur  au  défaut  de  l’obfervatioj1  > 
d’autant  que  la  fécondé  équation  ,  qui  eft  celle  de  la  ^ 
miere  ,  n’a  dû  être  tout  au  plus  que  de  1  o',  fi  l’on  con 
dere  le  chemin  que  la  Terre  a  parcouru  fur  fon  orbe  dan 
l’efpace  de  près  de  84  jours.  ,  ■ 

Il  eft  difficile  de  s’accoutumer  d’abord  à  compren  r 
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Comment  en  fi  peu  de  tems  la  lumière  parcourt  un  fi 
§rand  efpace,  fa  vitefle  étant  fi  prodigieufe  qu'elle  fur- 
pafle  prefqu’infiniment  la  vitefle  des  corps  que  nous 
v°yons  fe  mouvoir  avec  le  plus  de  rapidité.Sans  donc  nous 
fréter  à  une  comparaifon  trop  vague  que  Keill  a  allé- 
guée  fur  la  vitefie  de  la  lumière  ,  on  peur  calculer  (  Fïan- 
c^e  I ].  Fig .  3.)  quel  eftl’efpace  a  b  que  parcourt  la  Terre 
Ur  fon  orbe  pendant  que  la  lumière  traverfe  l’intervalle 
cgal  au  rayon  de  l’orbe  annuel  ;  ce  qui  efi:  facile ,  puif- 
^Ue  l’angle  bca  efi:  donné  par  l’obfervation  de  la  plus 
^ande aberration  pofiible  des  Etoiles,  fçavoir,  de  20". 
, n  fera  donc,  comme  le  rayon,  efi  à  la  tangente  de  20", 
cb  9  efi  à  un  quatrième  terme  qui  fera  la  valeur  de  la 
Petite  tangente  a  b  de  l’orbe  terreftre ,  laquelle  fe  trouve 
Cxcéder  un  peu  la  dix-millieme  partie  de  la  moyenne  difi 
tance  de  la  Terre  au  Soleil  A  B  ou  Ab ,  puifqu’elle  en 
^  ^  77777  Partle-  C’efl:  pourquoi  la  Terre  parcourant 
36o°  en  3  5- y  jours  7,  &  à  proportion  un  arc  de  77°, 
*^17 5*  (égal  au  rayon  de  l’orbe  annuel)  dans  l’efpace 
S  8  jours,  1  3  1  ou  de  83  705/,  il  s’enfuit  que  la  77777 
Partie  de  ce  dernier  nombre  ,  fçavoir,  8',  1  2  ou  8' 7  "7, 
era  la  vitefle  que  la  lumière  des  Etoiles  doit  employer  à 
lraverfer  le  demi-diametre  de  l’orbe  annuel. 

Quant  aux  Satellites  de  Saturne  ,  M.  Huygens  qui  dé- 
c^Uvrit  d’abord  celui  qu’on  -nomme  a&uellement  le  qua- 
tr^uie,en  avoit  ébauché  la  Théorie,  &  donné  des  Tables 
? 1  dont  les  époques  ont  été  corrigées  dans  la  fuite , 
es  moyens  mouvemens  un  peu  mieux  déterminés.C’efi: 


Ce  a  * 

^eme  Satellite  qui  fit  enfin  connoître  à  M.  Huygens 


j  n£ure  ou  le  vrai  fyfteme  de  l’anneau,  &  cela  bien  peu 
^  tems  après  en  avoir  fait  la  découverte.  M.  Hallei  en  ref- 
j  Ua  aufli  le  moyen  mouvement  par  quelques  obfervations 
^  années  1682  &  1  é8  3  ;  mais  il  s’eft  apperçu  dans 
fuite  qu’il  le  falioit  fuppofer  moins  rapide  d’environ 


Calcul  de  la 
vitefle  de  la 
lumière  &  du 
tems  qu’elle 
emploie  à  tra- 
verlèr  le  demi 
diamètre  de 
l’orbe  annuel, 
lèlonlaThéo- 
riedel’aberra* 
tion. 


La  Théorie 
générale  des 
Satellites. 


On  fappofe 
que  les  Satel¬ 
lites  décrivent 
autour  de  la 
Planete  prin¬ 
cipale  des  cer¬ 
cles  ou  des  or¬ 
bites  qui  ne 
font  pas  fenfi- 
blement  ex¬ 
centriques. 
PlancheVI. 
Fig.  A. 
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6'  par  an  ,  que  dans  les  Tables  qu’il  en  avoit  d’abord  pu- 
bliées ,  ôc  qui  étoient  déjà  un  peu  plus  corre&es  que  cel eS 
qu’on  trouve  dans  le  Syftema  Saturnium . 

La  méthode  dont  s’eft  fervi  JVI.  Huygens  pour  détet 
miner  le  tems  de  la  révolution  périodique  du  Satellite 
Saturne ,  ôc  qu’il  a  démontrée  dans  fon  Livre  ,  a  dû  s  ap" 
pliquer  de  la  même  maniéré  aux  autres  Satellites  :  c  e 
pourquoi  nous  croyons  devoir  la  rapporter  ici. 

Soit  A  F  B  l’orbite  de  Saturne,  S  le  Soleil ,  a  le  lieu  d0 
la  Terre  au  moment  que  le  Satellite  a  paru  dans  fon  P^rl 
gée  ou  dans  fa  conjonction  inférieure?  ;  fçavoir,  le 
Mars  1656;  b  le  lieu  de  la  Terre  lorfqu’après  6 8  rév0- 
lutions  ce  Satellite  a  paru  encore  dans  fa  conjon&ion in 
férieure  en  p  le  14  Mars  1  djp.  Comme  d  une  conjeUc^ 
tion  inférieure  à  la  fuivante  ,  M.  Huygens  avoit  remarqu 
qu’il  s’écouloit  environ  1  6  jours ,  voici  de  quelle  manier^ 
il  eft  parvenu  à  établir  avec  exactitude  la  révolution  pc 
riodique  de  cette  Planete.  Ayant  mené  A  E  parallèle 
B  a ,  il  eft  évident  que  fi  le  Satellite,  au  lieu  de  paroître  & 
p ,  eût  été  vu  en  E  ;  il  s’enfuivroit  que  dans  l’efpace 
108  6  jours  il  auroit  paru  vu  du  centre  de  Saturne  paC 
courir  6 8  fois  fon  orbite  relativement  aux  Etoiles  faeS> 
puifqu’en  effet  les  lignes  parallèles  B  a ,  AE ,  doivent 
néceffairement  répondre  au  même  point  du  Ciel.  Mal* 
comme  le  Satellite  a  décrit  de  plus  l’arc  Ep,  qui  conde  ^ 
autant  de  degrés  que  Saturne  vu  du  Soleil  (  ou  ce  qui  ^ 
vient  prefque  au  même ,  vu  de  la  T  erre  )  en  a  parcouru 
fon  orbite  dans  l’efpace  d’environ  trois  années,  j 
ï  08  6  jours ,  ôc  qu’ainfi  l’angle  pAE  eft  fenfiblement 
à  celui  que  forment  les  lignes  aB,  bA ,  il  eft  facile® 
confultant  les  Ephémérides  de  trouver  la  valeur  dela 
Ep  ,  qui  étant ,  félon  M.  Huygens ,  de  40°  48',  on 
fi  en  1068  jours  le  Satellite  a  achevé  6 8  révolutions  >  ^ 
de  plus  40°  48',  c’eft-à-dire,  24^20°  48^  con^1  ^ 
doit-il  parcourir  en  un  jour?  On  trouvera  220  34  ^ 
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pour  le  mouvement  diurne  de  Saturne  à  l’égard  desEtoi- 
Ies  fixes.  Si  l’on  fait  encore  ,  comme  24720°  48',  font  à 
*085  jours,  ainfi  3  6o° ,  à  un  quatrième  terme  ;  on  aura 
a  révolution  périodique  du  Satellite  de  17)  2  2h  39'. 
^nfin  le  moyen  mouvement  diurne  de  Saturne  étant  de  2', 
^uygens  établit  le  moyen  mouvement  diurne  du  Sa- 
milite  vu  du  Soleil  de  22°  3  2'  44",  ôc  fa  révolution  fy- 


^odique  de  1  7),  2 3h,  13' 


Uans  le  calcul  on  a  négligé  de  réduire  les  lieux  vus  du 
afellite  aux  longitudes  qui  doivent  être  comptées  félon 
!®  P^n  de  l’anneau ,  ôc  non  pas  relativement  au  plan  de 
koliptique  ou  de  l’orbite  de  Saturne.  Or  pour  que  la 
Jjréthode  prife  dans  le  cas  le  plus  (impie  ,  tel  qu’on  vient 
eré  propofer  ci-deffus,  fût  abfolument  exade ,  il  auroit 
rallu  choifir  deux  fituations  de  Saturne  en  oppofition  au 
jî^eil,  où  le  Satellite  paroiffant ,  foit  dans  fon  Apogée  , 
0lt  dans  fon  Périgée  ,  fe  fût  trouvé  en  même  tems  à  mê- 
***es  diftances  des  nœuds  de  l’anneau  ,  comme  aufli  au- 
la^t  qu’il  eft  poffible  vers  les  limites  de  l’orbite  de  Saturne, 
^ar  le  plan  de  l’anneau  de  Saturne,  qui  ne  paroît  pas  diffé- 
fet  bien  fenfiblement  du  plan  de  l’orbite  du  Satellite  ,  eft 
lncliné  de  23 °t  au  plan  de  l’Ecliptique,  fon  nœud  afcen- 
&  defcendant  étant  en  1  6  7  7 ,  félon  M.  Huygens  , 
aU  2o°jl  de  la  Vierge  &  des  Poiffons.  Or  de  même  que 
afcenfion  droite  obfervée*  du  Soleil  différé  quelquefois 
beaucoup  de  fa  longitude  ,  ôc  qu’on  fe  tromperoit  (î  l’on 
V°^loit  fubftituer  l’un  pour  l’autre,  ou  fans  faire  aucune 
J^uaion,  de  même  le  lieu  apparent  du  Satellite  ob- 
erré  doit  différer  fenfiblement  de  fa  longitude  réduite  au 
de  l’anneau.  Ainfi  il  a  fallu  y  avoir  égard  toutes  les 
ls  que  l’on  a  comparé  deux  conjon&ions  Apogées  ou 
figées  qui  ne  répondoient  pas  précifément  aux  mêmes 
Rances  de  ces  nœuds  ;  ôc  c’eft  ce  qui  a  été  pratiqué 
abord  par  M.  Hallei ,  ôc  enfuite  par  M.  Pound  ,  dont 
n°üs  donnons  ici  les  Tables  réduites  ôc  corrigées. 


Le  lieu  du 
nœud  dcl'An- 
neau.eft  le  mê¬ 
me  que  celui 
de  l’orbite  du 
quatrième  Sa¬ 
tellite  de  Sa¬ 
turne. 


TABLES 


tables 

es  MOYENS  MOUVEMENS 

DU  IV.  SATELLITE 

D  E 

SA  T  U  R  N  E  , 

Découvert  par  M.  Huygens  en  1655. 


iNovemb.  j 
iDecemb.  1  11  10  41 


Dans  l’année  Bifl&xtile,  après  le  mois 
de  Février  ,  il  faudra  ajouter  un  jour. 


*7  8  09  3j 
18  9  02  09 
29  9  24  44 


2 6  20  I  j8  J  J4 

27  17  I  Î9  I  5% 


Le  mouvement  «le  ce  quatrième  Satellite  le  failant  dans  le  plan  de  l’Anneau  *  l  <le 
eft  à  très-peu  près  parallèle  au  plan  de  l’Equateur  terreftre ,  c’eft-à-dire  ,  \es 

23Ciau  plan  de  l’Ecliptique,  on  pourra  calculer  par  le  moyen  de  ces  Table  »  je 
confondions  &  autres  configurations  du  Satellite ,  fi  l’on  fuppofeque  les  nœuds  # 
l’anneau  que  de  l’orbite  du  Satellite,  le  trouvoient  en  1700  au  io°de  la  V*  & 
des  Poiffons.  _ _ _ _  — 


TABLES  DU  PREMIER  SATELLITE ,  &c.  j  o  y 


EPOQUES 

des  conjonctions  moyennes 

DU  PREMIER  SATELLITE 

D  E 

JUPITER 

AU  MERIDIEN  DE  PARIS. 


L’Hp°qUe  véritable  pour  1700,  qu’on  trouve  en  ajoutant  l’Equation  oh  3$  oS  à  1  . 
if  3 1' f  fer  oit ,  félon  les  F.lémens  étabüs  par  M.  Pound,  de  oh.  06’  moins  avancée  que 
ta  Tables  de  M.Caflini  publiées  en  169$.  En  1719  onlltro*îlvf ou  c 
^  T  de  différence  entre  les  Epoques  des  anciennes  &  des  nouvelles  1  ables. 


Qq 


EPOQUES 

DES  CONJONCTIONS  MOYENNES 

DU  PREMIER  SATELLITE 
D  E 

JUPITER 

AU  MERIDIEN  DE  LONDRES. 


SATELLITE  DE  JUPITER. 
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SATELLITE  DE  JUPITER. 
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TABLES  DU  PREMIER 


TABLE 


DE  LA  PREMIERE  EQUATION 

DES  CONJONCTIONS 

DU  PREMIER  SATELLITE 

D  E 


JUPITER. 


SATELLITE  DE  JUPITER. 
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TJ  B  LE  S  DU  PREMIER 


SATELLITE  DE  JUPITER . 


**  Celui  du 
quatrième  Sa¬ 
tellite  doit  ré¬ 
trograder  de 
8°  24'  en  ioo 
ans.  Newton. 
Phil.  nat,  Lib. 
3*Prop.  *3. 


5,4  INSTITUTIONS 

Les  configurations  du  quatrième  Satellite  de  Saturne 
fe  peuvent  facilement  obferver  avec  des  Lunettes  de  1  9 
à  2  y  pieds,  comme  aufii  avec  îes  Lunettes  catadioptrI 
ques  d’environ  1  y  pouces,  qui  font  affez  communes  aU 
jourd’hui.  Ce  Satellite  eft  rarement  éclipfé  par  Saturne  y 

6  par  conféquent  on  n’en  a  gneres  fait  encore  d’obferva* 
tion  qui  puifie  fervir  à  déterminer  les  longitudes  fur 

re.  Celle  du  2  y.  Mars  1  71  y.  faite  à  Paris  &  à  VOb&' 
vatoire  Royal }  lorfque  le  Satellite  s’eft  caché  à  la  part16 
occidentale  du  difque  de  Saturne  vers  les  1  1  heures 
foir ,  a  fervi  principalement  à  reftituer  les  Tables  que  1 011 
vient  de  rapporter  (pag.  304.)  A  l’égard  des  quatre  aü" 
très  Satellites  qui  ne  font  vus  que  très-difficilement ,  par" 
ce  qu’il  faut  y  employer  de  trop  grandes  Lunettes  ,  co 
me  leurs  mouvemens  ne  font  pas  encore  affez  connus  , 0lî 
a  cru  devoir  fe  difpenfer  d’en  donner  ici  les  Tables,  ^ 
même  que  celles  des  trois  Satellites  les  plus  éloignés^ 
Jupiter.  Car  à  la  réferve  du  premier  qui  fe  dégage  le  p^* 
vite  de  l’ombre  ,  l’effet  de  la  gravitation  de  ces  Satelli^ 
qui  agiffent  les  uns  fur  les  autres  ,  produit  un  trop  gtan 
nombre  d’inégalités  *  dans  les  mouvemens  obfervés  p°üf 
qu’on  puifie  en  donner  aujourd’hui  des  Tables  exa$eS  ’ 
outre  qu’on  n’eft  point  d’accord  fi  chaque  orbite  des 
tellites  de  Jupiter  a  fon  nœud  fixe**  au  même  point,  f<*av0ir 
au  milieu  du  Verfeau  &  du  Lion-;  ôc  qu’il  eft  même  affe* 
probable  que  i’inclinaifon  de  leur  orbite  eft  variable  ?  d 
même  que  leur  excentricité  qu’on  n’a  pu  encore  confiai 
n’ayant  pas  été  poftible  d’en  foumettre  toutes  les  ine£a 
lités  au  calcul  de  la  Théorie  ,  parce  qu’il  refte  en 
de  trop  grandes  difficultés  à  furmonter. 

*  M.  Bradlei  a  remarqué  en  1726  que  ces  inégalités  étoient  remarqua?  J?* 
principalement  dans  le  fécond  Satellite ,  dont  le  mouvement  eft  quelquefois^  0. 
céléré  ou  retardé  à  tel  point ,  qu’on  s’apperqoit  d’une  différence  qui  morte 
ou  40  minutes  dans  l'efpace  d’environ  fept  mois  :  cet  efpace  de  tems  d’env 

7  mois,  répond  à  une  demi-période  ou  intervalle,  dans  lequel  les  trois  Safe  ^ 
les  plus  proches  de  Jupiter,  retournent  à  peu  près  à  une  meme  fttuation,  foJt  € 
eux ,  foit  à  l’égard  de  l’ombre  de  Jupiter.. 
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Au  refte  on  pourra  tenter  de  conftruîre  de  nouvelles  Ta* 
Mes  de  cesSatellites  pour  en  déduire  leurs  configurations 
*  ^gard  de  leur  Planete  principale,  lorfque  les  époques  & 
les  autres  élémens  qui  fervent  à  établir  leurs  mouvemens, 
auront  été  vérifiés  un  très-grand  nombre  de  fois.  Il  eft  cer- 
tam  que  fi  Ton  peut  parvenir  à  conftater  un  jour  les  nœuds 
^  l  inclinaifon  des  orbites  de  ces  Satellites,  on  pourra  cor- 
ri§er  lesT ables  qu’en  a  données  en  1  3  .feu  M.  CafTini,de 

*|leine  que  celles  de  Saturne  en  fe  fervant  de  la  méthode , 
payant  égard  aux circonftances  indiquées  pag.  302,  303. 
les  époques  ôc  les  moyens  mouvemens  des  Satelli- 
de  Saturne  qu’on  a  corrigés ,  en  comparant  les  premie¬ 
rs  obfervations  (  que  feu  M.  Caflini,  qui  les  avoit  décou- 
Jerte$, communiqua  en  1  6S  7.  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
res)  à  celles  qui  ont  été  continuées  en  France  à  l’Obfer- 
^at°ire  ,  &  en  Angleterre  par  MM.  Hallei  ôc  Pound ,  fe 
tf°üvent  réduites  au  Méridien  de  Paris  :  comme  il  fuir. 


3*01°  53'  7*  o4°  1  çf 

?  l®ans  6  27  46 


III.  IV.  v. 

3*07°  07'  7S  1 30  28'  4^1$°  14' 

jv  ‘«ans  e  17  4e»  o  18  20  o  19  ot  1  14  3Ï  1  °J  U 

^  trouve  aufli  que  les  époques  &  les  moyens  mouve- 
*îens  des  Satellites  de  Jupiter  ont  été  un  peu  corrigés  en 
rance  *  ôc  en  Angleterre  ,  comme  il  fuit. 

$Ca„.  I.Satell.  II.  III.  IV. 


v>ir 

Un 


pour  1700. ..  2S  i2°i  1'  10"  2sI2°28'ii"  5SI2°47'i6"  7sI70os'44,’ 
ff.I2.II.f9.  2.11.49.08  3.26.48.064.29*01.08 

7  9‘  f.  12.  36.30.  2.12.  27.  iir  3.  27»  02.  16  4.  19.  12.  4 J 


s  3e  avantage  que  l’on  a  retiré  des  Eclipfes  des 
j  flûtes ,  c’eft  qu’en  les  obfervant  de  différens  lieux  de 
*  Verre  ,  on  peut  déterminer  les  longitudes  fur  le  globe  : 
^ais  pour  mieux  développer  ici  la  Méthode  générale  de 
taf!prmincr  ^es  l°n^tu<^es  ^ur  Terre ,  il  eft  néceffaire  d’é- 

lr  ici  quelques  principes. 

Sir  ,  .  *  «  - 

de 

Çç  — ~WV  3  WH  .«H  pilVl  WH  WWIW.W  WW  .«  ~  | - - 

t  Cercle ,  à  caufe  de  la  rotation  diurne  de  la  Terre , 
rnera  uniformément  en  2^  heures  autour  de  Paxe  teç* 

Rrij 


f  ici  quelques  principes. 

^  ^i  par  les  pôles  de  la  Terre  &  par  un  lieu  quelconque 
c  a  Surface ,  on  fait  paffer  un  grand  cercle  de  la  Sphere , 

^  J  1  P  •  T  _  J-  T1 - 


*  Aient,  di 
l'Academ. 
Tom.  VIII* 


Les  Eclipfes 
des  Satellites 
fervent  à  dé¬ 
couvrir  les 
longitudes  fer 
Terre. 
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reftre.  Et  lorfque  Ton  plan  paffera  par  le  Soleil ,  tous  leS 
habitans  qui  fe  trouveront  dans  la  circonférence  de  cC 
grand  cercle  ,  compteront  exactement  Midi  ou 
ainfi  çe  cercle  fera  leur  Méridien.  Mais  fi  Ton  fupp°*e 
un  autre  Méridien  vers  l’Occident  qui  faffe  avec  le  premier 
un  angle  de  iy°,  le  plan  de  ce  fécond  cercle  ne  palter* 
par  le  Soleil  qu’une  heure  après  le  premier  ;  de  maniât® 
qu’à  l’inftant  auquel  les  habitans  fitués  dans  la  circonfc- 
rence  de  celui-ci  compteronr  midi ,  les  habitans  de  l’autl® 
méridien,  c’eft-à-dire,  du  premier,  compteront  deJa 
une  heure  après  midi.  De  même  fi  l’angle  des  méridien 
étoit  double ,  ou  de  3  o  degrés  ;  comme  l’arc  de  F £qua 
teur  compris  entre  les  deux  cercles  feroit  auffi  de  3  o  de“ 
grés  ,  il  eft  vifible  que  quand  il  fera  midi  fous  le  mérid*en 
le  plus  occidental ,  on  comptera  deux  heures  fous  le  prC 
mier  méridien  qui  eft  à  l’Orient.  Ainfi  comptant  toujourS 
autant  d’heures  qu’il  y  a  de  fois  1  y  degrés  dans  l’arc  d 
l’Equateur  compris  entre  deux  Méridiens ,  on  pourra  cofl 
noître  de  combien  les  Peuples  Orientaux  font  plus  aV^11 
cés  que  les  Occidentaux  ;  en  un  mot  de  combien  leüf 
horloges  doivent  anticiper.  On  comptera  de  même 
V  prifq,"  chaque  degré  de  l’Equateur  4  minutes  de  tems  *  ,  &  p°üî 
Vxij  valjnt  1  y  minutes  de  l’Equateur  une  minute  de  tems  ,  ôc  ^ 
me  heure,  c.  farc  de  l’Equateur  compris,  par  exempt  1 

entre  deux  méridiens  eft  de  8  y  degrés ,  divifant  8  y  PflC 
1  y  le  quotient  y  ~ ,  fera  connoître  que  fous  le  mérid^ 
le  plus  oriental ,  on  compte  y  heures  4c  minutes  de 
que  fous  le  méridien  le  plus  occidental  ;  enforte  que 
qu’il  fera  midi  à  l’égard  des  habitans  fitués  fous  le 
dien  qui  eft  vers  l’Orient,  les  habitans  fitués  fous  l’a^ 
méridien  d’Occident  compteront  feulement  6h20 
matin  :  en  un  mot  à  quelques  heures  du  jour  que  ce  f°jC  9 
il  y  aura  toujours  une  différence  de  yhj-,  dans  lbeU 
comptée  à  ces  deux  différens  lieux  ,  fi  véritablement  1 a 
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l’Equateur  compris  entre  les  deux  méridiens  eft  de 
8  J  degrés. 

,  Par  une  opération  contraire  étant  donnée  la  différence 
des  heures  que  l’on  compte  au  même  inftant  dans  deux 
leux  différens ,  on  aura  l’arc  de  l’Equateur  compris  entre 
eUfs  méridiens  :  cet  arc  fe  nomme  la  différence  en  lon- 
f^tude  de  ces  deux  lieux,  ôc  l’on  eft  convenu  *  de  compter 
les  longitudes  de  chaque  lieu  depuis  un  méridien 
Xe  y  &  qu’on  a  nommé  le  Premier  méridien.  On  con- 
n°hra  cette  différence  ou  cet  arc  ,  en  multipliant  la  diffé- 
*ence  donnée  par  1  3 ,  ôc  le  produit  fera  le  nombre  de 
,  e§rés  que  l’on  cherche  :  s’il  y  a  des  minutes  de  tems ,  on 
j  s  Multipliera  par  i  5*,  &  fi  le  produit  furpaffe  60 ,  on 
^edivifera  par  60 ,  le  quotient  ôclerefte  fera  le  nombre  de 
ye£rês  ôc  minutes  ,  qui ,  ajoutés  à  ceux  que  l’on  vient  de 
jï°Uver,  donneront  la  différence  en  longitude  des  deux 
leUx  propofés.  Soit,  par  exemple,  la  différence  des  heu- 
*es  de  deux  lieux  7h  2 2'  :  on  multipliera  7  par  1  3  ,  ôc  le 
Produit  fera  ioj°;  multipliant  aufïi  22  par  1  y  ,  on  a  pour 
<e  produit  3  5  o'  ou  3  0  3  o'  :  ainfi  la  différence  totale  en  lon- 
§lMde  fera  de  1  1  o°  3  o'.  Ceci  étant  fuppofé , 

^1  dans  divers  lieux  on  obferve  le  commencement  d’u- 
Je  EclipfedeLune  ,  ou  bien  l’immerfion  d’un  Satellite  de 
Jupiter ,  ôc  que  l’on  ait  marqué  dans  chaque  endroit  les 
füres  ôc  minutes  aufquelles  l’obfervation  a  été  faite ,  la 
^rence  de  tems  réduite  en  degrés  ôc  minutes ,  comme 
°n  vient  de  l’expliquer  ci-deffus,  donnera  la  différence 
l°ngitude  des  lieux  qu’occupe  chaque  Obfervateur. 

.  ^ien  plus  fi  par  le  moyen  des  Ephémérides  on  fçait  le 
^  ^Ment  de  l’Eclipfe  d’un  Satellite ,  le  calcul  en  ayanr 
^  fait  fur  les  meilleures  Tables  pour  un  Méridien  don- 
Vq.3  on  n’aura  plus  befoin  d’un  fécond  Obfervateur ,  fça- 
^  jr  J  dans  celui  des  deux  lieux  pour  lequel  ont  été  cal- 
e'es  les  Ephémérides  :  car  dès  que  l’on  n’ignore  plus  à. 

R  r  iij 


*  Depuis  la 
Déclarationde 
Louis  XIII.  en 
compte  le  pre¬ 
mier  Méridien 
à  la  Partie  oc¬ 
cidentale  de 
l’Ifle  de  Fer  , 
qu'on  fçait  au¬ 
jourd'hui  être 
à  20°  on  à 
20°  1  y  à  l’Oc¬ 
cident  du  Mé¬ 
ridien  de  Pa¬ 
ris, 
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quelle  heure  doit  y  arriver  l’émerfion  ou  l’immerfion  de  1* 
Lune  ou  du  Satellite  dans  l’ombre  ,  on  pourra  comparé 
ce  tems  avec  celui  du  lieu  où  l’on  en  aura  fait  l’obferva- 
tion,  &.  la  différence  fera  le  nombre  d’heures  ou  minutes 
qui  répondent  à  la  longitude  que  l’on  cherche. 

*  Voyez  ce  qui  Avant  qu’on  eût  propofé*  de  faire  ufage  dans  la  rechef' 
7afs  che  des  longitudes  ,  des  immerfions  &  émerfions  des  Sa- 
gcjie  du  p, Ri-  tellites  dans  l’ombre  de  Jupiter ,  &  que  feu  M.  Caflfmi  en 
eût  publié  pour  la  Ire  fois  les  Ephémerides  en  i  66$ •  °n 
bo?an(èrvi  des  n’employoit  gueres  pour  déterminer  les  longitudes ,  que 
Edipfes  de  le$  Eclipfes  de  Lune  ,  ce  qui  fe  pratiquoit  affez  rarement* 
couvnrOUiesC  car  on  fe  contentoit  feulement  de  comparer  quelquef°lS 
longitudes.  jes  mjijeux  obfervés  d’une  même  Eclipfe  vue  en  différent 
lieux  de  la  Terre  ,  comme  l’avoient  pratiqué  en  pat*el 
*  Ceog.  lib.  cas  Ptolomée  *  &  les  Aftronomes  Arabes,  ôc  lorlqUr 
i.  cap. iv.  pr£s  ja  découverte  du  Télefcope  on  penfa  à  multiple 

les  obfervations ,  en  déterminant  le  paffage  de  l’ombr0 
par  les  taches  de  la  Lune ,  on  ne  fit  cependant  pas  & 
progrès  bien  fenfibles  dans  la  Géographie  ,  puift1^ 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  on  difputoit  encore  s1 
falloit  adopter  une  corre&ion  importante  que  Gaffendi^ 
Peirefc  avoient  faite  par  le  moyen  des  Eclipfes  de 
fur  prefque  route  l’étendue  de  la  Mer  Méditerranée. 

Les  Occulta-  Qr  immédiatement  après  la  fondation  de  l’Obfervatoif0 

lions  deittoi-  .  r  .  > 

les  par  la  Lu-  de  Paris,  6c  le  voyage  fait  a  Urambourgen  16719 
cHpVefde^Sa-  commença  à  fe  fervir  des  immerfions  ou  émerfions  deS 
relûtes  de  Ju-  Satellites  de  Jupiter  pour  déterminer  les  différences  efl 
employés1  de-  longitudes  ;  &  dans  le  même  tems  Flamfteed  commen<*a 
purs  a  cet  uia*  ^  faire  ufage  de  l’occultation  des  Etoiles  fixes  par  laLun^/ 
■ueiu  seieno-  Ce  qui  donnoit  un  moyen  encore  plus  certain  de  cou*1 
tre  les  différences  en  longitudes  furTerre. 

Mais  comme  il  n’y  a  prefque  aucune  difficulté  da 
cette  recherche  ,  lorfque  deux  Obfervateurs  fitués  da 
des  lieux  fort  éloignés  ,  peuvent  fe  communiquer  d 
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°Wervations  correfpondantes ,  parce  qu’il  eft  facile  de 
P^voir  par  les  Tables  l’heure  à  laquelle  on  doit  fe  pré- 
Parer  aux  obfervations  ;  il  ne  reftoit  donc  plus  pour  pàr- 
^enir  à  réfoudre  par  Approximation  le  fameux  Problème 
es  longitudes  ,  que  de  fuppléer  à  un  fécond  Obfervateur, 
Ce  ^ui  réduifoit  toute  la  queftion  à  pouvoir  prédire  à  deux 
^nutes  près,  le  tems  de  l’immerfion  ou  del’émerfion  des 
milites ,  ou  bien  à  une  minute  de  degrés  près  ,  le 
ai  heu  de  la  Lune  pour  un  Méridien  donné, 
p  A  la  vérité  feu  M.  Caffini ,  &  long  -  tems  après  M. 
,  °und  ,  ont  fait  quelques  efforts  pour  perfectionner 
théorie  du  Ier  ôc  du  2d  Satellite  ,  ôc  il  eft  certain 
ans  s’arrêter  ici  aux  Elémens  qui  fervent  à  la  conf¬ 
ection  des  Tables ,  qu’ils  ont  enfin  achevées  ,  non  fans 
^très-grand  travail)  qu’on  leur  a  de  grandes  obligations 
f  av°ir  réduit  les  mouvemens  du  premier  Satellite  à  une 
x0riïïc  de  calcul  fi  facile  ôc  fi  commode,  qu’elle  fe  trouve 
Ja  portée  de  ceux  même  qui  fcavent  à  peine  les  premiers 
lumens  d’Aftronomie.  Mais  il  auroit  été  très-avanta- 
qu’ils  euffent  publié  en  même  tems  les  obfervations 
11  *erôc  du  2d,  ôc  qu’ils  nous  euffent  fait  eonnoître  dans 
tems  ou  dans  quelles  circonftances  les  Tables  font 
^te£tueufes  ;  autrement  on  ne  fçauroit  fe  flater  dans  les 
yages  de  long  cours  (  ôc  peur  être  même  dans  les  cal- 
t>bf  ^  mer)  Parvenir  a  eonnoître  la  longitude  en 


ervant  ces  mêmes  Satellites.  Enfin  un  Navigateur  qui 


°udroit  relâcher  à  quelque  côte  ou  ifle  inconnue  ,  ne 
p  xUrroit  encore  fçavoir  aujourd’hui  qu’à  un  degré  &  demi 
la  longitude  du  lieu ,  ou  de  fon  vaiffeau  ,  l’erreur  des 
les  du  Ier  Satellite  étant  quelquefois  de  $  à  6  minutes. 
P  ne  peut  gueres  efpérét  une  plus  grande  exactitude 
a  ^ervant  des  Tables  de  la  Lune  fondées  fur  la  Théo- 
^  <ae  M.  Newton  :  mais  on  a  l’avantage  de  pouvoir  ob- 
Ver  prefque  tous  les  jours  le  lieu  de  la  Lune  en  mer  ? 


Les  Tables  du 
premier  Sa¬ 
tellite  rédui¬ 
tes  à  une  for¬ 
me  très-com-- 
mode  par 
MM.  Cafïini- 
&  Pound. 


De  quelle 
maniéré  on 
pourroit  re¬ 
médier  aux 
défauts  de  ces 
mêmes  Ta¬ 
bles. 
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ôc  cela  à  quelque  heure  que  ce  foit  quand  la  Lune  eft  fat 
l’horifon  ,  au  lieu  qu’on  n’a  pas  encore  réufli  à  y  fa1^ 
lobfervation  du  premier  ni  des  autres  Satellites.  Or  pu1*- 
qu’on  vient  d’expofer  tout-à-l’heure  par  quel  moyen  °n 
pourroit  remédier  au  défaut  des  Tables  des  Satellites  de 
Jupiter ,  il  eft  à  propos  de  dire  ici  comment  on  doit  pat- 
venir  à  connoître  l’erreur  desTables  Lunaires ,  ôc  par  cofl' 
féquent à  prédire,  peut-être  mieux  qu’à  une  minute  de  de¬ 
grés  près,  le  vrai  lieu  de  la  Lune  pour  un  méridien  donn^j 
M.  Hallei  après  avoir  reftitué  un  paflage  de  Pline  où 1 


eft  parlé  du  Saros  Caldaique  ,  ou  retour  périodique  deS 
Eclipfes  après  223  lunaifons  ,  avoit  fait  ufage  de  cette  p* 
riode  dès  l’année  1  684.  pour  en  déduire  les  inégalités  d 


mouvement  de  la  Lune.  En  effet  on  reconnut  bie°tol: 
que  dans  les  conjon&ions  ou  Eclipfes  de  Soleil,  ôc  etl 
fuite  dans  toutes  les  autres  phafes ,  les  erreurs  des  Ta, 
blesfe  répétoientà  chaque  période,  lorfque  la  Lune  ef0lC 
à  même  diftance  du  Soleil,  ôc  dans  une  pofitionfemblat) 


du  Lieu  de  fon  Apogée  à  l’égard  du  Soleil.  Il  n’y  a  à°flC 


dé' 


pas  de  voie  qui  paroiffe  aujourd’hui  plus  certaine  pour  ^ 
terminer  les  longitudes  par  Approximation,  le  mouvefl^ 
de  la  Lune  étant  fi  rapide  *  que  2',  ôc  quelquefois  2/f 
fon  Lieu  apparent,  répondent  à  un  degré  de  longitude* 


*  Quand  on  obferve  en  Mer  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil,  ou  aux 
fixes,  fi  l’on  Ce  fertdu  nouveau  Quartier  de  réflexion  inventé  par  M.  NeVV  euc 
on  ne  s’apperçoit  plus  du  mouvement  du  vailfeau,  &  par  conféquent  on  i  \e 
déterminer  mieux  qu’à  une  minute  près  ,  par  diverlès  opérations  réiteree^’^jt 
vrai  lieu  de  la  Lune  de  la  maniéré  qui  fera  enfeignée  ci-après  page 
qu’on  mefure  ces  diftances,  foit  que  la  Lune  éclipfe  quelque  Etoile ,  il  e f  JVl^ 
qu’on  aura  tout  ce  qu’on  peut  défirer  pour  déterminer  les  longitudes  tané  vati°!f 
que  fur  Terre,  fi  les  Aftronomes  nous  donnent  une  fuite  complété  d’ofif^r ,,  Vij5 
du  mouvement  de  la  Lune  pendant  une  période  entière  de  1 8  ans ,  &  fupP0^  ^ 
en  publient  tout  le  détail  ,  ou  qu’ils  nous  apprennent  feulement ,  aPre(,ueÜcJ 
comparé  les  Tables  aux  oblèrvations  pendant  une  ou  plufieurs  périodes  » 
font  les  erreurs  de  ces  memes  Tables  dans  chaque  point  de  l’orbite  au»r 

dantdeux  révolutions  de  T  Apogée, ou  une  révolution  des  nœuds.  On  P°Ugt0ile 
oblèrver  en  mer  avec  une  Lunette  de  4  à  5  pieds  l’inftant  auquel  une 
trouve  dans  la  ligne  des  cornes ,  ce  qui  donnera  la  conjonction  appaf®n  ne,l°j 
il  n’y  a  rien  déplus  précis  que  les  occultations  des  Etoiles  fixes  par.  là  h  j 
«pi’il  e»  arrive ,  ce  qui  eftaliez.  fréquent lorlque  cet  aftre  Ce  trouve 
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CHAPITRE  DIX- SEPTIEME. 


Des  Comètes* 


Ut  r  e  les  Planètes  de  notre fyfteme  Solaire  ôc  dont 
on  peut  obferver  prefque  tous  les  jours  le  mouve-  tre  regardées 
^^t  apparent  dans  l’étendue  du  Zodiaque  ,  il  y  a  encore  vrâLTpiane- 
ütle  autre  efpece  de  corps  céleftes,  qu’on  nomme  Corne-  tes* 

*es  j  mais  que  l’on  voit  rarement  ôc  dont  l’apparition  eft 
.e  peu  de  durée  ;  car  à  peine  les  a*t-on  obfervées  quelques 
^°is ,  quelles  difparoiffent  entièrement ,  parce  que  leur 
^nde  diftance  eft  caufe  qu’elles  échappent  à  notre  foible 
^Ue*  Les  anciens  Philofophes  avoient  placé  les  Cometes 
*jan$  ces  vaftes  régions  du  Ciel  qui  fe  trouvent  au-deffus 
l’orbite  de  la  Lune.  Selon  le  témoignage  d’Ariftote 
Seneque ,  de  Plutarque  ôc  des  divers  Auteurs  tant 
^tecs  que  Latins  j  les  Pythagoriciens  &  les  autres  Phi- 
Wophes  de  la  Seête  Italique  enfeignoient  depuis  long¬ 
es  que  les  Cometes  n’étoient  autre  chofe  que  des  Etoi- 
e*  errantes ,  femblables  aux  Planètes  ;  quelles  parcou¬ 
rut  des  orbites  d’une  grandeur  prefqu’immenfe  ,  ôc 
pelles  ne  pouvoient  être  apperçues  qu’après  de  très- 
°ngs  intervalles  de  tems,  c’eft-à-dire,  lorfqu’elles  re- 
toumoient  à  chaque  Révolution  aux  mêmes  points  de 
eUr$  orbites.  Cefentiment,  fi  l'on  en  croit  Ariftote ,  étoit 
celui  d’Hippocrate  de  Chio  :  enfin  c  etoit  celui  de 
^mocrite.  En  effet  Seneque  nous  rapporte  au  Chap.  III. 

^  Vil.  Liv.  de  Tes  Queftions  Naturelles,  ce  qui  en  a  été 
j*  Par  Démocrite  l’un  des  plus  ingénieux  ôc  peut-etre  le 
^  profond  Philofophe  de  la  haute  Antiquité.  Il  dit 
^  entre  tous  les  Aflres  quon  avoit  obfervès ,  on  pourroit  fiup- 
t°nrier  quil  y  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  Planètes 


*  Suffi  cari  ait 
fe  plures  ejje 
Stellas  qux 
currant. 


*  Apollonius 
ipfeaiebatquod 
proprium  Jidus 
tjl  Cometes  fi- 
cut  Solis  & 
Lunx  ,  &c. 

Altiora  mundi 
fecat  &  tum 
demum  appa- 
ret  cum  in 
imum  cursus 
fui  venir. 
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différentes  de  celles  que  nous  connoiffons.  Ce  qui  doit  s  en¬ 
tendre  ,  comme  l’on  voit  ,  des  Cometes  qu’on  regardé 
alors  comme  des  Etoiles  errantes,  c’eft-à-dire  ,  qu°n 
mettoit  au  nombre  des  Planètes.  On  ignore  cependant 
fi  le  nombre  en  a  été  fixé ,  ni  fi  plufieurs  de  ces  Cometes 
ont  été  diftinguées  par  des  noms  particuliers,  étant  dai 
leurs  incertain  fi  l’on  avoit  alors  quelque  théorie  du  mouve 
ment  des  cinq  Planètes  qui  nous  environnent.  Cepen 
dant  Seneque  ajoute  encore ,  qu  Apollonius  le  Myndien  t 
l’un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  de  connoiffance  dans 
Phyfique ,  étoit  perfuadé  que  les  Chaldéens  plaçoient  de 
puis  long-tems  les  Cometes  au  rang  des  Etoiles  errante5/ 
qu’elles  avoient  un  cours  réglé  &  dans  des  orbites  pafI^ 
culieres  qui  leur  étoient  connues.  Le  même  Apolloni^5 
foutenoit  auffi  que  les  Cometes  étoient  de  véritables  A 
très  femblables  au  Soleil  ôc  à  la  Lune.  Leur  cours  ne  v 
fait  pas,  ajoute-t-il ,  dans  l’Univers  fans  être  aflujetti  ^ 
quelque  loi  confiante  :  elles  defeendent  &  remontent  altef^ 
nativement  au  plus  haut  des  Cieux ,  mais  lorfqu’elles  ad^ 
vent  de  defeendre  il  nous  eft  permis  de  les  appercevn1^ 
parce  qu’elles  décrivent  la  partie  la  plus  baffe  de  leur  0 
bite.  Ce  fentiment  femble  avoir  été  adopté  par  Senequ^' 
voici  ce  qu’il  penfoit  à  ce  fujet.  Je  ne  fuis  pas,  dit-il*?  d 
ceux  qui  prétendent  que  les  Cometes  ne  font  autre  ch° 
qu’un  feu  qui  s’allume  fubitement  :  je  les  regarde  com1*^ 
des  corps  célefles  d’une  durée  éternelle ,  de  même  q 
tant  d’autres  qui  compofent  cet  Univers.  Chaque 
te  a  un  certain  efpace  afligné  à  parcourir.  Les  Co*ne^ 
ne  font  point  détruites,  mais  elles  fe  trouvent  biefl 
hors  la  portée  de  notre  vue.  Si  on  les  met  au  nombre 

*  y>  Non  exiftimo  Cometem  fiibitaneum  elfe  ignem,fed  inter 
wnaturar.  Cometes  habet  Tuant  fedem ,  &  ideo  non  cito  expellitur ,  (ede  -çefO 
»  (patium  fuum,  nec  extinguitur,  fed  cxcedit.  Si  erratica  Stella  effet  ,in  jijt! 
»  effet,  fed  quis  unum  Stellis  limitem  ponit?  Quis  in  anguftum  divina  uar« 
«  Nempc  hxc  ipfa  qux  fola  moveri  credis ,  alios  &  alios  circulos  habent , 

30  ergo  non  aiiqua  funt  ,quæ  in  proprium  iter  &  ab  iftis  remotum  feceilerm 
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Nanetes,  il  femble  qu’elles  ne  devroient  jamais  fortir  du 
Zodiaque.  Mais  pourquoi  le  Zodiaque  renfermeroit-il  le 
cours  des  Aftres ,  pourquoi  les  reftraindre  à.  un  fi  petit 
clpace?  Le  petit  nombre  des  corps  céleftes  qui  font  les 
feuls  qui  paroiflent  fe  mouvoir,  décrivent  des  orbites 
différentes  les  unes  des  autres  ?  Pourquoi  donc  n  y  au» 
r°it-il  pas  d’autres  corps  céleftes  qui  auroient  chacun 
icurs  routes  particulières  à  parcourir ,  quoique  fort  éloi¬ 
gnées  de  celles  des  Planètes  ?  Ce  Philofophe  ajoute  en-  ^  Opinion  de 
c°re  qu’il  faudroit  pour  les  reconnoître,  avoir  recueilli  chant  ks  Co- 
ütle  fuite  non  interrompue  d’Obfervations  des  ancien-  metes* 
nes  Cometes  qu’on  auroit  vues  ;  mais  que  faute  d’un  tel 
fecours  ,  ces  Obfervations  ne  lui  étant  pas  parve¬ 
nues  ,  ôc  l’apparition  des  Cometes  étant  d’ailleurs  affez 
rare,  il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  poiïible  dans  le  ftecle  où  il 
Vlvoit,  de  parvenir  à  régler  leurs  mouvemens,  ni  le  tems 
de  leurs  révolutions  périodiques  ;  qu’ainfi  il  ignore  en- 
^erement  le  tems  de  leurs  réapparitions  ôc  la  loi  fuivant 
laquelle  elles  doivent  revenir  à  même  diftance  de  la 
Terre  ou  du  Soleil.  Enfin  il  prédit  ce  qui  eft  arrivé  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle.  «  Le  tems  viendra*  que  les  fecrets 
les  plus  cachés  de  la  nature  feront  dévoilés  ôc  mis  au 
**  plus  grand  jour  par  la  vigilance  ôc  par  l’attention  que 
45  les  hommes  y  apporteront  pendant  une  longue  fuite 

*  d’années  ;  un  fiecle  ou  deux  ne  fuffifent  pas  pour  une 
aufti  grande  recherche.  Un  jour  viendra  que  la  poftérité 

*  fera  étonnée  de  ce  que  nous  aïons  ignoré  l’explication 

*  dun  phénomène  aufti  fimple  ;  fur-tout  lorfqu’après  avoir 
11  trouvé  la  vraie  Méthode  d’étudier  la  nature ,  quelque 

*  gtand  Philofophe  fera  parvenu  à  démontrer  dans  quels 
14  endroits  des  Cieux  les  Cometes  fe  répandent ,  combien 

s,  V  Veniet  tempus  quo  ipfa  quæ  nunc latent,  dies  extrahet  &  longioïis  xxi 
Ad  inquifitioncm  tantorum  ætas  non  una  fufficit.  Vetwet  tempus  quo 
*»in°  n°ftri  tam  aperta  nos  nefcifle  mirabuntur.Erit  qui  demonftret  ahquando 

^Suibus  Cornet  æ  partibus  errant,  cur  l'edu&i  à  cæteris  eunt ,  quan  a  qualefque 

Sfij 
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»  il  y  en  a ,  &  parmi  quelles  efpeces  de  corps  céleftes  on 
»  doit  les  ranger.  » 

Lcs,,  ?c.*a"  Malgré  ces  réflexions  les  Se&ateurs  d’Ariftote  ont  plac^ 
te  ont  prcten-  les  Cometes  parmi  les  corps  fublunaires  ,  &  cela  pan- 
nîe^eT  Soient  qu’ils  craignoient  qu’on  ne  renversât  tant  de  vieilles  opi- 
mé^ore°UréeS  n^ons  ont  foutenues  avec  opiniâtreté  pendant  p^u' 
pandus  dans  fleurs  fîecles  ,  ne  voulant  pas  admettre  de  générations  rt* 
phereAthm°f  de  corruptions  dans  les  cieux.  Ils  prétendoient  donc  que 
c’étoient  des  Météores  ;  mais  cette  fuppofition  tornb^ 
d’elle-même  fi  l’on  fait  voir  qu’elle  répugne  aux  Obf^' 
Ileftaiféde  vatjons  *  Car  une  preuve  évidente  que  les  Cometes  ne  & 
qu’elles  ne  font  forment  pas  dans  notre  air  ,  c  eft  qu  étant  apperçues 
ueai.danSn°’  même  inftant  des  régions  de  la  Terre  les  plus  éloignées; 

elles  font  par  conféquent  fort  élevées  au-deffus  de  l’Atbj 
mofphere  terreftre ,  au  contraire  de  ce  qui  arrive  à  l’éga^ 
de  quelque  Météore  que  ce  foit,  formé  dans  notre  air>  a 
caufe  de  fa  trop  petite  élévation  au-deffus  de  la  furface  d11 


Preuve  incon- 
teflable  que 
Cometes  font 
plus  élevées 
au-delfus  de  la 
Terre, quen’eft 
la  Lune. 


*  CeJÎ  »  de 
r  Aigle  dans 
les  Cartes  de 
üayer. 


globe  terreftre. 

Il  y  a  plus  :  il  eft  confiant  que  non  feulement  les  C0' 
metes  font  fort  élevées  au-deffus  de  notre  air  ,  mais  rnêfl16 
qu’elles  font  à  une  plus  grande  hauteur  que  la  Lune. 
preuve  en  eft  fondée  fur  ce  qu’étant  obfervées  de  di^' 
rens  lieux  fitués  fur  le  globe  terreftre ,  leur  diftance  aü* 
Etoiles  les  plus  proches  paroît  affez  fenflblement  ^ 
même.  On  peut  prendre  pour  exemple  la  Comete  ^ 
if77i  la  même  qui  a  fervi  à  faire  cette  découvert* 
Tycho-Brahé  l’obfervoit  à  Uranibourg  ôc  Hagécius 
Prague  en  Boheme ,  c’eft-à-dirç  ,  à  très-peu-près  fous  . 
même  Méridien ,  mais  environ  fix  degrés  plus  au  M1 
vers  l’Equateur.  Or  Tycho  &  fon  Correfpondant  sattaT 
cherent  à  déterminer  de  combien  la  Comete  étoit  1 
tante  de  la  Luifante  *  du  Vautour  ;  c’eft- à-dire,  comh*e^ 
elle  paroifToit  plus  baffe  ;  ce  qui  étoit  d’autant  plus  »ci 
que  ces  deux  Affres  paroiffoient  dans  un  même  ver»c 
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trouvèrent  donc  qu’au  même  inftant  la  diftance  de  la 
Comete  à  l’Etoile  paroifloit  fenfiblement  la  même ,  & 

Pétant  que  fi  la  Comete  vue  de  deux  lieux  éloignés  de 
Phs  de  i  50  lieues  fur  la  Terre,  paroifloit  répondre  au 
Sertie  point  des  cieux ,  cela  ne  pouvoit  fe  faire  à  moins 
elle  ne  fût  fort  au-deflus  de  la  Lune. 

Soit  ABG  un  cercle  qui  repréfente  un  Méridien  tracé  LaDémont 
Urlafurface  de  la  Terre  où  l’on  fuppofe  Uranibourg  en  Planche  Vit 
^ &  la  ville  de  Prague  en  B,  FCE  un  grand  cercle  tracé  rtg' 7% 
^ansla  fphere  des  Etoiles  fixes ,  &  le  point  F  le  lieu  de  l’E- 
de  la  Conftellation  du  Vautour  :  fi  l’on  vouloit  qu’en 
fut  le  lieu  de  la  Comete  ,  il  eft  évident  que  fon  lieu  , 
d’Uranibourg ,  auroit  été  rapporté  au  point  E  du  Ciel , 
a  diftance  apparente  à  l’Etoile  du  Vautour  ayant  pour  me* 
üre  l’arc  FE.  Mais  la  Comete  vue  de  Prague  paroiflant 
fa  diftance  apparente  à  l’Etoile  du  Vautour  auroit 
d°nc  été  mefurée  par  l’arc  FC  plus  petit  que  l’arc  FE.  Ce - 
Pédant  on  a  trouvé  par  obfervation  que  de  deux  lieux  fi 
différemment  fitués  furie  globe ,  la  diftance  de  la  Comete 
^Etoile  du  Vautour  paroifloit  la  même,  êt  partant  que 
}es  arcs  FE ,  FC étoient  égaux.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que 
a  diftance  de  la  Comete  à  la  Terre  s’eft  trouvée  fi  grande 
l’arc  CE  n’a  pu  être  de  quelque  grandeur  fenfible.  Or 
Puffque  cela  n’arrive  pas  à  l’égard  de  la  Lune  (  où  l’on  re- 
*datque  une  différence  qui  va  à  quelques  minutes  )  il  doit 
|  enfüivre  que  la  Comete  étoit  élevée  bien  au-deflùs  de 
°rbite  de  la  Lune. 

Aurefte  s’il  arrivoit  que  la  diftance  d’une  Comete  ne  Le  lieu  vrai 
^*rpa(sât  pas  de  beaucoup  celle  de  la  Lune  à  la  Terre,  rént  dune  (£. 

lieu  vrai  feroit  fenfiblement  éloigné  de  fon  lieu  appa -  n^paral]ax^ 
€nt  j  6c  la  Comete  auroit  une  grande  parallaxe .  J  e  fup- 
P°fe  que  fon  véritable  lieu ,  vu  du  centre  de  la  Terre, ré- 
P°nde  au  point  G  du  Ciel  étoilé  ôc  que  fon  lieu ,  vu  du 
0l^t  A  de  la  furface  de  la  Terre,  réponde  au  point  E  :  la 

S  f  iij 
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diftance  G  E  dont  on  Pobferveroit  plus  baffe  du  point  A 
eft  ce  qu’on  nomme  fa  Parallaxe  ;  de  forte  que  fon  effet 
fera  toujours  d’abbaiffer  la  Comete  vers  l’horifon.  Cett6 
Parallaxe  ,  comme  on  l’a  prouvé  ci-deffus  à  l’égard  de  J* 
Lune ,  eft  toujours  égale  à  l’angle  fous  lequel  on  veC' 
roit  de  l’Aftre  le  demi-diametre  de  la  Terre  tiré  du  centr6 
au  Lieu  propofé  fur  la  furface  du  globe. 

On  voit  par-là  que  fi  la  Parallaxe  ne  fçauroit  être  obfe^ 
vée  dans  une  Comete ,  c’eft  une  preuve  que  l’angle  f°uS 
lequel  on  verroit  de  la  Comete  le  demi-diametre  de  ^ 
Terre ,  ne  fçauroit  être  fenfible  ;  ôc  partant  que  la  Coiflet6 
doit  être  à  une  prodigieufe  diftance,  puifque  la  Terre, 
de  cet  Aftre  ,  ne  paroîtroit  que  comme  un  point  impef' 
ceptible. 

Un  feul  fil  tendu  ,  fuffit  ou  pourra  faire  connoître  d^s 
une  recherche  auffi  fubtile,la  parallaxe  des  Cometes,  pollf 
peu  qu’elle  foit  fenfible.  Car  lorfque  la  Comete  vers  la 
de  fon  apparition  femble  avoir  tellement  rallenti  fon  moLl, 
vemcnt,  qu’à  peine  change-t-elle  de  place  d’un  jour 
l’autre ,  on  fera  par  le  moyen  de  ce  fil  deux  différent 
Obfervations  en  la  maniéré  fuivante.  Premièrement  l°r 
que  la  Comete  fera  fort  haute  fur  l’horifon  ,  on  reniant 
ra  j  s’il  y  a  deux  Etoiles  fort  proches ,  enforte  que  la  Co&e' 
te  fe  trouve  avec  ces  deux  Etoiles  dans  une  même  lté11^ 
droite  parallèle  à  l’horifon  ;  c’eft  ce  dont  on  s’affurera  pa* 
le  moyen  du  fil  tendu,  fi  l’œil  s’apperçoit  qu’il 


ot6 


même-tems  par  la  Comete  6c  par  les  deux  Etoiles, 
fuite  vers  le  coucher  de  la  Comete  on  vérifiera  en^( 
par  le  fecours  du  fil  tendu  fi  la  Comete  paroît  en  Üfr 
droite  avec  les  mêmes  Etoiles.  Car  il  eft  évident  4 
fi  la  Comete  a  une  Parallaxe  fenfible  ,  ôc  qui  l’abba1 
versl’horifon  ,  elle  doit  certainement  ne  plusparoîtreé3 
la  ligne  qui  joint  les  deux  Etoiles  obfervées  :  enfin  s’il  »r; 
vequ’elle  paroiffe  conftamment  dans  la  même  ligne  dro1 
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c°ttime  auparavant ,  ce  fera  une  preuve  que  fa  parallaxe 
ne  fçauroit-être  fenfible,&  partant  que  la  Comete  eft  à  une 
tres-grande  diftance  de  la  Terre.  Au  refte  la  réfraêtion  ne 
%uroit  caufer  aucune  erreur  ici ,  quoiqu'elle  éleve  ma- 
Jlfeftement  tous  les  Aftres  proche  l’horifon  au-deflus  du 
vrai ,  parce  que  fon  effet ,  quoiqu’il  nous  trompe , 
néantmoins  de  la  même  maniéré  les  Etoiles  que  la 
^°mete ,  &  partant  ne  caufe  plus  d’erreur  dans  leur  dif- 
tarice  ou  dans  leur  pofition  relative. 

^  On  peut  aufli  découvrir  fi  une  Comete  a  une  paral- 
axe  en  l’obfervant  proche  l’horifon  Oriental  dans  un 
^ertie  cercle  perpendiculaire  ou  vertical  &  qui  pafle  par 
e^x  Etoiles.  Car  quand  la  Comete  fera  fort  élevée,  quoi- 
Jl^elle  ne  paroifle  plus  alors  dans  le  même  vertical  que 
e$  deux  Etoiles ,  fi  néantmoins  elle  continue  à  paroître 
ans  la  même  ligne  droite  qui  paffe  par  ces  deux  Etoiles, 
c  eft  Une  marque  que  fa  parallaxe  eft  infenfible ,  &  que  par 
c°nféquent  elle  fe  trouve  dans  les  régions  les  pl  us  éloignées 
j^Ciel.  Si  au  contraire  elle  paroîtun  peu  plus  bafle  que  la 
‘gne  qui  joint  les  deux  Etoiles  fixes  ,  alors  fa  parallaxe  fera 
Wible  &  par  conféquent  fera  défignée  par  cette  même 
Quantité.  Au  refte  ces  deux  méthodes  font  encore  égale- 
praticables  fi  la  Comete  a  un  mouvement  propre 
ans  l’intervalle  des  Obfervations  ;  car  il  eft  facile  d’en 
compte  en  obfervant  ce  mouvement  d’un  jour  à 
*Utre  &  le  diftribuant  félon  le  tems  écoulé  entre  les  Ob¬ 
vions. 

^Ccmme  c’eft  par  le  défaut  de  parallaxe  du  mouve- 
lïîent  diurne  qu’on  eft  parvenu  à  prouver  que  les  Come- 
tes  étoient  dans  des  régions  fort  au-deflus  de  la  Lune , 
^  c  eft  au  contraire  par  la  quantité  obfervée  d’une  autre 
^  Parallaxe  (  qui  eft  celle  de  l’orbe  annuel  )  qu’on  peut 
Prouver  que  ces  Aftres  defcendent  dans  la  région  des 
Wetes.  Car  les  Cometes  qui  s’avancent  félon  la  fuite 
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«  des  Signes ,  nous  femblent  vers  la  fin  de  leurs  appan- 
étions  ou  rallentir  trop  fenfiblement  leur  mouvement» 
»  ou  même  rétrograder  y  ôc  cela  lorfque  la  Terre  eft  entre 
»  elles  &  le  Soleil.  Au  contraire  elles  paroiflent  fe  niou- 
«  voir  trop  rapidement  fila  Terre  eft  en  oppofition,  c  el - 
»  à-dire,  fi  elles  fe  trouvent  en  conjon&ion  avec  le  Solei^j 
»  Or  c’eft  précifément  ce  que  nous  obfervons  à  l’égar 
»  des  Planètes.  D’un  autre  côté  celles  qu’on  nomme  rétro 
»  grades ,  parce  qu’elles  fe  meuvent  effe&ivement  contr6 
»  la  fuite  des  Signes,  ces  Cometes ,  dis-je ,  femblent  plü^ 
«  rapides  vers  la  fin  de  leur  apparition  ,  fi  la  Terre  eft 
»  tre  elles  ôc  le  Soleil  ;  enfin  elles  paroiflent  ou  rallentl,: 
»  trop  fenfiblement  leur  cours ,  ou  même  rétrograder  fi  3 
»  Terre  eft  dans  une  fituation  oppofée ,  c’eft-à-dire  ,  fi  ^ 
»  Comete  paroît  en  conjonêtion  avec  le  Soleil.  Il  e 
»  donc  aifé  de  voir  que  la  caufe  de  ces  apparences  eft 
»  mouvement  de  la  Terre  dans  fon  orbite ,  de  la  niê^ 
>  maniéré  qu’il  arrive  à  l’égard  des  Planètes.  Car  félon  ï 


»>  le  mouvement  de  la  Terre  fe  fait  dans  le  meme  fens 


OU 


»>  eft  contraire  à  celui  de  la  Planete ,  elle  paroît 
»  rétrograde ,  tantôt  fe  mouvoir  trop  lentement  ôc  taflc 
»  avec  trop  de  rapidité. 

»  On  peut  connoître  la  diftance  d’une  Comete  au  ^ 

«  leil  ou  à  la  Terre  fi  l’on  connoît  la  quantité  dont  elle 
«détourne  de  fa  première  route,  c’eft-à-dire,  aulu*f 
«  quelle  paroît  accélérer  ou  retarder  fon  mouvement  ^ 

»  la  fin  de  fon  cours  apparent.  Car  foient  Y  Q  A ,  Y  il 
»  Y^Ctrois  longitudes  obfervées  d’une  Comete  au  e°  ^ 
«mencement  de  fa  déviation  ôc  foit  vQF  une  & 

»  longitude  obfervée  qui  convient  à  l’inftant  où  la  ^ 


- -  i  t  gj 

«  mete  eft  fi  petite  ôc  à  une  fi  grande  diftance  qu’on  c  , 


- - - —  X -  u  1  O 

de  l’appercevoir.  On  tirera  la  droite  ABC  dont  les  y 


ties  AB,  B  C  comprifes  entre  les  lignes  droites  il 

_  _  „  _  „  .  1  a  i  i  a _  -onüO1 


»QB  ôc  foient  entre  elles  dans  le  même 
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*  -<îQe  les  tems  écoulés  entre  les  trois  premières  Ob- 

*  Ovations.  Enfuite  on  prolongera  AC  en  G ,  de  manie- 
* re  que  AG  foit  à  AB  comme  le  tems  qui  s’eft  écoulé 
15  entre  la  première  ôc  la  derniere  ,  eft  au  tems  écoulé 

*  eiltre  la  première  ôc  la  fécondé  obfervation  :  on  tirera 
*u(Ti  Q  j  enforte  que  s’il  étoit  vrai  que  la  Come- 

* te  eut  eu  un  mouvement  égal  ôc  uniforme  ôc  que  la 

*  ^erre  pendant  le  même  tems  fût  demeurée  immobile  ou 
(îu  elle  eût  parcouru  uniformément  une  ligne  droite ,  011 

*P°Urroit  alfurer  que  l’angle  T QG  feroit  la  longitude 
’  la  Comete  ail  tems  de  la  derniere  obfervation  :  mais 
’  Püifqu’il  fe  trduve  une  différence  en  longitude  repré- 

*  feritée  par  l’angle  FQ  G  ,  elle  fera  donc  caufée  par  les 
^inégalités  du  mouvement  tant  de  la  Comete  que  delà 
*^erre.  Or  cet  angle  F  QG  doit  être  ajouté  à  l’an- 

s’il  arrive  que  la  T  erre  ôc  la  Comete  fe  meu- 
Veut  en  fens  contraire  ,  de  maniéré  que  le  mouvement 

*  la  Comete  en  doit  paroitre  plus  rapide  ;  mais  ce  fera 
11  ^  contraire  fi  la  Terre  ôc  la  Comete  font  emportées  du 
,>l*iême  fens  :  l’angle  F QG  fera  fouftra&if  ôc  il  pourroit 
^ênie  arriver  un  tel  rallentiffement  dans  le  mouvement 
’°bfervé  de  la  Comete ,  qu’il  en  paroîtroit  rétrograde. 
^  ^pendant  il  eft  vrai  de  dire  que  la  plus  grande  partie 

e  cette  différence,  ou  même  l’angle  entier  FQ  G,  a  pour 
0tlgine  le  mouvement  réel  de  la  Terre,  ôc  partant  qu’on 
Peut  le  confidérer  comme  un  effet  de  la  Parallaxe  du 
ftond  orbe,  la  petite  quantité  dont  la  Comete  auroit  ac- 
c^léré  ou  rallenti  fon  mouvement  réel  pouvant  être 
^  l^gligée  en  cette  rencontre.  Voici  donc  la  maniéré 
e  calculer  la  diftance  de  la  Comete  à  la  Terre  lorf- 
^^°n  connoît  cette  parallaxe.  Soit  S  le  Soleil,  acT 
3)  °rbe  annuel,  a  le  lieu  de  la  Terre  au  tems  de  la  pre- 
^  ^lere  obfervation,  c  le  lieu  de  la  Terre  au  tems  de  la 
tr°ifieme  obfervation ,  ôc  encore  T  le  lieu  qu’elle  oc- 

Tt 
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«  cupe  au  tems  de  la  derniere  obfervation.  Soit  auffi  TV 
»  la  ligne  droite  tirée  au  commencement  du  Belier 
»  prendra  l’angle  r  TF'  égal  à  l’angle  T  ^  F  (fig.  A)  c  eu- 
»  à-dire  égal  à  la  longitude  de  la  Comete  obfervée  lorfqüC 
»  la  Terre  étoit  en  T.  Ayant  aufïi  tiré  a  c ,  on  la  prolonge^ 
jufqu’eng,  enforte  que  a  g  foit  à  ac  comme  AG  eft3 
°>AC(fig.A),&  le  point  g  fera  le  lieu  que  la  Terre  au- 
®  roit  occupé  au  tems  de  la  derniere  obfervation ,  fi 
»  s’étoit  mue  uniformément  en  ligne  droite  félon  la  lign^ 
»  a  c .  C’eft  pourquoi  fi  l’on  mene  g  Y  parallèle  à  T  Y  >  & 

»  l’on  prend  l’angle  T  g  F'égal  à  l’angle  V  ^  G  (fig*  A)>cet 
»  angle  YgF'fera  égal  à  la  longitude  de  là  Comete  qu 
»  obferveroit  du  point  g ,  enforte  que  l’angle  TVg 
»  l’efpece  de  parallaxe  que  l’on  cherche,  puisqu’elle 
»  caufée  par  le  changement  de  pofition  ou  tranfport  de 
»  Terre  de  g  en  T.  Enfin  le  point  V  étant  ainfi  déterminé^ 
»  fera  le  lieu  de  la  Comete  réduit  au  plan  de  l’Eclip^ 
3>  que.  Or  la  diftance  au  Soleil  de  ce  lieu  V  de  la 
»  mete  (  réduit  au  plan  de  l’Ecliptique  )  lorfqu’on  cefie  ^ 
33  l’appercevoir ,  fe  trouve  ordinairement  plus  petite  q 
•>  celle  de  Jupiter.  f 

Du  tems  au-  On  cQjjroit  donc  facilement  que  fi  la  Terre  fe 
quel  une  Lo-  »  n  _ 

meteparoitré-  du  même  fens  qu  une  Comete ,  oc  li  fon  mouvement  4 

3EV£  gulaire  autour  du  Soleil  eft  affez  rapide  pour  que  la 
î^ntementtr°P  ^r0^te  continuellement  à  la  Comete  tende  chaq^ 
jour  de  plus  en  plus  en  arriéré,  alors  cette  Comete  ,vue 
la  Terre,  ôc  dont  le  mouvement  commençoit  à  fe  ralte0*  ^ 
doit  paroître  rétrograder  à  notre  égard.  Cependant 
T  erre  fe  meut  plus  lentement  que  la  Comete ,  alors  la  ç 
mete  paroîtra  directe ,  mais  s’avançant  moins  vite  > 
qu’il  faut  faire  déduction  du  mouvement  de  la  Terre- 
Quand  elle  contraire  fi  ta  Terre  fe  meut  dans  un  fens  opp°fr  9  ^ 
parouuop  ra-  comete  paroîtra  accélérer  fon  mouvement ,  qui  par 

même  raifon  deviendra  bien  plus  fenfible  à  notre  égart  • 
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La  même  chofe  eft  confirmée  par  la  courbure  appa- 
rente  de  la  route  des  Cometes.  Car  tant  quelles  fe  meu- 
Vent  affez  vîte ,  elles  parcourent  à  très-peu-près  des  arcs 
^  un  grand  cercle  :  mais  fur  la  fin  de  leur  apparition ,  lorf- 
Que  cette  partie  de  leur  mouvement  apparent  qui  doit 
attribuée  à  la  parallaxe  de  l’orbe  annuel ,  devient  trop 
c°nfidérable  relativement  au  mouvement  propre  des  Co¬ 
ûtes  (ou  qu’elles  auroient  fi  la  Terre  demeuroit  au  même 
point  de  fon  orbe  ) ,  alors  ces  Aftres  paroiffent  fe  détour- 
ner  de  leur  route  ordinaire  ou  s’écarter  de  la  circonfé- 


r^uce  d’un  grand  cercle;  enforte  que  fi  la  Terre  fe  meut 
côté,  elles  femblent  au  contraire  emportées  félon 
Jîne  dire&ion  oppofée.  Les  différences  de  parallaxes  qui 
°nt  caufées  chaque  jour  par  le  mouvement  de  la  Terre 
Iür  fon  orbe ,  étant  donc  alors  très-fenfibles ,  Pobfervation 
en  a  été  faite  plufieurs  fois ,  a  fait  enfin  conclure  que 
Vers  le  commencement  ou  la  fin  de  l’apparition  des  Co-  t jJquele^Co 
J^tes ,  leur  diftance  n’étoit  pas  fi  exceffive  que  quelques  metes  peuvent 
^hilofophes  l’avoient  fuppofé;  mais  qu’elles  fe  trouvoient  ^égfon^es 
^Ors  bien  au-deflous  de  l’orbite  de  Jupiter.  De-là  on  eft  Planètes, 
^entôt  parvenu  à  conclurre  qu’au  tems  de  leur  Périgée 
^  de  leur  Périhélie  (  les  Cometes  paroiflant  alors  fous  un 
len  plus  grand  angle  j  parce  qu’elles  font  beaucoup  plus 
Pr°che  de  la  Terre  )  elles  dévoient  defcendre  au-defïous 
*jes  orbites  de  Mars,ôc  de  la  T  erre  :  quelques-unes  ont  aufli 
^fcendu  au-deflous  de  l’orbite  des  Planètes  inférieures. 

,  En  effet  à  mefure  quelles  s’éloignent  de  la  Terre  en 
S  approchant  du  Soleil ,  elles  paroiffent  bien  plus  éclatan- 
tes>ôc  leur  lumière  devient  plus  vive  de  jour  en  jour.  C’eft 
P°Urquoi  le  diamètre  apparent  d’une  Comete  s  obferve 
p  Ce  cas  d’autant  plus  petit  qu’elle  s’approche  du  So- 
Cr :  comme  en  effet  elle  ne  fçauroit  s’en  approcher ,  fans 


s>éL 


0lgner  de  la  Terre ,  le  Périgée  d’une  Comete  arrivant 
Quelquefois  vingt  ou  vingt-cinq  jours  avant  fon  paflage 
Pat  le  Périhélie.  Tt  ij 
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Grandes  va-  Il  n’y  a  rien  d’ailleurs  de  fi  varié  que  la  figure  des  Co- 
configurations  metes ,  les  unes  ayant  une  chevelure  qui  les  enveloppe  t 
apparentes  des  &  qUi  s’étend  de  tous  côtés  >  les  autres  une  barbe  ou  une 
leurs  dTfféren-  queue  qu’on  voit  toujours  dans  une  dire&ion  oppofée 
tes  grandeurs.  g0]eii_  Leur  grandeur  fe  trouve  aufii  fort  fouvent  très- 
différente.  Quelques  -  unes ,  indépendamment  de  leur 
queue ,  paroiffent  furpaffer ,  dans  certaines  circonftanceS 
favorables  de  leur  apparition ,  les  Etoiles  de  la  premier 
&  fécondé  grandeur.  Enfin  fi  l’on  confulte  les  Hiftoriej15 
qui  en  ont  parlé*  il  femble  qu’aucune  Comete  n’ait  Jâ' 
mais  paru  aufii  grande  que  celle  qui  fut  obfervée  du  tetns 
de  Néron  :  cette  Comete  *  félon  Seneque ,  égaloit 
Soleil  en  grofleur.  Hévélius  en  a  cependant  obfervé  une 
autre  en  i  <5^2  prefqu’aufii  grande  que  la  Lune  :  mais 
étoit  bien  inférieure  en  lumière  à  cette  Planete  >  étant  e* 
traordinairement  pâle  ,  ôc  comme  enveloppée  de  fu 
mées  ,  qui  loin  de  lui  laifler  quelqu’éclat ,  rendoient  ^ 
afped  aflez  trifte  ôc  peu  agréable  aux  yeux.  On  doit  & 
marquer  que  les  Cometes  font  toujours  environnées  d  ^ 
Athmofphere  très-denfe  ôc  chargées  de  vapeurs  groffi6 
res  ,  qui  abforbent  prefque  toute  la  lumière  que  ces  Aju 
peuvent  recevoir  du  Soleil  ;  ôc  néantmoins  lorfqu  1111 
partie  de  ces  vapeurs  s’élève  ou  fe  difiipe  ,  on  apperç0*1 
quelquefois  au  travers  de  ce  qui  en  refte  ,  un  noyau  ^ 
vif,  très-éclatant  Ôc  qui  eft  le  vrai  corps  folide  ou  1 
mifphere  éclairé  de  la  Comete.  ^ 

^Les  Cometes  Les  Cometes  étant  donc  fi  fort  élevées  au-deffas  { 
touskrautres  notre  athmofphere  >  il  doit  s’enfuivre  qu’elles  paroitr0 
tintée  paroif*  afTujettics  de  même  que  les  autres  corps  célefies  au  i*0  » 
tées  chaque  vement  diurne  apparent  d’Orient  en  Occident ,  leqüe 
mouvement  produit  chaque  jour ,  comme  l’on  fixait ,  par  le 

diurne  d*0-  ment  rotation  de  la  Terre  autour  de  fon  axe.  Mais 
nentenOca-  .  v  _  p\\C* 

dent.  tre  ce  mouvement  qui  eft  commun  a  tous  les  Altrcs  >  ^ 

en  ont  un  autre  qui  leur  eft  propre  r  enforte  qu’elleS 
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reftent  jamais  fixes  au  mêmé  lieu  du  Ciel  où  l’on  a  com-  Du  mouve- 
ftlencé  à  les  appercevoir.  Elles  s’en  éloignent  peu  à  peu ,  ^ 

^  Semblent  bientôt  après  fe  répandre  indifféremment  Comete?. 
^ans  toutes  les  Conftellations.  Les  Anciens  n’avoient 
*îUe  trop  fouvent  remarqué  ce  mouvement  ;  en  forte  qu’ils 
n  Croient  fans  doute  jamais  placé  ces  Affres  au  rang  des 
■^lanetes ,  fi  de  même  qu’aux  fix  Etoiles  errantes ,  ils  ne 
,eür  euffent  connu  un  cours  particulier.  Certainement 
^eneque  ne  Fignoroit  pas,  puifqu’il  remarqua  que  les 
Lonietes  décrivoient  une  ligne  droite  dans  le  Ciel ,  ou 
kl°n  quelques  Aftronomes ,  un  grand  cercle  de  la  Sphe- 
Dans  le  Chapitre  8.  du  7me  Livre  de  fes  Queftions 
Naturelles  ,  il  dit  que  le  cours  des  Cometes  n’eft  pas  im¬ 
pétueux  ni  femblable  à  celui  des  tourbillons  de  vent  qui 
caufentles  tempêtes  formées  dans  notre  Athmofphere; 

^ais  toujours  tranquille  ,  fe  faifant  avec  ordre ,  ôc  fui  vaut 
route  déterminée.  Il  parle  au  Chap.  25?.  des  deux 
Mandes  Cometes  qu’il  obferva,  dont  l’une,  dans  l’efpace 
fix  mois  parcourut  la  moitié  du  Ciel  ,  ôc  l’autre  du 
*ems  de  l’Empereur  Claude ,  parut  d’abord  au  Septen- 
trion ,  enfuite  fembloit  s’élever  continuellement ,  ôc  cela 
ligne  droite  jufqu’à  s’éloigner  hors  la  portée  de  fa  vue. 

Pour  connoître  méchaniquement  ou  à  peu  près  la  rou-  Mamerco’ob- 
L  u  une  Comete  dans  les  cieux,  on  pourra  fe  fervir  d’un  apparent  des 
globe  célefte,  fur  la  fuperficie  duquel  foient  exactement  Uometes* 
Placées  les  Etoiles ,  chacunes  dans  leurs  Conftellations. 

comparera  tous  les  jours  la  Comete  aux  quatre  Eroi- 
es  les  plus  proches ,  Ôc  que  Ion  aura  choifies  de  maniéré 
^Ue  la  Comete  fe  trouve  dans  Finterfe&ion  des  deux  li- 
gnes  tirées  de  chaque  Etoile  à  celle  qui  lui  eft  oppofée  ; 

Ce  ^ui  fe  peut  pratiquer  par  le  moyen  d’un  fil  tendu  à  la 
Vue  fimple  (  ou  plutôt  dans  la  lunette  )  ôc  que  l’on  fera 
P^ffer  par  la  Comete  ôc  par  les  Etoiles  :  il  y  en  a  un  fi 
Sr*ftd  nombre  de  très-petites  qu’on  pourra  fouvent  répé- 


Planche  VI. 
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te ,  vers  la  fin 
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ter  cette  opération  fur  différentes  Etoiles ,  fur-tout  fi  1 9 on  J 
emploie  des  lunettes  de  douze  à  quinze  pieds.  Soit  donc 
la  Comete  >  par  exemple,  en  À  au  milieu  des  quatre 
Etoiles  B>C,D,E ,  que  l’on  aura  choifies ,  en  forte  que 
le  fil  qui  coupe  en  deux  la  Comete ,  paffe  exactement  par 
les  Etoiles  B  ôc  D,  comme  auffi  par  les  deux  autres  Côc 
Ayant  reconnu  ces  Etoiles  fur  le  globe ,  félon  leurs  long1- 
tudes  ôc  latitudes  ,  on  étendra  fur  la  furface  fphérique  de 
ce  globe  deux  fils  qui  pafferont  femblablement  chacuns 
par  deux  de  ces  Etoiles ,  ôc  alors  l’interfeCtion  commune 
de  ces  deux  fils  défignera  le  lieu  apparent  de  la  CometC 
dans  le  Ciel.  Si  Ton  répété  chaque  jour  cette  opération  t 
ôc  qu’on  ait  foin  de  déterminer  ainfi  de  nouvelles  p0®' 
tions  de  la  Comete  fur  le  globe ,  en  choififfant  parmi  ^ 
Etoiles  environnantes  celles  dont  les  lieux  fe  trouve^ 
dans  les  Catalogues,  on  s’appercevra  auffi -tôt  que 
Route  apparente  de  la  Comete ,  laquelle  paffe  par  t°uS 
ces  lieux  déterminés ,  fera  un  grand  cercle  de  la  Sphetf  » 
car  il  eft  certain  que  tous  les  points  où  l’on  a  obfervé 
lieu  de  la  Comete  ne  s’écarteront  pas  fenfiblement  de 
circonférence  d’un  grand  cercle ,  les  obfervations  l’ay^ 
d’ailleurs  confirmé  tant  de  fois  ;  ce  que  l’on  pourra  V# 
fier  en  fuivant  la  Méthode  que  nous  venons  d’expofer lC*' 
Il  eft  évident  par  là  qu’il  fuffira  déformais  d’avoir  dé^r 
miné  feulement  deux  ou  trois  pofitions  du  cours  d’n1^ 
Comete  (  lorfque  fon  mouvement  eft  très-fenfible  ôc  4Ü 
paroît  à  la  vue  fimple  fe  faire  en  ligne  droite  )  pui‘4 
deux  de  ces  points  fuffifent  pour  déterminer  la  pom1 
du  grand  cercle  :  on  aura  donc  ainfi  l’inclinaifon  apP  ^ 
rente  *  de  fon  orbite  fur  le  plan  de  l’Ecliptique,  fon  lllfe  j 
feCtion  ou  fon  nœud  apparent ,  ce  que  l’on  doit  d  ab°r 
découvrir  affez  facilement  par  le  prolongement  du  n1  * 
pliqué  fur  la  furface  du  globe ,  pourvu  que  l’on  ait  atteI\ 
tention  de  le  faire  paffer  exactement  par  les  deux  po1 
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qui  répondent  aux  lieux  de  la  Comete  obfervés. 

Une  autre  Méthode  en  ufage  depuis  très-long-tems 
P^rmi  les  Aftronomes  ,  c’eft  d’obferver  chaque  jour  la 
diftance  de  la  Comete  à  deux  Etoiles  fixes,  dont  les  longi- 
judes  ôc  latitudes  foicnt  connues ,  ce  qui  déterminera  fon 
üeu  dans  le  Ciel.  Or  l’on  conçoit  aflez  que  plufieurs  de 
Ces  ÜeUX  placés  comme  ci-devant  fur  la  furface  du  globe, 
défigneront  bientôt  le  mouvement  de  la  Comete  vu  de  la 
■^erre ( puifqu’elle  ne  s’écarte  pas  d’un  grand  cercle),  à 
ni°ins  que  ce  ne  foit  le  mouvement  propre  ôc  journalier 
de  la  Terre  fur  fon  orbite,  ou  la  parallaxe  du  grand  orbe 
qui  la  détourne  *  un  peu  de  fon  cours  ;  ce  qui  n’arrive 
§üeres ,  comme  nous  l’avons  dit ,  qu’au  commencement 
°u  vers  la  fin  de  fon  apparition.  Quant  aux  diftances  de  la 
^°mete  aux  plus  proches  ou  aux  plus  belles  Etoiles  fixes, 
°n  peut  les  obferver  avec  des  Quarts-de-Cercle  ou  Sex- 
tans,  en  les  plaçant  de  maniéré  que  le  plan  de  leur  limbe 
Patte  par  la  Comete  ôc  par  l’Etoile  ;  car  alors  fi  on  dirige 
a  pinnule  ou  lunette  fixe  à  l’Etoile ,  par  exemple ,  ôc  celle 
^  l’Alidade  à  la  Comete ,  les  degrés  ôc  minutes  ôte  de 
^  circonférence ,  marqués  par  l’Alidade  défigneront  la 
diftance  apparente  de  la  Comete  à  l’Etoile ,  ce  que  l’on 
P°urra  réitérer  autant  de  fois  qu’on  voudra ,  ôc  cela  fur 
***  ou  plufieurs  Etoiles  fixes  :  les  Aftronomes  fe  fervent 
a^fti  d’une  lunette  garnie  d’un  Micromètre ,  ce  qui  eft 
jutant  plus  avantageux  qu’il  n’eft  befoin  en  ce  cas  que 
d^n  feu|  Obfervateur  pour  mefurer  la  diftance  de  la  Co- 
lïletc  aux  Etoiles  qui  l’environnent. 

*  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  Cometes 
e  Peuvent  toutes  dans  un  plan  qui  paffe ,  non  pas  par 
jj^tre  oeil,  mais  par  le  Soleil,  ôc  dès -lors  il  eft  nécef- 
*lte  que  quelque  mouvement  qu’ait  un  corps  célefte  dans 

Peut  au^‘  c^anger  allez  Subitement  de  diredion  vers  le  tems  de  là  con- 
kéji  l0n  au  Soleil ,  ou  plutôt,  un  peu  avant  ou  après  Ton  paflàge  par  le  Péri- 
e>  comme  il  eft  arrivé  à  celles  de  1680  &  de  1744* 
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ce  plan ,  fbn  cours  ne  paroiffe  plus  s’écarter  de  la  circon- 
férenced’ungrand  cercle.Ainfi  le  mouvement  des  Comè¬ 
tes  fera  donc  régulier  &  parfaitement  réglé:  car  quoiqu  elle 
foit  fujette  à  certaines  inégalités ,  on  obferve  néantmoins 
dans  fon  cours  une  affez  grande  régularité,  nonobftant les 
inégalités  apparentes  qui  l’accélerent  ou  la  retardent. 

Cependant  le  mouvement  propre  de  chaque  Cornets 
ne  fe  fait  pas  à  beaucoup  près  dans  le  même  fens  ,  pu^- 
quil  eft  varié  à  l’infini  ,  les  unes  s’avançant  d’Occideflt 
en  Orient ,  lorfqu’au  contraire  la  plupart  fe  trouvent  em¬ 
portées  contre  l’ordre  des  Signes,  c’eft- à-dire ,  dansün 
fens  oppofé  à  celui  des  Planètes.  Bien  plus  3  depuis  qllC 
l’on  obferve  le  cours  des  Cometes  avec  quelque  attem 
tion,  on  s’eft  apperçu  qu’il  fe  dirigeoit  tantôt  vers  le  Nom 
ôc  tantôt  vers  le  Midi ,  &  cela  avec  des  inclinaifons 
différentes,  qu’il  n’a  pas  été  poffible  de  les  renfermer  dan* 
un  Zodiaque,  de  la  même  maniéré  que  les  Planètes;  car*1 
elles  fe  trouvent  une  fois  dans  ce  Zodiaque ,  elles  en  f°l 
tent  bientôt  avec  plus  ou  moins  de  viteffe  &  par  dm 
rens  côtés.  Regiomontanus  en  a  obfervé  une  qui  paroJ 
foit  avoir  une  viteffe  bien  extraordinaire  ,  puifqu’elle  pa* 
courut  40  degrés  en  un  jour.  Enfin  il  y  a  des  Conit 
dont  le  mouvement  eft  plus  rapide  au  commencent 
qu’à  la  fin  de  leur  cours  :  au  contraire  d’autres  fe  nt 
vent  très-rapidement  au  milieu ,  &  très-lentement  foit  & 
commencement  foit  à  la  fin  de  leur  apparition. 

On  a  obfervé  encore  que  plufieurs  Cometes  avant 
de  difparoître  entièrement  commençoient  à  s’écarter  v 
la  fin  de  leur  cours ,  de  la  circonférence  du  grand  cctc 
qu’elles  avoient  fuivies  jufques  là  fi  conftamment  ;  ce 
l’on  a  remarqué  d’autant  plus  facilement  qu’en  rcC^f^ 
chant,  comme  nous  l’avons  expliqué  ci-deffus,  leuf 
clinaifon  apparente ,  ou  l’angle  que  fembloit  former  Ie  ^ 
orbite  avec  le  plan  de  l’Ecliptique,on  a  trouvé  qu’il  cn^ 
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geoit  bien  plus  fenfiblement  vers  la  fin  de  leur  apparition; 
éais  cette  déviation  apparente  eft  bien  moins  caufée  par  le 
Mouvement  réel  de  la  Comete  que  par  celui  de  la  Terre , 
ainfi  qu5il  arrive  tant  aux  Planètes  fupérieures  qu’aux  infé- 
rieures  ,  dont  les  diftances  au  plan  de  l’Ecliptique  font 
^rdinairement ,  très-différentes  (  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  )  félon  les  diverfes  pofitions  de  la  Terre  fur  fon  or- 
^te»  Car  il  eft  certain  que  fi  les  Cometes  étoient  obfer- 
v^es  du  Soleil ,  elles  paroîtroient  décrire  véritablement 
* Un  grand  cercle. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  parce  que  les 
^0metes  paroiffent  décrire  affez  exa&ement  un  grand  orbites  des 
Cefcle  de  la  Sphere,  leur  véritable  cours  fe  faffe  pour  omeies* 
CeU  dans  la  circonférence  d’un  cercle  ;  car  les  mêmes 


apparences  s’obferveront  conftamment,  foit  qu’une  Co¬ 
mète  fe  meuve  dans  une  ligne  droite ,  foit  dans  une  elli- 
^e,  une  parabole  ou  une  hyperbole  ,  pourvu  qu’elle  ne 
^tte  pas  effe&ivement  du  même  plan.  En  effet ,  dès  que 
^°n  fuppofe  un  plan  qui  paffe  par  l’œil,  tout  corps  en  mou- 
Vement,quel  qu’il  foit,  6c  quelque  route  qu’on  lui  attribue  , 
P^oîtra  conftamment  dans  la  circonférence  d’un  grand 


Cercle.  Aufti  le  plus  grand  nombre  des  Philofophes  6c  des 
Monômes  du  dernier  fiécle  ont-ils  fuppofé  que  les  orbi- 
*es  des  Cometes  étoient  reêlilignes ,  jufqu’à  ce  qu’on  fe 
enfin  apperçu  qu’une  orbite  parabolique  ou  ellipti- 
^Ue  s’accordoit  bien  mieux  avec  les  phénomènes  obfer- 
vés.  Il  eft  vrai  qUe  pour  fuppofer  leurs  orbites  elliptiques , 
ll  les  faut  imaginer  prodigieufement  allongées  ou  excen- 
tr^Ues ,  c’eft-à-dire ,  que  leur  premier  axe  doit  être  in¬ 
séparablement  plus  grand  que  le  fécond ,  ôc  c  eft  en 
Sla  que  les  orbites  des  Cometes  pourroient  être  diftin- 
de  celles  des  Planètes ,  puifque  ces  dernieres  de- 
S^vent  des  ellipfes  fi  peu  excentriques  qu’elles  ne  dif- 
ecent  prefque  pas  d’un  cercle  ,  à  moins  qu  on  n’en 
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veuille  excepter  Mars  ôc  Mercure  qui  ont  une  ex* 
centricité  un  peu  plus  grande  que  les  autres  Planètes* 
Mais  on  doit  bien  remarquer  que  le  Soleil  fe  trouve  tou¬ 
jours  au  foyer  commun  de  toutes  les  orbites  tant  des  Pl3- 
netes  que  des  Cometes ,  ôc  que  généralement  tous  les  Au¬ 
tres  fe  meuvent  autour  de  ce  point  ou  foyer,  fans  s’écart# 
de  cette  fameufe  loi  confiante ,  qui  confifte  à  décrire  ées 
aires  proportionnelles  aux  tems.  Or  il  fuit  de  là  que  leS 
Cometes  font  affujetties  de  même  que  les  Planètes  à  1 
fet  de  la  gravitation  qu’on  peut  bien  confidérer  cowtf^  ' 
une  péfanteur  univerfelle  vers  le  Soleil. 

On  voit  préfentement  la  raifon  pourquoi  les  Cometfs 
ne  doivent  être  uniquement  apperçues  que  lorfqu’ell^ 
defcendent  dans  la  partie  la  plus  baffe  de  leur  orbite 
c’eft-à-dire  ,  vers  le  Soleil  ;  car  comme  elles  remonté 
enfuite  vers  la  partie  la  plus  haute,  qui  eft  l’extrémité^ 
premier  axe  de  leur  orbite,  elles  s’éloignent  par  con#' 
quent  du  Soleil  ;  ôc  venant  à  parcourir  des  régions  f°rt 
éloignées,  elles  fe  trouvent  en  ce  cas  hors  la  portée*^ 
notre  vue.  On  comprendra  ceci  d’autant  plus  facilein^1 
qu’il  eft  néceffaire  de  confidérer  deux  caufes  principales  a 
leur  peu  de  lumiere;car  outre  qu’elle  diminue  ôc  qu’elle  c 
bien  moins  vive  àmefure  qu’une  Comete  s’éloigne  du  S0' 
leil  (  dont  elle  nous  réfléchit  les  rayons  de  la  même 
re  que  les  Planètes  )  il  arrive  aufîi  que  le  diamètre  apparf^ 
des  Cometes  diminue  à  mefure  qu’elles  s’éloignent? 
qu’à  devenir  infenfible  à  notre  égard.  On  doit  aufîi  r em3^ 
quer  que  vers  le  tems  de  leur  paffage  par  l’Aphélie  J°r 
qu’elles  parcourent  les  régions  les  plus  éloignées  du  ^ 
leil ,  leur  mouvement  doit  être  prodigieufement  lent; c  c 
pourquoi  dans  des  orbites  aufîi  excentriques,  il  doit  arrl'  af 
qu’elles  feront  comme  immobiles  au  tems  du  paffage  P 
1  Aphélie  ,  ôcqu’au  contraire  leur  mouvement  doit  fe 
avec  une  rapidité  prodigieufè  au  rems  du  paffage  par 
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^rihélie ,  6c  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  les  apperçoit  fi  peu  de 
tenis  à  chaque  fois  qu’elles  descendent  vers  le  Soleil. 

Soit  le  Soleil  en  S ,  A  B  P  D  l’orbite  elliptique  d’une  Planche  VT. 
^°mete,  TCE  l’orbite  de  la  Terre.  Si  l’on  fuppofe  que  9' 
e  demi-axe  de  l’ellipfe  ou  de  l’orbite  de  la  Comete  Soit 
Cent  fois  plus  grand  que  la  moyenne  diftance  de  la  Terre 
Soleil,  il  eft  évident  que  cette  Comete  n’achevera  fa 
évolution  périodique  autour  du  Soleil  que  dans  mille  ans 
°u  environ  ;  car  félon  la  réglé  de  Kepler ,  les  Quarrés  des 
terns  périodiques  doivent  conftamment  fe  trouver  dans  le 
rapport  que  les  cubes  des  diftances  moyennes  *à 
egard  du  Soleil.  Ainli  il  eft  vrai  de  dire  qu’une  Comete ,  toujours  égale 
^ans  la  fuppofition  que  l’on  vient  de  faire,  ne  doitfe  re-  ^o^ntfdTia 
Couver  à  la  portée  de  notre  vue  qu’après  avoir  parcouru  un 
^es-long  efpace  ,  fçavoir  lorfqu’elle  s’approchera  de  la  {ïïpiqife. 

erre,  à  mefure  qu’elle  defeend  vers  le  Soleil  comme  en 
^  >  ou  bien  lorfqu’elle  commencera  à  remonter  auffi-tôt 
après  fon  paffage  par  le  Périhélie  ;  car  dans  ce  dernier  cas 
°n  doit  l’appercevoir  encore  quelque  tems  jufqu’à  ce 
Qu’elle  ceffe  de  fe  montrer  en  G.  D’un  autre  côté,  Si  la  dif¬ 
tance  Aphélie  eft  à  la  diftance  Périhélie ,  c’eft-à-dire ,  fi 
k  plus  grande  diftance  de  la  Comete  au  Soleil  eft  à  fa 
P^s  petite  diftance  comme  1 000  eft  à  1  ,  la  viteffe  de  la 
!p°ûiet.e  au  tems  de  fon  paffage  par  le  Périhélie  fera  donc 
*  ta  viteffe  qu’elle  doit  avoir  au  tems  de  fon  Aphélie  dans 
e  même  rapport  :  cela  eft  évident ,  puifque  l’aire  ASB 
^°it  toujours  être  égale  à  l’aire  DSP ,  les  arcs  A  B ,  DP 
^tant  parcourus  dans  des  tems  égaux.  Mais  il  n  eft  pas 
^°ins  évident  que  la  viteffe  angulaire  de  la  Comete  au- 
j°Ur  du  Soleil  doit  être  alors  en  raifon  doublée  ou  comme 
ies  quarrés  de  1 000  ôc  de  1 .  C’eft  pourquoi  fi  la  Comete 
Parcourt  en  un  jour  un  angle  d’un  degré  autour  du  Soleil 
tems  du  paffage  par  le  Périhélie ,  elle  ne  parcourra 
P  us  au  paffage  par  l’Aphélie  que  la -;0O*0O-r  Partie  d’un 
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degré  :  on  voit  par  là  quelle  doit  s’y  mouvoir  fi  lentement 
qu’il  faudra plufieurs  années  pour  quelle  puiffe  parcourt 
un  degré. 

Les  ellipfes  que  décrivent  les  Cometes  ayant  donc 
une  fi  grande  excentricité ,  on  a  regardé  jufqu’ici  com¬ 
me  des  vraies  paraboles ,  les  petites  portions  de  ces  or¬ 
bites  que  nous  voyons  décrire  aux  Cometes  ;  car  un^ 
ellipfe  dont  les  foyers  feroient  à  une  diftance  prefqu’m1' 
menfe  ,  ne  différé  pas  fenfîblement  d’une  parabole  ,  de  la 
même  maniéré  qu’elle  dégénéré  en  un  cercle  lorfque  feS 
deux  foyers  s’approchent  ôc  fe  réunifient  au  même  point' 
L’avantage  que  l’on  a  trouvé  à  fuppofer  que  les  orbimj 
des  Cometes  étoient  de  véritables  paraboles,  c’eft  qul 
en  réfulte  une  approximation  ou  forme  de  calcul  beaU' 
coup  plus  facile  que  fi  l’on  venoit  à  confidérer  ces  mêmeS 
orbites  comme  de  véritables  ellipfes.  C’eft  aufii  ce  qul  a 
principalement  déterminé  le  célébré  Mathématicien 
Hallëia.  conftruire  une  Table  générale  pour  calculer  Ie* 
mou  vemens  des  Cometes  ;  car  une  feule  T able  fuffit  >  t°ü 
tes  les  paraboles  étant  femblables  ,  au  lieu  que  les  ellip^. 
ayant  une  excentricité  variable  ne  font  plus  de  même  e 
pece  ôc  le  calcul  en  devient  plus  pénible  ôc  plus  comp*‘ 
qué.  Suppofant  donc  que  le  mouvement  des  Com^ 
fe  fait  dans  un  orbe  parabolique  ,  M.  Halleï  a  appM  . 
cette  théorie  à  toutes  les  Cometes  qui  avoient  été  f°l 
gneufement  obfervées  ,  ôc  le  calcul  étant  achevé  > 
s’eft  appercu  que  leurs  mouvemens  déduits  jour  y 
Jour  de  la  théorie,  étoient  fi  conformes  ôc  s’accordoie^ 
avec  tant  de  précifion  dans  l’efpace  de  plus  i  8o°  # 
même  de  p  Signes,  qu’à  peine  y  a-t-on  trouvé  quelque*° 
une  différence  de  3  minutes.  Tant  de  Cometes  obferv^ 
ôc  qui  ont  toutes  paru  fi  conformes  à  la  théorie  }  ont  ^ 
voir  manifeftement  qu’on  pouvoit  efpérer  de  prédire?^ 
Ion  ces  principes,  le  mouvement  apparent  des  Come 
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avec  au  moins  autant  de  précifion  que  celui  des  Planètes 
calculées  fur  les  meilleures  Tables  Aftronomiques  ,  ôc 
quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  que  les  Cometes  ont  une  bien 
Plus  grande  inégalité  réelle  dans  leur  mouvement  que 
n°s  Planètes  (  puifque  l’excentricité  de  leur  orbe  eft  infi¬ 
rment  plus  grande  )  cela  n’empêche  pas  néantmoins  que 
kür  orbite  calculée  ne  réponde  aulïi  parfaitement  aux  ob¬ 
lations  que  celles  des  Planètes ,  parce  que  la  réglé  des 
aires  proportionnelles  au  tems  paroît  générale  ôc  confiante 
P°ur  tous  les  corps  céleftes ,  ôc  fe  trouve  p£r  là  confir¬ 
me  merveilleufement.  Or  la  théorie  de  M.  Newton  fur 

Cometes  a  paru  d’autant  plus  véritable  qu’elle  ne  fup- 
P°fe  d’autres  caufes  phyfiques  que  celles  qui  font  com¬ 
munes  à  toutes  les  Planètes,  tous  ces  Afires  étant  aflu- 
îettis  conftamment  aux  mêmes  loix ,  ôc  les  Obfervations 
Aftronomiques  s’y  étant  accordées  fi  parfaitement  juf- 
qu’à  ce  jour. 

Les  Obfervations  des  Cometes  dontTycho  s’étoit  déjà 
krvi  fi  utilement  pour  renverfer  l’opinion  des  Se&ateurs 
^’Ariftote ,  n’ont  gueres  été  plus  favorables  en  ces  derniers 
lems  aux  Tourbillons  imaginés  par  Defcartcs  ;  puifqu’on 
s  efi  enfin  apperçu  qu’au  moins  la  moitié  des  Cometes 
°bfervées  jufqu’ici ,  avoient  un  cours  oppofé  ou  directe- 
*^nt  contraire  à  celui  des  Planètes.  Quand  Defcarres 
c°mp0fa  fon  fyfteme  fur  les  débris  de  la  Philofophie  d’A- 
ri^ote ,  fi  ne  feavoit  gueres  l’Aftronomie  de  fon  tems , 
c°mme  on  le  verra  ci-après.  Il  n’ignoroit  pas  cependant 
^  fujet  des  Cometes  ce  que  Tycho  avoit  découvert, 
c  eft*à-dire ,  qu’il  étoit  impoffible  que  ces  Corps  fuffent 
^pandus  dans  notre  air.  Mais  comme  les  Cieux  folides 
11  Soient  été  imaginés  par  Ariftote  que  pour  retenir  cha- 
q^e  Planete  ou  les  empêcher  de  s’échapper  par  la  tan- 
§ente  ,  &  qu’il  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  précipité  par  cetre 
r^fon ,  toutes  les  Cometes  au-delfous  de  la  Lune  ,  cette 
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opinion  ne  pouvant  plus  fubflfter ,  Defcartes  imagina  un 
grand  fluide  ou  Tourbillon  folaire  dans  lequel  il  a  p^- 
tendu  qu’elles  dévoient  nager.  Cette  nouvelle  hypothefe 
paroifloit  d’autant  plus  Ample  qu’on  fe  perfüadoit  dé}* 
d’être  bientôt  en  état  d’expliquer  par  là  tous  les  phénonie- 
nés ,  à  quoi  on  s’eft  d’autant  plus  attaché  que  les  à& 
couvertes  de  Galilée  &  de  MM.  Huyghens  ôc  Caflini  fut 
les  Satellites  de  Jupiter  &  de  Saturne,  n’exigeoient  autre 
chofe  que  de  petits  tourbillons  qu’on  faifoit  mouvoir  dafls 
le  même  fens  ;  ce  qui  n’auroit  pas  été  auffl  facile  A  leS 
Planètes  tant  du  premier  que  du  fécond  ordre  euflent  f*lC 
leurs  révolutions  dans  des  fens  oppofés  les  unes  aux  au- 


très. 


Mais  quoique  toutes  les  Planètes  fe  meuvent  dans  \^iS 
orbites  d’Occident  en  Orient ,  on  obferve  cependant  Ül1 
grand  nombre  de  Cometes  qui  font  emportées  en  fënS 
contraire ,  en  forte  que  leur  mouvement  réel  eft  vérité 
blement  rétrograde  ou  contre  l’ordre  des  Signes.  Defcaf' 
tes  auroit  dû  conAdérer ,  par  exemple ,  celle  qui  fut 
fervée  par  Regiomontanus  l’an  1472  &  dont  la  vite** 
apparente  fembloit  prodigieufe ,  puifqu’elle  parcourut  ^ 
viron  40  degrés  en  un  jour.  S’il  fe  fût  donné  la  peine 
calculer  les  orbites  de  pluAeurs  autres  Cometes,  lui 
étoit  A  grand  Géomètre,  il  fe  feroit  bientôt  apperçu  qu’iW 
en  avoit  un  très-grand  nombre  qui  étoient  rétrogradé 
Mais  il  s’eft  contenté  d’expliquer  le  mouvement  des 
netes  d’une  maniéré  vague ,  ne  faifant  pas  même 
tion  à  l’inclinaifon  de  leur  orbe  fur  le  plan  de  l’Eclip11 
que  ;  en  forte  que  dans  fon  fyfteme ,  on  ne  fçauroit 
cevoir  pourquoi  le  mouvement  du  fluide  ou  grand  T 
billon  folaire  emporteroit  les  Planètes  autrement  que 
Ion  un  feul  &  même  plan ,  fçavoir  celui  de  PEclipû^' 
Il  paroît  donc  préfentement  que  les  Tourbillons  deUe 
jcartes  n’exiftent  point  comme  quelques  Phifophes  1 0 
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??  fa«S  l’avoir  examiné;  car  fl  le  grand  Tourbillon 
avoit  lieu,  ce  Tourbillon,  de  même  qu’un  tor- 
[ent  j  emporteroit  d’Occident  en  Orient  les  Cometes 
Wqu>elIe9  y  defcendent.  En  effet  lorfqu’une  Comete  il  n’y  a  point 
^  parvenue  à  la  hauteur  de  la  Terre,  la  viteffe  du  Tour-  ^^d^iês 
1  Ion  devient  alors  fi  grande ,  que  fi  ce  Tourbillon  exif-  cîeux, comme 
^ réellement ,  il  faudroit  de  néceffité  qu’il  l’entraînât, 

ainfi  la  Comete  parcourût  à  chaque  heure  plus  de  ^C(^gUX  de  ^ 
7o°°a  üeues  ;  d’où  l’on  voit  que  cet  efpece  de  torrent  ou 
entrameroit  les  Cometes  avec  une  très-grande  rapidité, 
j?1*  detruiroit  bientôt  leurs  mouvemens  s’ils  fe  faifoient  en 
contraire.  Qui  ne  voit  donc  pas  à  préfent,  de  la  ma? 
fre  du  monde  la  plus  évidente,  qu’aucun  corps  ne  pour- 
p0lt  fe  maintenir  long-tems  contre  l’effort  prodigieux  d’un 
ei^blable  torrent?  D’un  autre  côté  l’on  obferve  qu’un 
?rand  nombre  de  Cometes  fe  meuvent  contre  la  diredion 
e  ce  prétendu  torrent, &  cela  avec  la  plus  grande  facilité, 

I  ^ant  un  mouvement  très-libre;  en  forte  qu’elles  obfèrvent 
loix  générales  auxquelles  elles  font  toutes  affujetties , 

Nettement  de  même  que  s’il  n’y  avoir  aucun  fluide  qui  pût 
eUr  réfifter.On  voit  ainfi  que  ces  obfervations  font  abfolu- 
Nnt  contraires  &  répugnent  à  la  nature  des  Tourbillons  ; 

des  qu’on  fuppofe  un  fluide  qui  entraîne  les  Planètes,  il 
tQUt  néceffairemcnt  qu’il  entraîne  aufli  dans  le  même  fens 
ç,Us  les  autres  corps  folides  à  mefure  qu’ils  y  tomberont. 

pourquoi ,  puifque  cela  n’arrive  pas  à  l’égard  des  Co- 
.etes,on  peut  donc  établir  comme  une  vérité  dont  il  n’eft 
^Us  permis  de  douter,  qu’il  n’y  a  aucune  matière  dans 
s  ^ieux  capable  de  réfifter  au  mouvement  des  Planètes , 
fe  r  n  ^  a’  aucun  milieu  qui  ait  une  denfité  affezr 

ible ,  ni  qui  foit  comparable  à  notre  air.  Car  il  eft  cer- 
n  que  ce  dernier  détruit  bien  fenfiblement  le  mouve- 
c  nt  des  corps  lancés, au-deffus  de  la  furface  de  la  Terre, 

^me  cela  fe  voit  par  le  jet  des  bombes  &.  des  autres- 
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Il  y  a  donc  lieu  de  ctoite  que  ceux  qui  ont  dtudid  les 
Principes  de  la  Philofophie  de  Defcartes  ou  de  Leibnits» 
s’en  détacheront  d’autant  plus  facilement, quant  a  ce  qui  re 
garde  les  Tourbillons  ,  qu’il  eft  aifé  de  voir,  fur-tout  lorl- 
qu’on  a  appris  un  peu  d’Aftronomie ,  que  ces  prétendus 
Tourbillons  répugnent  aux  Obfervations  des  Comete5" 
Quant  à  ceux  qui  femblent  s’efforcer  d’expliquer  par  là  Ie 
mouvement  des  corps  céleftes ,  ils  ne  doivent  gueres  êtf® 
écoutés,  puifqu’ils  n’ont  qu’un  tiffu  de  fixions  impofiibleS 
ou  imaginaires  à  nous  propofer. 

fluide  ré^an^'  On  <^°^t  encore  confidérer  que  puifque  la  réfiftanCf 
due  dansées  d’un  milieu  dépend  de  fa  denfité ,  il  doit  s’enfuivre  que  I3 
^qu’elle?;  où  le  milieu  ne  réfifte  pas  ,  fa  denfité  ne  fçauroit  gueres 
dre  jen être  bien  fenfible.  Mais  puifqu’on  eft  convaincu  aujoUt 
rcn/ib£lltC  d’hui  que  les  Cometes  n’éprouvent  aucune  réfiftance  ^ 
fible  dans  les  Cieux ,  mais  qu’elles  parcourent  avec  ** 
plus  grande  liberté  leurs  trajectoires ,  de  la  même 
niere  que  fi  elles  fe  mouvoient  dans  le  vuide ,  la  refift31^ 
ce  du  milieu  doit  donc  être  bien  peu  confiderable.  ^ 
effet  on  prouve  que  ce  milieu  peut  être  fi  rare ,  que  fi  0 
en  excepte  la  maffe  des  Planètes  ôc  des  Cometes ,  au  ^ 
bien  que  leurs  athmofpheres  ,  ce  qui  refte  de  matière  da** 
tout  l’efpace  Planétaire ,  c’eft-à-dire ,  depuis  le  Soleil  )üJj 
qu’au  delà  de  l’orbite  de  Saturne ,  doit  être  fi  rare  6c  en 
petite  quantité ,  qu’à  peine  occuperoit-elle ,  étant  ram3 
fée ,  plus  d’efpace  que  celui  qui  eft  contenu  dans  un  p°  - 
ce  d’air  pris  dans  l’état  où  nous  le  refpirons  :  la  dém01^ 
tration  géométrique  s’en  trouve  dans  les  Ouvrages  ^ 
MM.  Newton,  Keill  ôc  Gregori  ;  mais  celle  queî\t 
donnée  Roger  Côtes  dans  fes  Leçons  phyfiques 
plus  fimple ,  étant  d’ailleurs  plus  à  la  portée  des  C° 


mençans.  . 

Le  mouve-  Les  Philofophes  Scholaftiques  qui  ont  fait  julQu  ^ 
m«es  liant0"  tant  de  mauvais  raifonnemens  métaphyfiques  contre 
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VUlde ,  n’ont  pas  befoin  d’être  réfutés  davantage.  Sembla¬ 
bles  à  ces  fameux  Sophiftes  de  la  Grece,  il  femble  qu’ils  tâ¬ 
tent  d’envelopper  leurs  queftions  de  tant  de  fubtilités 
^’il  vaut  mieux  n’y  faire  aucune  attention ,  au  plutôt  y  ré- 
P°ndre  à  la  maniéré  de  Diogene  qui  les  voyant  difputer 

promener 
ainfi  bien 
de  fophif- 

*es  que  les  Scholaftiques  mettent  à  chaque  inftant  dans  la 
députe,  on  ne  leur  doit  propofer  autre  chofeque  de  vou- 
bien  fuivre  les  Mouvemens  d’une  Comete  dans  les 
^le<Jx  ;  car  malgré  les  raifonnemens  ou  fubtilités  de  PEco- 
e>  Us  connoîtront  bientôt  la  néceflité  d’admettre  le  vuide. 

Ü  paroît  d’abord  qu’on  doit  voir  bien  moins  fouvent  les 
^°metes  lorsqu’elles  defcendent  vers  le  Soleil  3  que  lorf- 
elles  en  remontent  immédiatement  après  leur  paflage 
P^r  le  Périhélie*;  car  lorfqu’elles  defcendent  elles  n’ont 
Pfefque  point  de  queues  ,  n’étant  pas  encore  allez  échauf¬ 
fes  par  le  Soleil.  Audi  font-elles  alors  bien  moins  re¬ 
marquables  ^  en  forte  qu’elles  échappent  fouvent  à  nos 
Veux  ;  au  lieu  qu’après  leur  paffage  par  le  Périhélie ,  elles 
Coiffent  fouvent  avec  des  queues  prefqu’immenfes  ôc 
moins  allez  grandes  pour  être  remarquées  de  tout  le 
î^°nde.  Ces  queues  femblent  compofées  d’une  matière 
Umineufe,  très-rare  **  ôc  des  plus  fubtile.  Il  femble  que  la 
Cb*leur  du  Soleil  ait  atténué  les  particules  de  cette  ma- 
tlere ,  qui  pour  lors  s’élève  avec  beaucoup  de  force  de  la 

çj  G  Comete  de  1741  qui  a  été  rétrograde  n’a  été  apperçue  qu’après  fon  paf- 
Par  le  Périhélie  ,  mais  c’eft  uniquement  parce  qu’elle  n’etoit  pas  vilible  en 
leil^Pe  ( étant  dans  la  Partie  auftrale  du  Ciel  )  lorfqu’elle defcendoit  vers  le  So- 
éj,  *  7  contraire  eft  arrivé  à  l’égard  de  celle  de  1 744*  En  général  la  propofiuon 
tçs  n5ee  ci-deiîus  eft  vraie ,  mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu  on  y  fuppole  tou¬ 
te  *  °fes  égales  ;  autrement  une  Comete  en  defcendant  vers  le  Soleil  pourroit 
^H«jUver  beaucoup  plus  près  de  la  Terre  qu’en  remontant ,  &  partant  leroit 
£°ute  vifible  uniquement  dans  le  premier  ,  &  non  pas  dans  le  fécond  cas. 
le-  ,  eiuarquez.  qu'on  appcrçoit  les  plus  petites  Etoiles  fixes  à  travers  les  queues 
1  S  ^Paifles  des  Cometes ,  &  cela  de  la  meme  maniéré  qu’on  les  apperqoit 
s  les  pays  feptentrionaux  à  travers  les  plus  fortes  Aurores  boréales. 


cpntre  le  mouvement ,  imagina  que  de  fe 
j^toitla  meilleure  façon  de  leur  répondre  : 
°m  de  s’embarrafler  dans  cette  multitude 


qttera  que 
dans  la  Sue  de 
il  n'y  a  aucune 
nuit  d'hiver 
ou  l'on  nap- 
perçoive  par¬ 
mi  les  conjlel- 
lations  ces  au¬ 
rores  ,  &  cela 
dans  toutes  les 
régions  du 
ciel. 

Les  queues 
des  Cometes 
font  toujours 
à  l’oppofitedu 
Soleil. 


Elles  partici-. 
pent  au  mou¬ 
vement  du 
corps  de  la 
Comete. 
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furfaeç  des  Cometes.  Il pourroit bien  fe  faire  quelle  au- 
roic  la  même  origine  qu’une  matière  à  peu  près  fem  3 
ble  qai  s’exhale  de  norre  Terre  *  ôc  qu’on  a  vu  dans  c<^ 
derniers  fems  s’élever  à  une  hauteur  prodigieufe  au-  e 
fus  de  notre  Athmofphere  ;  car  ces  vapeurs  lumineufcs> 
appellées  Àurores  Boréales ,  ont  été  apperçues  généra^ 
ment  dans  toute  l’Europe ,  &  il  cft  à  remarquer  quel 
reflemblent  fort,  tant  par  leur  figure ,  que  par  leur  fpl^ 
deur  à  celles  des  Cometes  ,  n’y  ayant  peut-être  que  le 
faut  de  matière  qui  puifie  faire  difparoître  l’Aurore  Boréa  e* 

Il  y  a  encore  ceci  à  remarquer  dans  les  queues  d 
Cometes  ,  fçavoir  qu’elles  font  toujours  dans  la  paftl6 
oppofée  au  Soleil ,  c’eft-à-dire ,  que  fi  le  Soleil  eft  à  l’Uc 
cident ,  la  queue  femble  fe  répandre  vers  l’Orient ,  & 
contraire  ;  en  un  mot  à  minuit  la  queue  tend  vers  le  Nnr  ^ 
Ces  mêmes  queues  ,  comme  ôn  l’a  déjà  dit ,  augmenté 
fenfiblement  à  mefure  que  les  Cometes  descendent 
le  Soleil  :  elles  font  très-grandes  vers  le  Périhélie ,  ^ 
fuite  elles  décroiflfent  a  mefure  que  les  Cometes  s 
gnent  du  Soleil ,  diminuant  peu  à  peu  jufqu’à  rentrer  toü 
à-fait  dans  l’Athmofphere  des  Cometes. 

Lorfque  les  queues  des  Cometes  ne  font  pas  en c° 

’  fort  grandes ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’elles  mon^ 
i  avec  rapidité,  ni  qu’elles  s’élèvent  continuellement  de 
tête  de  la  Comete  pour  difparoître  enfuite  ;  ce  font  P1 
tôt  des  colômnes  permanentes  de  vapeurs  ou  d’exh3  3^ 
fons  qui  s’éloignant  aflez  lentement  de  la  Comete  p f  t 
cipent  à  fon  mouvement  ;  car  il  leur  a  été  commun1^ 
par  la  tête  dès  le  commencement ,  ainfi  elles  contint1  ^ 
de  la  fuivre  dans  les  cieux.  On  voit  clairement  par  la  4 
dans  toute  l’étendue  des  cieux  il  n’y  a  point  de  mat^ 
capable  de  réfifter,  en  forte  que  des  corps  aufiifolides  4, 
les  Planètes  Ôc  les  Cometes ,  doivent  non-feulement  ^ 

mouvoir  fans  trouver  d’obftacles  ôc  y  achever  perP 
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tellement  leurs  révolutions,  mais  aufli  que  la  même  fa- 
c^té  de  parcourir  les  cieux  a  lieu  dans  le  mouvement 

ces  vapeurs  fi  rares  qui  compofent  les  queues  des  Co¬ 
ûtes. 

La  fameufe  Cornete  de  1  58 o.  que  l’on  commença  à 
°bferver  a  Londres  ôc  à  Paris  ,  aufli- tôt  après  fon  paflage 
Par  le  Périhélie ,  avoit  alors  une  queue  fi  prodigieufe 
JÇ  eHe  parut  occuper  40  &  même  60  degrés  dans  le 
Iel  •*  cela  doit  d’autant  moins  jjous  furprendre  qu’elle 
^  fi  fort  approché  du  Soléil  qu’à  peine  étoit-elle  éloignée 
j e  fa  furface  d’environ  la  fixieme  partie  du  diamètre  So- 
*lre*  Ainfi  l’œil  placé  en  ce  moment  dans  la  Cornete 
^toit  vu  le  Soleil  fous  un  angle  d’environ  120  degrés, 
Cefl> à-dire  ,  que  le  Soleil  auroit  paru  fi  exceflivement 
Srand,  qu’il  lui  auroit  femblé  occuper  plus  delà  moitié  du 
c,el.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  la  chaleur  que 
Cette  Cornete  a  du  pour  lors  reffentir  a  été  fi  terrible, 
Püifqu’elle  a  dû  furpafler  trois  mille  fois  celle  d’un  fer 
toüge.  Mais  011  voit  par  là  la  néceflité  de  regarder  les  Co¬ 
ûtes  comme  de  vraies  Planètes  :  elles  doivent  être  confl- 
^tées  comme  des  corps  folides,  très-compa£ts  ôc  per¬ 
miens  ;  car  fi  la  Cornete  de  1 58  0.  n’eût  été  autre  chofe 
^uun  amas  de  vapeurs  ou  d’exhalaifons  de  la  Terre,  du 
°leil  ôc  des  autres  Planètes,  il  eft  évident  qu  a  fon  paf- 
par  le  Périhélie ,  cette  Cornete  eût  été  anéantie,  6c 
j!ü  une  chaleur  bien  moins  grande,  eût  été  capable  de  dif- 
bientôt  ces  vapeurs. 

ç  Lette  Cornete  a  été  vue  pendant  plus  de  quatre  Mois , 
^voir  depuis  le  1 4.  Novembre  qu  elle  fut  obfervée  à  Co- 
^Urg  en  Saxe  par  M.  Kirck ,  jufqu’au  1  p.  Mars  de  l’an- 
ée  ï  68 1.  que  M.  Newton  cefla  de  l’appercevoir  :  com- 
Q  e  elle  parut  couper  deux  fois  le  plan  de  1  Ecliptique  , 
n  vù  d’abord  ce  qu’Hévélius  avoit  déjà  remarqué  fur  d’au- 
" es  Lometes ,  que  fa  trajedoire  n’étoit  pas  tout-à-faitjec: 


Longueur  de 
la  Queue  de 
la  Cornete  de 
i$8i.aufli-tôt 
après  Ton  paf- 
fage  par  le  Pé¬ 
rihélie. 


M.  Gottfroy 
Kirck  a  ap- 
perçu  le  pre¬ 
mier  cette 
Cornete. 


La  Comete 
dei68o. &  de 
1 68 1 .  a  été 
obférvée  a- 
vant  &  apres 
fa  conjonction 

au  Soleil. 


Irrégularités 
apparentes 
dans  le  mou¬ 
vement  de 
çette  Comete. 


La  Comete 
de  1744. 

**Lapremiere 
cbfervation  en 
a  été  faite  à 
Laufanne  far 
M.  de  Oie- 
féaux. 
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riligne  ,  mais  qu’elle  fe  courboit  un  peu  en  s’approchant 
du  Soleil.  Il  y  a  plus ,  on  s’apperçut  pour  la  premiers 
fois  qu’elle  tournoit  autour  du  Soleil:  6c  c’eft  ce  4ul 
confirma  entièrement  M.  Newton  dans  la  découvert 
qu’il  fit  pour  lors  de  fa  véritable  théorie  ;  car  le  mouve- 
ment  de  cette  Comete  calculé  dans  une  orbe  parabû' 
lique  ôc  enfuite  dans  une  ellipfe ,  s’accorde  fi  parfaitement 
avec  cette  multitude  d’Obfervations  qu’on  avoit  faheS 
du  mouvement  de  la  Comete  dans  l’efpace  de  p  SigneS 
qu’elle  a  parcourus  en  longitude ,  qu’on  peut  bien 
que  la  théorie  s’accorde  aux  obfervations  avec  autant  0 
certitude  qu’on  calcule  le  Lieu  des  Planètes.  Le  mouV6 
ment  apparent  de  cette  Comete  fembloit  aflujetti  à  ie* 
inégalités  extraordinaires  :  mais  ,  comme  on  l’a  expli<F 
ci-cjeflus  j  ce  n’étoit  autre  chofe  qu  un  effet  du  mou^ 
ment  réel  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  Lorfqu’elle  P2* 

’  rut  pour  la  première  fois  au  2p°  $  1'  du  Lion, elle11® 
parcouroit  pas  deux  degrés  par  jour  :  environ  quinze  j°ü^ 
après ,  vers  le  commencement  de  Décembre  ,  fon  m°^ 
vement  diurne  étoit  d’environ  cinq  degrés,  enfuite  il  a  f 
ru  retarder  entre  le  ?  6c  le  20  du  Mois  de  Décembre  y  ^ 
Comete  n’ayant  parcouru  dans  un  intervalle  de  1  $  j°° 
ôc  demi  qu’environ  40  degrés.  Après  fon  paflage  paf 
Périhélie  elle  recommença  à  accélérer  fon  mouvem^nt’ 
faifant  alors  environ  f  degrés  par  jour.  Enfin  elle  a  ^ 
tardé  fenfiblement  de  jour  en  jour  jufqu’au  1  p  Mars  qü 
la  obfervée  pour  la  derniere  fois  au  o°  43'  des  Gemea^ 
e  L’orbite  de  la  Comete  qui  a  commencé  à  paroîtf^ 

1  3  Décembre  1  743  **  6c  qu’on  a  cefié  d’obferver  en  1 
h  rope  au  commencement  du  Mois  de  Mars  de  J’ann  % 
*  fuivante ,  peu  de  tems  après  fon  pafiage  par  le  Périhéh^ 
r-  été  calculée  comme  il  fuit  dans  une  orbe  parabolique* 
yoici  les  principaux  réfultats.  ^ 

La  diftance  Périhélie  ou  fa  plus  grande  proxindte 


Fig.  C. 
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^°leil  a  été  de  77^3-  de  la  moyenne  diftance  du  Soleil  à  la 
terre:  ainfila  Cometes’en  eft  plus  approchée  que  Mercure. 
h  Soit  le  lieu  de  la  Terre  en  T,  le  2  i  Décembre  1  743.  à  planche  VI. 
5  î 7'  5  7' 7  de  tems  moyen,  &  le  lieu  du  Soleil  calculé 
P°ur  le  même  inftant  H  290  3  5'  oa'i,  le  logarithme  de 
^  diftance  à  la  Terre  ST  9.99267')  :  foit  auiïi  le  lieu 
apparent  de  la  Comete  a ,  mais  réduit  au  plan  de  l’Eclip- 
tlque  (par  la  Perpendiculaire  abailTée  en  A)  Y220 
°2  T>  avec  une  latitude  géocentrique  boréale  1  6°  1  8'  3  j', 

^efurée  par  l’angle  «  T/^  :  l’élongation  de  la  Comete  au 

^°leil  ou  l’angle  ST  A  auroit  donc  été  de  1  120  47' 
o0". 

Le  même  lî  on  fuppofe  qu’au  1  7.  Février  1  744.  à  5K 
7  de  tems  moyen  ,  la  Terre  fe  foit  trouvée  au  point  r 
Ion  orbite  j  la  longitude  du  Soleil  étant  «5  28°  3  1  20", 

^  le  logarithme  de  fa  diftance  à  la  Terre  9.99  f  1  80  ?, 

Puifque  la  longitude  géocentrique  de  la  Comete  a  été 
déterminée  au  même  inftant  )(  20°  J  3  $"  ou  40",  &  fa 
Située  géocentrique  boréale  de  i£°24'4$",  on  aura 
donc  l’élongation  SrC  de  220  24'  20",  &  l’angle  crrC, 
eft  la  latitude  apparente  de  la  Comete  au  moment  de 
1  obfervation  ,  de  19°  24'  43". 

La  Comete  ayant  paru  fous  un  angle  un  peu  plus 
S^nd  au  tems  de  la  fécondé,  que  delà  première  obferva- 
tlott ,  il  s’enfuit  que  fa  Trajeéloire  ou  fa  proje&ion  a  dû 
P^ffer  entre  la  Terre  ôc  le  Soleil.  Ainfi  on  a  cru  devoir 
el%er  à  diverfes  fois  de  connoître  la  valeur  de  l’angle 
qUi  eft  l’élongation,  vue  du  Soleil,  de  la  Comete  à 


^ans  leTriangle  rSC  étant  connus  les  angles,  comme  auflï  le  côté  rS  dit 
c  Ce  de  la  Terre  au  Soleil,  on  a  calculé  la  valeur  des  côtés  *  C,  SC:  mais  dans 
Çii te  ^ppolîtion  ,  puifque  la  Perpendiculaire  c  C  élevée  lur  le  plan  de  l’Eclipti- 
t  pâlie  par  le  lieu  de  la  Comete  <r,  on  fera  donc  au  Triangle  Redangle 
3^  f  >  comme  le  Rayon  ,  eft  à  la  Tangente  de  la  latitude  géocentrique  oblèrvée , 
^  r  C ,  lèra  à  C  a  :  &  la  lomme  des  quarrés  de  SC,  C  a  t  donnera  au  Triangle 
14  ,:*ngle  SC  a  y  la  valeur  du  quarré  de  l’hypotenule  ,  &  par  conléquent 
Nuance  de  la  Comete  au  Soleil  S  <r, 

X 
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Tégard  de  la  Terre  ,  6c  on  l’a  fuppofé  d’abord  de  la  moi¬ 
tié,  enfuite  des  deux  tiers  de  l’angle  droit.  Enfin  apres  plu‘ 
fieurs  tentatives  on  en  approché  jufqu’a  pouvoir  le  cofl 
clurre  allez  jufte  de  J  6°. 

Quoique  la  méthode  que  l’on  explique  ici  foit  un  dtf 
SereUoiep?ut‘  meilleurs  moyens  de  trouver  par  le  calcul  ôc  par  approxi- 
déterminer  mation  la  vraie  traje&oire  des  Cometes  ,  il  faut  avouer  ce- 
mationPïesXl’  pendant  qu’on  eft  obligé  de  revenir  fouvent  à  de  nouvel- 
dc^Cometcs.  les  fuppofitions ,  ôc  de  recommencer  un  long  calcul  p°üf 
approcher  davantage  dans  la  recherche  des  angles  au 
leil,ou  de  la  vraie  pofition  de  la  trajeétoire  que  la  Comete  * 
parcourue.  C’eft  ainfi  qu’après  plufieurs  tentatives  ona 
trouvé  la  valeur  approchée  de  l’angle  tSC  :  mais  pour  Y 
parvenir  il  a  fallu  en  même  tems  tenter  à  diverfes  f°* 
celle  de  l’angle  TSA ,  lequel  angle  devient  toujours 
terminé  relativement  à  l’angle  tSC,  comme  on  le 
par  ce  qui  fuit.  , 

Soit  fuppofé  en  fécond  lieu  YangleTSA  de  3  4°  1 3 
2ow,  fçachant  la  diftance  T  S  de  la  Terre  au  Soleil , 
connoîtra  donc  comme  ci-deflus  les  côtés  TA ,  S  A ,  a 
Triangle  TSA ,  comme  auffi  l’hypotenufe  ou  diftan^ 
Sa.  de  la  Comete  au  Soleil ,  au  moment  de  la  prenait 


Planche  VI. 
fig.  C.  &  D. 


obfervation. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  trouver  le  côté  a  cl  ou  1  ^ 
gle  ffS**  compris  entre  les  deux  diftances  données  de 
Comete  au  Soleil  au  tems  de  la  première  ôc  de  la  fëc° 
de  obfervation  ;  car  fi  l’on  fait  palfer  enfuite  par  les  p°in^ 
c  &  a  une  Parabole ,  cette  courbe  repréfentera  (  daf  s 
fuppofition  qu’on  a  faite  ci-deflus  des  angles  au  Sole* 

Pour  trouver  l’angle  sSe t,  on  doit  confidérer  que  la  ProjedHon  CS Lut 

C..-  1-  cnnnn.  Rr  nir  fan.  la  Kaffî  CA  fl* 


"  rour  trouver  1  angic  a  o  « ,  vu  uvu.wm.uuu  >|ut  i  c  r  a  t 

angle  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  eft  déjà  connue  ,  &  partant  la  baie 


arigic  iui  ic  pian  - ~  î  —  r--; . "  .  nt  ac 

être  facilement  calculée  par  la  Trigonométrie,  ou  plutôt  en  fe  lerva»  per 
méthode  de  Street  expliquée  page  5  ya  :  mais  parce  qu’on  connoît  au»**  (y 
pendiculaires  Cs,  A*,  &  par  conléquent  leur  différence  de  hauteur  a <*,  ^ 

cilede  connoître  enfin  le  côté  su ,  en  menant  par  le  point  s ,  c’eft-a^1^ c|eotl 
l’extrémité  de  la  Perpendiculaire  la  moins  élevée,  une  ligne  droite  s  a  pafa 
égale  à  la  bafe  CA ,  &  calculant  enfuite  la  valeur  de  l’hypotenufe  a  *• 
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&  de  34°  i  2  7)  la  traje&oire  de  la  Comete  que  l’on 
Perche. 

Ea  valeur  de  Thypotenufe  de  v  a  (laquelle  feroit  éga- 
^e  à  C,*  fi  les  perpendiculaires  Ca,  A  *  >  étoient  égalés  ) 
une  fois  déterminée  ,  ôc  connoiffant  aufïi  les  trois 
c°tés  du  Triangle  *SV*,  il  fera  facile  de  faire  palfer  une 
Parabole  *  par  les  points  <r  ôc  et ,  ôc  qui  aura  fon  foyer  au 
Point  S. 

Pour  s’aflfurer  préfentement  fi  l’angle  TSA  que  l’on 
9  fuppofé  de  340  1  27  dans  le  calcul  du  Triangle  TSA , 
n  Çft  point  trop  grand  ou  trop  petit  relativement  au  pre¬ 
mier  angle  tSC,  il  n’eft  queftion  que  de  vérifier  fi  dans 
efpece  de  Parabole  qu’on  vient  de  déterminer,  Paire** 

I*  Soit  te  Triangle  crS»  formé  par  les  lignes  droites  tirées  de  la  Comete  au  So- 
j  U:  des  points  c  &«,  comme  centre,  &  des  intervalles  tr  S,  «S,  on  décrira 
KScercles  S  NI ,  S  ML.  Ayant  enfuite  mené  la  ligne  droite  MNO  qui  topche 
^  ne  &  l’autre  circonférence  :  on  abaifferales  perpendiculaires  So,  <rAT,  «Af , 
fe^ar,  P°*nt  9  on  mènera  la  ligne  droite  R  <r  r  parallèle  à  AI  NO  :  la  ligne  OSry 
,ra  1  axe  de  la  Parabole ,  &  la  diftance  S  O  la  moitié  du  Paramétré.  Divifânt 
j  50  en  deux  également  au  point  P  ,  le  point  P  lera  l’extrémité  de  l’axe  de 
Parabole,  &  par  confisquent  le  Lieu  du  Périhélie  de  la  Comete  dans  fon  orbite. 
Il  eft  facile  de  déterminer  les  angles  P  S  a ,  PS*,  compris  entre  l’un  &  Paul 
J:'e  lieu  de  la  Comete  déduit  des  obfervations  &  le  Périhélie  ,  comme  aufli  la 
^Us  petite  diftance  SP  de  la  Comete  à  l’égard  du  Soleil.  Car  dans  le  Triangle 
pftangle  <r/{*  ,  on  connoît  l’hypotenufe  c*,  &  le  côté  R  *  (qui  eft  égala 
v*  différence  des  lignes  Af  * ,  N  e  ou  de  S  u ,  S  a ,  )  on  pourra  donc  calculer  la 
ç /e,ur  de  l’angle  R  0  *  ou  de  fon  fupplément  à  1 8o°  «  <r  »•  :  mais  puifque  les  trois 
par^s  Triangle  «jrSfont  connus,  l’angle  a  a  S  eft  donc  aufli  déterminé ,  & 
n/lant  la  différence  des  angles  connus  uar,  fçavoir  ,  y  0  S  étant  don - 

On  ’  0n  P°urra  calculer  dans  le  Triangle  Retfangle  0  r  S  la  valeur  du  côté  Sr  : 
dVC?nnoitra  aufli  la  valeur  de  l’angle  0  Sr  ou  de  ion  complément  à  90®  0  SP , 
^  u  *1  fera  facile  de  conclurre  *  S  P.  Enfin  la  diftance  SP  du  Périhélie  de  la  Co- 
^Ate  au  Soleil  fera  donnée,  puilqu’on  a  iPS-f-Sr  =  rO  =  <rS,  qui  eft  la 
Va  *  ce  de  la  Comete  au  Soleil  déjà  calculée  pour  le  tems  de  la  fécondé  obfer- 
*ÿon. 

r  l--e  complément  arithmétique  du  logarithme  Sefquialtere  de  la  diftance  de  la 
*ith  Cte  au  Soleil,  fçavoir,  dans  notre  exemple  0.970846  étant  ajouté  au  loga- 
^et  e ^>un  j°ur  9.960118,  la  fomme  eft  le  logarithme  de  0  910974,  qui  étant 
v  a,iché  du  logarithme  de  l’angle  P  S  0 ,  qui  eft  de  940  01'  y  3"  (&  qu’on  trou- 
ïe«a  Par  la  Table  générale  de  la  Cométographie  de  M.  Hallei  de  2.0469 1 6  )  le 
ïtiç6  ^ra  Ie  logarirhme  de  Paire  P  S  r  parcourue  en  1 3 , 05966  jours.  De  la  mé- 
V  Maniéré  Paire  PS*  qui  répond  à  la  fomme  des  angles  PSir-fi- rr  S*  =  94® 
daJi.'f'4  3°°7'  33"=  1 37°  10'  26",  a  du  être  parcourue  en  71  ,  oty  jours.  Ainfî 
S6r  ia  ^arabole  qu’on  vient  de  déterminer,  la  Comete  auroit  employé  57  jours, 
trej  defeendre  depuis  *  jufqu’en  e  ,  ce  qui  différé  à  peine  du  tems  écoulé  en- 
P0^s  obfervations  ,  puifqu’on  auroit  dû  trouver  tout  au  plus  y7Jours,  985  ;  d’où 
con.cIurre  que  Pangle  TSA  (  Fig.  C.)  qu’on  a  fuppofe ci-deifus  de  34® 

0  >  leroit  d’environ  10''  trop  petit,  ce  qui  eft  prefque  infcnfible. 
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parcourue  par  la  Comete  répond  exaftenrent  au  tcm 
écoulé  entre  la  i"&  la  2'k  obfervation.  Cela  fupp°  > 
comme  l’on  voit ,  la  loi  générale  de  la  Gravitation ,  fcg 
laquelle  la  Comete  à  mefure  quelle  s  approche  ou 
gne  du  Soleil  augmente  ou  diminue  fa  pefanteur  en  ra 
renverfée  du  quarré  de  fa  diftance  à  l’égard  de  cetaftre. 

Lorfqu’on  s’eft  une  fois  affure  que  1  angle  TSA  q 
a  fallu  fuppofet  d’abord  connu  à  très-peu  près ,  a  été  P 
proche  autant  qu’il  a  été  poffible  du  véritable  angle  vu  d 
Soleil,  &  qu’il  répond  au  mouvement  de  la  Comete 
puis  «  jufqu’en  «G  il  ne  refte  plus  qu’à  vérifier  la  fupP°  ' 
tion  que  l’on  a  premièrement  faite  à  l’égard  de  1  autre 
trie  au  Soleil  rSC:  mais  pour  cet  effet  il  faut  achever  » 
déterminer  par  rapport  au  plan  de  l’Ecliptique  *  la  Pofitl° 
de  la  trajefloire  de  la  Comete.  Enfuite  on  pourra  comp* 
rer  avec  une  3e  obfervation  le  lieu  apparent  delà  Corne 
calculé  félon  cette  orbite ,  Ôc  en  conclurre  l’angle  rSC. 

,  «Dans  le  Triangle  Reâangle  .a  . ,  on  Triante  R*’ 

,  ainft  le  rayon,  eft  à  la  tangente  de  l’angle  aua=p  *C  .tn*s*uir  a j 

puifqu  on  connoit  les  c.gtcs  ^  C,  SC,  1  angle  tw  O  rv  .  nera  r 
ïl  fera  facile  de  calculer  par  la  Méthode  de  Street  langle  Ç-  ‘  .  long1" 

oofition  de  la  ligne  des  noeuds  ,  &  le  lieu  du  ÇS  en  n\  1 5  36  i*  .-»  > 

tuJe  du  point  C  eft  déterminée  à  caufe  de  1  angle  rS  c qu  on  a  fuppofe  de  !<■  0„ 
Ayant  abailié  du  point  C  fur  la  ligne  des  nœuds  la  perpendiculaire  CG , 
connoit  dans  le  Triangle  Kedangle  CG  S  l' typotenu  e  CS,  comme  auffi a 
ele  CSG  compl.  à  1 8o°  de  £5  SC';  on  calculera  donc  lavaient  deÇG.  <n;  ie 
Triangle  Reâangle  GO  (lequel  eft  dans  un  plan  peroen, qui 
l’Ecliptique)  on  aura  GC:  O  :  :  Rayon  :  Tang.  CG  a  de  46°  ti  45  ^ 
l’inclinailbn  de  la  Trajeétoire  fur  le  plan  de  1  Ecliptique.  roü1^ 

,  Enfin  le  Colinus  de  i’inclinaifon  *  de  la  Trajefto.re ,  eft  au  (inut  total  « 
c  le  finus  de  l’angle  g  SC,  au  finus  de  fJjSc  :  ainft  le  lieu  de  lz  Comete^  nt 
’■  orbite  (vu  du  Soleil)  fera  connu  au  tems  de  la  fecondcobfervatm  ,  r,  ^ 
f‘  l’angle  c  Sp  fera  tlonné ,  ce  qui  détermine  le  lieu  duPerihehe  en  ^  t  4?  all(U 
8nfeVervan,  de  la  Table  générale  de  la  Cométograph.e  on  decouv  n 
1-  tems  du  paffage  par  le  Périhélie ,  le  t  Mars  1744.  »  »*  °? .?  *  ?e  tef>  qu’c"  * 
La  mémePTabgle  générale  doit  ferv.r  a  fa, te 
fuppofé  de  5  6°,  doit  être  augmente  ou  diminue  ;  car  il  fufht  de  comp  jjart  ’ 
cet  effet  aux  obfervations  du  commencement  de  Décembre  ou  du  mots  ^  s  les 
les  Lieux  de  la  Comete  déduits  des  F.lemens  qu  on  vtentd  etabl  r  c»-^oire.  Ve 
différences  feront  connoîtref,  l’on  a  allez.  afPr,xhede  lavrate  Ir ,artc 
cette  maniéré  on  pourra,  fi  l’on  veut ,  recommencer  tout  le  calcul  en  ^  ch 3ng« 
de  quelques  minutes  l’angle  t  SC,  làns  qu  il  foit  neceflaire  p 
Jften  fenfiblemcnt  l’angle  TSA, 


\ 
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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 

De  la  Sphere  &  de  Jes  dtjferens  Cercles . 

Omme  il  eft  certain  que  chaque  Obfervateur ,  en 
quelque  endroit  de  l’Univers  qu’on  le  fuppofe ,  eft 
exa£tement  au  centre  de  cette  vafte  étendue  qui  l’envi- 
*°nne ,  puifqu’elle  n’a  point  de  bornes  à  Ton  égard ,  ou 
ü  Uioins  qu’il  ne  lui  eft  pas  poftible  d’en  reconnoître  les 
imites  ;  il  s’enfuit  que  toutes  les  fois  qu’il  confiderera 
°lt  de  jour,  foit  de  nuit ,  la  profondeur  ou  l’étendue  du 
Iel  »  elle  doit  néceffairement  lui  paroître  comme  une 
v°ute  ou  furface  fphérique  concave ,  qui  aura  pour  cen- 
fe  lieu  que  fon  œil  occupe.  Car  quoiqu’il  foit  nécef- 
?Ire  d’admettre  à  des  diftances  fort  inégales ,  cette  mul- 
^de  prodigieufe  d’Etoiles  que  nous  voyons  fous  tant  de 
°rtes  de  grandeurs  différentes  :  néantmoins, comme  celles 
*îtii  font  les  plus  proches  de  nous  ,  fe  trouvent  certaine-* 
^ent  à  des  diftances  prefque  infinies  ,  il  femble  que  rien 
J  eft  plus  fimple  que  d’imaginer ,  au  lieu  de  plufieurs  for-. 
j?Ces  concentriques ,  une  feule  &  unique  Sphere  ou  fur- 
Ce  fphérique  concave,  qui  fera  regardée  comme  le  ter- 
le  plus  éloigné  où  l’on  puiffe  rapporter  tous  les  mou- 
Ve^iens,tant  des  Planètes  que  des  autres  Aftres ,  que  nous 
jjbfervons  dans  les  cieux.  C’eft  pour  cette  raifon  que  dans 
application  des  cercles  de  la  Sphere  nous  ne  devons 
lcnir  aucun  compte  de  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil , 
Nifqu’elle  eft  prefque  nulle  en  comparaifon  du  demi- 
^metre  de  la  Sphere  ou  du  Ciel  étoilé. 

Cela  fuppofé ,  l’on  doit  concevoir  maintenant ,  pour¬ 
ri  l’apparence  du  Ciel  étoilé  doit  être  exa&ement  la 
à  notre  égard ,  en  quelque  endroit  que  la  Terre  fe 
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trouve  fur  Ton  orbite ,  ôc  pourquoi  nous  devons  apperce- 
voir  les  Etoiles  ou  les  Conftellations  précifément  de  la 
même  maniéré  que  fi  nous  étions  placés  ,  foit  dans  le  So¬ 
leil  ,  foit  à  la  circonférence ,  foit  au  centre  de  notre  fyfte' 
me  Planétaire.  Ainfi  l’on  peut  établir  comme  un  principe 
certain ,  que  c’eft  la  même  apparence  quant  au  Ciel  e'toil6 
foit  que  l’on  fafle  palier  les  plans  des  différens  cercles  de 
la  Sphere  par  le  centre  de  la  Terre  ,  ou  que  l’on  en  fup' 
pofe  d  autres  femblables  ôt  parallèles ,  qui  palfent  par  le 
centre  du  Soleil  ;  car  ces  cercles  parallèles  doivent  le 
confondre  dans  le  même  endroit  du  Ciel  à  notre  égard* 
leur  diftance  n’étant  pas  fenfible  en  comparaifon  de  celle5 
des  Etoiles  fixes  ,  ou  de  la  Sphere  où  ils  fe  terminent. 
cette  maniéré  on  doit  voir  ces  cercles  parallèles  dans  ^ 
meme  point  des  cieux,  foit  qu’on  les  obferve  de  la  Tc& 
ou  du  Soleil. 

Pour  mieux  déterminer  les  véritables  lieux  des  Etoilé 
&  reconnoître  par  conféquent  la  vraie  route  ou  Yot^e 
fuivant  lequel  fe  font  leurs  mouvemens  apparens  dans  lcS 
cieux,  il  eft  à  propos  d’y  diftinguer  de  grands  &  de  pcdtS 
cercles.  Les  grands  cercles  font  ceux  qui  divifent  & 
Sphere  en -deux  parties  égales  ,  &  qui  par  conféquent  <$ 
même  centre  que  le  centre  de  la  Sphere.  Ainfi  tous  ^ 
grands  cercles  de  la  Sphere  ayant  un  même  centre, fe 
pent  toujours  en  deux  également,  foit  qu’ils  fe  ren co^ 
trent  à  angles  droits ,  ou  à  angles  obliques. 

Les  petits  cercles  au  contraire  font  ceux  qui  divi^ 
la  Sphere  en  deux  parties  inégales  ,  &  qui  par  conféq^^1 
ont  des  centres  différens  de  celui  de  la  Sphere.  Ces  ^ 
clés  prennent  leur  nom  de  quelque  grand  cercle,  auque 
ils  font  parallèles. 

Chaque  cercle  a  deux  Pôles, c’eft-à-dire, deux  p°intS  ^ 
la  fuperficie  de  la  Sphere, lefquels  pris  de  part  &  d’autre  ^ 
considérés  féparément  font  de  tous  côtés  également  &°l 
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^nes  de  la  circonférence  :  ces  Points  ou  Pôles  font  ailes 
a  déterminer  >  car  ce  font  les  endroits  où  une  ligne  droite 
(îü  on  fuppofe  palier  par  le  centre  du  cercle  ôc  qui  eft  per¬ 
pendiculaire  fur  fon  plan ,  vient  aboutir  dans  le*  points 
°Ppofés  de  la  fuperficie  de  la  Sphere. 

^1  y  a  des  cercles  qui  fe  déterminent  par  rapport  au  lieu  Pârmj  ^ 
eft  TObfervateur ,  tels  font  l’Horifor^ôc  le  Méridien.  Sphere,ily  en 
^  Y  en  a  d’autres  qui  dépendent  du  mouvement  des  ^unt1t 
^^tps  céleftes.  Ces  derniers  font  appellés  Mobiles  parce  iontni 
changent  de  place  en  même  tems  que  l’Obferva- 
teUr  3  les  premiers  étant  appellés  Immobiles ,  parce  qu’ils 
°ccupent  conftamment  les  mêmes  points  du  Ciel. 

Les  principaux  cercles  mobiles  font  l’Ecliptique,  l’E- 
dateur,  ôc  leurs  Parallèles.  Comme  la  Terre  tourne  au- 
t0ür  du  Soleil  par  fon  mouvement  annuel ,  fi  un  Obfer- 
vateur  étoit  dans  le  Soleil ,  il  s’appercevroit  peu  à  peu 
jlüe  la  Terre  décrit  un  cercle  parmi  les  Etoiles  fixes.  C’eft- 
a  le  cercle  qu’on  appelle  l’ Ecliptique  ,  ôc  c’eft  précifé- 
^ent  le  même  cercle ,  que  nous  qui  fommes  placés  fur  la 
Lerre }  voyons  parcourir  au  Soleil  par  un  mouvement  ap¬ 
pâtent  ,  dans  l’efpace  d’une  année,  comme  on  l’a  fait  voir 
ci'deffus. 


L’Ecliptique  fe  divife  en  douze  parties  égales ,  qu’on 
appelle  les  douze  Signes  ou  les  douze  maifons  du  Soleil. 
^Ues  tirent  leur  nom  de  la  Conftellation  voifine  ôc 
c°nimencent  à  l’Equinoxe  du  Printems  ,  continuant  à  fe 
Uccéder  les  unes  aux  autres  d’Occident  en  Orient.  Les 
!fois premiers  Signes ,  fçavoir  r,y,n,  s’étendent  depuis 
Equinoxe  du  Printems  jufqu’au  Solftice  d’Eté ,  en  tirant 
Un  Peu  vers  le  Nord.  Les  trois  fuivans ,  qui  font  # ,  Çh,  n r , 
Commencent  au  Solftice  d’Eté,  ôc  fe  terminent  à  l’Equi- 
tl°xe  d  Automne.  Les  trois  qui  viennent  enfuite,  fçavoir 
commencent  à  l’Equinoxe  d’ Automne,  déf¬ 
endent  un  peu  vers  le  Sud  ,  &  fe  terminent  au  Solftice 
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d’Hiver.  Enfin  les  trois  derniers  qui  font  ‘K  sa,  X,  com- 
mencent  au  Solftice  d’Hiver ,  ôc  finiffent  à  l’Equinoxe  du 
Printems. 

Chacun  de  ces  douze  Signes  eft  divifé  en  trente  de¬ 
grés  ,  ôc  par  conféquent  tout  l’Ecliptique  en  3  60  :  011 
voit  perpétuellement  le  Soleil  dans  ce  cercle  ôc  il  n’efl 
fort  jamais.  Il  n’cfceft  pas  de  même  des  Planètes  ;  elles  s’efl 
écartent  de  part  ôc  d’autre ,  dans  l’efpace  d’environ  huit  de 
grés  ;  de  forte  que  fi  l’on  imagine  un  cercle, une  zone  ou 
ceinture  qui  ait  feize  degrés  de  large ,  ôc  au  milieu  de  la¬ 
quelle  foit  placé  l’Ecliptique,  cette  zone  défignera 
tendue  du  Ciel  ou  les  Planètes  font  leurs  révolution5' 
Cette  zone  ou  anneau  applati  a  été  nommée  Zodiaque  paf 
les  Grecs  * ,  à  caufe  des  Signes  ou  Animaux  qui  en  for 
ment  les  Conftellations. 

Si  Ton  fait  pafler  par  les  Pôles  de  l’Ecliptique  une 
finité  de  cercles  qui  coupent  perpendiculairement  1’®' 
cliptique ,  on  aura  ce  qu’on  appelle  les  cercles  Secondai 
de  l’Ecliptique.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  cercles  qu^ 
détermine  la  fituation  de  chaque  Etoile  ou  de  chaq13^ 
point  du  Ciel  par  rapport  à  l’Ecliptique  ;  car  le  lieu  dc 
chaque  Etoile,  relativement  à  l’Ecliptique ,  eft  celui 
le  cercle  Secondaire  qui  paffe  par  l’Etoile  ,  va  rencontré 
l’Ecliptique.  L’arc  qui  fe  trouve  compris  entre  ce  lieu  # 
le  premier  point  d’Y,  ou  le  commencement  du  Beiier  j  & 
nomme  la  Longitude  de  l’Etoile ,  elle  fe  mefure  par  deg^f* 
minutes ,  ôcc.  Mais  l’arc  du  cercle  Secondaire  corup^5 
entre  l’Etoile  Ôc  l’Ecliptique,eft  ce  qu’on  appelle  la  Lotit#** 
de  cette  Etoile.  De  là  vient  que  ces  cercles  Secondai^5 
de  l’Ecliptique  font  nommés  cercles  de  Latitude.  La  latl' 
tude  d’une  Etoile  peut  être  feptentrionale  ou  méridiu^ 
le  ;  car  l’Ecliptique  divife  le  Ciel  étoilé  en  deux  hén11 
pheres ,  dont  l’un  eft  feptentrional  ôc  l’autre  méridional» . 

Comme  la  Terre  tourne  fur  fon  axe,  il  arrive  de 
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tous  les  Aftres ,  c’eft-à-dire ,  tout  le  Ciel  étoile'  fem- 
We  tourner  autour  de  la  Terre  dans  l’efpace  de  vingt- 
. quatre  heures.  Ce  mouvement  apparent  s’appelle  Diurne: 
°n  peut  imaginer  au  contraire  qu’il  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
Premier  mobile  qui  entraîne  la  mafle  du  Ciel,  comme  fila 
^erre  étoit  véritablement  en  repos,  ôc  que  le  Ciel  tour- 
^  autour  d’elle.  Or  le  cercle  qui  eft  précifément  fitué  à 
mftances  égales  entre  les  deux  Pôles  de  la  Terre, &  qu’on 
jj°rnme  l’Equateur  ,  étant  continué  jufqu’au  Ciel  étoilé 
°tme  l’Equateur  célefte  ;  de  maniéré  que  toutes  les  Etoi- 
es>  &  généralement  tous  les  points  du  Ciel ,  excepté  les 
eu*  Pôles ,  femblent  décrire  ou  l’Equateur  ou  quelques- 
de  fes  parallèles  ;  en  forte  qu’un  de  ces  mêmes  cercles 
Parallèles  fe  trouve  plus  grand  ou  plus  petit ,  félon  que 
^es  Etoiles  ou  les  diflférens  points  du  Ciel  par  où  il  pafle, 
°nt  plus  ou  moins  éloignés  des  Pôles. 

L’Equateur  ôc  l’Ecliptique  étant  de  grands  cercles ,  fe 
^°Upent  néceflairement  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  en 
^eüx  parties  égales  ;  &  la  feélion  de  leurs  plans  demeu- 
**nt  toujours  parallèle  à  elle -même  ,  regarde  conftam- 
ment  les  mêmes  points  du  Ciel,  fçavoir  le  commence¬ 
ment  d’r  &  de  ^  (  car  nous  faifons  ici  abftra&ion  de  ce 
mouvement  très -lent  par  lequel  Taxe  de  la  Terre  ,  ou  l’in- 
mtfeêfion  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equateur  rétrograde 
e  So"  par  année.  )  Ainfi  lorfque  le  Soleil  fe  voit  dans  Je 
P°int  de  l’Ecliptique  où  le  fait  cette  interfeéfion,  fçavoir 
J1  V;  c’eft-à-dire ,  lorfque  la  Terre  fe  trouve  réellement 
*ns  la  fe&ion  oppofée  en  ,  c’eft  alors  que  le  Soleil  fem- 
e  décrire  dans  le  Ciel  par  fon  mouvement  diurne  le  cer- 
e  equino&ial,  qu’on  appelle  autrement  l’Equateur.  C’eft 
jî0Urquoi  le  Soleil  ne  fçauroit  décrire  chaque  année  par 
0l*  mouvement  diurne  que  deux  fois  feulement  l*Equa«- 
,  ür  j  fçavoir  lorfqu’il  vient  pafier  à  l’un  ou  à  l’autre  des 
eu*  interfe&ions  de  l’Ecliptique  &  de  l’Equateur ,  dont 

Yyiij 


L’Equinoftia! 
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l’une  eft  le  commencement  du  Printems  Ôc  Pautre  ds 
l’Automne  ;  car  c’eft  alors  que  tous  les  habitans  de  laTerre 
ont  les  jours  égaux  aux  nuits  ,  ôc  c’eft  de  cette  égalité  que 
l’Equateur  a  pris  fon  nom.  L’angle  que  l’Ecliptique 
avec  l’Equateur  dans  ces  points  d’interfe&ions  eft  de 
2  3°7.  Enfuite  le  Soleil  quittant  l’Equateur  paroît  sa- 
vancer  peu  à  peu  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud ,  ôc  de- 
crire  chaque  jour  de  petits  cercles  parallèles  à  l’Equa- 
tcur,  jufqu’à  ce  que  s’étant  avancé  dans  l’Ecliptique  * 
5>o°  de l’interfe&ion  comptée  depuis  rou^,  il  paroi*- 
fe  enfin  éloigné  de  2  3  °j  de  l’Equateur ,  ce  qui  fert  à  éé- 
figner  fa  plus  grande  déclinaifon.  En  effet  on  le  doit  V°l{ 
enfuite  retourner  vers  l’Equateur ,  ôc  de  là  vient  que  leS 
deux  petits  cercles  qu’il  femble  décrire  par  fon  mouV6' 
ment  diurne,  dans  les  deux  points  qui  répondent  à  fa  plüS 
grande  diftance  de  l’Equateur ,  font  nommés  Tropiques 
mot  grec  T 'piwa ,  qui  fignifie  Retourner.  Or  celui  de  ccS 
deux  petits  cercles  qui  eft  du  côté  du  Nord  s’appelle  Ty¬ 
pique  de PEcreviJJe ,  ôc  celui  qui  eft  du  côté  du  Sud, 
pique  du  Capricorne.  Nous  avons  affez  expliqué  ci-del( 
au  Chapitre  VII.  comment  le  Soleil  ,  quoique  réel* 
ment  en  repos  ,  femble  néantmoins  avoir  ce  mouven^ 
apparent,  ôc  changer  fa  déclinaifon  ou  s’éloigner  de  1^ 
quateur ,  ôc  cela  à  caufe  du  mouvement  réel  de  la 
fur  fon  orbite. 


Il  y  a  encore  dans  la  Sphere  deux  autres  petits 


clés  remarquables,  que  les  Pôles  de  l’Ecliptique  fem^^ 
décrire  chaque  jour  à  caufe  du  mouvement  diurne  0Ü  ^ 
Rotation  de  la  Terre  autour  de  fon  axe  :  ils  font  élotén 
de  23°-^- des  Pôles  de  l’Equateur  ou  des  Pôles  du 
de  :  on  les  a  nommés  cercles  polaires.  Le  premier  ou  P  ■ 
tôt  celui  qui  eft  dans  l’hémifphere  feptentrional ,  cp 
pellé  Arttique ,  à  caufe  du  voifinage  de  l’une  ou  laU^ 
Conftellation  de  l’Ourfe,quife  nomme  en  grec 
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fécond  qui  à  notre  égard  fe  trouve  dans  l’hémifphere 
Méridional,  eft  appellé  Antar  Bique ,  parce  quil  eft  à  l’op- 
P°fite  du  premier. 

s*  l’on  fait  pafler  par  les  Pôles  du  Monde ,  c’eft-à-dire , 

Par  ceux  de  l’Equateur  ,  une  infinité  de  grands  cercles , 

Ces  cercles  feront  les  Secondaires  de  l’Equateur.  Ils  fer- 
àfp  3  ^^term^ner  tous  ^es  points  du  Ciel  relativement 
pp  ^Uateur?  de  même  que  les  cercles  Secondaires  de 
écliptique  fervent,  comme  nous  l’avons  dit  ,  à  déter- 
^!ner  ces  mêmes  points  relativement  à  l’Ecliptique. 
q  ,  ['^ftenfion  droite  d’une  Etoile  ou  d’un  point  du  Ciel ,  L’Afcenfïoa 
c  ^  11  ^oit  i  n’cft  autre  chofe  que  l’arc  de  l’Equateur ,  ^Cequec’eft 
0?mPris  entre  le  commencement  du  Belier,ôcle  point 
11  c°upe  l’Equateur  le  cercle  Secondaire  qui  pâlie 
J*r  Etoile.  De  même  la  Dèclinaifon  d’une  Etoile  n’eft  La  Déclinai- 
fre  chofe  que  l’arc  du  même  cercle  Secondaire ,  corn-  fün- 
\S  entre  cette  Etoile  ôc  l’Equateur  ou  cercle  équinoc- 
a  •  la  dèclinaifon  eft  feptentrionale  ou  méridionale , 
ivant  que  1  Etoile  fe  trouve  écartée  de  l’Equateur  vers 
>  ou  lautre  Pôle.  De  là  vient  que  les  cercles  Secon¬ 
des  de  l’Equateur  font  aulïï  appellés  cercles  de  Décli¬ 
nons. 

k ^CS  Prîncîpaux,d’ entre  ces  cercles  de  Dèclinaifon. font  Les  deux 
jMeu  x  Colares,  dont  l’un  qui  palTe  par  les  points  des 
Smnoxes  fe  nomme  pour  cet  effet  Colure  des  Equinoxes,  Colures- 
1  autre  qui  le  coupe  à  angles  droits ,  ôc  qui  pafTe  confi¬ 
rment  par  les  Pôles  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equateur,  fe 
Onime  Colure  des  Solftices,parce  qu’en  effet  il  rencontre 
c  îptique  dans  les  deux  points  les  plus  éloignés  de  l’E- 
ateur.  Or  comme  le  Soleil ,  lorfqu’il  eft  dans  l’un  ou 
Utre  de  ces  deux  points  oppofés,  femble  y  demeurer 
r°ift^Ue  tCmS  3  ^  ^ance  à  l’égard  de  l’Equateur  ne  pa- 

ant  prefque  pas  changer ,  on  a  cru  devoir  nommer  ces 
mes  points  les  Solftices, 


Le  Méridien 
d’un  lieu. 


La  longitude 
d’un  lieu. 


La  latitude 
iTun  lieu. 
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L’Equateur  terreftre  eft  fitué  précifément  au  milieu 
entre  les  deux  Pôles  de  la  Terre ,  c’eft-à  dire ,  à  diftances 
égales  de  chaque  côté.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  ^ 
plan  de  ce  cercle  prolongé  jufqu’aux  Etoiles  fixes  formol 
l’Equateur  célefte.  Mais  il  faut  obferver  que  fi  la  long1- 
tude  &  la  latitude  des  Etoiles  fixes  fe  déterminent  dansl0 
Ciel  relativement  à  l’Ecliptique  ôc  à  fes  cercles  Secon¬ 
daires  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  longitude  ôc  la  latitu- 
de  des  villes  &  des  autres  lieux  de  la  Terre  quife  déterm1* 
nent  relativement  à  l’Equateur ,  &  à  lies  cercles  Seconda1* 
res,  ceux-ci  paffant  toujours  par  les  deux  Pôles  de  1* 
Terre.  On  doit  remarquer  que  le  cercle  Secondaire 
l’Equateur,  par  quelque  lieu  que  ce  foit  qu’il  paffe ,  s’ap" 
pelle  le  Méridien  du  lieu ,  parce  qu’en  effet ,  lorfque  le  Sj 
leil  travèrfe  le  plan  de  ce  cercle ,  à  chaque  révolution  é 
la  Terre  autour  de  fon  axe  ,  il  eft  midi  pour  ceux  qui 
bitent  fous  ce  Méridien.  On  appelle  aufli  la  LongW 
d’un  lieu  Parc  de  l’Equateur ,  compris  entre  un  Méridi^ 
qu’on  nomme  Premier  (  lequel  paffe  par  un  lieu  déter#11 
né)  &  le  Méridien  du  lieu  dont  il  s’agit.. 

Les  anciens  Géographes  faifoient  paffer  leur  prefl11 
Méridien  par  un  endroit  de  la  Terre  qui  leur  étoit  conn1^ 
ôc  qu’ils  croyoient  pour  lors  être  le  plus  occidental:  ^ 
puis  ce  cercle  ils  comptoient  la  longitude  de  tous  les 
très  endroits  de  la  T  erre,  en  tirant  vers  l’Orient.  Mais  par^ 
que  la  navigation  a  fait  enfin  connoître  dans  le  XVe  deC  ^ 
qu’il  n’y  a  point  de  lieu  qu’on  puiffe  appeller  le  plus  oc  ^ 
dental  de  tous  ,  il  femble  qu’on  ait  peu  à  peu  négligé  c& 
maniéré  de  compter  la  longitude  depuis  un  premier  ™  ^ 
ridien  ;  en  forte  que  chacun  s’eft  donné  la  liberté  de 
terminer  la  longitude  des  différens  endroits  de  la  1  cs  .j 
relativement  au  Méridien  du  lieu  ou  du  Port  de  mer  0 *  ^ 
habite.  Quant  à  qu’on  appelle  la  Latitude  d’un  lieu ,  c  ^ 
l’arc  du  Méridien  ,  compris  entre  ce  lieu  ProP°  ^ 
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Equateur.  La  latitude  eft  feptentrionale  ou  méridiona- 
le)  fuivant  que  le  lieu  eft  éloigné  de  l’Equateur  vers  l’un 
°u  vers  l’autre  Pôle. 

Au  refte  les  habitans  de  la  Terre  portent  divers  noms 
Rivant  les  différens  Méridiens  ôc  les  différens  parallèles 
°ü  ils  font  placés.  On  appelle  Periœciens  ceux  qui  habi-  Periœciens. 
tent  en  effet  fous  le  même  parallèle  ;  mais  fous  le  demi- 
^ercle  oppofé  du  même  Méridien.  Ils  ont  les  mêmes  fai- 
°n$  dans  les  même  tems  ,  parce  que  le  Soleil  s’appro- 
d  eux  ou  bien  s’en  éloigne  dans  les  mêmes  tems  de 
année ,  mais  quand  il  eft  midi  chez  les  uns ,  il  eft  minuit 
P°ür  les  autres.  On  appelle  auffi  Antœciens  ceux  qui  ha-  Antœciens. 
j,uent  fous  le  même  demi-cercle  d’un  Méridien ,  mais 
°üs  des  parallèles  oppofés  :  ainfi  il  eft  midi  ôc  minuit 
^ez  les  ‘uns  &  les  autres  en  même  tems;  mais  ils  n’é- 
*  prouvent  pas  les  mêmes  faifons  aux  mêmes  jours  de  l’an- 
:  elles  arrivent  dans  des  tems  alternativement  oppofés 
a  leur  égard. 

Enfin  on  appelle  Antipodes  ceux  qui  participent  aux  Antipodes; 
jjeux  conditions  dont  nous  venons  de  parler ,  ou  qui  étant 
°us  des  Méridiens  ôc  fous  des  parallèles  directement  con¬ 
tres  ,  ont  les  pieds  diamétralement  oppofés  les  uns 
^autres.  De  là  vient  qu  alternativement  ils  ont  l’Eté  ôc 
Uiver ,  midi  ôc  minuit ,  enfin  le  lever  Ôc  le  coucher  des 
ttres  dans  des  tems  entièrement  oppofés. 

Les  quatre  petits  cercles  de  la  Terre,  qui  répondent 
Perpendiculairement  au-deffous  des  quatre  petits  cercles 
u  Ciel,  fçavoir  les  deux  Tropiques  ÔC  les  deux  Polaires , 
tv tient  la  Terre  en  cinq  portions ,  qu’on  appelle  Zones .  Descinq  zo- 
une  de  ces  zones  qui  eft  nommée  Torride ,  eft  comprife  nes* 

Cïltre  les  deux  Tropiques.  C’eft  celle  que  les  Anciens 
^°yoient  inhabitée  à  caufe  du  trop  grand  chaud  :  mais  on  a 
couvert  il  y  a  deux  ou  trois  cens  ans ,  qu’au  contraire  les 
qu’elle  renferme ,  font  la  plupart  très-fertiles,  peu 


Amphifciens. 


Afciens. 
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Pcrifciens. 


L’Horifon 

fenfible. 
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incommodes  aux  habitans  ôc  môme  très-riches  &  bien 
peuplès.Les  deux  autres  zones  appellèes  Froides  ou  Glacia¬ 
les  ,  s’étendent  jufque  fous  les  deux  Pôles ,  à  compter  de¬ 
puis  le  cercle  Ar&ique  &  le  cercle  Antar&ique  :  il  y  régné 
un  froid  continuel  qui  les  rend  prefque  inhabitables.  I 
refte  enfin  deux  zones  Tempérées ,  ôc  qui  font  fituées  entre 
la  zone  torride  ôc  les  zones  glaciales.  Nous  habitons  une 
de  ces  zones  ,  ôc  l’autre  eft  peuplée  par  nos  Antipodes  & 
nos  Antœciens.  Virgile  a  décrit  ces  cinq  zones  au  Ier  Livre 
des  Georgiques.  * 

Ceux  qui  habitent  la  zone  torride }  font  nommés  A#^ 
phifciens ,  parce  que  félon  les  diverfes  faifons  leur  ombre  3 
midi  fe  porte  alternativement  deux  fois  chaque  année  ver* 
l’un  ou  l’autre  Pôle.  On  les  a  encore  nommés  Afciens > 
parce  quç  le  Soleil  paffe  auiïi  deux  fois  fur  leurs  têtes* 
ôc  qu’à  midi  ils  ne  font  aucune  ombre.  Ceux  qui  hab1" 
tent  les  zones  tempérées ,  font  appellés  Hétérofciens ,  d’aU' 
tant  qu’à  midi  leur  ombre  ne  fe  porte  jamais  que  vers  1 Ul1 
des  Pôles.  Enfin  ceux  qui  habitent  les  zones  glaciales* 
font  nommés  Périfciens9  parce  qu’en  Eté  le  Soleil  ne1 
couchant  point,  ils  voient  leur  ombre  tourner  continue 
lement  autour  d’eux. 

Les  cercles  que  l’on  regarde  comme  immobiles ,  parcS 
qu’en  effet  ils  fe  déterminent  par  rapport  à  l’endroit  où  ei 
l’Obfervateur ,  font  l’Horifon  ôc  le  Méridien.  UHoriJ0*1 
eft  un  cercle  qui  fe  préfente  naturellement  à  nos  yeüX  J 
lorfqu’étant  dans  une  plaine  ou  au  milieu  de  la  mer  > 
porte  la  vue  de  tous  côtés,  ce  cercle  ainfi  déterminé ,  dlVl 
fant  la  partie  vifible  du  Ciel  d’avec  celle  qui  eft  invif^ie  ’ 


*  Qtùnque  tenent  ccelum  zona ,  quarum  una  corufco 
Semper  Sole  rubens  ,  &  torrida  femper  ab  igni  : 
Quam  circum  extrtma  dtxtrd  ,  lavâque  trahuntur  , 
Caruleâ  glacie  concreta  atque  imbribus  atris  ; 

Bas  inter ,  mediamque  dua  mortalibus  agris 
Munere  concejfa  Divum.  Virgil.  Géorgie.  I.  v.  133. 
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le  nomme  horifon  Senftble  pour  le  diftinguer  de  l’ho- 
rilon  Rationel  qui  lui  eft  parallèle  ,  ôc  qui  pafle  par  le  cen- 
tre  de  la  Terre.  Car  nous  devons  rapporter  tous  lesphé- 
n°nienes  céleftes  à  une  furface  fphérique ,  qui  a  pour  cen- 
tre  j  celui  de  la  T  erre ,  ôc  non  pas  le  lieu  qu’occupe  l’œil. 

Il  eft  vrai  que  ces  deux  horifons  étant  continués  ju£ 
3J1  aux  Etoiles  fixes ,  fe  confondent  enfemble,  ôc  qu’ainfi  la 
^tre  comparée  à  la  fphere  des  Etoiles  fixes  ,  n’étant 
^  un  point,  il  doit  s’enfuivre  que  des  cercles  qui  ne  feront 
Jftans  relativement  aux  Etoiles  ,  que  d’un  intervalle  qui 
^ere  à  peine-d’un  point  imperceptible ,  doivent  être  re- 
§atdés  comme  ne  faifant  qu’un  feul  6c  même  cercle:  mais 
1  n  en  eft  pas  de  même  à  l’égard  de  la  Lune  ôt  des  Pla- 
netes  les  plus  procheslle  la  Terre. 

Les  Pôles  de  l’Horifon  font  deux  points ,  dont  l’un  eft 
,reftement  fur  la  tête  de  l’Obfervateur,  6c  fe  nomme  Zénit; 
autre  qui  lui  eft  diamétralement  oppofé  s’appelle  Nadir . 
e  ces  deux  points  partent  une  infinité  de  cercles  qui 
a  1  Horifon  6c  qui  font  fes  cercles  fecondaires.  On 
es  nomme  N micaux  ou  Azimuts .  Les  petits  cercles  pa- 
^Ueles  à  l’Horifon  font  appellés  Almicantarats.  Tous  ces 
pl0ts  viennent  des  Arabes,  qui  les  ont  introduits  dans 
Aftronomie.  Us  difent  Semt  pour  Zénit ,  Al  Sumut ,  &£. 
r i  j^ntre  les  cercles  verticaux ,  les  principaux  font  le  Mè- 
pen  &  le  premier  Vertical .  Le  Méridien  pafle  par  les 
i)^es  Monde  6c  par  le  Zénit  ôc  le  Nadir:  il  coupe 
^Horifon  dans  deux  points  diamétralement  oppofés ,  qui 
j°nt  *e  Septentrion  6c  le  Midi ,  6c  par  conféquent  il  fert  à 
es  déterminer.  De  même  le  premier  Vertical  qui  coupe 
e  Méridien  à  angles  droits  ,  fert  à  défigner  dans  l’Hori- 
0fl  les  points  de  l’Orient  ôc  de  l’Occident.  Ainfi  ces  deux 
^ercles  divifent  l’Horifon  en  quatre  parties  égales  ,  cha- 
defquelles  fe  foudivifant  aufli  en  huit  parties  égales , 
°duit  une  divifion  entière  de  l’Horifon  en  trente  deux 
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d’une  Etoile. 

L’Amplitude 
orientale  ou 
occidentale. 


C’eft  dans  le 
Méridien  que 
s’obferve  la 
plus  grande  é- 
févarion  des 
Etoiles. 
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parties  ou  rumbs  de  Vents ,  que  Ton  nomme  aufïî  Quarts 

de  Vent. 

U  Elévation  ou  l’ Ab  bai 'jjement  d’une  Etoile  fous  1  Ho- 
rifon  eft  l’arc  du  cercle  Vertical ,  qui  fe  trouve  compris 
entre  cette  Etoile  ôc  l’Horizon.  L 'Azimut  d’une  Etoile 
eft  l’arc  de  l’Horifon ,  qui  fe  trouve  compris  entre  le  point 
du  Septentrion  ou  du  Midi  ,  ôc  le  cercle  Vertical  qul 
pafle  par  l’Etoile.  Ainfi  l’Azimut  peut  être  oriental  oü 
occidental.  U  Amplitude  orientale  ou  occidentale  d’un 
Aftre  eft  l’arc  de  l’Horifon ,  compris  entre  le  point  du  Ie' 
ver  ou  du  coucher  de  cet  Aftre  ,  ôc  le  point  de  l’Orient 
ou  de  l’Occident.  Cette  Amplitude  peut  donc  être  au® 
feptentrionale  ou  méridionale. 

Comme  c’eft  à  l’Horifon  que  foutes  les  Etoiles  fe  Ie' 
vent  ôc  fe  couchent ,  de  même  c’eft  au  Méridien  qu’elleS 
font  dans  leur  plus  grande  hauteur  ,  ôc  c’eft  auiïi  dans  Ie 
même  Méridien  au-deffous  de  l’Horifon  qu’elles  font  dans 
leur  plus  grand  abbaiffement.  Car  puifque  le  Méridien  & 
fitué  perpendiculairement ,  tant  à  l’égard  de  PEquateüO 
qu’à  l’égard  de  l’Horifon  ,  il  eft  évident  de  là  qu’il  do^ 
divifer  en  parties  égales  ,  foit  au-deftfus ,  foit  au-deflbus 
del’Horifon,  les  Segmens  de  tous  les  cercles  parallèle 
ou  Almucantarats ,  ôc  qu’ainfi  le  tems  qui  doit  s’écoula 
entre  le  lever  d’une  Etoile  ôc  fon  palfage  au  Méridien  $ 
toujours  égal  à  celui  qui  eft  compris  entre  le  paftfage  aU 
Méridien  ôc  le  coucher.  Au  refte  le  Soleil  femble  décrit 
chaque  jour  par  fon  mouvement  apparent  ou  l’Equat^ 
ou  un  de  fes  parallèles  ,  de  maniéré  que  quand  il  e, 
arrivé  au  Méridien  au-ddfus  de  l’Horifon  ,  il  eft  niid1  i 
mais  quand  il  eft  arrivé  au  Méridien  au-deflfous  de  1 
rifon ,  il  eft  minuit ,  ôc  c’eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  donUeC 
à  ce  cercle  le  nom  de  Méridien.  ^ 

Le  Nonantieme  ou  Nonagéfime  degré  eft  le  point  de  1  j 
cliptique ,  qui  eft  éloigné  de  quatre-vingt-dix  degrés 
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ieu  où  l’Ecliptique  coupe  l’Horifon.  La  hauteur  de  ce 
P°int  ^  qui  varie  à  chaque  inftant,  nous  fait  connoître  la 
Réfuté  de  l’angle  que  l’Ecliptique  forme  avec  l’Horifon. 

donne  auffi  le  nom  de  Milieu  du  Ciel  au  point  de  l’E- 
cüptique  qui  fe  rencontre  dans  le  Méridien.  Dans  les  Si- 
&nes  afcendans,  c’eft-à-dire  depuis  >  jufqu’au  #  le  nonan- 
^enie  degré  eft  à  l’Orient  du  Méridien  :  mais  dans  les 
^]§nes  defcendans ,  depuis  le  #  jufqu’au  >3  ,  il  eft  au  con¬ 
tre  à  l’Occident  du  Méridien. 

Quoique  nous  ayons  confidéré  tout  à  l’heure  l’Hori-  L’Horifon  & 

011  le  Méridien  comme  des  cercles  immobiles ,  en  re-  lf  Mfÿdiu,n 
flrai.j  i  7  lont  véritable- 

6  rQant  le  mouvement  diurne  ou  apparent  du  Ciel  com-  ment  descer- 

réel ,  iL  eft  cependant  vrai  de  dire  que  ces  deux  cer-  cles  moblle5, 
c  es  font  les  feuls  qui  fofent  mobiles.  En  effet  une  Etoile , 

H  l’on  veut ,  le  Soleil  fe  leve ,  lorfque  le  plan  de  l’Ho- 
Jff°n  y  qui  eft  emporté  circulairement  par  le  mouvement 
^rne  de  la  Terre ,  defcend  affez  bas  pour  le  laiffer  pa¬ 
ître  ;  de  même  cet  Aftre  fe  couche  lorfque  le  plan  de 
Horifon  s’élève  affez  haut  pour  le  dérober  à  notre  vue, 
maniéré  que  c’eft  le  Soleil  qui  de  fon  côté  demeure 
er*  repos.  Enfin  les  Etoiles ,  le  Soleil  ou  les  Planètes  arri- 
v’ent  au  Méridien  d’un  lieu ,  lorfque  le  plan  de  cet  Ho- 
j  par  fon  mouvement  angulaire  autour  de  Taxe  de  la 
erre ,  vient  à  traverfer  le  lieu  où  font  ces  Etoiles  ou  Pla¬ 
ces  comme  immobiles.  Ainfi  il  faut  fe  donner  bien  de 
&arde  de  leur  attribuer  un  mouvement  que  ces  Aftres  n’ont 
Aucunement. 

Mais  fi  Ion  conçoit  un  cercle  immobile,  qui  paffe  par  Méridien  unir 
e Soleil  &  par  les  Pôles,  ce  cercle  ne  fera  pas  feule-  NCrel 
U^ent  le  Méridien  d’un  lieu  déterminé ,  ce  fera  un  Méri- 
len  univerfel ,  en  forte  qu’on  comptera  midi  dans  un  en- 
^r°it ,  lorfque  le  Méridien  particulier  à  ce  lieu,  en  tour- 
aut  autour  de  l’axe  de  la  Terre,  fe  confondra  avec  le 
^  de  ce  Méridien  univerfel. 


Z  z  iij 


Les  cercles 
Horaires. 
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Comme  chaque  Méridien  achevé  en  vingt-quatre  heu* 
res  par  un  mouvement  angulaire  autour  de  Taxe  une  cir¬ 
conférence  entière  ou  360  degrés ,  il  faut  de  néceffité 
qu’il  parcourre  dans  chaque  heure  quinze  degrés  ,  c’eft-a- 
dire,  la  vingt-quatrieme  partie  de  3  60 .  D’où  il  fuit  que  fi 
l’on  conçoit  un  autre  Méridien ,  qui  paflant  par  les  Pôles* 
forme  un  angle  de  quinze  degrés  avec  le  premier  que 
nous  avons  fuppofé  palier  par  le  Soleil ,  on  comptera  une 
heure  après  midi, quand  le  Méridien  du  lieu,  après  avoir 
quitté  le  plan  du  Méridien  univerfel ,  viendra  fe  confo*1' 
dre  avec  cet  autre  Méridien ,  c’eft- à-dire ,  quand  il  fe  réu¬ 
nira  à  celui  qui  forme  un  angle  de  quinze  degrés  avec  leMé* 
ridien  univerfel.  Ce  cercle  fera  donc  ce  qu’on  appelle  Ie 
cercle  d’une  heure.  Semblablement  fi  l’on  conçoit  u11 
autre  cercle ,  qui  pafle  par  les  Pôles ,  ôc  qui  coupe  l’Ë' 
quateur  à  trente  degrés  du  Méridien  univerfel,  ce  fera  Ie 
cercle  de  deux  heures ,  en  forte  que  quand  le  Méridtf11 
d’un  lieu  y  fera  parvenu  ,  on  comptera  dans  ce  lieu  deU* 
heures  après  midi.  De  même  fi  l’on  conçoit  des  cerclé 
qui  paflent  par  les  Pôles  ôc  par  chaque  divifion  de  quin^ 
en  quinze  degrés  de  l’Equateur  ,  ces  cercles  repréfentf' 
ront  ceux  qu’on  appelle  cercles  Horaires  :  ils  divifellt 
l’Equateur  en  vingt-quatre  parties  égales,  ôc  chacun  de 
cercles  horaires  doit  déterminer  à  fon  tour  l’heure  que 
compte  en  quelque  endroit ,  c’eft-à-dire ,  lorfque  le 
dien  de  cet  endroit  vient  à  fe  rencontrer  dans  le  plan  de  ccS 
cercles.  Par  exemple,  lorfque  le  Méridien  d’un  lieu  viejlt 
fe  réunir  au  cercle  qui  fait  un  angle  de  7?  degrés  avee 
Méridien  univerfel ,  on  comptera  dans  ce  lieu  cinq  helJ 
res  après  midi  :  fi  ce  Méridien  eft  éloigné  de  £0  degr^ 
du  Méridien  univerfel  ,  on  comptera  fix  heures  apr 
midi.  Mais  fi  l’on  regarde  le  Méridien  d’un  lieu  c°n^( 
immobile  ,  ôc  que  l’on  conçoive  un  cercle  qui  paflant  p* 
les  Pôles  ôc  par  le  Soleil  9  tourne  avec  le  Soleil  autour 
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axe  de  la  Terre  par  un  mouvement  angulaire,  comme  il 
enible  en  effet  que  cela  fe  fait  ;  alors  quand  ce  cercle  fe 
ïencontrera  dans  le  plan  de  celui  qui  forme  un  angle  de 
^Umz e  degrés  avec  le  Méridien  du  lieu  propofé  ,  on 
^toptera  dans  ce  moment  une  heure  après  midi ,  ôc  de 
Cette  maniéré  le  cercle  qui  forme  l’angle  de  quinze  de- 
,  fera  le  cercle  d  une  heure.  Enfuite  celui  qui  fera 
jUn  angle  de  trente  degrés  avec  le  Méridien  du  lieu  ,  fera 
e  cercle  de  deux  heures,  ôc  celui  qui  formera  un  angle  de 
degrés  ,  fera  le  cercle  de  trois  heures  ,  ôc  ainfi  des 
Cercles  fuivans. 

t  ^ans  quelque  endroit  de  la  Terre  que  ce  foit ,  la  hau- 
fei1^  ou  1  élévation  du  Pôle  au-deffus  de  l’Horifon,  eft 
°üJours  égale  à  la  latitude  de  ce  lieu.  Car  foit  ,  par 
JJpmple ,  le  cercle  HZ  Q  le  Méridien,  HCO  l’Horifon, 
J  l’Equateur ,  Z  le  Zénit ,  ôc  P  le  Pôle  ;  la  hauteur 
p1  °^C  9  °U  ^  ^^ance  a  ^  Horifon  fera  mefurée  par 
j  ôc  la  latitude  du  lieu  par  l’arc  Z  Æ,  Or  comme  l’arc 
entre  le  Pôle  Ôc  l’Equateur,  eft  le  Quart-de-cercle, 
*  clue  1>arc  Z  0  compris  entre  le  Zénit  ôc  l’Horifon ,  vaut 
^ffiun  Quart-de-cercle ,  il  s’enfuit  que  les  arcs  PÆ,&c 
0  feront  égaux  entre  eux  :  ôtant  donc  l’arc  commun 
P>  les  arcs  Z  Æ  &  PO  qui  relieront  feront  par  confè¬ 
rent  égaux  entre  eux  ;  ceft-à-dire  que  la  latitude  d’un 
fera  toujours  égale  à  l’élévation  du  Pôle  au-deffus  de 
**°rifon  de  ce  lieu. 

k  Cette  propofition  une  fois  démontrée  nous  fournit  d’a- 
^rd  une  Méthode  pour  mefurer  la  circonférence  de  la  \ 
i ^ar  ^  * on  s  avance  en  droite  ligne  vers  le  Nord,  ] 
qu  a  ce  que  l’élévation  du  Pôle  *  augmente  d’un  degré , 
*r  exemple ,  Ôc  qu’on  mefure  enfuite  en  toifes  le  che- 

*/«  ainfi  q^e  da-ns  lcs  P,laines  *  Sinjar ,  Chalid  ibn  Abi'imlic ,  &  Ali  ibn 
cirConr rerent  iepâreracnt  1  un  vers  le  Nord  &  l’autre  vers  le  Sud,un  degré  de  la 
ïar  ora«ejCVi*  .  ^e/re  »  ce  fi»  exécuté  vers  l’an  820.  de  l’Ere  Chrétienne 

re  du  Caliphe  Alraamoun ,  le  feptieme  de  la  race  des  Abbaflides. 


On  démontre 
ici  que  la  hau¬ 
teur  du  Pôle 
eft  toujours  é- 
gale  à  la  lati¬ 
tude  du  Lieu. 
Planche  VI. 

Fig.  10. 


Maniéré  de 
connoitre  la 
grandeur  de  la 
circonférence 
de  la  Terre. 


Planche  VI. 
Fig.  io. 
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min  que  Ton  aura  fait ,  le  nombre  de  toifes  que  Ton  trou¬ 
vera  ,  fera  juftement  le  nombre  que  doit  contenir  un  de¬ 
gré  d’un  grand  cercle  de  la  Terre.  Ce  nombre  multip  1 
par  360  donnera  le  nombre  de  toifes  contenues  dans 
toute  la  circonférence  de  la  Terre.  Or  par  des  méfias 
très-exa£les  il  fe  trouve  que  la  longueur  d’un  degré  com¬ 
prend  2  f  lieues  moyennes  de  France  qui  font  envir°° 
69  milles  d’Angleterre. 


CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 

De  quelques  autres  Elemens  de  la  Sphere. 

L’An  gle  que  forme  le  plan  de  l’Equateur  avec 
lui  de  l’Horifon  étant  mefuré  par  l’arc  Æ  H  doit  t o* 
jours  être  égal  à  Z  P  complément  àpo°  delà  latitude 
Lieu.  Or  il  fuit  de  là  que  fi  cet  angle  eft  droit ,  la  latitu 
du  Lieu  fera  nulle ,  Ôc  que  par  conféquent  le  cercle  ^ 
l’Equinoêtial  pafiera  par  le  Zénit  :  mais  il  fuit  encore 
dans  cette  pofition  perpendiculaire  de  1  Equateur , 
fes  parallèles  formeront  aufti  des  angles  droits  avec  ^ 
plan  de  l’Horifon ,  ôc  c’eft-là  ce  qu’on  nomme  la  Sf™ 
droite ,  ces  mêmes  cercles  parallèles  étant  coupés  en  d6^ 
parties  égales  par  le  plan  de  l’Horizon  :  ainfi  le  ^ 
qu’une  Etoile  paroîtra  fur  l’Horifon  doit  conftammente* 
égal  à  celui  qu’elle  emploiera  à  pafler  fous  PHorifon. 
plus  il  paroît  encore  évident  par  la  figure  1  1  ,  que  u  ç 
cette  fituation  de  la  Sphere  les  deux  Pôles  feront  n^c 
fairement  dans  PHorifon  ;  car  dans  la  Sphere  d r0lt^tS 
Zénit  eft  traverfé  par  l’Equateur ,  en  forte  que  les  p01^ 
Z  &  Æ  fe  réunifient,  comme  aufii  les  Pôles  P  ôc  P 
les  deux  points  H,  0  diamétralement  oppofés  dans  1 

rifon-  Enfui'6 
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Enfuite  pour  peu  qu’on  s’éloigne  de  l’Equateur  vers 
l’un  ou  l’autre  Pôle,  l’Equateur  s’écarte  aufti  du  Zénit  en 
s  approchant  de  l’Horifon ,  de  forte  qu’il  fait  pour  lors  un 
angle  oblique  avec  le  plan  de  ce  dernier ,  ce  qui  a  fait 
n°mmer  la  Sphere  oblique  cette  autre  pofition  de  la  Sphere,  D*  IaSPhcre 
°ù  le  Pôle  vers  lequel  on  s’eft  avancé  paroît  autant  élevé 
au*defllis  de  l’Horifon  ,  &  l’autre  Pôle  autant  abbailfé  au- 
^eflTous ,  qu’on  compte  de  degrés  dans  la  latitude  du  Lieu. 

La  figure  i  2  repréfente  cette  fécondé  pofition  delà  Sphe- 
re>  qui  eft  précifément  celle  qui  nous  convient,  puifque 
n°us  habitons  les  Zones  tempérées  ;  car  quoique  l’Equa- 
teUr  JE  ()  foit  encore  coupé  en  deux  également  par  le 
Ptan  de  l’Horifon  ,  comme  cela  arrive  dans  la  Sphere 
^r°ite  ;  quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  que  le  Soleil  venant  à 
Parcourir  l'Equateur ,  le  jour  foit  égal  à  la  nuit  dans  quel¬ 
que  pofition  que  ce  foit  de  la  Sphere  oblique  ,  cependant 
ks  parallèles  à  l’Equateur  ne  s’y  trouvent  plus  coupés  en 
^eux  parties  égales.  En  effet  on  voit  au  premier  coup 
docil  que  du  côté  du  Pôle  élevé  il  y  a  une  plus  grande 
partie  IL  de  ces  cercles  au-deflus  de  l’Horifon ,  comme 
auffi  une  moindre  partie  LM  au-deffous  ;  en  forte  que  plus 
ces  parallèles  fe  trouvent  proches  du  Pôle ,  plus  la  por- 
tl°n  élevée  fera  grande  ,  jufqu’à  ce  qu’étant  moins  éloi- 
S^és  du  Pôle  qu’il  n’y  a  de  degrés  dans  la  latitude  du 
Lieu,  alors  chaque  parallèle,  comme  cela  fe  voit  dans  la  fi- 
^Ure/era  en  ce  cas  tout  entier  au-deffus  de  l’Horifon  H  O . 

Le  contraire  doit  aufii  arriver  à  l'égard  des  autres  paral¬ 
lèles  fitués  au-delà  de  l’Equateur  du  côté  du  Pôle  abbaiflfé: 

L  partie  RS  de  ces  mêmes  parallèles  qui  demeurera  ca¬ 
chée  fous  l’Horifon  fera  d’autant  plus  grande ,  qu’ils  fe 
Couveront  plus  éloignés  de  l’Equateur  ;  &  la  partie  éle- 
vée  JVR ,  ou  qui  nous  eft  vifible ,  en  fera  d’autant  plus 
Petite.  Enfin  ceux  d’entre  ces  parallèles,  qui  fe  trouveront 
Plus  proches  du  Pôle  abbaiflfé  qu’il  n’y  a  de  degres  com- 


L’Afcenfîon 
oblique  d’un 
Aftre. 


La  différence 
Afcenfionnel- 
k. 
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pris  dans  la  latitude  du  Lieu  ,  feront  perpétuellement  ca¬ 
chés  à  notre  égard  ,  aufli-bien  que  toutes  les  Etoiles  & 
Conftellations  qui  s’y  rencontrent.  De  là  il  fuit  néceffai' 
rement  que ,  comme  le  Soleil  parcourt  chaque  jour  un  des 
parallèles  à  l’Equateur ,  les  jours  doivent  augmenter  peU 
à  peu  depuis  l’Equinoxe  du  Printems  jufqu’au  Solftice 
d’Eté,  ôc  au  contraire  diminuer  jnfqu’à  l’Equmoxe  d’Aü' 
tomne  ;  les  jours  pendant  tout  cet  intervalle  de  tems  étant 
plus  longs  que  les  nuits  ,  après  quoi  les  nuits  feront  pluS 
longues  jufqu’à  l’autre  Equinoxe  :  en  effet  il  eft  évident  quS 
les  jours  doivent  diminuer  peu  à  peu  depuis  l’Equino*6 
d’Automne  jufqu’au  Solftice  d’Hiver  ,  ôc  augmenter  en' 
fuite  depuis  ce  dernier  Solftice  jufqu’à  l’Equinoxe  & 
Printems,  où  ils  reparaîtront  précifément  égaux  aux  nuit5' 

Dans  la  Sphere  oblique  tous  les  Aftres  paroiffent  ^ 
lever  ôc  fe  coucher  félon  des  routes  obliques.  Or  ^ 
même  que  l’Afcenfion  droite  d’une  Etoile  eft  l’arc  coi*1- 
pris  entre  le  commencement  du  Bélier  ôc  le  point 
l’Equateur  qui  paffe  au  Méridien  en  même  tems 
l’Etoile,  ou  le  point  de  l’Equateur ,  qui  dans  la  Spher^ 
droite ,  monte  ou  fe  leve  en  même  tems  que  l’Etoil6' 
de  même  l’Afcenfion  oblique  eft  l’arc  de  rEquatC^ 
compris  entre  le  premier  point  du  Belier  ôc  le  point  ^ 
l’Equateur  qui  dans  la  Sphere  oblique  fe  leve  en  mè&c 
tems  que  l’Etoile  :  elle  doit  donc  toujours  être  compté 
du  même  fens ,  mais  elle  fera  différente  félon  les  diver^S 
obliquités  de  la  Sphere.  On  a  nommé  Différences 
fionnelles  les  différences  des  Afcenfions  droites  ôc  ob* 
ques. 

On  doit  encore  remarquer  que  dans  la  Sphere 
que ,  il  doit  y  avoir  un  cercle  parallèle  autant  éloig^ 
du  Pôle  élevé  qu’il  y  a  de  degrés  compris  dans  la  latitü~ 
du  Lieu  :  or  ce  parallèle ,  félon  ce  qui  vient  d’être  eXp*J 
qué  ci-deffus ,  peut  être  nommé  à  jufte  titre  le  CercU 


De  la  Sphe- 
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Perpétuelle  Apparition,  &  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les  Le  cercle  de 
Cycles  parallèles  qui  paroiflent  continuellement  entiers  Apparition. 

PHorifon.  Toutes  les  Etoiles  comprifes  entre  ce  Cer- 
&  le  Pôle  ne  fe  couchent  plus ,  ni  ne  fe  lèvent ,  mais 
e^cs  montent  &  defcendent  alternativement  en  s’appro¬ 
chant  tantôt  du  Zénit  &  tantôt  de  l’Horifon.  On  peut 
appeller  Cercle  d'Occultation  perpétuelle  le  cercle  qui 
hri  eft  oppofé  vers  l’autre  Pôle  ;  car  les  Etoiles  comprifes 
tians  ce  dernier  efpace  ne  doivent  plus  paroître  fe  lever 
^  fe  coucher,  en  forte  qu’elles  font  tout- à-fait  invifibles 
u  l  ^gard  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Sphere  oblique 
^  on  vient  de  fuppofer. 

Si  le  plan  de  l’Equateur  ne  formoit  plus  d’angle  avec  DelaSphe- 
Celui  de  l’Horifon  ,  mais  fi  ces  deux  cercles  venoient  à  fe  p^cheVI. 
r^unir  ou  fe  confondre ,  alors  le  Pôle  paroîtroit  au  Zénit ,  */£.  13. 

^  tous  les  parallèles  à  l’Equateur  feroient  des  parallèles 
PHorifon.  Cette  troifieme  pofition  de  la  Sphere  a  été 
Nommée  la  Sphere  Parallèle  :  il  eft  évident  que  les  Etoi¬ 
les  ne  doivent  plus  y  paroître  fe  lever  ni  fe  coucher ,  mais 
toUrner  uniquement  chaque  jour  félon  des  cercles  paral¬ 
lèles  à  PHorifon.  Quant  au  Soleil ,  lorfqu’il  fera  parvenu 
tians  l’Equateur ,  il  rafera  pour  lors  PHorifon  ,  tournant 
ainfi  tout  autour,  jufqu’à  ce  que  par  fon  mouvement  pro¬ 
pre  s’élevant  peu  à  peu  vers  le  Pôle ,  il  ne  fe  couchera 
PLs ,  mais  doit  produire  un  grand  jour  de  fix  mois  en¬ 
tiers.  Au  contraire  lorfque  le  Soleil  s’éloignera  de  l’Equa- 
te,Ur  vers  le  Pôle  oppofé,  on  ne  Pappercevra  plus ,  il  ne  fe 
^vera  point,  ce  qui  doit  produire,  dans  cette  pofition  de  la 
Sphere,  une  longue  nuit  de  fix  mois.  Telle  eft  la  condition 
tie  ceux  qui  pafiferoient  leur  vie  fous  les  deux  Pôles  :  mais 
°n  ignore  s’il  y  a  des  habitans  dans  ces  deux  régions  de  la 
'Terre. 

Les  anciens  n’étant  pas  encore  aflfez  avancés  dans  la 
^ographie  pour  diftinguer  les  latitudes  par  degrés  &.  gîons  de  la 

Aaaij 
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minutes ,  s’étoient  contentés  de  divifer  les  régions  de  la 
Terre  en  Climats ,  par  des  cercles  parallèles.  La  réglé  qui 
leur  fervoit  pour  la  diftribution  de  ces  climats  étoit  la  plus 
grande  durée  des  jours.  Car  dans  la  Sphere  droite  ,  c  eft" 
à-dire  fous  l’Equateur  les  jours  font  perpétuellement  égaux 
aux  nuits:  mais  fi  l’on  s’en  écarte  vers  l’un  ou  l’autre  Pôle? 
alors  les  jours  d’Eté  deviennent  plus  longs  que  les  nuits? 
&  même  d’autant  plus  longs  qu’on  s’approche  des  Pôles  > 
jufqu’à  ce  qu’enfin  au  Solftice  d’Eté  il  n’y  a  plus  de  nuit 
fous  le  cercle  Polaire.  Ainfi  un  lieu  plus  avancé  vers  Ie 


Pôle  ôc  dont  le  plus  grand  jour  excédoit  d’un  quart  d  heu- 
re  la  durée  du  jour  d’un  autre  lieu  ,  donnoit  une  divifi011 
géographique,  c’eft*à-dire  que  pour  faire  la  divifion  d11 
Globe  terreftre  on  avoit  imaginé  de  faire  palier  précifé' 
ment  autant  de  parallèles  à  l’Equateur  qu'il  en  falloit  poUr 
qu’au  Solftice  d’Eté  la  durée  du  jour  put  augmenter  & 
quart  en  quart  d’heure  d’un  parallèle  à  l’autre.  Suppofc11* 
donc  l’Equateur  pour  le  premier  de  ces  parallèles, le  fecon 
devoit  palier  par  tous  les  lieux  de  la  Terre  où  le  plus  lon& 
jour  d’Eté  devoit  être  de  i  2h~,  le  troifieme  par  tous leS 
lieux  où  le  plus  long  jour  devoit  être  de  i  2h~,  le  quatrie^6 
devoit  répondre  à  i2h^;ôc  ainfi  de  fuite  jufqu’au  cer d 
Polaire.  On  appelloit  climats  deux  fois  l’intervalle  comprlS 
entre  ces  mêmes  parallèles.  Ainfi  les  climats  étoient  dif^n" 
gués  par  des  augmentations  d’une  demi-heure  dans  & 
durée  du  plus  grand  jour.  Au  refte  Pexcès  du  plus  gfa0 
jour  d’Eté  fur  i  2  heures  peut  continuellement  augm^ 
ter  à  mefure  qu’on  s’approchera  de  plus  en  plus  du  P° 
élevé,  jufqu’à  ce  qu’on  arrive  au  cercle  Polaire*;caren  c& 
lieu  le  Tropique  doit  toucher  l’Horifon  en  un  feul  poi11^ 

*  C’eft  ce  qui  s’obfërvoit  dans  l’Iflandeou  l’Ifle  Thulé  félon  Strabon  & 
mée ,  qui  fe  font  fondés  fur  l’obfervation  de  Pithéas ,  les  Marfeillois  a.yan,|eC|e 
vigué  jufqu’en  cet  Ifle  du  teins  d’Aléxandre le  Grand.  Vers  la  fin  du  dernier  cC 
le  Roi  de  Suede  Charles  Xf.  &  les  Académiciens  envoyés  par  le  Roi  de 
en  dernier  lieu  au  Cercle  Polaire  ont  obfervé  ces  longs  jours  d’Etc  fur  les 
lignes  Htuces  au  Nord  du  Golfe  de  Botnie. 
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fans  le  couper ,  ôc  partant  le  cercle  parallèle  que  par¬ 
court  le  Soleil  au  jour  du  Solftice,  doit  être  tout  entier  fur 
l’Horifon  :  ainfi  le  Soleil  ne  paroîtra  point  fe  coucher 
fous  ce  climat.  Or  le  jour  étant  alors  de  24  heures,  ex¬ 
cède  par  conféquent  de  1 2  heures  ou  de  24  demi  -  heu¬ 
res  la  durée  de  celui  qu’on  obferveroit  fous  l’Equateur  ; 
ceft  pourquoi  la  divifion  géographique  de  la  Terre  ne 
s  étendoit  qu’à  vingt-quatre  climats ,  ou  tout  au  plus  à  qua- 
rante-huit  parallèles. 

Comme  dans  la  haute  Antiquité  la  plupart  des  peu¬ 
ples  n’avoient  pas  tout- à-fait  réglé  la  grandeur  de  l’année, 

Parce  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  encore  allez  le  mouve¬ 
ment  apparent  du  Soleil,  il  eft  évident  que  fi  l’on  eût  fixé 
^  certains  jours  du  mois  quelque  événement  remarquable, 

°0  auroit  eu  trop  de  peine  à  découvrir  dans  la  fuite  ,  pré¬ 
sentent  le  tems  de  l’année  auquel  cela  devoit  répondre  : 

°n  fe  fervoit  donc  de  la  méthode  ufitée  parmi  les  gens 
^i  vivoient  à  la  campagne,  car  ceux-ci  ne  pouvoient  fe 
^gier  fur  le  Calendrier  civil,  puifque les  mêmes  jours  du 
S>is  civil  ne  répondoient  jamais  aux  mêmes  faifons  de 
f année  ,  ôc  qu’ainfi  il  falloit  avoir  recours  à  d’autres  Si- 
Sftes  pour  diftinguer  les  tems  ôc  les  Saifons.  Or  les  La¬ 
boureurs  ,  les  Hiftoriens  ôc  les  Poëtes  y  ont  employé  le 
eVer  ôc  le  coucher  des  Aftres  :  pour  cet  effet  ils  diftin- 
Sfaoient  trois  fortes  de  lever  ôc  coucher  des  Aftres  qu’ils 

nommé  Cojmique ,  A chronique  ôc  Héliaque.  Lorfqu’on  n^ssdifferens 
dit  qu’un  Aftre  fe  leve  ou  fe  couche  cofmiquement,  c’eft  donnés  auie! 
Jîu’il  fe  leve  ou  fe  couche  à  l’inftant  que  le  Soleil  fe  chefdes^E- 
W  :  ainfi  une  Etoile  qui  fe  leve  ou  fe  couche  le  matin,  t0lles* 

J®  leve  ou  fe  couche  cofmiquement.  Mais  le  lever  d’une 
étoile  s’appelle  achronique  lorfqu’elle  fe  leve  au  coucher 

Soleil ,  c’eft-à-dire  lorfqu’elle  fe  leve  le  foir  étant  en 
°Ppofition  au  Soleil  ôc  fe  faifant  voir  toute  la  nuit. 

Le  lever  d’une  Etoile  eft  héliaque ,  lorfque  s  étant  peu 
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à  peu  éloignée  des  rayons  du  Soleil ,  elle  s’en  trouve  fuf- 
fifamment  dillante  pour  qu’on  puiffe  l’appercevoir  le  ma 
tin  avant  le  lever  du  Soleil.  Cet  effet  dépend  comme  I  on 
voit  du  mouvement  apparent  du  Soleil  qui  s  éloigné  c  a 
que  jour  de  l’Etoile  en  s’avançant  vers  l’Orient.  De  meme 
le  coucher  d’une  Etoile  eft  héliaque  quand  le  Soleil  com¬ 
mence  à  s’approcher  tellement  de  l’Etoile  qu’on  com¬ 
mence  à  la  perdre  le  foir  dans  fes  rayons  :  on  auroit  don 
pu  donner  le  nom  d’occultation  ou  de  réapparition  a  ce 
fortes  de  lever  ou  coucher  héliaques. 

Toutes  les  Etoiles  fixes  du  Zodiaque  comme  aufli  Ie 
Planètes  fupérieures  Mars  ,  Jupiter  ôc  Saturne  fe  trouvent 
le  matin  dans  leur  lever  héliaque  un  peu  ayant  celui  du 
Soleil ,  &  cela  peu  de  tems  après  s’être  levées  cofmique- 
ment  :  la  raifon  eft  que  le  Soleil  ayant  un  grand  mouV^ 
ment  apparent  vers  l’Orient,  laiffe  derrière  lui  ces 
au  bout  de  quelques  jours.  On  peut  concevoir  la  n*e°\ 
chofe  à  l’égard  de  leur  coucher  héliaque  qui  doit  arr  ' 
ver  avant  leur  coucher  achronique.  A  l’égard  de  la  Lun«J 
comme  elle  s’avance  «fous  les  jours  vers  1  Orient  1 
plus  vite  que  le  Soleil ,  elle  fe  leve  le  foir  héliaquem^ 
lorfqu’elle  eft  nouvelle  &  quelle  fort  des  rayons  du  o 
leil  :  mais  au  contraire  fon  coucher  héliaque  arrive 
matin  lorfqu’étant  en  décours  elle  approche  de  fa 
jondion  au  Soleil.  Quant  aux  Planètes  inférieures  Ve^ 
&  Mercure ,  qui  tantôt  précèdent  le  Soleil  à  l’Orient  >  ^ 
tantôt  le  laiflent  en  arriéré  vers  l’Occident ,  il  doit  arri^  ^ 
que  Tantôt  le  lever  de  ces  Planètes  fera  héliaque  le 
fçavoir  lorfqu’elles  feront  rétrogrades ,  &  tantôt  le 
lorfqu’elles  feront  dire&cs.  Qfl 

Pour  obferver  la  hauteur  -du  Soleil  ou  d’une  Et od 
pL^ttE  fe  fert  d’un  Quart- de-Cercle  mobile  E  AD  garni  de P 
Fig.  nules  ou  lunettes  fixes  AB  qu’on  place  fur  l’un  des  ^  ^ 
rayons  qui  le  terminent ,  ou  du  moins  parallelemet 
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de  ces  rayons.  On  difpofe  enfuite  l’inftrument  dans  Manière  d'0i>- 
Une  fituation  verticale  par  le  moyen  d’un  cheveu  nui  ferT”  ia„hau.~ 

r\pn  j  i  n  •  n  i/i9t  *  teur  du  Soleil 

pna  du  centre ,  &  qui  eft  charge  d  un  plomb  ou  balle  par  ou  dcs  Ewi- 
e  bas.  Le  Quart  étant  dans  cet  état  on  peut  le  faire  mou-  les‘ 

V°lr  enhaut  ou  en  bas  par  le  fecours  dun  genou,  jufqu  a  ce 
*lUe  la  lumière  du  Soleil  paflant  par  la  pinnule  antérieuré 
^enne  fe  placer  furie  trou  de  la  pinnule  qui  eft  du  côté 
•  V  ^ 9  ou  bien  (  ^  c  e^  une  lunette  dont  on  fe  fert  ) 
fil  T*  3  CC  ^UC  ^  ^re  couP^  en  deux  également  par  le* 

°dfontal  placé  au  foyer  commun  des  deux  verres 
^°nvexes  ;  car  1  inftrument  étant  arrêté  dans  cette  poli- 
j,01**  le  fil  à  plomb  ou  cheveu  doit  marquer  fur  le  limbe 
j,^rc  &  C  qui  eft  femblable  à  la  hauteur  du  Soleil  ou  de 
.‘^>our  démontrer,  foit  prolongé  A  Z  jufqu’au 
I  foit  A  H  une  ligne  horifontale ,  il  eft  évident  que 

fes  angles  EAB,  ZAHi ont  toujours  égaux  ,  puifque  ce 
°nt  des  angles  droits  :  mais  les  angles  BAC ,  Z  AS 
j  ^ont  °ppofés  au  fommet  font  encore  égaux  ;  ôtant 
onc^  ces  deux  derniers  angles ,  de  grandeurs  égales , 
c  eft-a-dire  >  de  chacun  des  angles  droits ,  il  reliera  Pan- 
E  AC  égal  à  l’angle  SA  H.  Or  l’arc  E C  du  Quart-de- 
j,  ercle  mefure  l’angle  EAC  d’une  part ,  &  de  l’autfe  part 
angle  SA  H  eft  mefuré  par  l’arc  du  cercle  vertical  com- 
tlS  entrc  le  Soleil  &  l’Horifon  ;  il  eft  donc  vrai  de  dire 
Ce  dernier  arc  ou  angle  de  la  hauteur  du  Soleil  eft 
p ün  même  nombre  de  degrés  ôc  minutes,  &c  que  Parc 
..  ^  marqué  fur  le  Quart-de-Cercle.  Lorfqu’il  eft  quef- 
°n  d  une  Etoile  on  regarde  directement  par  les  deux 
lnnules  au  lieu  de  recevoir ,  comme  on  vient  de  l’expli- 
fUer  >  ^  Image  fur  la  fécondé  pinnule.  De  plus,  fi  l’on  fe 
de  lunettes  d’approche ,  il  faut  placer  le  bord  du  So- 
^  fur  le  fil  horifontal ,  en  forte  que  le  fil  paroiffe  comme 
tadgente  au  difque  ;  car  il  eft  évident  que  fi  l’on  a 
etvé  la  hauteur  du  bord  fupérieur ,  il  fera  aifé  de  cou- 
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noître  celle  du  centre ,  en  retranchant  de  la  quantité  ob- 
fervée  le  demi-diametre  apparent  du  Soleil ,  &  l’ajoutant 
au  contraire  fi  c’efl  le  bord  inférieur  dont  on  a  pris  la  hau¬ 
teur.  On  trouve  communément  dans  les  voyages ,  la  hau¬ 
teur  méridienne  du  Soleil  ou  d'une  Etoile ,  en  obfervant 
la  chaque  inftant  les  hauteurs  de  l’Aftre  aux  environs  & 
Méridien,  &  faifant  attention  à  celle  qui  eft  la  plus  gran^ 
de  toutes.  La  raifon  de  cette  pratique  eft  fondée  fut 
qui  a  été  expliqué  ci-devant ,  fçavoir  que  c’eft  dans  j 
Méridien  que  les  Aftres  parviennent  à  leur  plus  grand 
hauteur.  Cependant  fi  l’Aftre  eft  bien  proche  du 
cette  méthode  peut  fouvent  ne  pas  réuflir  ;  c’eft  pourqü01 
il  eft  à  propos ,  1  °.  de  tracer  une  ligne  méridienne  ;  2°*  ^ 
bien  placer  tant  le  plan  du  limbe  que  le  centre  du  Qu^ 
de- Cercle  à  plomb  fur  cette  ligne  ;  30.  de  s’aflurer  fi  la  !? 
nette  ou  pinnule  eft  exactement  parallèle  au  plan 
Quart-de-Cercle  ;  40.  d’élever  l’inftrument  à  très-peu 
chofe  près  à  la  hauteur  où  l’Aftre  doit  palier  ;  j°.  de  f*J^ 
attention  à  l’heure  du  paflage  ,  pour  fervir  enfuite  de  ^ 
rification  ,  &  s’afîùrer  fi  c’eft  la  hauteur  méridienne  qü  0 
a  obfervée  ;  car  pour  peu  qu’on  fe  néglige  fur  ces  cl 
articles  ,  on  rifque  de  connoître  imparfaitement  la  P1 
grande  hauteur  de  l’Aftre ,  ce  qui  influe  néceflaireme  ^ 
fur  les  déclinaifons  obfervées ,  comme  aulïi  fur  les  lat*t5 
des  géographiques ,  comme  on  le  va  voir  tout  à  l’heu^ 
La  connoiflance  de  la  latitude  du  Lieu  étant  le  f°n  j5 
ment  de  toutes  les  obfervations  &  de  la  plupart  des 
aftronomiques ,  il  eft  donc  néceflaire  de  s’attacher 
cipalement  à  la  bien  déterminer.  Or  comme  on  a  Pr 
vé  qu’elle  étoit  égale  à  la  hauteur  du  Pôle ,  il  s’enf^1 
pour  la  connoître ,  il  fuffit  d’obferver  l’élévation  du 
fur  l’Horifon.  D’un  autre  côté  le  Pôle  étant  un  P  ^ 
mathématique  dans  l’efpace ,  ôc  que  par  conféqu^ 
ne  fçauroit  appercçvoir ,  il  n’eft  gueres  poflible  à  0  ^ 
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Ver  fi  hauteur ,  de  la  même  maniéré  qu’on  vient  de  l’en- 
fiigner  à  l’e'gard  des  hauteurs  Méridiennes  ,  tant  du  So- 
kd  que  des  Etoiles  :  ainfi  il  faut  avoir  recours  à  d’autres 
Méthodes.  Parmi  le  grand  nombre  de  celles  qu’on  peut 
erfiployer,  on  a  jugé  à  propos  d’expliquer  d’abord  ici 
cf^e  qui  fuppofe  la  connoiflance  de  la  ligne  Méridienne ,  Comment 
cÇft~à  dire  ,  de  la  fe&ion  du  plan  du  Méridien  avec  ce-  ™  P^.^- 
de  l’Horifon.  Pour  tracer  cette  ligne  on  peut  fe  fervir  Méridienne. 
Gnomons  dont  on  recherchera  foignement  le  pied  Plyïi.HB 
Par  le  moyen  d’un  fil  à  plomb  fufpendulibrement;  &  ayant  Fi&' l\ 
^°uvé  ce  point ,  on  en  décrira  comme  d’un  centre,  avec 
e  très-grands  compas,  plufieurs  circonférences  de  cer- 
fur  le  plancher  (  qu’on  fuppofe  ici  parfaitement  hori- 
°utal ,  ce  qu’on  peut  reconnoître  avec  de  grandes  réglés 
^  des  niveaux), de  maniéré  que  l’image  du  Soleil  venant  à 
rpUcontrer  fucceffivement  toutes  ces  circonférences ,  on 
9ltfoin  de  marquer  les  lieux  où  chacun  des  deux  bords  de 


Cette  image  les  a  touchées  ,  ôc  par  conféquent  le  point 
*}ui  a  du  répondre  au  centre  de  l’image  *:  cette  opération 
doit  être  tentée  au  moins  deux  heures  avant  midi ,  ôc  l’on 
choifira  pour  y  réuffir  un  appartement  fort  obfcur  pour 
^deux  diftinguer  l’image.  Le  foir  on  trouvera  de  la  même 
^niere  qu’on  l’a  pratiqué  avant  midi ,  les  points  du  cen- 
!*e  de  l’image  correfpondans  à  ceux  qu’on  aura  marqués 
e  ^atin  fur  chaque  circonférence  ;  6c  divilant  celui  de 
Ces  arcs  qu’on  voudra  en  deux  également,  la  ligne  qui 
Pafiera  par  le  milieu  de  l’arc  ôc  par  le  pied  du  Gnomon 
jCr.a  la  ^gne  méridienne.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  ligne 
0lt  divifer  aufil  en  deux  également  chacun  des  arcs 
^qués  fur  les  autres  circonférences ,  c’eft-à-dire ,  qui 
j!Ur°nt  été  déterminés  par  les  points  correfpondans  du 
°lr  ôc  du  matin  ,  ce  qui  fervira  de  preuve  ;  en  forte  que 
es  fortes  d’opérations  réitérées  fur  plufieurs  cercles  con- 
Centriques  peuvent  fervir  à  fe  corriger  mutuellement. 


*  Les  dijlan - 
ces  de  chaque 
extrémité  du 
diamètre  au 
centre  de  /7- 
mage^font  en 
même  raifon 
que  leurs  dif- 
tances  à  l'ou¬ 
verture  du 
Gnomon.Voyét 
Eucl.  Liv.  vi. 
Frop.  3. 
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Au  refte  cette  méthode  n’eft  exa&e  qu’au  tems  des  Sof- 
ftices  ;  car  dans  toutes  autres  faifons  la  méridienne  tracée 
déclinera  de  quelques  fécondés  foit  à  l’Orient  foit  à  VOc* 
cident ,  à  caufe  du  changement  du  Soleil  en  déclinai' 
fon,  qui  devient affez  fenfible  pour  que  cet  Aftre,  quoiquC 
à  même  hauteur,  fe  trouve  plus  ou  moins  éloigné  du  Méri' 
dien  le  foir  que  le  matin  :  on  corrigera  donc  cette  erreur 
parle  moyen  des  Tables  qui  en  ont  été  conftruites,  °u 
bien  en  calculant  les  deux  triangles  fphériques  AZP  t 
La  correc-  SZP ,  dont  deux  côtés  font  conftans;  car  le  côté  varia- 
^d’ennctrou"  diftance  du  Soleil  au  Pôle ,  ou  le  compté' 

vée  par  les  nient  de  fa  déclinaifon  lorfqu’on  l’a  oblervé  le  matin  & 
redondantes.”  côté  de  l’Orient  ;  &  dans  l’autre  triangle ,  qui  eft  occi' 
\rtîHE  dental ,  le  côté  SP  eft  la  diftance  du  Soleil  au  Pôle  aU 
'  F/g.  3.  moment  de  l’obfervation  du  foir.  Confidérant  qu’on  pcUf 
fuppofer  conftans  les  côtés  A  Z  &cSZ9  comme  aufti  tés 
angles  AZP ,  SZP ,  il  fera  facile  de  déterminer  par  tés 
analogies  qu’a  données  M.  Cotes  dans  fon  Livre  intitula 
Harmonia  menjùrarum ,  la  petite  variation  de  l’angle  ^ 
Pôle,  c’eft- à-dire,  la  différence  des  deux  angles  AP^j) 
S  P  Z  y  laquelle  réduite  en  tems  à  raifon  de  2  4  heures  p°uf 
3  6o°  fera  la  correction  de  la  méridienne  que  l’on  cher ch^ 
Les  côtés  que  nous  fuppofons  ici  conftans  ,  fçavolf 
A  Z  ôc  S  Z  font  les  complémens  de  la  hauteur  du  Soté^ 
fur  i’Horifon  :  on  en  connoîtra  la  valeur  fi  l’on  mefurcté 


hauteur  du  Gnomon  3  comme  aufïi  la  diftance  du  cen^ 
de  l’image  obfervée  au  pied  de  ce  Gnomon  ;  car  foit  0  * 
la  hauteur  du  Gnomon  qui  eft  à  plomb  ou  perpendi^11 
laire ,  S  P  la  ligne  horifontale  terminée  au  centre  de  l’i*11^ 
ge  obfervée  le  matin  par  exemple  ,  il  eft  évident  que  pül  " 
qu’on  peut  mefurer  les  deux  côtés  du  triangle  re£lan£  L 
G  PS  il  fera  facile  de  découvrir  la  valeur  de  l’angle  Su 
ou  de  fon  alterne  ASZ  complément  de  la  hauteur  d 


Soleil  fur  l’Horifon. 


A  S  T  R  O  N  O  M I  Q  U  E  S.  3  7P 
A  l’égard  des  angles  A  Z  P  ou  SZ  P  qu’on  peut  fup-  PlancheVII 
pofer  égaux ,  il  eft  évident  qu’ils  ont  pour  mefure  la  moi-  Fig' s* 
de  Parc  tracé  fur  le  plancher  ôc  qui  eft  compris  entre 
1  °hfervation  du  matin  ôc  fa  correfpondante  du  foir.  Car 
fi  1  on  imagine  deux  plans  verticaux  qui  patient  par  Pou- 
Verture  du  Gnomon  ôc  par  les  extrémités  de  cet  arc, 
angle  qu’ils  formeront  entre  eux  aura  pour  mefure  Parc 
^ni  aura  été  déterminé  par  l’obfervation  du  foir  ôc  du 
n^atin  fur  l’une  des  circonférences  de  cercle. 

Enfin  fi  le  plan  n  étoit  pas  afiez  horifontal ,  on  en  pour- 
r°lt  mefurer  l’inclinaifon  par  le  moyen  d’une  grande  re- 
^  e  &  d  un  niveau ,  d’oii  il  feroit  facile  de  corriger  les 
j*ngles  PSG  du  foir  ou  du  matin,  qui  donneront  chacun  la 
auteur  du  Soleil ,  par  le  calcul  de  deux  triangles  ;  ou  bien 
°n  recevra  l’image  du  foir  fur  un  carreau  rétabli  dans  un 
même  niveau  que  le  point  correfpondant  du  matin,  après 
^Uoi  on  pourra  tracer  la  ligne  méridienne.  On  pourroit 
auffi  prendre  les  hauteurs  du  Soleil  ayec  un  Quart-de- 
Eercle ,  ôc  tracer  en  même -teins  les  Azimuts  du  foir  ôc 
du  matin. 

Pour  déterminer  la  hauteur  du  Pôle  il  faut  placer  le  Comment 
Plan  du  Quart-de-Cercle  le  plus  exa&ement  qu’il  fera  h"uobferJe  la 
Pofiible,  à  plomb  fur  la  ligne  méridienne ,  ôc  on  obfervera  Poïe'Ur 
a  plus  grande  hauteur  SO  de  quelques-unes  des  Etoiles  P' 4 
^ui  ne  fe  couchent  point:  on  déterminera  auffi  fa  plus 
Pedte  hauteur  sO  ,& c  prenant  la  moitié  P  s  de  la  diffe- 
|eUce  Ss  de  ces  hauteurs,  on  l’ajoutera  à  la  plus  petite 
^auteur ,  ou  bien  on  la  retranchera  de  la  plus  grande ,  Ôc 
aura  par  ce  moyen  la  hauteur  apparente  du  Pôle  fur 
^orifon. 

Si  l’on  veut  fe  fervir  du  Gnomon  au  défaut  d’un  Quart- 
e'Cercle  en  y  employant  les  obfervations  du  Soleil,  il 
ra  calculer  fa  déclinaifon  ,  laquelle  comme  on  l’en- 
^nera  ci-après ,  fuppofe  fon  vrai  lieu  déduit  des  Tables 
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ou  des  Ephémerides,  &  marquant  fur  la  ligne  méridienne 
le  centre  de  l’image  ,  on  aura  par  conféquent  fa  diftance 
au  Zénit  MGP  (fig.  2.)  ou  le  complément  de  fa  hau¬ 
teur  apparente  furl’Horifon.  Cette  diftance  au  Zénit  étant 
donc  connue,  foit  avefc  un  Quart-de-Cercle,  foit  pari6 
moyen  d’un  Gnomon  ,  on  y  ajoutera ,  ou  l’on  en  retran¬ 
chera  la  déclinaifort  du  Soleil ,  félon  que  cet  Aftre  eft  aü 
Sud  ou  au  Nord  dePEquateur,  ôc  l’on  aura  ainfi  la  dif* 
tance  de  PEquateur  au  Zénit ,  laquelle  eft  toujours  égal6 
à  la  hauteur  du  Pôle ,  puifque  c’eft  précifément  la  lati¬ 
tude  du  Lieu.  Au  refte  fi  la  déelmaifon  du  Soleil  exced6 
la  latitude  du  Lieu ,  ce  qui  peut  arriver  dans  la  Zone  tor¬ 
ride  ,  lorfque  le  Soleil  eft  moins  éloigné  du  Pôle  que  l6 
Zénit  du  Lieu,  alors  la  différence  entre  la  déclinai' 
fon  du  Soleil  ôc  fa  diftance  au  Zénit  fera  la  latitude  d6' 
Lieu. 


De  l’obliqui¬ 
té  de  l’Eclipti¬ 
que. 


*  En  T437 
on  a  trouvé 
à  Sarmakani 
avec  un  ins¬ 
trument  (  dont 
le  rayon  fur - 
pajfoit  100 
pieds  )  conf- 
truit  par  ordre 
ÆUlugbeigh 
Prince  Tarta- 

reiS*iO '17”. 


Lorfqu’on  connoît  une  fois  la  latitude ,  il  eft  facile  & 
découvrir  l’obliquité  de  l’Ecliptique  ,  c’eft-à-dire  , 
inclinaifon  au  plan  de  l’Equateur  ;  car  fi  l’on  obferve  aU 
tems  du  Solftice  d’Eté  la  plus  petite  diftance  méridienn6 
du  Soleil  au  Zénit ,  ôc  qu’on  retranche  cette  diftanc6 
de  la  latitude  (  on  fuppofe  ici  que  le  lieu  de  l’obfervati0*1 
foit  moins  éloigné  du  Pôle  que  le  Soleil)  le  refte  fera ^ 
vraie  obliquité  de  l’Ecliptique.  Dans  le  fiecle  précédent 
la  plupart  des  Aftronomes  ont  fait  l’obliquité  de  l’®- 
cliptique  de  230  31'  ou  30'  ;  enfuite  ayant  égard 
Tables  de  réfra&ions  ôc  de  parallaxes  pour  corriger  lésé1*' 
tances  apparentes  du  Soleil  au  Zénit  ôc  les  réduire  aü* 
véritables,  ils  ont  établi  cette  obliquité  de  230  29'  °U 

Les  Arabes  ayant  déterminé  vers  l’an  Sio  l’obliquité  de  13°  33'  Almai*10.1^ 
fit  encore  construire  un  plus  grand  inftrument  pour  cette  recherche ,  avec 
quel  Ali  fils  d’Iia  habile  Méchanicien  &  quelques-uns  de  ceux  qui  avoie*1**  « 
vaillé  à  la  mefure  de  la  Terre ,  obferverent  à  Damas  l’obliquité  de  230  3 3  ’jeS 
la  meme  année  que  le  Caliphe  mourut  en  conduifant  fon  armée  contre  0 
Grecs,  tn  iibÿ  Nafifir  Oddin  l’obferva  fort  exactement  proche  Tauris  de  ** 
3©’  eo". 
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23°  28'  jo";  mais  on  l’a  obfervée  dans  ces  derniers 
tems  de  2  30  2  8'  3  o"  ou  20", ce  qui  a  fait  imaginer  à  quel¬ 
ques  Agronomes  qu’elle  diminuoit ,  fans  examiner  quelle 
pouvoit  être  la  précifion  à  laquelle  on  tâchoit  de  par- 
Venir  il  y  a  foixante  ans  dans  une  recherche  aufïï  déli- 
^ate.  D’ailleurs  ils  ont  adopté  les  obfervations  faites  avec 
Cs  Gnomons ,  ne  confidérant  pas  que  ces  fortes  d’int 
Rumens  ne  doivent  gueres  être  employés  que  pour  ob- 
€rVer  les  latitudes  géographiques  ,  puifqu’il  eft  confiant 
quavec  les  plus  grands  Gnomons  comme  de  60  à  80 
Pleds  de  hauteur  perpendiculaire ,  on  ne  fçauroit  répon- 
d’un  tiers  de  minute  vers  le  Solftice  d’Eté,  au  lieu 
qu  avec  les  Quarts-de-Cercle  garnis  de  lunettes  on  peut 
c°nnoître  les  hauteurs  abfolues  à  2ff~  ou  f"tout  au  plus, 
Par^e  que  le  difque  du  Soleil  eft  terminé  dans  la  lunet- 
ce  qui  n’arrive  jamais  aux  Gnomons  :  en  effet  la  pénonv- 
re  y  rend  toujours  l’image  confufe  vers  les  bords  ,  &  par 
Cette  raifon  J  obfervation  de  la  hauteur  trop  incertaine. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  à  l’égard  de  la  plus  grande 
^clinaifon  ou  obliquité  de  l’Ecliptique  ,  peut  s’appli¬ 
quer  aufti  à  toute  autre  déclinaifon  du  Soleil ,  on  pourra 
JSours  y  employer  la  même  méthode  ,  &  même  les 
bornons  donneront  dans  les  Zones  tempérées  les  lati- 
*Nes  ou  déclinaifons  d’autant  mieux  qu’on  approchera 
11  Solftice  d’Hiver,  parce  que  les  rayons  du  Soleil  étant 
j^ejettés  à  une  grande  diftance ,  l’image  de  cet  Aftre, 
^  même  que  les  efpaces  qui  répondent  aux  minutes  & 

P  c°ndes  du  Méridien  ,  augmentent  très-fenfiblement  & 
Chient  compenfer  en  quelque  maniéré  les  erreurs  que 
I  Urrc>ient  caufer  l’eftime  ou  l’incertitude  dès  Termes  de 
^  pénombre.  Maintenant  fi  Ton  obferve  la  hauteur  du 
fé°Aeil  OU  ^Un  ^re  en  **e  ^ervant  de  *a  méthode  propo- 
jf  c*  deflus,  on  doit  faire  attention  dans  le  calcul  delà 
cünaifon  ,  qu’il  peut  arriver  que  le  Soleil  ou  l’Aflcc 


Il  eft  incer¬ 
tain  fi  elle  di¬ 
minue  ou  fi 
elle  eft  conf¬ 
iante. 


Les  Obser¬ 
vations  faite* 
avec  des  Gno¬ 
mons,  jugées 
infuffilàntes 
pour  décide* 
cette  «jueftion* 


Maniéré 
de  calculer  is» 
déclinaifons 
du  Soleil  dan» 
la  zone  toi- 
tide. 


On  explique 
ici  d’où  dépen¬ 
dent  ,  &  com¬ 
ment  on  peut 
découvrir  l’af 
cenfion  droite 
du  Soleil ,  fa 
longitude ,  là 
déclinaifon  & 
l’angleque  for¬ 
me  l’Eclipti¬ 
que  avec  le 
Méridien. 
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fera  moins  éloigné  de  l’Equateur  que  le  lieu  de  la  Terre 
oùfe  fait  l’obfervation ,  6c  en  ce  cas  on  prendra  la  diffé¬ 
rence  entre  la  latitude  du  Lieu  6c  la  diftance  de  l’Aftre 
au  Zénit ,  ce  qui  donnera  la  déclinaifon  que  l’on  cher¬ 
che.  Mais  fi  au  contraire  le  Zénit  du  lieu  eft  fitué  entre 
l’Aftre  ôc  l’Equateur ,  il  eft  évident  que  c’eft  la  fomme  de 
ces  deux  diftances  qu’il  faudra  prendre  pour  avoir  la  de- 


clinaifon  de  l’Aftre. 

Lorfque  l’onconnoît  la  déclinaifon  du  Soleil, il  fuffit  de 
réfoudre  un  triangle  fphérique  rectangle  pour  en  déduire 
fon  afeenfion  droite.  Soit ,  par  exemple  ,  Æ  Q  le  cerc le 
équinoêtial,  Æ C l’Ecliptique ,  S  le  lieu  du  Soleil,  d,oU 
abbaiffant  un  cercle  S  D  perpendiculairement  fur  l’éq01- 
no&ial ,  l’arc  S  D  repréfente  la  déclinaifon.  Dans  le  tria11" 
gle  reêtangle  SD  Æ  étant  donné  SD ,  6c  l’angle  Æ  4üI 
eft  l’obliquité  de  l’Ecliptique ,  on  aura  par  la  Trigon^ 
métrie  fphérique  Parc  Æ  D  qui  eft  Pafcenfion  droite  0 
Soleil ,  comme  auffi  Parc  Æ  S  qui  eft  le  vrai  lieu  du  $° 
leil  dans  l’Ecliptique:  on  connoîtra  encore  l’angle  Æ  $  , 
qui  fera  Pinclinaifon  du  Méridien  ou  cercle  de  déch11*1 
fon  à  l’égard  de  l’Ecliptique.  De  plus  puifque  dans 
même  triangle  reSangle  ÆSD  l’angle  Æ  eft  toujours 
même  ,  &  par  conféquent  doit  être  regardé  comme  co*1 
tant ,  il  s’enfuit  que  fi  l’on  ne  connoiffoit  uniquement 
l’afcenfion  droite ,  il  feroit  facile  de  connoître  la  déc 
naifon  D  S  6c  la  longitude  du  point  S  qui  paffe  au  Merl 
dien  en  même-tems  que  le  point  D  qu’on  appelle  en  ce  c ^ 
le  Milieu  du  Ciel  ;  qu’enfin  on  pourroit  encore  trouve** 
le  calcul  la  valeur  de  l’angle  D  SÆ  qui  eft  l’inclinaif°n  ^ 
l’Ecliptique  ôc  du  Méridien  en  cet  endroit.  Mais  fi  ^ 
lieu  de  Pafcenfion  droite  l’on  connoiffoit  feulement  ^ 
longitude  du  point  S,  on  pourroit  toujours  réfoudre^ 
triangle  pour  en  déduire ,  fuivant  les  analogies  indiqü^ 
dans  la  Trigonométrie,  Pafcenfion  droite  ÆDj^ 


§  ASTRONOMIQUES. 
c  lnaifon  D S  du  point  S,  ôc  l’angle  DSC  de  PEcfiptî- 
<3Ue  6c  du  Méridien. 

Les  Agronomes  qui  ont  travaillé  le  plus  affiduement  à 
Perfe£lionner  les  Tables  des  mouvemens  du  Soleil,  en  ont 
^nfin  découvert  la  théorie, en  fe  fervant  des  méthodes  dont 
°us  venons  de  parler.  Car  ils  ont  d’abord  obfervé  chaque 
c°Ur  la  déclinaifon  du  Soleil ,  ce  qui  leur  a  fait  bientôt 
°nnoître  les  longitudes  correfpondantes ,  6c  par  confé- 
m  le  mouvement  diurne  ou  apparent  de  cet  Aftre 
■j?ns l’Ecliptique,  c’eft-à-dire ,  le  mouvement  réel  de  la 
erre  fur  fon  orbite  qui  fe  fait  dans  le  même  tems.  Or  ces 
a  ervations  ont  fait  encore  découvrir  que  le  mouvement 
l^Parent  du  Soleil  n’étoit  point  égal ,  ni  uniforme  dans 
Plan  de  l’Ecliptique ,  6c  qu’ainfi  la  Terre  devoit  fe 
P  °üvoir  avec  différentes  vitefTes  autour  du  Soleil ,  en 
^  rte  qu  un  peu  apres  le  Solftice  d  Eté ,  elle  fe  meut  beau- 
°ÜP  plus  lentement  que  vers  le  Solftice  d’Hiver,  ôc 
j  enfin  elle  eft  affujettie  à  cette  fameufe  loi  conftante 
e  Kepler,  qui  confifte  à  décrire  autour  du  Soleil ,  qui  eft 
® foyer  delEllipfe  qu  elle  parcourt  chaque  année,  des 
^5*  proportionnelles  aux  tems  :  ces  aires ,  comme  on  l’a 
Ja  dit,  font  comprifes  entre  les  rayons  tirés  chaque  jour 
^  Soleil ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  du  foyer ,  au  point 
e  la  circonférence  de  l’Ellipfe  qu’occupe  la  Terre. 

£  Sl  fon  fe  propofe  de  découvrir  l’afeenfion  droite  des  Ancienne 
q  toHes  fixes ,  on  peut  d’abord  y  employer  la  méthode 
^naire,  laquelle  eft  propofée  dans  tous  les  Livres  d’Af-  afcenfons*  es 
Cn°mie  9  &  fL1PP°fe  de  même  que  celle  qui  a  été  déclinaient 
^agine'e  depuis  par  Flamfteed,  qu’on  ait  recherché  le  lieu  Etoiles 
Soleil  dans  l’Ecliptique  ôc  que  l’on  ait  d’ailleurs  une 


,  x - ~  - - 

^nciule  à  fécondés  bien  réglée.  Car  en  allongeant  ou  en 
v  c°Urciffant  le  Pendule  on  peut  tellement  regler  Je  mou- 
^üent  de  cette  Horloge  qu’elle  achèvera  fa  révolution 
heures  dans  le  même  tems  que  les  Etoiles  fixes 


*  Cette  Mé¬ 
thode  fupŸofi 
quoti  connoif- 
Je  la  parallaxe 
du  Soleil  &  la 
réfraClion ,  & 
par  conféquent 
tlleejl  d'autant 
moins  exafle , 
qu’on  ignore 
la  jujle  quan¬ 
tité  de  ces 
deux  Elémens. 


La  conftruc- 
tion  &  l’ufage 
du  Réticule. 
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emploient  a.revenir  au  Méridien  :  on  doit  remarquer  qu 
les  révolutions  d’Etoiles  font  un  peu  plus  courtes  que  jjj 
durée  du  jour  naturel  à  caufe  du  mouvement  du  Sole» 
qui  eft  très-fenfible  ôc  qui  fe  fait  chaque  jour  d’un  degr 
ou  environ  vers  l’Orient.  Suppofant  donc  l’Horloge  t  ' 
glée  comme  on  vient  de  l’expliquer  tout  à  l’heure , 
qu’elle  marque  précifément  le  midi  à  l’inftant  du  paflag6 
du  Soleil  par  le  Méridien ,  il  faudra  prendre  garde  ai# 
heures  ,  minutes  ôc  fécondés  marquées  par  les  aiguilla* 
l’inftant  qu’une  Etoile  fixe  paroîtra  dans  le  Méridien  » 
car  le  tems  écoulé  depuis  midi  étant  converti  en  deg^5* 
minutes  ôc  fécondés  de  l’Equateur ,  à  raifon  de  3  6o°  p°ü^ 
24 heures,  fera  la  différence  en  afcenfion  droite  app* 
rente  entre  le  Soleil  ôc  l’Etoile  fixe  :  ajoutant  donc  cet£ 
différence  à  l’afcenfion  droite*  du  Soleil ,  la  fomme  & ^ 
l’afcenfion  droite  de  l’Etoile  que  l’on  cherche.  Or 
une  fois  connue  l’afcenfion  droite  d’une  Etoile 
fera  facile  de  connoître  celles  de  toutes  les  autres  Et0 
les ,  puifqu’il  fuffit  de  convertir  en  degrés  ,  minutes ,  &c 
le  tems  écoulé  entre  les  paffages  au  Méridien  de  ces  E»° 
les  ôc  celui  de  la  première  Etoile  dont  on  a  découV^ 
l’afcenfion  droite.  Il  ne  s’agit  donc  uniquement  que 
bien  déterminer  les  paffages  de  ces  Etoiles  par  le  plan  d  , 
Méridien  ôc  d’appercevoir  à  chaque  fois  l’inftant  niarqu 
par  les  aiguilles  d’une  Horloge  bien  réglée  :  mais  coi*11^ 
il  pourroit  y  avoir  trop  de  difficultés  à  déterminer  les  p 
fages  de  tous  les  Aftres  par  le  Méridien ,  voici  un 
encore  plus  fimple. 

Quand  on  connoît  déjà  l’afcenfion  droite  d’une  Et01 
au  lieu  d’attendre  les  paffages  au  Méridien  pour  lui  co 
parer  toutes  les  autres ,  on  pourra  fe  fervir  de  la 
fuivante  pour  connoître  leurs  afcenfions  droites.  On  P 
cera  au  foyer  commun  des  deux  verres  convexes  o 
lunette  deux  fils  AB  >  CD  qui  fe  coupent  à  angles  dr °lt ^ 
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^  deux  autres  EF ,  GH  aufii  à  angles  droits  ,  mais 
forment  des  angles  de  4f°  avec  les  deux  premiers, 
Ces  quatre  fils  ayant  une  même  interfe&ion  commune 
en  o.  On  dirigera  enfuite  la  lunette  à  l’Etoile  dont  l’af- 
Cenfion  droite  ôc  la  déclinaifon  font  connues,  &  l’on  difi 
P°fera  tellement  Pinftrument  que  l’Etoile  fe  trouve  non- 
eulement  fous  le  fil  À  B  à  fon  entrée  dans  la  lunette, 
*^ais  aufii  qu’elle  parcourre  exactement  ce  même  fil  A  B . 

eft  évident  que  dans  cette  fituation  le  fil  A  B  repréfen- 
tCra  une  petite  partie  d’un  cercle  parallèle  à  l’Equateur, 
<3ui  eft  celui*  que  l’Etoile  femble  parcourir  par  fon  mou- 
fuient  apparent:  mais  puifque  dans  cette  fituation  CD 
e  trouve  perpendiculaire  à  ce  cercle  parallèle  ,  il  s’enfuit 
CD  repréfentera  pour  lors  un  Méridien  ou  cercle 
horaire;  c’eft  pourquoi  la  lunette  demeurant  immobile, 
011  obfervera  l’inftant  marqué  à  la  Pendule, auquel  l’Etoile 
c°nnue  parviendra  au  fil  horaire  CD  :  enfuite  on  atten¬ 
dra  qu’une  autre  Etoile  parte  dans  la  même  ouverture 
de  lunette  félon  une  ligne  quelconque  L  K  parallèle  à 
A  B ,  & c  l’on  obfervera  aufii  l’inftant  auquel  cette  Etoile 


Parviendra  en  Or  la  différence  de  tems  écoulé  entre 
les  pafiages  de  la  première  ôc  de  la  fécondé  Etoile  à  un 
u^ême  cercle  horaire,  étant  convertie  en  degrés  ôc  minu- 
tes>  &c.  de  l’Equateur,  c’eft-à-dire,  à  raifon  de  $6o° 
P°Ur  24  heures,  donnera  leur  différence  en  afcenfion 
droite  apparente  :  mais  puifqu’on  connoît  déjà  l’afcenfion 
droite  de  la  première,  on  aura  donc  par  ce  moyen  l’afcen- 
droite  de  la  fécondé  Etoile. 

Les  angles  Q  Ho  ôc  Qo  H  qui  font  des  de  mi- droits  ou 
4y°  étant  égaux ,  il  s’enfuit  que  Q  H  fera  égale  à  Qo  ; 
c  eft  pourquoi  fi  l’on  obferve  encore  l’inftant  auquel  l’E- 
j°de  pafie  au  fil  0  G  ÿ  ôc  qu’on  le  compare  à  l’inftant  qu’el- 
e  a  dû  pafler  au  fil  0  C ,  on  aura  ainfi  le  tems  que  l’Etoile 
a employé  à  parcourir  l’arc QH  de  fon  parallèle:  or  ce 

C  c  c 


Dans  les  cer¬ 
cles  inégaux  , 
les  degres,  que 
contiennent 
des  arcs  égaux 
font  entr’eux 
réciproque¬ 
ment  comme 
les  rayons  des 
Cercles. 


Autre  Réticu¬ 
le  encore  plus 
fimple. 
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tems  étant  converti  en  degrés,  minutes ,  ôcc.  on  connoitr2 
donc  l’arc  du  parallèle  g  H,  lequel  eft  toujours  égal  a 
l’arc  Q  o  du  cercle  horaire.  Mais  parce  que  dans  les  cercles 
inégaux  les  nombres  de  parties  femblables  d’arcs  de  même 
grandeur  font  entr’eux  réciproquement  comme  les  rayons* 
il  fuit  qu’en  convertilTant  le  tems  écoulé  en  degrés,  &c.  fi 
en  réfulte  un  trop  grand  arc,  puifque  c’eft  l’arc  du  parallèle 
qui  contient  le  même  nombre  de  degrés  que  fon  correfpofl' 
dant  forme  dans  l’Equateur. C’eft  pourquoi  comme  il  s’aglt: 
de  déterminer  la  véritable  valeur  de  l’arc  ^  H  du  parall^ 
lorfque  cet  Aftre  eft  tranfporté  fur  l’Equateur  ou  fur  u11 
grand  cercle.  On  fera  comme  le  Hayon  d’un  grand  cef' 
cle  eft  au  Rayon  du  parallèle  L  K ,  lequel  ne  fçauroit  dtf' 
férer  bien  fenfiblement  du  parallèle  oB  de  l’Etoile  con- 
nue;  c’eft- à-dire,  comme  le  rayon  eft  au  finus  de  la  diftanCe 
au  Pôle  de  l’Etoile  connue  >  ainfi  le  nombre  de  degrés, &c' 
compris  dansl'arc  H  réduit  en  fécondés,  à  un  4me  terme> 

ce  qui  fera  connoître  le  nombre  des  degrés ,  minutes ,  &c' 
compris  dans  l’arc  Qo.  Cet  arc  eft  la  différence  & 
déclinaifon ,  entre  l’Etoile  qui  décrit  le  parallèle  QK  & 
l’Etoile  connue  ou  qui  a  décrit  le  parallèle  o  B:  étant  doOc 
donnée  la  déclinaifon  de  cette  derniere,  on  aura  par  cofl- 
féquent  celle  de  l’autre  Etoile  qu’on  fe  propofoit  de  dé" 
couvrir.  Par  cette  méthode  on  peut  non  feulement  dé0 
couvrir  l’afçenfion  droite  &  la  déclinaifon  des  Etoiles  fi' 
xes  ;  mais  aulli  les  mouvemens  apparens  des  Planètes  ^ 
des  Cometes  ;  puifqu’il  eft  toujours  facile  de  les  compa- 
rer  à  quelques  Etoiles  connues, ou  dont  l’afcenfion  dr°ïte 
ôc  la  déclinaifon  fe  trouvent  dans  les  Catalogues.  ^ 
refte  il  eft  certain  que  la  Réticule  dont  on  vient  de  p^et 
&  qui  eft  compofée  de  fils  inclinés  a4?°  pourroit  è&f 
d’un  aflez  grand  ufage  dans  l’Aftronomie ,  fi  depuis  envl" 
ron  vingt-cinq  ans  on  n’en  avoir  imaginé  une  autre,  dont 
perpendiculaire  doit  toujours  être  égale  à  la  bafe  comprl1 
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çntre  les  deux  lames  inclinées;  car  outre  qu’on  peut  même 
*Y  pafler  des  fils  (qu’il  eft  fort  difficile  d’appercevoiroude 
blen  éclairer  pendant  la  nuit  )  il  y  a  d’ailleurs  cela  d’avanta- 
geux  qu’on  profite  de  tout  le  champ  de  la  lunette ,  au  lieu 
*lUe  dans  le  premier  il  n’eft  pas  facile  de  difpofer  trois  fils 
exa&ement  parallèles ,  ni  d’obferver  des  Etoiles  plus  éloi- 
S^ées ,  du  fil  A  0  B  que  la  moitié  du  champ  de  la  lunette. 

On  démontre  de  la  maniéré  fuivante  que  dans  des  cer-  Démonttra- 
?  es  inégaux  les  nombres  qui  expriment  les  parties  fem-  pofiuWnonl 
^bles  d’arcs  de  même  grandeur  font  entr’eux  récipro-  cée  ci-dcfius- 
Renient  comme  les  rayons  de  ces  cercles  ;  car  foient 
?e Ux  cercles  inégaux  qui  aient  un  même  centre  C,  &  fur  Pla£ch7eVI1 
a  circonférence  de  l’un  defquels  on  ait  pris  l’arc  AF 
e&al  à  l’arc  B  E :  ayant  mené  la  droite  CE,  il  eft  évident 
les  arcs  AD ,  EB  feront  femblables,  c’eft-à-dire,  que 
Ces  deux  derniers  arcs  contiendront  un  même  nombre  de 
Parties  femblables  ,  puifqu’on  doit  regarder  comme  telles 
des  parties  qui  ont  même  rapport  aux  circonférences  en- 
tl£res  de  ces  cercles.  Mais  puifqu’on  a  fuppofé  d’ailleurs 
A  F  de  même  grandeur  qu  eBE,  on  aura  donc  AD  eft 
^  A  F  comme  A  D  eft  à.  B  E;  & c  parce  que  ce  dernier  rap¬ 
port  de  AD  à  B  E  eft  le  même  que  celui  du  rayon  CA 

rayon  CB,*  on  aura  donc  AD  eft  a  A  F  comme  CA  eft  *  Letyay°nt 

îTDa  zi»  1  Jont  touiours 

^  o.  (jr  AD  eft  a  A  r  comme  le  nombre  de  parties  entre  eux  com- 
c°ntenues  dans  BE  eft  au  nombre  de  parties  femblables  "'rlnceTteT 
c°ntenues  dans  AF’,  il  s’enfuit  donc  que  le  nombre  de  cercles. 
Parties  contenues  dans  B  E  fera  au  nombre  de  parties  fem- 
tables  contenues  dans  A  F  comme  CA  eft  à  CB. 

Une  autre  méthode  de  trouver  les  afcenfions  droites  La  Méthode 
^es  Aftres  ôc  qui  ne  fuppofe  prefqu’aucune  connoifiance  Kamfteef " 
la  déclinaifon ,  ni  par  conféquent  de  la  hauteur  du  pe°surafcre°nu^Js 
■\°le ,  de  celle  du  Soleil  &  des  Etoiles  fixes ,  c’eft  de  di»  droites. 
riger  à  peu  près  dans  le  Méridien  vers  le  tems  de  l’Equi- 
n°xe  du  Printems ,  une  lunette  garnie  d’un  micromètre , 

Ccc  ij 
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c’eft-à-dire,  de  fils  parallèles  &  à  angles  droits }  dont 
l’un  doit  fe  mouvoir  de  haut  en  bas  ,  en  confervant 
toujours  Ton  parailélifme.  On  fera  enforte  que  cette  lu 
nette  foit  à  l’abri  des  injures  de  1  air,  ôc  qu’elle  puifle  de 
meurer  immobile  pendant  quelques  jours  :  enfuite  on 
mouvoir  à  i’inftant  du  midi  le  filet  horifontal  du  micromè¬ 
tre  ,  en  forte  que  les  bords  du  Soleil  le  piaffent  parcourt 
exa&ement  dans  l’efpace  de  3  à  4  minutes  que  cet  Ajh® 
emploie  à  traverfer  la  lunette.  On  obfervera  aufii  1  in*' 
tant  (  marqué  par  l’Horloge  à  pendule  )  qui  répond 
pafiage  de  chacun  de  fes  deux  bords  au  filet  vertical  qut 
efl:  fixe  ,  ce  qui  donnera  le  paflage  de  fon  centre:  on  at¬ 
tendra  que  quelqu’une  des  Etoiles  voifines  de  l’EquateuC 
arrive  au  filet  vertical  de  la  même  lunette  ;  ôc  ayant  ob' 
fervé  le  moment  de  fon  paflage  ,  on  connoîtra  ,  en  faifant 
mouvoirle  fil  horifontal  du  micrometre,de  combien  ce ttc 
Etoile  efl:  plus  élevée  ou  plus  baffe  que  le  centre  du  $° 
leil ,  ce  qui  efl:  facile  (  puifqu’on  peut  connoître  par  1  ’ot)' 
fervation  de  l’autre  bord  du  Soleil)  1  intervalle  que  le  eut 
feur  ou  filet  mobile  doit  parcourir  pour  répondre  exa&e 
ment  au  diamètre  du  Soleil  ôc  que  ce  diamètre  peut  etr^ 


connu  d’ailleurs  par  les  paflages  obfervés  du  bord  orie*1' 
tal  ôc  occidental ,  comme  on  le  verra  ci -après.  Ayaflc 
donc  converti  en  degrés ,  ôte.  le  tems  écoulé  entre  l^s 
paflages  du  Soleil  Ôc  de  l’Etoile  au  fil  vertical  de  la  lü 
nette ,  on  aura  leur  différence  en  afcenlion  droite  aP 
parente ,  laquelle  étant  ajoutée  à  celle  qu’on  trouvera  * 
l’Equinoxe fuivant  entre  l’Etoile  ôc  le  Soleil,  c’eft-à-dhe7 
lorfque  cet  Aflre  doitreparoître  a  midi  a  la  même  hauteur* 
donnera  par  conféquent  l’arc  de  l’Equateur  qui  rép°n 
au  chemin  parcouru  par  le  Soleil  pendant  tout  le  teIllS 
écoulé  d’environ  fix  mois.  Maintenant  il  faut  confid^reir 
que  fi  le  Soleil  paroifloit  à  midi  vers  le  tems  de  1  aUtrC 
Equinoxe  exactement  au  même  endroit  de  la  \uncttG 
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au  tems  de  la  première  obfervation  ,  il  eft  évident 
l’étant  dans  chacun  de  ces  deux  cas  précifément  à  une 
niênie  diftance  du  Zénit  ou  de  l’Equateur,  fa  diftance  au 
colure  des  Solftices  ,  ou  fi  l’on  veut  aux  points  équinoc- 
rjaux,  feroit  par  conféquent  la  même,  ôc  partant  que  ce  qui 
Sen  manque  ou  ce  qui  excede  i8o°  dans  l’arc  qu’aura 
Paru  parcourir  le  Soleil ,  feroit  le  double  de  fon  afcenfion 
r°ite  au  moment  de  la  première  obfervation. 

Connoiffant  ainfi  i’afcenfion  droite  du  Soleil ,  on  a  par 
c°uféquent  celle  de  l’Etoile,  ôc  c’eft  à  celle-ci  qu’on 
Peut  enfuite  comparer  toutes  les  autres.  Mais  comme  il 
tare  que  dans  cet  intervalle  d’environ  lix  mois  le  So- 
u  retourne  à  midi  précifément  à  la  même  hauteur 
°11  d  avoit  paru  pour  la  première  fois  à  fon  paffage  par  la 
Uriette ,  il  eft  donc  néceffaire  de  calculer  trigonométri¬ 
quement  par  des  parties  proportionnelles  le  mouvement 
en  afcenfion  droite  qui  répond  à  la  petite  différence  qu’on 
*  trouvée  à  l’égard  du  Soleil,  relativement  à  l’Etoile,  au 
|ems  de  la  première  ôc  de  la  fécondé  obfervation  ;  car  fi 
°n  fçait  à  peu  près  la  déclinaifon  du  Soleil ,  ôc  fi  l’on  a 
°bfervé  exa&ement  avec  le  micromètre  les  différences 
en  déclinaifons  du  bord  du  Soleil  ôc  de  l’Etoile  ,  on  pour- 
?  calculer  par  la  Trigonométrie  ou  par  les  formules  de 
•  Cotes ,  l’arc  de  l’Equateur  ou  de  la  différence  en  af- 
fifion  droite  qui  répond  au  changement  en  déclinaifon. 

Soit,  par  exemple,  S  le  lieu  du  Soleil  obfervé  un  peu  P^ancheVU 
*Près l’Equinoxe  du  Printems  dans  l’Ecliptique  v  #  ^  ;foit  ti£'  R‘ 

^ufTi  Fie  üeu  d’une  Etoile  fituéc  prefque  à  même  diftan- 
^  de  l’Equateur  xC^.  Si  l’on  tire  par  le  Pôle  P  les  droi- 
y s  /{  ,  PTF  qui  paffent  par  le  Soleil  ôc  par  l’Etoile , 
évident  que  l’arc  AT  de  l’Equateur  repréfentera  la 
^jérence  en  afcenfion  droite  apparente  entre  le  Soleil 
^  Etoile,  ôc  qu’ainfi  la  grandeur  de  cet  arc  fera  con- 
e  par  obfervation.  Soit  encore  s  le  lieu  du  Soleil  ob~ 
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.  fervé  à  midi ,  6c  qui  répond  à  peu  près  à  la  même  hauteur 
vers  l’Equinoxe  d’ Automne  :  ayant  mené  par  le  Pôle  P 
êc  par  le  point  s  la  ligne  droite  ou  cercle  de  déclinaifoa 
Psr  ,  l’arc  Tr  fera  par  conféquent  la  différence  en  af- 
cenfion  droite  obfervée  entre  l’Etoile  Eôc  le  Soleil.  Mai* 
le  Soleil  ayant  paru  dans  la  lunette  plus  haut  à  tiifa 
au  tems  de  l’Equinoxe  d’Automne ,  qu’au  tems  de  la  pre- 
miere  obfervation  faite  à  midi  à  l’Equinoxe  du  Printefl^ 
pour  trouver  le  lieu  <r  du  Soleil  dans  l’Ecliptique  où 
point  p  de  l’Equateur  qui  répond  exa&ement  à  la  même 
tance  du  point  ^  que  le  point  Rétoit  éloigné  d ’Y>01* 
réfoudra  les  deux  triangles  rs*±,  p<r*±;  car  fi  Ton  cofl- 
noît  à  peu  près  la  diftance  r  s  du  Soleil  à  l’Equateur  aU 
tems  de  l’obfervation  faite  en  Automne ,  comme  la 
férence  de  rià/nreft  donnée  par  obfervation,  ôc  ^ 
l’angle  en  ^  eft  confiant ,  il  s’enfuit  que  la  petite  vana' 
tion  rp  du  côté  r fera  déterminée  ,  ôc  qu’ainfi  larC 
entier  T  p  fera  déterminé.  Enfin  fi  Pon  ajoute  les  de& 
arcs  R  T,  Tp ,  6c  qu’on  retranche  la  fomme  R  Tp  du  de1**1 
cercle  de  l’Equateur  T  T&.  qui  vaut  180,  la  moitié  d 
refte  fera  la  valeur  des  arcs  Rv,p ^  , c’eft-à-dire> 
l’arc  R  v  fera  connu  ôc  doit  répondre  à  l’afcenfion 
du  Soleil  au  tems  de  la  première  obfervation  du  Pfl11 
tems.  ^ 

eu^Sîcukr  tems  du  paflage  du  Soleil  au  Méridien  ayant  ^ 
le  diamètre  ap-  obfervé  au  filet  vertical  de  la  lunette  immobile,  do^c, 
du  So"  roit  (  étant  converti  en  minutes  ôc  fécondés  de  degfés  ^ 
raifon  de  24  heures  pour  3  6o°  )  le  véritable  diamètre  ^ 
Soleil ,  fi  cet  Aftre  fe  trouvoit  précifément  aux  envh^ 
de  l’Equateur ,  ôc  fi  par  fon  mouvement ,  qui  paroit  c 


*  Dans  les  Pleines  Lunes  on  peut  obferver  de  la  meme  maniéré  fon 
à  l’heure  du  partage  de  cet  Aftre  par  le  Méridien  :  mais  il  faut  bien  P  ^  &C 
garde  que  le  diamètre  déduit  de  cette  obfervation  ,  n’eft  pas 
la  furfàce  ;  mais  celui  qui  feroit  vu  du  centre  de  la  Terre  ;  car  la  ditfeffn  J6 
eft  tout-à-fait  infenfïble  pour  le  Soleil ,  devient  trop  confidérable  à  1  *Sr 
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<ïüe  jour  fe  faire  en  fens  contraire  au  mouvement  diurne 
Du  vers  l’Orient,  ce  paflage  n’étoir  pas  d’une  durée  un 
jjeu  plus  longue  que  le  véritable.  Pour  remédier  à  ces 
eux  durees  d’erreurs ,  il  fera  facile  quant  au  premier 
P°int  de  fe  fervir  de  la  réglé  expliquée  ci-deflus  *pour  ré* 
Ulre  le  rems  ou  l’arc  en  minutes  ôc  fécondés  de  grand 
^ercle.  Quant  au  fécond  on  peut  y  remédier  en  obfer- 
ant  le  retour  du  Soleil  ôc  de  l'Etoile  à  la  lunette  immo¬ 


la  durée  de 
fôn  pa Hàge  au 
Méridien  doit 
toujours  pa- 
roitre  un  peu 
trop  longue. 
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bi]e  .1»  ’ 

du  q  C3r  *  °n  aUra  ^ar  Ce  moyen  Ie  mouvement  diurne 
Soleil  en  afcenfion  droite  qui  fe  fait  à  l’égard  de  l’E* 
1  e  fixe  ;  d  où  1  on  tirera  la  partie  proportionnelle  qui 
k  P°nd  au  tems  du  paflage  du  Soleil ,  ôc  qu’il  faudra  rab- 
^tre  de  la  durée  obfervée  de  ce  paflage ,  pour  en  dé- 
ülre  le  véritable  diamètre. 

Etant  données  l’afcenfion  droite  ôc  la  déclinaifon  d’un 
re,  on  trouve  par  la  Trigonométrie  fphérique  fa  lon- 
^ ^  e  ^  lalatucle*Comme  Ü  beaucoup  plus  facile  de 
Couvrir  d  abord  les  deux  premiers  de  ces  élémens  que 
$  deux  autres ,  a  caufe  du  mouvement  diurne  ou  de  ro- 
failon  de  la  Terre  autour  de  fon  axe,  les  Aftronomes  s’en 
etvent  aujourd’hui  pour  en  déduire  les  deux  derniers, 
Qfque  ceux-ci  ne  dépendent  plus  dès-lors  que  d’un  cal- 
af[ez  fimple.  Dans  toutes  les  Tables  aftronomiques  ôc 
ns  leS  Catalogues  d’Etoiles  on  ne  recherche  jamais 
es  longitudes  ôc  latitudes ,  parce  que  c’eft  à  l’égard 
^  *  écliptique  ôc  de  fes  parallèles  que  fe  fait  le  mouve- 
nt .réel  des  corps  céleftes,dont  on  compte  la  longitude 
<5*10  commencement  dV.Ainfi  pour  trouver  la  long’ 


&  la  latitude  d’une  Etoile ,  foit  le  colure  des  Solftices 
qui  Pafle  Par  les  Pôles  B  ôc  P  de  l’Ecliptique  ôc 


%s  v  *  a  ca}l(e  de  fa  proximité  ,  pour  n’étre  pas  négligée.  La  raifon  de  ce  que 
t  0,i  do°nSue  ^re  ^ont^e  ^ur  ce  Sue  l’on  réduit  le  tems  en  degrés ,  &c.  à 
r*U  pa  2.4  meures  pour  360°  :  or  le  centre  de  la  révolution  du  ciel  étoilé  n’é- 
r  ^nief  ii  ice  *  ma*s  au  centre  du  globe  terreftre ,  il  eft  évident  de  là  que 
ejUre  iC  T’6  la  I'u.ne  conclu  de  Ton  pailage  au  Méridien  ,  lèrt  le  diamètre  vu  du 
«e  la  I  erre ,  lequel  eft  un  peu  trop  petit  •  '  ‘ 


Maniéré  de 
déterminer  les 
longitudes  & 
latitudes  des 
Aftres. 
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it  à  notre  égard. 


Autre  Mc- 


institutions 

de  l’Equateur ,  foit  Æ  £  l’Equateur  ou  le  cercle  e'quinoc- 
tial ,  £  d’Ecliptique  dont  la  commune  fe&ion  fe  fait  en 
r ,  foit  enfin  une  Etoile  en  S  :  on  tirera  par  le  Pôle  P  & 
par  cette  Etoile  le  cercle  de  déclinaifon  PS  F  qu’on  pr^' 
longera ,  s’il  eft  néceflaire ,  jufqu  a  ce  qu’il  rencontre  1  & 
quateur  au  point  F ,  &  l’arc  r  F  fera  l’afcenfion  droite  àc 
PEtoile  j  comme  auiïi  l’arc  S  F  fa  déclinaifon.  On  tfen* 
ra  encore  par  le  Pôle  B  de  l’Ecliptique  ôc  par  l’Etoile?  6 
cercle  de  latitude  B  S  0  qui  rencontrera  l’Ecliptique  & 
O  :  or  il  eft  évident  que  l’arc  v  0  fera  la  longitude  de  1 
toile, ôc  l’arc  S  O  fa  latitude.  C’eft  pourquoi  dans  le  TriaI* 
gle fphérique  BPS ,  puifqu’on  connoît  le  côté  PS  qui e 
l’arc  de  complément  de  la  déclinaifon  obfervée ,  cotU^ 
au fti  l’arc  B  P  qui  eft  égal  à  l’obliquité  ou  inclinaifoU  d 
l’Ecliptique  à  l’Equateur  ;  de  plus  puifqu’on  connoît  1^. 
gle  FP  Q  méfuré  par  l’arc  F  0^  complément  de  l’afce^ 
lion  droite  ,  on  aura  donc  fon  fupplément  ou  Y&ê  $ 
BPS-  Ainfi  dans  le  Triangle  BPS  puifque  trois 
font  données ,  il  fera  facile  de  trouver  l’angle  P  BS , 
pour  mefure  l’arc  OC,  6 c  donc  le  complément  à  $o°  ** 
l’arc  yO  longitude  de  l’Etoile,  on  trouvera  aufft 
B  S  complément  à  5?  o°  de  la  latitude  de  l’Etoile. 

Cette  Méthode  eft  générale  ôt  peut  fervir  aufïi  f°V^ 
découvrir  l’afcenfion  droite  &  la  déclinaifon  d’une  E&1 
dont  la  longitude  ôc  latitude  feroient  données  :  m*lS 
rement  a-t-on  befoin  de  réfoudre  ce  dernier  cas. 
qu’il  en  foit ,  on  a  propofé  dans  ces  derniers  tems  d  ep  ^ 
gner  aux  Calculateurs  l’embarras  de  tracer  une  figure  lu  ^ 
globe  pour  réfoudre  félon  les  diverfes  circonftances^ 
Triangle  fphérique  obliquangle  énoncé  ci-deflus>  ^ 
comme  il  fe  trouve  toujours  qu’on  ne  connoît  que 
côtés  &  l’angle  compris,  il  11’eft  pas  facile  d’appercevo1  ^ 
doit  tomber  la  perpendiculaire  qu’il  faut  abbaiftej  P 
réfoudre  ce  Triangle  :  il  yaut  donc  mieux  réfoud^ ' 
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<jeUx  triangles  re&angles  r  L  F ,  SLO.  Dans  le  premier 
cle  ces  deux  Triangles  connoiffant  Pafcenfion  droite  r  F, 
^  Sangle  LyF  ,  il  fera  facile  de  calculer  l’angle  yIF, 
Ce  qui  donnera  la  valeur  de  fon  oppofé  au  fommet  SLO, 
c°mme  aufïï  les  côtés  ri ,  ôc  L  F.  D’ailleurs  fi  l’on  fouf- 
l’arc  connu  FL ,  de  la  déclinaifon  FSL ,  le  refte  L  S 
e.ra  par  conféquent  connu  :  c’eft  pourquoi  dans  le  fécond 
^langle  re&angle  SLO ,  puifqu’on  connoît  outre  l’angle 
j  r°it  ,  le  côté  L  S  ôc  l’angle  O  LS,  il  fera  facile  de  calcu- 
er  la  valeur  de  S  O  latitude  de  l’Etoile  que  l’on  cherche  : 
*ais  °n  trouvera  aufii  Tare  L  O  ,  qui  étant  ajouté  à  Pautre 
pC  VL  de  l’Ecliptique  lequel  eft  déjà  connu,  donnera 
9rc  total  t  O  qui  fera  la  longitude  de  PEtoile. 

,  Au  refte  il  y  a  différens  cas  où  il  faudra  prendre  au  lieu 
e/a  fomme  des  deux  arcs ,  leurs  différences  ôc  au  con- 
aire:  cela  varie  félon  les  quatre  fituations  pofiibles  d’un 
entre  les  deux  colures  de  la  Sphere.  La  figure  p 
*ht  pour  faire  connoître  ces  différens  cas.  Voici  les  cinq 
bogies  qui  fervent  à  les  réfoudre. 


ï.  Comme  le  coftmts  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique  FyL 
*•1.  au  Sinus  total 

***fl  la  Tangtnte  de  Yafcenfton  droite  Y  F 
*  'Tangente  YL  de  l'arc  de  l'Ecliptique  commandant 
en  Comme  le  Sinus  total 
aiJr\  $*nus  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique  L  Y  F. 

*u  r  coflntts  de  Yafcenfton  droite  Y  F 

ffinus  de  l'angle  Y  L  F  de  l'Ecliptique  &  du  Méridien 
en  Vj*  Comme  le  Sinus  total 
f;aJa  Tangente  de  l'obliquité  de  Y  Ecliptique 
^  îî/*  le  Sinus  de  Yafcenfton  droite  Y  F 

U  r-  /  Tangente  de  l'arc  de  déclinaifon  F  L.  Cet  arc  F  L  étant  retranché  (  ou  ajou¬ 
ta  i°l  CS  dif}érens  cas  )  de  la  déclinaifon  de  l'Ajlre  obfervée  F  S ,  le  refle  L  S 
t\J>0^ni4F  dli  Triangle  r  eft  angle  LOS:  cejl  pourquoi  Y  on  fer  a 
IV.  Comme  le  Sinus  total  ' 

piéfiZstc7, fis  &  d“ MMdien  vLFo‘,SLO 

,J  »>*»  d“  <*>'  s  O  qui  fer  a  la  Lamuie  que  ton  cherche. 
tn  v .  Enpn  comme  le  Sinus  total 

de  l’anële  àe  l'Ecliptique  &  du  Méridien 
en  1  a  Tangente  du  coté  L  S 

ÿfc  car  \ T™£ente  de  ï*rc  L  O ,  qui  étant  ajouté  (  ou  retranché  félon  les  dtffè- 
V  0  ît/f  fon^h  Y/L  *  laFmm  (ot* la  différence )  fera  connoître  la  Longitude 


r«f»i 


Un  feul  Ob- 
fervateur  ne 
fçauroit  gue- 
res  déterminer 
les  lieux  des 
Planètes  au¬ 
trement  qu’en 
recherchant 
leurs  ailen- 
fiors  droites 
&  leurs  décli- 
nailons. 


PlancheVII 

9- 


INSTITUTIONS 

On  a  cru  devoir  entrer  dans  tout  ce  détail  j  parce  q«c 
ces  fortes  de  calculs  de  la  longitude  ôc  latitude  des  Au¬ 
tres  font  devenus  d’autant  plus  néceflaires  qu’il  eft  afleZ 
rare  qu’on  obferve  autrement  le  lieu  des  Etoiles ,  des  Pla- 
netes  ou  des  Cometes ,  autrement  que  par  leurs  afcen- 
fions  droites  ôc  déclinaifons  :  ainfi  on  eft  toujours  obligé 
de  les  réduire  à  leurs  vraies  longitudes  6c  latitudes  le¬ 
vant  la  forme  de  calcul  énoncée  ci-deffus.  On  peut  dire 
cependant  qu’on  pourroit  y  employer  encore  une  autf5 
Méthode  qui  ne  fuppofe  que  quatre  analogies  dans 
cune  defquelles  fe  trouve  le  finus  total  :  mais  à  m°inS 
que  de  bien  tracer  la  figure  félon  les  réglés  de  la  pr0r" 
tion ,  ou  d’avoir  un  globe  célefte  fous  les  yeux ,  il  e 
quelquefois  difficile  de  ne  pas  fe  méprendre  dans  le  &  ' 
cul.  Soit  donc  tiré  de  l’Aftre  à  v  l’arc  d’un  grand  cCt 
cle  t  S:  dans  le  triangle  re&angle  t FS  on  connoît  leS 
deux  côtés  T  F,  FS  qui  repréfentent  l’afcenfion  àtoï[C 
6c  la  déclinaifon  de  l’Aftre  obfervé ,  c’eft  pourquoi  0 'jj 
découvrira  par  la  Trigonométrie  l’arc  T  S  6c  l’angle  «?»  ; 
d’où  retranchant  (  ou  bien  y  ajoutant  félon  les  différe. 
cas)  l’angle  ÎFV L  qui  eft  l’obliquité  de  l’Ecliptique?  ^ 
refte  (ou  la  fomme  )  S'tL  fera  l’angle  du  triangle  & 
tangle  "V*  O  S  qu’il  eft  facile  de  réfoudre  ,  puifqu’on 
connoît  l’hypotenufe  Y  S*  On  pourra  donc  calculer  P ^ 
la  Trigonométrie  les  arcs  y  0,  S  0} de  ce  triangle  qui  à°^ 
neront  comme  l’on  voit ,  la  longitude  ôc  la  latitude 
l’Aftre  obfervé.  .  $ 

L’avantage  de  déterminer  les  afeenfions  droites  #  ^ 
déclinaifons  des  Aftres  à  l’inftant  de  leur  paflage  pat; 
Méridien ,  eft  fondé  fur  ce  qu’on  évite  dans  l’afcenl^^ 
droite ,  non  feulement  l’effet  de  la  réfra&ion  ,  mais  ^ 
core  celui  de  la  parallaxe  ;  que  d’ailleurs  la  paralla*e^ 
hauteur  ôc  la  réfra&ion  étant  beaucoup  plus  aifées  a 
terminer  dans  un  cercle  vertical  que  dans  toute  a 
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Ration  oblique ,  la  déclinaifon  de  l’Aftre  obfervée  de- 
^lent  par  là  d’autant  plus  facile  à  corriger ,  puifque  le 
Acridien  où  fe  fait  l’obfervation  n’eft  autre  chofe  qu’un 
cercle  vertical  ou  cercle  de  hauteur. 

Lorfqu’on  compare  les  lieux  des  Etoiles  fixes  obfer- 
és  par  les  Anciens  avec  ceux  qu’elles  nous  paroiflent 
°ccuper  relativement  à  l’Ecliptique ,  on  ne  trouve  pas 
1Ue  les  latitudes  aient  changé  ;  mais  quant  aux  longitu- 
es  qui  fe  comptent  depuis  la  fe&ion  de  l’Ecliptique  6c 
e  l’Equateur  en  r  ou  à  l’Equinoxe  du  Printems,  on  s’ap- 
PerÇoit  quelles  ont  augmenté  très-fenfiblement.  Il  ne  faut 
Pas  croire  pour  cela  que  ces  Etoiles  ont  eu  un  mouve¬ 
ment  réel  >  mais  ce  font  au  contraire  les  points  équinoc- 
aüx  qui  s’en  font  éloignés  par  un  mouvement  rétro- 
Srade ,  ôc  c’eft  de  ces  derniers ,  comme  l’on  fçait ,  que  fe 
^0ruptent  les  longitudes.  Or  les  plus  anciennes  longitu- 
cf  des  Etoiles  obfervées  ayant  été  comparées  à  celles 
^  on  a  rétablies  en  ces  derniers  tems  ,  nous  ont  fait  enfin 
cOnnoître  que  la  préceffion  des  Equinoxes  étoit  de  o/  $on 
P*tan,  ce  qui  répond  à  un  degré  d^ns  l’efpace  de  72 
aDs. 


Les  longitu¬ 
des  des  Etoiles 
augmentent 
de  près  d’une 
minute  cha¬ 
que  année  , 
mais  leurs  la¬ 
titudes  ,  qu’on 
avoit  crues  in¬ 
variables, 
changent  bien 
peu  &  en  ditfc- 
rens  fens. 


f  Ce  que  l’on  vient  d’expofer  ci-deffus  fuffit ,  à  ce  qu’il 
emble ,  pour  faire  concevoir  les  moyens  de  conftruire 
n  Catalogue  général  de  toutes  les  Etoiles  fixes.  L’ufage 
es  Catalogues  qui  ont  été  publiés  jufqu’à  ce  jour ,  a  été 
Qe  faciliter  aux  Agronomes  les  obfervations  du  vrai  lieu, 
ta^t  des  Planètes ,  que  des  Cometes ,  puifque  chaque  fois 
\ü  on  les  comparera  une  fois  à  des  Etoiles  connues , 
eft-a'dire,  dont  la  pofition  fe  trouve  dans  les  Catalo- 
Êftes ,  leurs  véritables  lieux  dans  le  Ciel  feront  détermi- 
Il  arrive  cependant  qu’un  Aftre  n’étant  pas  vilible 
ans  le  Méridien ,  ou  ne  pouvant  être  comparé  à  quel¬ 
le  Petite  Etoile  par  le  moyen  du  Réticule  (  parce  que 
*  Uirûere  du  Crépufcule  eft  trop  forte)  on  eft  obligé  de 
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mefuref  par  de  grands  arcs,  fa  diftance  à  deux  Etoiles  d<5 
la  première  ou  de  la  fécondé  grandeur.  Voici  donc  a 
méthode  *  de  calculer  la  longitude  ou  la  latitude  d  ufl 
Aftre  lorfqu’on  fçait  fa  diftance  à  deux  Etoiles  fixes  dont 
la  pofition  fe  trouve  dans  les  Catalogues. 

Soit  EF  un  arc  de  l’Ecliptique  dont  le  Pôle  eft  en  B* 
&  foient  A ,  Cdeux  Etoiles  fixes  dont  on  connoîr  la  l°n' 
gitude  &  la  latitude  :  foit  enfin  P  l’Aftre  dont  on  a  obfe* 
vé  la  diftance  aux  deux  Etoiles  A  &  C.  Dans  le  triang  c 
ABC  étant  donnés  les  côtés  AB ,CB  complémens 
latitudes  de  chaque  Etoile  ,  comme  auffi  l’angle  A» 
qui  eft  méfuré  par  l’arc  E  F  différence  en  longitude 
ces  deux  Etoiles,  on  pourra  déterminer  par  la  Trigon° 
métrie  l’arc  AC  qui  eft  la  diftance  des  deux  Etoile  * 
comme  auffi  l’angle  B  CA  :  enfuite  puifqu’on  connoit^ 
trois  côtés  du  triangle  APC,  il  fera  aifé  de  calc^ 
l’angle  PC  A ,  qui  étant  retranché  de  l’angle  BC  A  >  1 
refte  fera  l’angle  B  CP.  Enfin  dans  le  triangle  B  CP  ^tan* 
donnés  les  côtés  BC,  CP  &  l'angle  B  C  P  on  aura  pa 
conféquent  l’angle  C  B  P  qui  a  pour  méfure  l’arc  0  F9  ® 
férence  en  longitifde  entre  l’Etoile  C&  la  Planete  P  :  0 
pourra  calculer  aufïi  Tare  B  P  qui  eft;  le  complément  de 
latitude  de  l’Etoile. 

*  Cette  Méthode  peut  être  d’un  grand  ufàge  fur  Mer,  fi  au  défaut  de 
iation  des  Etoiles  zodiacales ,  on  veut  tenter  d’y  rechercher  la  longitude  Ÿ*  ei 
diftances  de  deux  des  plus  belles  Etoiles  à  la  Lune:  mais  il  faut 
que  le  mouvement  de  la  Lune  eft  trop  rapide  pour  qu’on  puille  fuppofer  > 
diftance  de  cet  Aftre  à  deux  Etoiles,ait  été  mefurée  dans  un  mémeinftant  :/.Cfer 
dra  donc  marquer foigneulement  le  tems  des  diftances  obfervées,&  meme  f?J 
de  les  obferver  plufieurs  fois ,  afin  de  réduire  par  là  à  une  même  heure , 

&  féconde,  chacune  de  ces  diftances.  Au  refte,  elles  doivent  être  déterminas 
les  nouveaux  (Quartiers  de  Réflexion  garnis  de  lunettes  ;  &  afin  que  dans  leJliar- 
cul  de  la  longitude,  oh  ne  tombe  pas  dans  les  erreurs  groftieres  qu’on  a 
quées  dans  les  Catalogues ,  on  donne  ici  la  pofition  des  Etoiles  de  laP,  pluS 
grandeur  qui  ont  été  reftituées  par  de  nouvelles  Obférvations ,  &  d°n| 
grande  partie  fe  trouve  rapportée  dans  le  Difcours  préliminaire  de  l*11 
Célefte.  erIn»' 

Les  déclinaifons  de  ces  mêmes  Etoiles  pourront  encore  fervir  pour 
ner  exaélement  la  hauteur  du  Pôle ,  fi  l’on  peut  obferver  leur  hauteur 
tienne  en  mer  pendant  le  çrépufcule. 
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Tables  de  P Afcenfion  &  Déclinaifon  des  principales  Etoiles . 


p  aes 

Afcenfion  droite 
en  1741. 

Afcenfion  droite 
en  1750. 

Motive  ment 
annuel  en 
A  feenfion 
droite. 

Déclinaifon 
en  1742. 

Déclinaifon 
en  1 7 jo. 

Mouvement 
annuel  en 
déclinaifon. 

- 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

Af.S~ 

tâta- 

\lî  U,cvrt. 

- 

IO.  I  p.  52? 

21.  55.  30 
28.  IO.  JO 

<5f.  16.  5f 

10.  39.  1 1 
22.  00.  00 
28.  17.  10 
6s.  23.  41? 

2.  23,  00 
0.  34,  00 
0.  50,  00 
0.  50 ,  64 

87.  55-20  b. 
58.33.  227  a. 
22.  13.  47?  b. 
15.  57.  50  b. 

87.  58.  00 
58.  30-43 

22.  I  6.  07T 

15-  58.  57» 

0.  19,  60 
°.  19,  70 

0.  17,  f  6 

0.08,  ip 

74-  15-  00 

7  f  •  S1- °t 
85.  18.  10 
94-  32.  20 

74-  35-47? 

75-  37-  51? 
85-  24-  4 S 

94.  35- 00 

0.  65,  83 
0.  43»  20 
0.  49»  46 
0.  20»  00 

45.41-03  b. 
08.  31.  1 2?  a. 
07.  20.  07  b. 

51.33.55  a. 

45.  41.  5° 
08.  30.  3  2 
07.  20.  24? 
fi-  34-  if 

0.05,  55 
0.  05,04 
0.  02,  14 
0.  02,  5 6 

1  98.  26.  40 

1  1  1 .  16.  3  5 
138.  43.  40 
148.  38.  35 

98.  31.  S7r 
m.  32 .55 
i3*-49- 3*? 

j  48.  44.  5* 

0.  39,  82 
0.  47»  SS 
0.  44,  SS 
0.  47,  6 4 

16.  22.  55  a. 
05.  51.  50  b. 
°7-  33-09  a. 
13.  13.  15  b. 

[16.  23.  2 6? 
I05.  50.  38 

07-33-11 

13. 1 1.  00 

0.  04,  09 
0.  08,  69 
0.  15,  22 
0.  17,  00 

ÎS,.  '"sp- 

»97-  54-35 
210.  58.  3 -f 
243.  24.20 
277*  03.  1 0 

198.  00.  34 
211.  04.  00 
243.  31.  40 
277.  07.  10 

O.  47,  37 
0.  40,  96 
0.  54,  92 
0.  29,  94 

09.48.05  a. 
20.  32.  32?  b. 

25.49.55  a. 
38.  33.  58  b. 

09-49-  37? 
20. 29. 59? 

2  f  •  f  1.  10 
38.  )4-  *4 

0.  1 9,  00 

0.  19,  °f 

0.  09,  fo 
0.03,  24 

jhW 

ÇjÇ 

194-  32.  50 
308.  09 ■  40 
342.  J 8.  3 5 
340.  4p.  40 

244.  38.  4 

308.  13.  fil 
343.  04.  30 
340.  s  6.  00 

0.  44,  10 
O-  3*»  SS 

0.  44,  00 
0.  47,  7  3 

08.  12.  37?  b. 
44.  22.  iz?  b. 

13.49.  H?  b. 
30.  59.  00  a. 

08.  13.  47? 
44-  13-47? 
>3-51-  37? 
30.  54-  3 6?  J 

0.  08,  73 

0.  1 1,  90 

0.  19,  21 

0. 18*37 

Les  plus  recettes  obfervations  ayant  été  comparées  à 
celles  qui  ont  été  faites  en  France  ily  a  près  de  <5o  ans  (lef- 
pelles  ont  été  nouvellement  calculées  &  corrigées  par 
1  Aberration  ôcc.  )  ont  enfin  fait  connoître  le  mouvement 
apparent  des  Etoiles  ,  &  par  conféquent  leurs  variations 
Annuelles  ou  de  dix  en  dix  ans,  telles  qu’on  les  voit  dans  la 
ïable  ci-deffus.  Cependant  comme  il  n’a  pas  été  poiïible 
de  connoître  en  ces  derniers  tems  ni  de  rétablir  l’afcenfion 
droite  des  deux  Etoiles  Acharnar  &  Canopus ,  on  ne  s’eft  uni¬ 
quement  attaché  quyà  déduire  leurs  vraies  déclinaifons  de 
tQutes  les  obfervations  faites  en  Cayenne  &  au  Pérou.  On 
Peut  donc  établir  avec  certitude  Acharnar  au  commence- 

ment  de  fâiiir  iî &  Canopus  {£  ^ 
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Tables  de  la  Longitude  &  Latitude  des  principales  Etoiles . 


NOMS 

Etoiles. 

Longitude  en 

Longitude  en 

1710. 

Mouvement 
des  Etoiles 
en  50  ans. 

Varia»01?’ 

eni-autuck 

dep.5°^ 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

M.  S. 

aT^ 

*  du  Belier. 
Aldebaran. 

Rigel. 

a  de  la  Chevre. 

•y  04.  03. 36 
n  06. 10. 45 

JE  13*  *3- 10 

XL  18.  If.  Oé{ 

Y  04. 10.  10 
n  06. 17. 20 
n  1 3.  20. 00 
n  18.  21. 50 

41.  JI 

41.  24i 

41.  5  <? 
41.  5*1 

00.0° 

inconnu* 

-00. 

4-00^ 
inconnu* 
— oo- 4  J} 
4-oo.  37» 

La  Polaire, 
a  fûrion. 

Sirius. 

Canopus. 

XL  14*  57-  IO 
XI  2J.O*.  05 

10.  31.  38 

1 1.  zi.  30 

n  25. 03. 50 
xr  2?.  if.  55 
<55  10. 38. 15 

<Sj>  I  l.  28.  10 

41.  40* 

42.  30 
41.  2f 
41.  40* 

66.  04.  10  b. 

1 6.  03.  38  a. 
3 9.  32*  4°  a. 
7Ç.  f  1.  so  a. 

Procyon. 

*  de  l'Hydre. 
Regultu 

l’Epi  de  la  Vierge. 

zz.  ij.  3*1 

0,13.41.3*  ; 
Cl1*-  M*  10 

20.  14.  28 

<fp  22.  20.  10 

Q.23.  48.  ïo 

CL2*-  2°-45 
20.  2  r.  10 

4i.  35 
41-  5  9 
41.  io 
41.  S*î 

S:H 

oO. 0 

-4'00*^ 

-H*.*  A 

-f-00,  V 

Arclurus. 

Antares. 

«  de  la  Lyre, 
a  de  l'Aigle. 

sü  20.  37.  57t 
■H  06.  10.  30 
7o  1  r.  42.  10 
‘jo  28.  08.  Of 

tûi  20.  44.  40 
O  06.  17-  2 O 
7o  II.  48.  4f 

>  28.  14.  55 

41.  4  6 
41.  40* 

41.  tl{ 

42.  35 

30.  55. 12  b. 
04.  32.  1  i^-a. 
61.  45.  1  ç  b. 

19.  18.  47yb. 

Fomaîhaut. 

*  du  Cygne. 
Aeharnar. 
Markab. 

X  00.  13.  27 f 
X01.47.  04 
)f»-  34-  55 

X  «*•  53*  1* 

X  00.  20.  I  5 

X  01. 53.35 

X  11.41.35 

X  '9-  5 9.  55 

41.  40* 

40.  55» 

41.  40* 
[41-  4°* 

21.  06.  137a. 
59.  55-04  b. 
S9.  19-45  a. 
19.  24.  Ç2fb. 

— oo- 
inco^ 

La  diftance  de  l’Etoile  Canopus  au  Cœur  de  PHydre 
obfervéeem  6 77,àrifle  deSte  Helene  dey7°3  i/,ôcceUe 
d’Acharnar  à  Fomaîhaut  de  3P°  o  y7  20"  ayant  été  unp^ 
augmentée  à  caufe  de  la  réfra&ion ,  on  a  calculé  les  deV* 
triangles  dont  ces  diflances  font  les  bafes  ôc  dont  les  deu* 
autres  cotés  font  les  diftances  véritables  de  chaque  Etoile 
au  Pôle  ;  ôc  c’eft  ainfi  qu’on  a  déduit  pour  le  comment' 
ment  de  l’année  1678  Iafcenficfn  droite  d’Acharnar  2  * 
îp'jôc  celle  de  Canopus  940  1 i'.  Mais  il  faut  bien  ren^ 
quer  que  pour  mieux  établir  l’afcenfion  droite  de  ces  deü* 
Etoiles ,  il  auroit  fallu  que  M.  Hallei  eût  publié  la  quarl 
tité  dont  la  réfra£lion  a  dû  accourcir  les  diftances  j  c JÜ 
du  moins  qu’il  eût  averti  de  la  faifon  de  l’année.  &  d 
l’heure  ou  de  la  hauteur  qui  répondoic  à-  chaque  obfà 
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Vadon  ;  car  on  n’a  fuppofé  qu  a  peu  près  les  vraies  diftan- 
ces  dans  le  calcul  précédent.  C’eft  pourquoi  les  afcenfions 
boites  &  longitudes  de  ces  deux  Etoiles  calculées  pour 
1 7  J  o,  font  allez  douteufes  ôc  n’ont  pas  à  beaucoup  près  le 
ftiême  degré  de  précilion  que  celles  des  autres  Étoiles 
on  trouve  dans  les  Tables  ci-defius. 


CHAPITRE  VINGTIEME. 

Des  Crépujcules  &  de  la  RéjraÜion  des  Ajlres. 

ENtre  les  principaux  avantages  que  nous  retirons 
de  notre  atmofphere ,  l’un  des  plus  confidérables  eft 
par  fon  moyen  le  Soleil  éclaire  ôc  répand  fa  lumière 
dans  toutes  les  parties  du  ciel  qui  l’environnent.  Car  fi 
Terre  n’avoit  autour  d’elle  aucune  athmofphere ,  il  n’y 
aüroit  de  clarté  que  dans  la  feule  partie  du  ciel  qu’occupe 
fe  Soleil  ;  ôc  l’Obfervateur ,  tournant  les  yeux  au-delà  ôc 
de  tous  côtés ,  n’appercevroit  uniquement  dans  le  Ciel 
qu’un  fond  obfcur  ôc  comme  plongé  dans  les  ténèbres. 
En  plein  jour  les  moindres  Etoiles  brilleraient,  ôc  cela  af- 
fez  près  du  Soleil  ;  puifqu’iln’y  auroit  rien  qui  pût  les  effa- 
Cer ,  cette  vive  lumière  du  Soleil  n’étant  réfléchie  vers 
n°s  yeux  par  aucun  corps  que  ce  fût.  Audi  tous  les  rayons 
?Ui  après  s’être  brifés  ou  réfléchis  ne  fe  répandroient  plus  fur 
fe  Terre  pafleroient  au-delà  ôc  pourroient  éclairer  ou  les 
^lanetes  ou  les  Cometes,Ôcc.  prefque  tous  fe  perdant  dans 
lin  efpace  infini  fans  fe  détourner  jamais  vers  la  Terre. 

Mais  puifque  l’atmofphere  qui  nous  environne  reçoit 
line  multitude  prodigieufe  de  rayons  du  Soleil  ôc  puif- 
quelle  nous  les  réfléchit,  il  arrive  qu’en  ce  cas  on  attri¬ 
bue  au  Ciel  une  lumière  qu’il  n’a  pas ,  ôc  c’eft  cette  même 
“plendeur  de  l’atmofphere  qui  feule  eft  capable  d’effacer  ou 
abforber  prefqu’entierement  la  lumière  des  Etoiles  fixes. 


L’air  contri¬ 
bue  beaucoup 
à  nous  taire 
paroitre  le 
ciel  édairc. 


Si  l’atmof¬ 
phere  terreftre 
étoit  anéanti 
tout- à- coup, 
la  lumière  du 
Ciel  ditparoi- 


troit  au  cou¬ 
cher  duSoleil, 
&  nous  ferions 
fubitement 
plongés  dans 
les  ténèbres. 


La  caufè 
des  crépulcu- 
les. 


PxancheVII 
fi  g*  ii. 
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De  plus  s’il  n’y  avoit  point  d’atmofphere ,  il  eft  certain 
qu’immédiatement  avant  le  coucher  du  Soleil,  fa  lumière 
feroitaufli  vive  qu’à  midi,&  d’un  très-grand  éclat  ;  &  qu  au 
moment  de  Ton  coucher  de  profondes  ténèbres  s’élève* 
roient  tout -à-coup  ;  en  forte  que  l’arrivée  fubite  de  la  nuit 
ou  le  pacage  fi  foudain  de  la  lumière  aux  ténèbres  ferolC 
fort  incommode  pour  tous  les  habitans  de  la  Terre.  Mais 
par  le  moyen  de  l’atmofphere  (  quoiqu’après  le  coucher  du 
Soleil  aucun  de  fes  rayons  ne  puifle  venir  dire&ement  a 
nous  )  il  arrive  cependant  que  nous  jouiflons  d’une  lumie- 
re  douce  qui  nous  eft  réfléchie ,  &  que  les  ténèbres  de  1* 
nuit  ne  fe  répandent  que  par  des  degrés  prefqu’infet1- 
fibles.  La  raifon  eft  que  la  Terre  par  fon  mouvement 
diurne  de  rotation  nous  fait  perdre  à  la  vérité  le  Soleil  & 
vue  ;  mais  l’air  fupérieur  continue  d’en  être  éclairé ,  & 
remplit  encore  à  notre  égard  tout  le  Ciel  de  fa  lumière  • 
enfuite  le  Soleil  continuant  de  defcendre ,  l’air  perd 
ceflivement  de  fa  clarté  ;  en  forte  que  lorfque  le  Soleil  cft 
parvenu  au  i  8eme  degré  au-deflous  de  l’Horifon ,  il  ccfl*6 
entièrement  d’éclairer  l’atmofphere ,  ôc  l’air  eft  totale' 
ment  obfcurci. 

De  même  lorfqu’au  matin  le  Soleil  eft  parvenu  nU 
i  8eme  degré  fous  l’Horifon  ,  il  commence  à  éclairer  fat' 
mofphere  &  à  répandre  de  plus  en  plus  dans  le  Ciel  cette 
lumière  qui  paroit  d’abord  douteufe ,  mais  dont  la  vivacité 
augmente  jufqu’au  lever  du  Soleil.  Or  c’eft  cette  foib\c 
lumière  du  matin  ,  ou  celle  du  foir  après  le  coucher 
Soleil ,  ôc  qui  eft  produite  par  les  rayons  brifés  dans  1 at- 
mofphere,  qu’on  appelle  le  Crépufcule . 

Pour  mieux  entendre  ce  que  nous  venons  de  dire  >  f °lt 
AD  Lun  cercle  de  la  furface  de  la  Terre  concentriq1^ 
au  vertical ,  dans  lequel  fe  trouve  le  Soleil  fous  l’H°rr 
fon;  foit  encore  un  autre  cercle  CB  Al  dans  le 
plan,  renfermant  la  portion  d’air  qui  nous  peut  réfl^11* 
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es  rayons  du  Soleil.  Soit  enfin  l’oeil  au  point  A  de  l’Ho- 
r^°n  fenfible«4  -/V  ou  de  lafurface  de  laTerre.  Puifqu’il  eft 
Remontré  (  Euclid,Liv .  3  Prop .  1 6)  qu’on  ne  peut  mener 
*ü  point  A  aucune  ligne  droite  entre  le  cercle  &  la  tan- 
pnte  A  N  j  il  eft  clair  que  le  Soleil  étant  au-deflous  de 
^orifon  ,  aucun  de  fes  rayons  ne  pourra  parvenir  di- 
teftement  jufqu’à  l’œil  placé  en  A  ;  mais  qu’étant ,  par 
exeniple  ,  dans  la  ligne  CG,  il  peut  y  avoir  un  rayon  qui 
J^bant  fur  la  particule  C,  fe  réfléchifle  félon  la  ligne 
^  j  &  par  conséquent  rencontre  l’œil  au  point  A .  De 
|jette  maniéré  les  rayons  du  Soleil  éclairant  une  infinité 
Particules  de  l’atmofphere,  feront  pareillement  détour- 


dé 

*és 


Vers  l’œil.  Or  fi  du  point  B  (  où  la  tangente  A  B  ren- 
CcJntre  la  furface  extérieure  de  l’air  qui  nous  réfléchit  la  lu- 
?*ere  )  on  mene  B  D  qui  touche  la  Terre  en  D ,  lorfque 
Soleil  fe  trouvera  dans  cette  ligne,  alors  le  rayon  S  B  doit 
réfléchir  en  B  A  6c  rencontrer  l’œil  en  A  ,  parce  qu’il 
e  peut  faire  en  ce  cas  que  l’angle  d’incidence  D  B  E  foit 
cfal  à  l’angle  de  réfléxion  A  BE  ;  ainfi  ce  rayon  fera  le 
limier  qui  pourra  parvenir  à  nos  yeux  le  matin  >  &  c’eft 
P**  conféquent  le  commencement  de  l’aurore  ou  du  cré- 
Mcule  du  matin ,  de  même  que  le  dernier  qui  y  parvient 
,e  loir, doit  déterminer  la  fin  du  crépufcule.  En  effet  le  So- 
defeendant  plus  bas  les  particules  d’air  qui  font  en  B 
en-deçà  ne  doivent  plus  être  éclairées  du  Soleil. 

La  caufe  des  crépufcules  ne  doit  pas  être  attribuée 
^ierement  à  notre  air ,  puifquil  y  a  une  certaine  matie- 
éthérée  qui  environne  le  Soleil ,  comme  s’il  avoit  lui- 
^ême  une  efpece  d’atmofphere  ;  ce  que  l’on  peut  remar¬ 
ier  ,  par  exemple,  après  le  coucher  du  Soleil  :  car  elle 
^  toujours  plus  de  tems  que  le  Soleil  à  fe  lever ,  ou  à  fe 
c°Ucher.  Avant  le  lever  elle  paroît  de  figure  circulaire 
Parce  que  c’eft  un  fegment  de  l’atmofphere  du  Soleil 
°üPe  par  l’Horifon.  En  un  mot  fa  lumière  eft  tout-à- 

Eee 


L‘atmofphffk 
re  (blaire  doit 
auflï  contri¬ 
buer  à  au¬ 
gmenter  les 
crépufcules. 
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fait  differente  de  celle  qui  naît  de  ratmofphere  terreftre. 
Quant  au  crépufcule  qui  en  provient  il  paroît  d’une  biefl 
moindre  durée  que  celui  qui  eft  caufé  par  notre  atmofpherS 
lequel  ne  fçauroit  finir  que  lorfque  le  Soleil  eft  defcend# 
i  8  degrés  fous  l’Horifon  A  quant  à  ce  dernier,  on  ne  peüt 
gueres  décider  quelles  font  au  jufte  les  limites  qui  deter 
Les créoufcu-  minent  le  commencement  &  la  fin  des  crépufcules  ;  ^ 
moins dl^gSer  leur  durée  dépend  &  de  la  quantité  de  matière  propre  àre 
que  ceux  d’E-  fléchir  la  lumière ,  qui  fe  trouve  dans  l’air  &  de  la  hauteur  & 
Pair.  En  Hiver  Pair  étant  plus  condenfé  ,  doit  avoir  moinS 
de  hauteur ,  ôc  par  conféquent  les  crépufcules  finitf£llt: 
beaucoup  plutôt.  Au  contraire  en  Eté  l’air  étant  plus  ra 
réfié  &  plus  élevé  ,  ce  même  air  eft  plus  long-tems  édal 
ré  du  Soleil ,  &  par  conféquent  les  crépufcules  font  plüS 
longs.  De  plus  le  crépufcule  du  matin  eft  plus  court 
celui  du  foir  ;  parce  que  l’air  eft  plus  denfe  ôt  plus  b3* 
le  matin  que  le  foir.  Le  commencement  du  crépufculear 
rive  lorfque  les  Etoiles  de  la  fixieme  grandeur  difparoiffent 
le  matin  ,  mais  il  finit  quand  elles  commencent  à  paroltr^ 
fur  le  foir ,  la  lumière  du  Soleil  réfléchie  par  l’air  ^ 
le  feul  obftacle  qui  les  empêchoit  de  paroître.  » 

Le  P.  Riccioli  a  trouvé  par  des  Ôbfervations  faite5 
Bologne  en  Italie  la  durée  du  crépufcule  du  matin  ,  aU* 
environs  de  l’Equinoxe  ,  d’une  heure  47'  :  mais  cc^1 
du  foir ,  a  paru  de  deux  heures ,  n’ayant  fini  que  quand 
Soleil  étoit  à  2 1 Q  fous  l’Horifon.  En  Eté  vers  les  Sol$c6 
le  crépufcule  s’eft  trouvé  quelquefois  durer  3  heures 


minutes ,  &  celui  du  foir  prefque  la  moitié  de  la  nuit» 
les  obier-  Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  le 
Juréedes  cré^  mencement  du  crépufcule  du  matin  ou  la  fin  de  celui  du  1° 
▼em^ftrviTà  ^rant  c*onn^  >  on  Pourra  trouver  facilement  l’élévation  ^ 
déterminer  la  l’air  qui  réfléchit  la  lumière  ;  car  la  fin  du  crépufcule  arri^ 
rair!eur  de  ve  lorfque  les  rayons  qui  partent  du  Soleil  font  des 

gentes  à  la  Terre  &  fe  réfléchiffent  vers  l’œil  de  l’Obf6tV* 
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teur,par  les  parties  les  plus  élevées  de  notre  air  :  &  ce  mo¬ 
ment  étant  donné,  on  trouve  l’abbaiflement  du  Soleil  fous 
^Horifon,  d’où  il  eft  facile  de  calculer  la  hauteur  de  l’air. 

Car  foit  SB  la  tangente  ou  le  rayon  de  lumière  qui  eft 
^‘fléchi, félon  la  ligne  AB  parallèle  à l’Horifon, par  la  par¬ 
ole  B  j  la  plus  élévée  de  l’air ,  l’angle  SB  N  eft  donc 
a  Kiefure  de  l’abbaiffement  du  Soleil  fous  FHorifon  :  or 
Parce  que  A  B  ett.  auiïi  une  tangente  de  la  Terre ,  l’angle 
?ü  centre  AED  fera  égal  à  l’angle  S  B  N*,  c’eft-à-dire  , 
*  1  abbaiflement  du  Soleil  fous  l’Horifon ,  &  la  moitié 
^  £  B  du  premier  angle  égale  à  la  moitié  du  fécond.  Soit 
°nc  vers  la  fin  du  crépufcule  l’abbaiflement  du  Soleil 
°üs  l’Horifon  de  1  8°  ,  l’angle  AEB  feroit  par  confè¬ 
rent  de  p°  dans  la  fuppofition  que  le  rayon  S  B  traver- 
er°it  l’atmofphere  fans  fouffrir  aucune  réfra&ion.  Mais 
r^me  par  la  réfra&ion  ce  rayon  fe  courbe  dans  l’air  vers 
il  faut  diminuer  l’angle  AE  B  d’une  quantité  égale  à 
^  réfra&ion  horifontale  du  Soleil ,  c’eft-à-dire  ,  d’environ 


^ demi-degré ,  ainfi  l’angle  AEB  ,  fera  réellement  de 
^30';  mais  AE  eft  à.  B  H  comme  le  Sinus  total  eft  à 
} excès  de  la  fécante  de  l’angle  AEB  fur  le  rayon ,  c’eft- 
^dire  ,  comme  1  00000  eft  à  1  1 1  o.  Suppofant  donc  le 
^ion  de  la  Terre  en  nombres  ronds  de  1400  lieues ,  la 
*}aUteur  de  Patmofphere  qui  réfléchit  les  rayons  du  Soleil , 
le*a  d’environ  1  lieues;car  100000:1110::  1 400: 1  j-J-. 

Dans  la  Sphere  droite  les  crépufcules  font  très  courts, 
P^ce  que  le  Soleil  defcend  perpendiculairement  au-def- 
[ous  de  l’Horifon ,  en  forte  que  fi  dans  la  Sphere  oblique 
ds  font  plus  longs,  c’eft  parce  que  le  Soleil  y  defcend  obli¬ 
quement.  D’ailleurs  plus  la  Sphere  eft  oblique  ,  c’eft  à- 
^re,  plus  la  latitude  d’un  lieu  devient  grande,  plus  le 
^dpufcule  y  fera  long  ;  d’où  l’on  voit  que  les  habitans  de  la 
^erre  qui  font  éloignés  de  l’Equateur  de  plus  de  48° , 
au  Solftice  d’Eté  *  des  crépufcules  qui  durent  toute  la 
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fement  du  So-  nuit ,  ôc  qui  leur  procurent  une  lumière  fufïîfante  pou* 
du  Toïef'au  que  les  nu^ts  n  Y  Soient  pas  entièrement  obfcures. 

Dans  la  Sphere  parallèle  les  crépufcules  durent  plu- 
fieurs  mois  ;  en  forte  que  les  Habitans  jouiflent  pendant 
prefque  toute  l’année  d’une  lumière  qui  vient  immédia¬ 
tement  du  Soleil,  ou  qui  eft  refléchie. 

Si  l’on  conçoit  au-deflous  de  l’Horifon  un  cercle  pa- 
rallele  à  l’Horifon,  ôc  qui  en  foit  à  la  même  diftance 
le  Soleil ,  lorfque  le  crépufcule  finit ,  on  aura  le  cercle  <3U| 
termine  les  crépufcules  ;  car  toutes  les  fois  que  le  Sot 
par  fon  mouvement  diurne  apparent  fera  arrivé  le  matin  > 
par  exemple,  à  ce  parallèle ,  ce  fera  le  commencent 
du  crépufcule  du  matin,  dans  quelque  parallèle  à  l’Eqü*' 
teur  que  fe  trouve  alors  le  Soleil  :  de  même  le  crépufct 
du  foir  finira  lorfque  le  Soleil  après  fon  coucher  fera  art 
à  un  femblable  parallèle  à  l’Horifon. 

Suppofons  que  l’Horifon  foit  HQ  0 ,  ôc  que  le  cet0 
VaX parallèle  à l’Horifon  foit  celui  qui  termine  les  cf 
pufcules,  que  HZO  foit  le  Méridien ,  Æ  Q  R  l’Equateür/ 
il  eft  évident  que  plus  l’Equateur  fera  oblique  à  l’H°rl 
fon ,  plus  aufli  les  arcs  de  l’Equateur  ôc  de  fes  parait^  ’ 
qui  fe  trouvent  compris  entre  l’Horifon  Ôc  fon  para”®* 
R  a  X  doivent  augmenter.  Les  arcs  QR  ,  d a,  c  e ,g  h 
qui  font  des  portions  de  l’Equateur  ou  de  fes  parallèle/ 
comprifes  entre  l’Horifon  ôc  le  cercle  qui  termine  les 
pufcules  ,  s’appellent  les  arcs  des  crépufcules  ;  car  ils  ^ 
déterminent  la  durée  :  ôc  comme  chaque  arc  eft  plus  °? 
moins  grand  à  l’égard  du  parallèle  dont  il  dépend  j 
crépufcule  durera  plus  ou  moins  félon  que  le  Soleil  pa^r 
fucceflîvement  dans  ces  parallèles. 

Je  fuppofe  qu’on  prenne  le  point  a  dans  le  cercle  4? 
termine  les  crépufcules ,  Ôc  par  où  pafle  le  parallèle  à  1 
quateur  d a  ;  qu’enfuite  on  fafle  pafler  par  a  le  grand 
cle  M aN,  en  forte  qu’il  touche  le  cercle  de  l’appât10 
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perpétuelle.  Comme  l’Horifon  touche  aufli  le  même  cer¬ 
cle,  ces  deux  cercles  feront  avec  l’Equateur  ôc  fes  paral¬ 
lèles  des  angles  égaux ,  ou  bien  la  mefure  de  chacun  des 
deux  angles ,  fera  la  diftance  qu’il  y  a  entre  le  parallèle 
&  fon  grand  cercle  :  &  parce  que  tous  les  arcs  des  parallè¬ 
les  de  l’Equateur,  qui  fe  trouvent  compris  entre  l’Horifon 
&  le  cercle  Ma  iV  feront  femblables  fuivant  la  Prop.  i  3 
du  Liv.  2  des  Sphériques  de  Théodofe  ;  il  doit  s’enfuivre  que 
le  Soleil  les  décrira  en  des  tems  égaux. 

Quant  au  cercle  Ma  N  qui  coupe  le  cercle  Va  X  qui 
termine  les  crépufcules ,  ou  bien  il  le  coupera  en  deux 
P°ints  différens ,  ou  il  le  touchera  en  un  feul  point.  Sup- 
pofons  premièrement  qu’il  le  coupe  dans  les  deux  points 
a  j  h ,  les  arcs  des  parallèles  da,gh ,  feront  femblables  ;  & 
par  conféquent  lorfque  le  Soleil  décrira  par  fon  mouve¬ 
ment  diurne  ces  deux  parallèles ,  les  crépufcules  feront 
dgaux  ;  mais  quand  il  décrira  un  parallèle  entre  ces  deux- 
là,  comme  feroit  c  e ,  alors  le  crépufcule  fera  moins  long  : 
Car  en  ce  cas  l’arc  cm }  qui  eft  l’arc  du  crépufcule  ,  fera 
moindre  que  ce  y  qui  eft  femblable  à  l’arc  da }  ou  zgh ,  le 
Soleil  décrivant  c  e  6c  da  en  tems  égaux. 

De  plus  lorfque  le  Soleil  eft  dans  des  parallèles  plus 
éloignés  de  l’Equateur  quen’eftgÂ  ,les  crépufcules  feront 
plus  longs  ;  car  l’arc  du  crépufcule  Ik  eft  plus  grand  que 
l’arc  q  k,  que  le  Soleil ,  quand  il  eft  dans  le  parallelegV* , 
décrit  dans  un  tems  égal  à  la  durée  du  crépufcule. 

Dans  les  pays  où  le  Pôle  eft  élevé,  les  crépufcules 
feront  toujours  plus  longs ,  à  mefure  que  le  Soleil  décrira 
des  parallèles  plus  voilins  du  Pôle.  En  effet  l’arc  du  cré¬ 
pufcule  0 p  eft  plus  grand  que  Q  R ,  &  il  faut  plus  de 
tems  pour  décrire  Y  V ,  que  pour  décrire  op.  Mais  fi  le 
Soleil  décrit  le  parallèle  S  T,  qui  ne  touche  en  aucun  en¬ 
droit  le  cercle  qui  termine  le  crépufcule  *  la  durée  du  cré¬ 
pufcule  égalera  celle  de  toute  la  nuit. 


Différentes 

durées  des 
crépufcules. 
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De  là  vient  que  les  cre'pufcules  augmentent  ôc  dimi¬ 
nuent  d’une  maniéré  tout-à-fait  differente  de  celle  des  jours 
&  des  nuits  ;  car  lorfque  le  Soleil  s’avance  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’Ecreviffe,oùl’on  doit  avoir  les  plus  longs 
jours  ,  jufqu’au  commencement  du  Capricorne ,  où  ds 
font  les  plus  courts  ;  alors  les  jours  diminuent  peu  à  peu  a 
notre  égard ,  ôc  au  contraire  les  nuits  augmentent  conti¬ 
nuellement.  Mais  par  rapport  aux  crépufcules ,  les  chofes 
font  bien  différentes  ;  car  quoique  le  Soleil  étant  au  com¬ 
mencement  de  l’Ecreviffe ,  c’eft-à-dire ,  quoique  dans  Ie 
Solftice  d’Eté ,  nous  ayons  le  plus  long  crépufcule  ,  & 
qu’il  diminue  enfuite  à  mefure  que  les  jours  décroiffenti 
néantmoins  cette  diminution  ne  fe  fait  pas  continuelle 
ment  jufqu’à  ce  que  le  Soleil  arrive  au  Capricorne  :  ca* 
le  plus  court  de  tous  nos  crépufcules  fe  rencontre  à  cet- 
tain  point  de  l’Ecliptique  fitué  entre  la  Balance  ôc  le  Ca¬ 
pricorne  i  après  quoi  les  crépufcules  commencent  à  au¬ 
gmenter  ,  de  maniéré  qu’on  doit  bientôt  obferver  uu 
crépufcule  précifément  de  même  durée  que  lorfque 
Soleil  s’eft  trouvé  dans  l’Equateur,  ôc  cela  avant  que  & 
Soleil  foit  arrivé  au  Capricorne.  Il  y  a  plus ,  fi  le  Sole1 
continuoit  à  s’éloigner  au-delà  du  Tropique  du  Capr1' 
corne ,  les  crépufcules  augmenteroient  de  plus  en  plus 
malgré  la  diminution  continuelle  qui  fe  feroit  dans  ^ 
longueur  des  jours.  Enfin  quoique  les  jours  viennent  à  aU 
gmenter  bien  fenfiblement  depuis  le  paffage  du  Soleil  aü 
Capricorne  jufqu’au  Bélier  ,  cependant  les  crépu 
au  contraire  diminuent,  jufqu’à  un  certain  point  entre  ceS 
deux  Signes ,  où  doit  arriver  pour  la  fécondé  fois  le  pluS 
court  crépufcule. Ceci  paroîtra  encore  plus  évi dent  pat  Ie* 
propofitions  qu’on  va  démontrer  tout  à  l’heure, où  nous  o 
terminerons  le  lieu  ôc  le  tems  du  plus  court  crépufcu  # 
11  Suppofons  en  fécond  lieu  que  le  cercle  Ma  N  touc  ^ 
dans  un  point  a  le  cercle  qui  termine  les  crépufcules? 
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gu  on  tire  par  le  point  a  un  parallèle  à  l’Equateur  d  a: 
v°ici  comme  on  prouve  que  quand  le  Soleil  fera  dans 
Ce  parallèle,  on  doit  obferver  le  plus  court  de  tous  les 
Crcpufcules.  Comme  les  arcs  des  parallèles  Qn  ,da  ,gi , 
gui  fe  trouvent  compris  entre  l’Horifon  ôc  le  cercle  MaN 
font  tous  égaux ,  il  eft  évident  que  le  Soleil  defcendant  au- 
deffous  de  l’Horifon,  doit  les  décrire  dans  des  tems  égaux. 
Mais  parce  que  les  arcs  des  crépufcules  ce,  gh,  font  plus 
êfands  que  cm  oug i,  le  Soleil  demeurera  donc  plus  de 
tems  dans  l’arc  ce,  que  dans  l’arc  cm;  ou  bien  plus  de 
|fms  dans  l’arc  gh,  que  dans  g /,  c’eft  à-dire ,  que  dans 
arc  d  a  ;  d’où  l’on  voit  que  les  crépufcules  feront  plus 
*°ngs  dans  les  parallèles  ce, g  h,  que  dans  le  parallèle  da, 
011  doit  nécelîairement  paroître  le  plus  court  de  tous  les 
Crépufcules. 


On  peut  déterminer  de  la  maniéré  fuivante  la  dif- 
^nce  qu’il  y  a  entre  l’Equateur  ôc  le  parallèle  du  plus 
Court  crépufcule  ;  carpuifquele  cercle  M aN,  ôc  l’Hori- 
fon  H  O  ,  touchent  un  même  parallèle ,  fçavoir  le  cercle 
qu’on  a  nommé  ci-deffus  de  perpétuelle  apparition  ,  il 
s’enfuir  que  ces  cercles  font  également  inclinés  à  PE- 


quateur  ,  Ôc  que  par  conféquent  l’angle  anT  compris 
entre  l’Equateur  ôc  le  cercle  MaN ,  eft  égal  à  l’angle 
d,  que  forme  l’Equateur  avec  PHorifon.  Mais  fi  l’on 
hre  par  le  zénit  Z”  &  le  point  a  un  cercle  vertical  ZYa, 
qui  coupe  PHorifon  en  Y  ôc  l’Equateur  en  T,  il  doit  ar¬ 
river  que  dans  les  Triangles  fphériques  anT  ,T  QY ,  les 
angles  en  a  ôc  Y  feront  droits ,  ôc  partant  égaux  entr’eux. 
î)e  plus  on  a  fait  voir  que  les  angles  font  égaux  en  ^  ôc 
n  5  d’ailleurs  ils  font  égaux  en  T>  étant  oppofés  au  fom- 
hiet.  Ainfi  les  deux  triangles  anT  ôc  TQY,  qui  ont 
<fos  angles  égaux ,  ou  qui  font  équiangles,  ont  aufli  leurs 
cptés  égaux;  ôc  par  conféquent  7*  fera  égal  à  TT, 
c  cft-à-dire ,  à  la  moitié  de  l’arc  a  Y,  qui  eft  la  diftance 
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comprife  entre  l’Horifon  ôc  le  cercle  qui  termine  les  cré- 
pufcules.  De  plus  a  n  fera  égal  à  Q  Y  ;  enfin  a  n  fera  égal 
hi£d{  fuivant  la  Prop.  i  3  du  2d  Livret  Sphériques  de 
Théodofc)  puifque  QR&cda  font  parallèles  :  ainfi  d  doit 
par  conféquent  être  égal  à  QY. 

Maintenant  dans  le  Triangle  fphérique  TQ  Y ,  rectan¬ 
gle  en  Y y  le  côté  TY  eft  la  moitié  de  la  diftance  entre 
l’Horifon  ôc  le  cercle  qui  termine  les  crépufcules.  De 
plus  l’angle  eft  égal  à  l’angle  FQd,  qui  eft  la 

même  chofe  que  le  complément  de  la  latitude  du  lien* 
On  pourra  donc  connoître  le  côté  QYyouQd  qui  lui  eft 
égal  :  enfuite  menant  du  point  d  fur  l’Equateur  un  cercle  de 
déclinaifon  d  F ,  on  aura  dans  le  Triangle  re&angle  fphéri¬ 
que  dQF le  côté  Qd connu,  comme  auiïi  l’angle  en  Q) 
on  connoîtra  donc  par  ce  moyen  l’arc  d  F,  qui  eft  la  dis¬ 
tance  entre  le  parallèle  du  plus  petit  crépufcule  ôc  l’E¬ 
quateur  ,  c’eft-à-dire ,  fa  déclinaifon  à  l’égard  de  l’Equa¬ 
teur  ,  qui  eft  précifément  ce  qu’on  fe  propofoit  de  dé¬ 
couvrir. 

Une  feule  analogie  fuffit ,  comme  on  le  va  voir,  pour  re¬ 
foudre  le  Problème;  car  dans  le  Triangle  T Q  Y,  fi  l’on 
*  comme  le  rayon  :  eft  à  la  tang.  de  TY  :  :  cotang.  de^  • 
fin.  Q  Yj ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  au  fin.  de  d Qj  Ma^ 
le  finus  de  ^  :  au  cofin.  Q  :  :  comme  le  rayon  :  à  la  cotang* 
Q  y  donc  en  raifon  égale  le  rayon  multiplié  par  le  finus  d^ 
Q  :  tang.TK *  cofin.  :  comme  le  rayon  :  au  lin.^  d  ( c 

à-dire ,  dans  le  triangle  redangle  0^  dF)  ::  fin.  fin.  d?  " 
comme  le  rayon  x  fin.^  :  au  rayon  x  fin.  d F.Or  dans  le  prC' 
mier  ôc  dernier  rapport  les  antécedens  étant  égaux ,  il el ] 
doit  être  de  même  à  l’égard  des  conféquens.C’eft  pourqu01 

*  R  :  tangente  T  Y  :  :  cotangente  de  Q  :  finus  Q  Y  =  Q  d 
finus  Q  :  cofinus  Q  :  :  R  :  cotangente  de  Q  .n 

ex  Æquo  R  x  finus  Q  :  tangenteTY  x  cofinus  Q  :  :  R  :  Qd  ( finus  Q  ‘-finus  a  / 

(::  Rxfinus  Q:Rx/musdrj 

Donc  h  tangente  T  Y  x  cofinus  Q  =  R  x  finus  a  F 
P’où  l’on  tire  R  ;  tangente  T  Y  :  ;  cofinus  Q  :  finus  d  F. 


fi 
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fi  l’on  réduit  l’équation  en  analogie^  aura  comme  le  rayon 
•  à  la  tangente  de  TY,  ainfi  le  cofinus  de  O  (qui  eft  le  finus 
de  la  latitude  du  lieu  )  eft  au  finus  de  à  F,  qui  fera  la  diftan- 
ce  du  parallèle  que  l’on  cherche  ,  à  legard  de  l’Equateur. 

Lorfqu’on  connoît  une  fois  la  déclinaifon  du  Soleil , 
Voici  de  quelle  maniéré  on  peut  calculer  1  inftant  auquel 
Commence  ou  finit  le  crépufcule.  Soit  op  le  parallèle  a 
1  Equateur  que  paroît  alors  décrire  le  Soleil  ôc  qui  rencon¬ 
tre  en  p  le  cercle  qui  termine  les  crépufcules  :  ayant  mené 
Par  le  pôle  P  le  cercle  horaire  ou  de  déclinaifon  Pp ,  dans 

Triangle  fphérique  P Zp  ,  on  connoît  les  trois  côtés, 
Ravoir  P  Z  qui  eft  le  complément  de  la  latitude  du  lieu , 
E  p  complément  de  la  déclinaifon  du  Soleil ,  &  Zp ,  qui 
vaut  un  Quart-de-Cercle  plus  la  diftance  de  l’Horifon  au 
cercle  qui  termine  les  crépufcules  =  Z  /  -H//?  :  on 
Pourra  donc  connoître  par  la  Trigonométrie  l’angle  ZPp 
&  partant  fon  complément  à  deux  droits  p  P  V ,  qui  étant 
réduit  en  heures  ôc  minutes  de  l’Equateur  fera  connoître 
le  tems  du  commencement  ou  de  la  fin  du  crépufcule. 

L’Atmosphere  de  la  Terre  ne  produit  pas  feulement 
le  crépufcule  du  matin  &  du  foir ,  foit  en  réfléchiffant , 
foit  en  détournant  un  peu  les  rayons  du  Soleil  :  il  arrive 
encore  que  ces  rayons  fe  brifent  fenfiblement ,  en  forte 
<îue  le  lieu  apparent  du  Soleil  ou  des  Etoiles  devient 
par  là  prefque  toujours  différent  du  véritable  :  ainfi  il  a 
été  néceffaire  de  reconnoître  les  Réfra&ions  ,  caufées  par 
notre  atmofphere  aux  rayons  de  tous  les  Aftres ,  lorsqu’ils 
viennent  à  y  entrer  plus  ou  moins  obliquement  ;  c  eft-a- 
dire ,  en  changeant  leurs  dire£Hons ,  &  les  déterminant  a 
fuivre  différentes  lignes  droites  ou  courbes  diverfement 
inclinées. 

En  effet ,  une  infinité  d’expériences  nous  apprennent 
^Ue  les  rayons  d’un  corps  lumineux ,  ou  même  de  tout 
°bjer  vifible ,  venant  à  tomber  fur  un  milieu  diaphane , 

F  ff 
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plus  ou  moins  denfe  que  celui  qu’ils  viennent  de  trayef- 
fer;  ces  mêmes  rayons,  dis-je,  ne  continuent  plus  à  fe. 
mouvoir  en  ligne  droite  >  mais  fe  détournent  ou  le  brifeflt 
en  effet  pour  fuivre  enfuite  toute  autre  dire&ion.  Si  donc  les 
rayons  tombent  fur  un  milieu  plus  denfe  que  celui  qu’Üs 
viennent  de  traverfer ,  alors  la  réfraction  qu’ils  fouffrent 
doit  les  approcher  de  la  ligne  perpendiculaire  abbaiffee 
au-deffous  du  lieu  de  la  fuperficie  du  milieu  où  fe  fait  Ie 
point  d’incidence.  Mais  au  contraire  fi  ces  rayons  viert' 
nent  à  tomber  fur  un  milieu  diaphane  plus  rare ,  en  cC 
cas  ils  doivent  fe  rompre  &  s’écarter  de  la  ligne  droite 
perpendiculaire  à  la  fuperficie  de  ce  nouveau  milieu. 

Divers  ef-  On  apperçoit  facilement  dans  la  nature  plufieurs  & 
fïaâfonla  té~  fets  de  la  r^fra&i°n*  Un  katon  *  Par  exemple  ,  dont  une 
partie  eft  dans  l’air  &  l’autre  dans  l’eau  ,  y  paroît  birifé ,  °u 
plus  élevé  qu’il  n’eft  en  effet.  Les  vapeurs  qui  s’élèvent 
de  la  mer  ou  même  de  la  furface  de  la  Terre  fuffifènt 
pour  nous  faire  appercevoir  quelquefois  des  objets  f°rt 
éloignés  :  il  en  eft  de  même  des  objets  fitués  dans  certain 
fonds  au-delà  d’une  riviere ,  qui  tantôt  paroiffent  ôt  tan 
tôt  fe  dérobent  à  nos  yeux.  On  peut  dire  la  même  cho 
de  tous  les  Aftres  en  général ,  que  nous  voyons  plus  éle" 
vés,  c’eft  à-dire,  plus  près  du  Méridien  qu’ils  ne  paroi" 
troient  ,  fi  leurs  rayons  ne  fouffroient  point  de  réfrac' 


Larefraftion  Suppofons  que  Z  V foit  de  <>o0  ou  le  quart  d’un  c^clt/ 
Planche VII  vertical ,  lequel  a  pour  centre  celui  de  la  Terre  T,  ÔL<}Ü* 
ftg- 14-  ]e  feCond  cercle  correfpondant ,  immédiatement  au-de 
fous ,  foit  auiïi  le  quart  d’un  grand  cercle  de  la  T  erre  ^ 
Enfin  foit  GH  le  quart  d’un  cercle  vertical  ayant 
centre  ôc  dans  le  même  plan ,  mais  qu’il  faut  imaginer 
la  hauteur  de  l’atmofphere.  Si  en  S  eft  un  Aftre ,  d’où  , 
nent  les  rayons  de  lumière  ,  tel  que  SE,  lequel  foit  co^ 
nue  jufqu’à  la  fuperficie  extérieure  de  l’atmofphere  en  7 
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comme  ce  rayon  après  avoir  traverfé  un  air  très-fubtil, 

°u  pourainfi  dire,  un  grand  vuide,  vient  à  pénétrer  ou  à 

tomber  dans  notre  atmofphere ,  qui  eft  un  milieu  bien  plus 

denfe  ;  ce  rayon  fouffrira  donc  une  réfraction  dès  le  point 

^  >  &  s’approchera  par  conféquent  de  la  perpendiculaire 

^  *  :  mais  comme  l’air  fupérieur  eft  plus  rare  que  l’infé-  *  Purquece 

rieur ,  6c  que  par  conféquent  la  denfité  du  milieu  par  même  rayon 

°ù  doit  pafler  le  rayon  de  lumière  va  toujours  en  aug-  Jument pfr- 

Iîlentant  ;  il  s’enfuit  qu’à  mefure  que  ce  rayon  s’avan- 

cÇra  dans  l’air ,  il  doit  fe  courber  de  plus  en  plus ,  de  ma-  genteoufurja- 

niere  que  s’il  parvient  à  notre  œil ,  ce  ne  fera  plus  en  li-  c^\Jre  Z  E.“ 

€oe  droite ,  mais  félon  une  ligne  courbe  E  A. 

Imaginons  préfentement  une  ligne  droite  A  F  qui  tou¬ 
che  la  courbe  en  A ,  alors  le  rayon  E  A  doit  paroître  en- 
trer  dans  l’œil  félon  la  dire&ion  de  cette  ligne  droite  ; 

Ca*  comme  l’objet  fe  voit  toujours  dire&ement ,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’on  jugera  que  c’eft  fuivant  la  ligne  droite  ou  la 
^ngente  AF  que  fe  fait  la  dire&ion  des  rayons  qui  frap¬ 
pent  l’organe  de  notre  vue  ;  c’eft-à-dire  ,  que  l’objet  nous 
Semblera  au  point  ^ ,  qui  eft  un  point  du  Ciel  plus  proche 
du  zénit  que  celui  que  l’Aftre  occupe  réellement.  De 
cette  maniéré  il  doit  donc  arriver  qu’un  Aftre  paroîtra  fur 
1  Horifon  ,  quoiqu’il  foit  véritablement  encore  au-def- 
foüs. 

De  là  vient  que  lorfque  le  Soleil  6c  la  Lune  font  op-  defréfra^on" 
pofés  diamétralement,  ôc  que  l’un  ôc  l’autre  font  un  peu  onapperçoit 
au-deffous  de  l’Horifon ,  la  réfra&ion  les  fait  néantmoins  Lunefiorfque 
paroître  au-deflus.  C’eft  aufli  par  la  réfra&ion  qu’on  voit 
une  Eclipfe  de  Lune,  quoique  la  Lune  foit  fous  l’Hori-  rifon. 
fon  ,  6c  le  Soleil  au-delfus ,  comme  cela  a  été  quelque¬ 
fois  obfervé. 

Quant  un  Aftre  eft  au  zénit  il  n’a  aucune  réfra&ion  ; 
car  le  rayon  tombe  en  ce  cas  perpendiculairement,  6c  au  zénit. 
Pétant  continue  fa  route  fans  fe  courber.  Mais  plus  le 
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La  plus  grar-  jayon  tombe  obliquement  dans  l’air,  plus  fa  refra£b°n 
fefeU^itHo-  devient  grande ,  en  forte  que  la  plus  grande  de  toutes  le» 
riIfoD-,,  A.  réftaâions  fe  fait  à  l’Horifon.  Lorfqu’une  Etoile  eft  ele- 
eftVncore10"  vée  de  4  y  à  y  o°  au-deffus  de  l’Horifon ,  fa  réfradion  n  eft 
minute°à  “  Plus  fl  fenfible-  Dans  les  diftances  du  Méridien  qui  fon; 
de  hauteur.  égales  ,  les  réfradions  font  les  mômes  ;  ôc  par  conféquen 
qouLahaÙ-  les  réfradions  du  Soleil ,  de  la  Lune  &  de  toutes  les  Eto>' 

Ôrctefe  les  fixes  font  éSales  ;  ce  *îue  1>on  Prouve  facilement  C°Z 

tions  égales.  tre  l’opinion  du  célébré  Tycho-Brahé  ,  le  Reftaurateur  d 
l’Aftronomie,  ôc  qui  a  publié  les  premières  Tables  des 
fradions.  C’eft  pourquoi  fi  on  découvre  les  réfradions  d<# 
Etoiles  fixes,  on  aura  aufii  celles  du  Soleil ,  de  la  Lune> 
&  de  toutes  les  Planètes.  Or  il  eft  plus  aifé  d’obferve1 
la  réfradion  d’une  Etoile  fixe ,  que  celle  du  Soleil  ôc  & 
la  Lune.  Car  comme  on  ne  connoit  pas  allez  exademefl 
la  parallaxe  de  ces  deux  Planètes  ,  cela  eft  caufe  qu 
ne  fçauroit  bien  déterminer  leurs  réfradions  ,  d’auta^ 
qu’on  n’eft  jamais  certain  de  la  différence  qui  doit  etre  a* 
tribuée  à  la  parallaxe  ,  Ôc  de  celle  qui  dépend  de  la  r 
fradion.  Mais  les  Etoiles  fixes  n’ayant  aucune  parallaxe  ’ 
route  la  différence  entre  le  lieu  vu  ôc  le  lieu  vrai  doit  de 
pendre  entièrement  de  la  réfradion. 

On  peut  connoître  allez  exadement  les  déclinaifoflS > 
les  afeenfions  droites ,  les  longitudes  ôc  les  latitudes  d^s 
Etoiles  fixes,  qui  font  élevées  de  plus  de  cinquante  à e 
grés  au  deflus  de  l’Horifort  ;  car  dans  une  fi  grande  haU* 
tcur  leurs  réfradions  ne  font  prefque  rien.  Quand  on  c°^, 
noît  bien  ces  élemens ,  voici  comme  on  trouve  les  r 


fradions  auprès  de  l’Horifon. 

Manière  de  Soit  OP  Z  H  le  Méridien ,  HO  l’Horifon , 
fraâljn  d’une  quateur  ,  P  le  Pôle ,  Z  le  Zénit ,  A  l’Etoile  dont  on 
pIancheVII  trouver  la  réfradion  ,ZD  le  vertical  qui  paffe  par  1^ 
Fig.  i  j.  toile  ,  C  le  lieu  où  l’on  voit  l’Etoile  ;  ôc  l’arc  A  C  la  rc 
fradion.  Si  l’on  obfcrve  donc  la  diftance  où  l’Etoile  eft  u 
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*énit ,  fçavoir  Tare  Z  C,  ôc  qu’on  fçache  aufli ,  foit  par  la 
tuteur  connue  d’une  autre  Etoile  qui  ne  fouffre  point  de 
réfra£tion,  foit  par  une  Pendule  bien  réglée  ,  le  moment 
Précis  de  l’obfervation;  fi  l’on  connoît  d’ailleurs  l’afcen- 
hon  droite  du  Soleil ,  on  aura  le  point  de  l’Equateur ,  qui 
le  même  moment  eft  au  Méridien,  Ravoir  le  point 
Mais  comme  on  fait  aufii  l’afcenfion  droite  de  l’Etoile , 

^  par  conféqnent  le  point  de  l’Equateur  B  (  où  le  cercle 
déclinaifon  P  AB,  qui  pafle  par  l’Etoile,  rencontre 
,  Equateur  )  on  aura  néceffairement  l’arc  de  l’Equateur 
^ B ,  qUi  eft  la  mefure  de  l’angle  Z  PA.  Ainfi  dans 
e  triangle  fphérique  Z  PA  ,  connoiflânt  Z  P  r  qui  eft  la 
^fiance  du  Pôle  au  Zénit ,  ôc  PA  qui  eft  le  complé¬ 
ment  de  la  déclinaifon  de  l’Etoile,  comme  auiïi  l’angle 
Zpa  ,  on  trouvera  par  la  Trigonométrie  fphérique  le 
c^té  Z  A ,  c’eft-à-dire la  véritable  diftance  de  l’Etoile 
Zénit.  Or  fi  de  cette  diftance  l’on  ôte  Z  C ,  qui  eft  la 
^ftance  au  Zénit  déterminée  par  obfervation ,  on  aura 
*tc  AC ,  qui  eft  la  réfraélion  de  l’Etoile  ,  ôc  c’eft  ce  qu’il 
klloit  trouver. 

On  peut  encore  trouver  la  réfraéfion  d’une  Etoile ,  fi 
obferve  fon  azimut ,  c’eft  à-dire  ,  l’arc  de  l’Horifon 
c°mpris  entre  le  Méridien  ôc  le  vertical  qui  pafle  par  l’E- 
fçavoir  DO  ;  car  cet  arc  eft  Ja  mefure  de  l’angle 
,  lequel  étant  donné ,  comme  aufti  les  côtés  PZ , 
m  jn  trouvera  Z  A ,  c’eft-à-dire,  la  véritable  diftance 
l’Etoile  au  Zénit.  Enfin  fi  de  cette  diftance  on  ôte  cel- 
je  qui  a  été  obfervée,  fçavoir  ZC ,  il  reftera  CA ,  qui  eft 
*  réfraction  que  l’on  cherche. 

.  Voici  la  maniéré  de  connoître  exadement  par  obfer-  tro^!e[*^ 
J^tion  l’azimut  de  quelque  Etoile  que  ce  foit.  On  tirera  mutd’un  Af- 
Utle  plan  de  l’Horifon  une  ligne  méridienne  A  E ,  au-  StAHCHBVn 
J'Ous  de  laquelle  on  fufpendra  un  fil  perpendiculaire  %  ^ 

^  y  ce  qui  fe  pratique  en  y  attachant  un  poids.  On  fuf* 

F  f  f  il/ 
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pendra  enfuite  un  autre  fil  B  D>  en  y  attachant  de  même 
un  poids.  Ces  deux  fils  doivent  être  placés  de  maniéré  que 
l’Etoile  puifle  s’y  rencontrer  au  moment  de  la  hauteur 
ou  de  la  diftance  au  zenit  qu’on  aura  obfervée  avec  le 
quart -de -cercle.  Après  cela  on  marquera  le  point  B> 
où  le  fil  B  D  rencontre  le  plan  de  l’Horifon ,  ôc  dans  ja 
ligne  méridienne  le  point  A ,  fur  lequel  vient  tomber  le 
fil  CA.  Enfuite  ayant  pris  fur  la  méridienne  tel  point  qu6 
l’on  voudra ,  comme  E ,  on  tirera  les  lignes  AB  ,BE  •'  ^ 
ayant  divifé  une  réglé  en  parties  égales  affez  petites  >  1 
faudra  mefurer  les  trois  côtés  du  triangle  B  A  E .  Ayant 
ces  trois  côtés  ,  on  cherchera  par  la  Trigonométrie  1  aJ 
gle  B  AE  ,  ôc  de  cette  maniéré  onconnoîtra  fazimut  d 
l’Aftre  ,  qui  eft  ce  qu’il  falloit  trouver.  Quand  on  ^ 
Fig. i7-  l’horifon  ,  il  faut  fe  fervir  d’un  inftrumentplus  précis  de! 1 

né  à  cet  ufage,ôc  dont  on  a  publié  depuis  peu  la  defcripd011' 
Par  le  moyen  de  laréfraêlion,  on  peut  expliquer  p°ü^ 
quoi  le  Soleil  ôc  la  Lune  étant  vus  près  de  THorifon  ,  0 
une  figure  ovale.  Cela  vient  de  ce  que  la  réfra&ion  éle 
beaucoup  plus  leur  bord  inférieur  ,  qu’elle  n’éleve  Ie  . 
périeur  ,  en  forte  que  le  limbe  fupérieur  ôc  inférieur  fe 
blent  (e  rapprocher  l’un  de  l’autre  ôc  font  paroitre  ^ 
corps  de  ces  Planètes  plus  étroit  perpendiculairement  qu 

n’eft  en  effet.  Mais  comme  la  réfra&ion  éleve  égalent 
ceux  qui  touchent  les  verticaux ,  leur  diftance  ne  va 
point,  ôc  le  diamètre  horifontal  ne  doit  point  fe  rétréc1^ 
Les  rayons  Lorfque  le  Soleil  eft  à  l’Horifon ,  les  rayons  de  cet  .,j 
^rb°del*Ho-  tre  font  beaucoup  plus  de  chemin  dans  l’air ,  que  l°^ei 
rifon,fontbien  eft  près  du  Méridien.  Soit ,  par  exemple ,  ABD  la  Tct 
S^notrïït-  ôc  ECF  l’atmofphere  terreftre,  dont  la  hauteur  eft  ^ 
vSsPieezémt!  nairement  eftimée  de  18  lieues.  Soit  CA  le  rayon  °^$ 
PiANcBsVli  fontal ,  EA  le  rayon  vertical,  il  eft  certain  que  CA  eft  P  ^ 
Bg' l7%  long  que  EA  :  or  voici  comment  on  peut  en  rendre  t 
fon.  Suppofons,  en  nombres  ronds ,  que  le  demi-dia*11 
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iaTerre  ^Tfoitde  1400  lieues,  6c£^  d,envîron2o 
*eues  :  E  Tôc  CT  feront  chacun  de  1420  lieues ,  dont  le 
Çuarré  fera  égal  aux  quarrés  TA  ôc  CAy  ôc  par  confè¬ 
rent  fi  du  quarré  de  CT  on  ôte  le  quarré  de  AT  y 
*  reftera  le  quarré  C  A ,  c’eft-à-dire ,  fi  de  20 1  6400  on 
ote  ipé'oooo,  il  reliera  £6400  pour  le  quarré  de  la  li- 
&ne  CA ,  dont  la  racine  eft  2  $7  Ainfi  CA  eftaEA, 
c°mme  2377  eft  à2o,  c’eft-à-dire ,  à  très-peu  de  chofe 
Pres,  comme  1  2  à  1. 

Cela  fait  voir  pourquoi  on  peut  regarder  le  Soleil  le- 
ou  le  Soleil  couchant ,  fans  que  les  yeux  en  foient 
efles ,  au  lieu  qu’on  ne  fçauroit  le  regarder  ainfi  quand 
1  au  Méridien  ;  car  lorfque  le  Soleil  eft  à  PHorifon , 
s  rayons  traverfant  un  fluide  auiïi  groflier  que  l’atmof- 
jpere ,  rencontrent  une  infinité  de  particules  qui  voltigent 
ans  l’air  ,  qui  les  détournent  ou  les  réfléchiflent  ,  ce  qui 
pOiblit  d’autant  le  Soleil  à  Thorifon,  Mais  puifque  le  So- 
eu  s ’affbiblit  fi  fort ,  en  traverfant  un  efpace  aufli  petit 
jî^eft  celui  de  l’atmofphere  ,  il  s’enfuit  évidemment  de 
a>quefi  notre  atmofphere  s’étendoit  jufqu’à  la  Lune, 
confervant  toujours  la  même  denfité  ,  on  ne  pourroit 
^cunement  voir  le  Soleil ,  ôc  encore  moins  la  Lune  ou 
€s  Etoiles. 

Quoique  la  réfraélion  n’ait  point  été  employée  par  les 
■f^ciens  dans  le  calcul  des  Obfervations  aftronomiques  , 
j  paroît  cependant  qu’on  n’en  ignoroit  point  la  caufe  dès 
®Xl.  fiécie  *.  Mais  le  premier  qui  en  a  publié  quelques 
Obfervations  a  été  Bernard  Walterus  de  Nuremberg ,  ôc 


bp  Vo.ye7' ce  ^ui  a  été  écrit  à  ce  fujet  dans  l’Optique  de  Al  Hayfen  Auteur  Ara  - 
>  qui  a  compofë  aufli  un  Traité  fur  les  crépufcules.  Vitellion  écrivit  enfuite 
^  jememe  fujet,  &  cependant  ni  lui  ni  Copernic  ou  plutôt  Walterus  qui  a  obfer- 
réfraétion  ,  n’ont  pas  jugé  à  propos  d’en  tenir  compte  dans  les  Obfervations 
tité°noi^^ues>  Parce  (ïu’ils  n ’<>nt  pu  parvenir  à  en  découvrir  la  jufte  quan- 
î  >  foh  parce  qu’elle  n  etoit  pas  même  encore  allez  connue  vers  l’Horifon. 
horir  ^ra^é  Y.  réuflit  enfin  ,  mais  quoiqu’il  eut  bien  déterminé  les  réfraâions 
*t>cn  °nta*es  »  **  a  été  néantmoins  obligé  de  fuppofer  qu’elles  ceüoient  entiere- 
£  quarantc-cinquieme  degré  de  hauteur. 


On  explique 
ici  pourquoi 
la  lumière  du 
Soleil  eft 
moins  vive  à 
fon  lever  ou  à 
ton  coucher , 
qu’à  l’heure  de 
lor  paffage  au 
Méridien. 
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néanmoins  ni  lui  ni  fes  Succeffeuts  n’en  ont  fait  aucun- 
ufage  pour  corriger  les  Hauteurs  méridiennes.  En  » 
Tycho-Brahé reconnut  enfin  non  feulement  quelle^ 
paffoit  30'  vers  l’Horifon ,  mais  encore  l’erreur  quU 
plus  petite  réfraction  vers  1  o  à  1  a  degrés  de  hauteur, 

voit  produire  dans  l’obliquité  de  l’Ecliptique , 

obfervoit  le  Soleil  à  Midi  au  folftice  d’hiver.  Enf 
les  Expériences  qui  ont  donné  lieu  a  la  fameule  r 
de  Snellius  ,  beaucoup  mieux  expliquée  par  Defcarte  J 
ayant  fait  connoître  que  les  angles  d’incidence  étotf 
aux  angles  de  réfraftions  dans  un  rapport  confiant  j 
M  Caflini  entreprit  de  s’afiurer  s’il  y  avoit  encore  qu  ^ 
que  réfradion  au  45e  degré  de  hauteur,  ce  qu’il  nous* 

fure  avoir  découvert  prémierement  avec  un  Gnomon 

80  pieds  de  hauteur,  enfuite  par  d’autres  Obfervations  ^ 

tes  avec  des  Quarts  de  cercles  &  Sextans  garnis  de  lu»  ÿ 
tes.  Car  il  faut  fqavoir  qu’après  l’appareil  extraordinaire 
les  fommes  prefqu’immcnfes  que  Tycho  avoir  empl°> 
à  conftruire  lesinftrumensles  plus  parfaits.il  n’auroitg 
res  été  poflible  fans  la  réglé  dont  nous  venons  de  pat 
ou  fans  la  découverte  qui  fe  fit  bientôt  apres  des  u 
tes  qu  on  appliqua  aux  Quarts-de-Cercles  ,  de  parV 
à  s’aflurer  s’il  y  avoit  effeaivement  environ  i'  de 
fraClion  à  la  hauteur  du  Pôle  d’Uranibourg.  Audi  ne  0 
on  pas  être  furpris  fi  la  Table  de  M.  Cafiini  ne  fut  PfS 
bord  adoptée.  Mais  au  retour  d’un  voyage  fait  en 
ne  par  Richer  en  1672  la  réfradion  d’une  minute 
hauteur  du  Pôle  fut  généralement  reconnue ,  #*^1$ 
quelques  légères  corredions,  M.  Caflini  a  publié  U  l^et 
dont  on  fe  fett  encore  aujourd’hui  :  cette  Table  eft 

conforme  aux  moindres  réfradionsd  Hiver.  Dans  ce  ^ 

làM.  Picard  s’apperçut  aufli  en  obfervant  d’abord 

de  l°  ^ 

*  Cette  réglé  n’a  gueres  lieu  à  l’égard  de  notre  atmofphere  qu’à  plu?  *  c 
grés  au-dellus  de  l’HorÎTofl.  Voyez  let  Tabla  de  MM.  Newton ,  Cajftn  Jgll 
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kilàParis,  enfuite  au  cap  de  Sette  que  les  réfractions 
horifontales  étoient  variables  ou  inconftantes  :  on  remar¬ 
qua  de  plus  que  les  Obfervations  faites  en  l’Ifle  de 
Mayenne  prefque  au  milieu  de  la  Zone  torride,  don¬ 
nent  de  plus  petites  réfraCtions  qu’en  France  proche 
^  Horifon  ;  car  on  les  y  a  foupçonnées  les  deux  tiers  ,  &  un 
Pci  plus  de  celles  de  notre  climat.  Ces  deux  dernieres 
^couvertes  n’ont  point  été  reçues  jufqu’en  ces  derniers 
tefris ,  foit  qu’on  les  ait  négligées  ou  autrement  ;  jufqu’à 
que  la  même  matière  ayant  été  traitée  avec  -plus  de 
J°in  pendant  les  deux  voyages  faits  au  Nord  ôc  au  Pérou, 
es  réfractions  ont  été  conftatées  par  des  Obfervations  dé¬ 
clives,  plus  petites  pendant  l’Eté,  comme  on  peut  s’en 
Convaincre  par  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Volume  de 
[’Acad.  de  l’année  173p.  &:  dans  l’Hiftoire  célefte ,  &c. 

Table  de  M.  Bouguer  que  l’on  donne  ici ,  a  été  conf¬ 
ite  pour  le  niveau  de  la  mer  dans  la  zone  torride,  l’Au- 
teUr  ayant  d’ailleurs  le  premier  découvert  qu’à  Quito  qui 
eft  élevé  de  1400  toifes  ,  les  réfractions  étoient  fenfible- 
Cent  plus  petites. 

TABLE  DES  REFRACTIONS, 

I L  . 

*****  fur  les  Obfervations  faites  au  niveau  de  la  Mer  dans  la 
Zone  Torride . 
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En  France  la  RéfraCtion  a  été  obfervée  à  la  hauteur 
de  3°  4^7  de  . .  1 2 oo"* 


Par  des  Obfervations  réitérées  f  4  42  j  ......  op.  47  »* 

plufieurs  années  pendant  l’EtéJj  f  2  7 . 06.  2  f 

1  o.  00.  . . . . .  05.  of. 


Mais  dans  les  plus  grandes  chaleurs  la  Réfraction  3 
paru  à  la  hauteur  de  4°42'  de  5/  20".  Au  lieu  que  dans 
les  plus  grands  froids  une  même  Etoile  obfervée  au  Met1' 
dien  fous  le  pôle ,  à  la  hauteur  de  40  44'  7 ,  a  donné  p°uC 
la  quantité  de  la  RéfraCtion  n'i  j". 

Or  puifque  la  Table  de  M.  Newton  paroît  affez  con¬ 
forme  aux  Réfractions  obfervées  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’Eté ,  il  eft  d’autant  plus  convenable  de  1* 
rapporter  ici ,  qu’en  la  comparant  à  celle  que  M.  B°ü 
guer  a  conftruite  pour  la  Zone  Torride  ,  on  peut  apper. 
cevoir  tout  d’un  coup  les  différences  des  réfraCtions  ^ 
conviennent  aux  deux  climats ,  ôc  cela  à  chaque  degr 
de  hauteur. 

TABLE 

DES  RE  FRACTIONS  DE  M, .  NEU^TO^ 


Oui  paroît  conforme  à  nos  plus  grandes  chaleurs  d’Eté. 


I  Haut. Illéhac-I Haut. lltéfrac-lHaut.lRcfrac  H  ait.  Réfrac-  Haut.  Réfrac-  Haut.lRcfrac-jHa»'-  ^ 
App.  nons.  >pp.  tions.  App.  |  tiens  App.  tions.  App.  non.  App.  tions.  1 

■Dr|irrl“Dr| mTs*.  idti m.  s.  ~dt  m.  s.  d.  m.  s.  t>.  | m.  s. |j^ 

i.  08  yo 


ASTRONOMIQUES. 


4  ip 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 

Ou  Von  traite  des  Parallaxes. 

COMME  les  mouvemens  diurnes  apparens  tant  des  Lemouye- 

Arr  J  t>  niCnt  vu  &  un 

Planètes  que  des  autres  Aftres  le  font  autour  de  l  axe  corps  qui  dé- 
de  la  Terre  ,  &  non  pas  autour  de  l’oeil  de  l’Obfervateur 
qui  eft  à  la  furface ,  il  eft  donc  nécefTaire  de  reconnoître  ^ne  fauroit 
^ne  inégalité  dans  la  vitefle  apparente  des  corps  célef-  ni  confiant,  fi 
tes,  puifque  nous  ne  fommes  plus  au  centre  de  leur  ^centre  ou 
Mouvement.  Car  il  eft  évident  que  fi  un  mobile  quel-  ^rs^’axe  du 
conque  parcourt  uniformément  la  circonférence  d’un 
cercle ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  d’autres  points  que  le  centre 
°ü  dans  l’axe  de  ce  même  cercle ,  d’où  l’on  puiffe  obfer- 
ver  fon  mouvement  égal  ôc  uniforme  :  il  en  eft  de  même 
de  tous  les  Aftres  que  nous  obfervons  dans  les  cieux  ; 
leurs  lieux  apparens ,  tels  que  nous  les  appercevcns  de 
la  furface  ,  doivent  différer  de  leurs  lieux  véritables  , 
c’eft-à-dire ,  de  ceux  que  l’on  obferveroit  du  centre  de  la 
Terre.  Or  c  eft  cette  différence  entre  le  lieu  vrai  &  le 
•lieu  vu  qu’on  nomme  la  Parallaxe. 

Soit  A  B  le  quart  de  la  circonférence  d’un  grand  cer-  e* 

cle  tracé  fur  la  furface  de  la  Terre  ,  dont  T  eft  le  centre  :  PlancheVII 
foit  aufti  en  A  le  lieu  de  l’Obfervateur  à  la  furface  ,  ôc  ltg'  l9‘ 
dont  le  zénit  doit  répondre  au  point  V  du  Ciel  étoilé  : 
ayant  mené  le  grand  cercle  de  la  Sphere  V N  H ,  on  ti¬ 
rera  la  ligne  AD  qui  repréfentera  l’Horifon  fenfible.  Sup- 
pofons  préfentement  un  Aftre  en  C,  c’eft-à-dire,  dont  la 
diftance  au  centre  de  la  Terre  foit  TC ,  il  eft  évident  que 
11  l’on  obfervoit  cet  Aftre  du  centre  de  la  Terre ,  fon  vrai 
lieu  paroîtroit  au  point  E  du  Ciel  étoilé  ;  en  forte  que  l’arc 
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DE  mefureroit  fa  hauteur  au-deffus  de  PHorifon  :  ce 
point  E  eft  donc  le  lieu  vrai  de  PAftre.  Mais  fi  du  point 
A  de  la  furface  l’on  obferve  aufli  le  même  Aftre ,  comme 
il  paroîtra  au  point  D  de  PHorifon  ,  le  point  D  étant  Ton 
lieu  apparent  j  la  différence  DE  entre  le  lieu  vrai  ôd5 
lieu  vu  ou  apparent  de  PAftre,  fera  ce  qu’on  nomme  laP^ 
rallaxe. 

Si  l’Aftre  fe  trouve  plus  élevé  fur  PHorifon  comme 
en  M ,  le  point  P  fera  fon  vrai  lieu  ,  c’eft-à-dire ,  fon  lieu 
tel  qu’il  paroîtroit  vu  du  centre  de  la  Terre  :  mais  le 
point  N  fera  fon  lieu  apparent  ou  vu  par  l’Obfervatenf 
placé  en  A  fur  la  furface  ,  ôc  Parc  P  N  fera  fa  parallaxe  > 
laquelle  eft  d’ailleurs  bien  moindre  que  Parc  D  E  ;  d’où 
l’on  voit  que  la  parallaxe  d’un  Aftre  à  PHorifon  eft  la  ples 
grande  de  toutes  ,  ôc  que  plus  cet  Aftre  s’élèvera 
PHorifon  plus  elle  doit  diminuer  ,  jufqu’à  s’anéantir  tôt*- 
lement  lorfque  cet  Aftre  parviendra  au  Zénit.  En  effet 
1  Aftre  étant  fuppofé  en  0^  ,  on  doit  Pappercevoir ,  tant 
du  point  T,  que  du  point  A  ,  dans  une  même  ligne  droit5 
TV,  en  forte  qu’il  ne  fçauroit  y  avoir  en  ce  cas  aucune 
différence  entre  le  lieu  véritable  ôc  le  lieu  vu  ou  appa* 
ef^éloigrié^de  ren1,  Au  refie  plus  un  Aftre  fera  éloigné  de  la  Terre  j 
laterrefmoins  moins  fa  parallaxe  deviendra  fenfible  :  ainfi,  la  paralla*^ 

deviemfenfî-  GD  d’un  Aflre  F  9ui  fera  Plus  éloigné  de  la  Terre,  eft  pl“s 
ble.  petite  que  la  parallaxe  de  PAftre  Cqui  en  eft  plus  proche» 

On  voit  par  là  que  la  parallaxe  eft  encore  la  différence 
entre  la  vraie  diftance  d’un  Aftre  au  Zénit  vu  du  centre 
de  la  Terre  ôc  fa  diftance  apparente  au  Zénit  vu  de  la 
furface  ;  car  la  vraie  diftance  au  Zénit  d’un  Aftre  M 
mefurée  par  Parc  VP ,  mais  fa  diftance  apparente  vue  ch* 
point  A  eft  mefurée  par  Parc  VN. 

Or  ces  diftances  font  mefurées  par  les  angles  VT  M  > 
VA  M  compris  entre  la  droite  TV  tirée  au  Zénit ,  &  leS 
lignes  TM ,  A  M  tirées  tant  du  centre  que  de  la  furfae^ 
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de  la  terre  à  l’aftre  M,  6 t  la  différence  de  ces  deux  an¬ 
gles  eft  l’angle  TM  A.  Car  l’angle  extérieur  VA  M  étant 
<%al  aux  deux  intérieurs  pris  enfemble  A  TM ,  T  M  A ,  il 
s’enfuit  que  TM  A  eft  précifément  la  différence  des  an¬ 
gles  VA  M  6t  VTM ,  ôc  que  par  conféquent  il  mefurera 
l’angle  de  la  parallaxe ,  puifqu’il  eft  la  parallaxe  même  de 
l’aftre  fitué  en  M.  En  général  on  peut  dire  que  cet  angle  La  parallaxe 
toujours  celui  fous  lequel  on  doit  appercevoir  de  1 ’af-  f.Jn 
tre ,  le  rayon  de  la  terre  qui  eft  tiré  au  point  de  la  fur-  quel  on  doit 
lace  qu’occupe  l’Obfervateur;  enforte  que  quand  ce  demi-  deSVeTie 
diamètre  fera  vu  direêlement ,  c’eft  alors  que  la  parallaxe 
fera  la  plus  grande.  Ainfi  la  plus  grande  parallaxe  d’un  tiré  au  lieu 
aftte  doit  s’obferver  lorfqu’il  paroît  à  Phorifon ,  les  autres  pobfervateur 
Parallaxes  du  même  aftre  diminuant  à  mefure  qu’il  monte  àlafurfcce. 
fer  l’horifon  ,  &  cela  dans  un  rapport  confiant ,  comme 
°n  le  prouve  par  le  Théorème  fuivanr. 

THEOREME. 


Le  Sinus  de  la  parallaxe  (Lun  ajlre  eft  toujours  au  Sinus 
de  fa  diftance  apparente  au  Zenit  en  raifon  confiante ,  c'eft-à- 
dire  9  dam  la  raifen  du  demi-diametre  terreftre,  à  la  diftance  de 
? aftre  au  centre  de  la  terre. 


Ta  démonftration  eft  fondée  fur  ce  Théorème  (i  connu 
dans  la  Trigonométrie  ,  où  l’on  prouve  que  dans  le  trian¬ 
gle  ATM  y  le  Sinus  de  l’angle  A  MT,  eft  au  Sinus  de 
j  angle  TA  M  ou  VA  M,  comme  AT  eft  à  TM ,  c’eft- 
a-dire  ,  dans  la  raifon  confiante  du  demi-diametre  de  la 
terre  ,  à  la  diftance  de  l’aftre. 


Or  il  fuit  de-là  que  le  Sinus  de  la  parallaxe  d’un  aftre  Les  paralla- 
cn  C  eft  au  Sinus  delà  parallaxe  en  M ,  comme  le  i>inus  dans  le  rap_ 
l’angle  VAC  eft  au  Sinus  de  l’angle  VA  M-,  c’eft 
Pourquoi  lil’on  connoît  une  fois  la  parallaxe  a  une  diftance  apgarenœ  de 
donnée  quelconque  du  Zenit  ,  fa  parallaxe  fera  par  m[. 
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conléquent  déterminée  pour  telle  autre  diftance  que  ce 
foit  de  l’aftre  à  l’égard  du  Zénit. 

On  peut  remarquer  ici  que  fi  la  diftance  d’un  corps 
célefte  à  la  terre  furpafte  i  yooo  demi-diametres  terref* 
tres ,  en  ce  cas  fa  parallaxe  deviendra  tout-à-fait  infenfi- 
ble.  Car  comme  dans  cette  fuppofition  TF  feroit  à  T  J* 
comme  1  5000  èft'ài  ,  c’eft-à-dire ,  comme  le  rayon  ou  I5 
finus  total  eft  au  finus  de  l’angle  TFA ,  l’angle  de  la  pa* 
rallaxe  feroit  par  conféquent  d’environ  12^7,  ce  qui 
un  fi  petit  angle ,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  de  le  voir  échap- 
per  aux  recherches  des  plus  habiles  Obfervateurs. 

Si  la  diftance  d’un  aftre  au  centre  de  la  terre  eft  cort" 


nue ,  il  eft  évident  qu’on  ne  doit  plus  ignorer  fa  parallaxe  1 
puifque  dans  le  triangle  TAC  re&angle  en  A ,  étant  don- 
né  le  \  diamètre  TA  de  la  terre ,  comme  aufti  la  diftane5 
TC  y  on  pourra  trouver  par  la  Trigonométrie  l’anglf 
A  CT  y  qui  fera  la  parallaxe  horifontale  de  l’aftre.  Etréci" 
proquement  fi  la  parallaxe  d’un  aftre  eft  une  fois  connue? 
on  déterminera  facilement  par  le  calcul  Trigonométriq11^ 
fa  diftance  au  centre  de  la  terre ,  puifque  dans  le  mênl6 
triangle  que  ci-deflus  ,  étant  donnés  le  coté  AT  y  ôc  1  a°- 
gle  A  CT  y  on  en  pourra  déduire  la  diftance  TC. 

Quand  un  aftre  n’a  point  de  mouvement  propre  ni  de  pa' 
rallaxe,  fa  vraie  diftance  à  une  Etoile,  laquelle  eft  toujoUrS 


mefurée  par  l’arc  d’un  grand  cercle  de  la  fphere ,  doit  toU' 
jours  paroître  la  même ,  c’eft-à-dire  ÿ  confiante  ôc  immua 
ble ,  à  quelque  degré  d’élévation  que  ce  foit  de  l’afttc  ^ 
La  Parallaxe  notre  horifon.  Mais  fi  la  parallaxe  eft  fenfible ,  il  eft  eV* 
chaque"?!?-  2  dent  ^  différens  points  du  ciel  fa  diftance  apparente  a 
cena’un  ifftnê  ^t0^e  nous  Paro*tra  changer  continuellement  ;  eriï°it0 
aux  Etoiles  fi-  que  fi  l’on  voit  d'abord  à  l’Orient  l’Etoile  dans  un 
ronnent!>enV1  cercle  vertical  que  l’aftre  ôc  un  peu  plus  haute  ,  leur  dift^ 
ce  doit  enfuite  diminuer  à  mefure  que  l’un  ôc  l’autre  vienu 
à  s’élever  :  mais  au  contraire  elle  doit  augmenter  fi  1  £to1 
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eft  plus  baffe ,  quoique  dans  l’un  ôc  l’autre  cas  on  doive 
Apercevoir  du  centre  de  la  terre  la  même  didance  appa¬ 
rente  de  ladre  à  l’Etoile ,  ôc  cela  en  quelque  lieu  du  ciel 
que  ce  puiffe  être.  Ainfi les  différentes  didances  de  ladre 
a  l’Etoile  que  l’on  obferve  delà  furface  de  la  terre,  ne 
font  point  réelles ,  mais  apparentes. 

Suppofons  qu’au  moment  que  l’adre  C  ed  a  1  horifon  , 
cn  l’apperçoive  du  centfe  T  de  la  terre ,  en  conjonêlion 
*vec  l’Etoile  E ,  le  même  adre  obfervé  du  point  A  de  la 
forface ,  paroîtra  dans  la  même  ligne  droite ,  ou  en  con¬ 
jonction  avec  une  autre  Etoile  D  ,  de  maniéré  que  fa  dif- 
tance  apparente  à  l’Etoile  £ ,  fera  mefurée  par  l’arc  D  E . 
®nfuite  l’adre  venant  à  s’élever  fur  l’horifon  comme  en  A/, 
°n  l’obferveroit  encore  du  centre  de  la  terre  en  conjonc¬ 
tion  avec  l’Etoile  £,  laquelle  occupe  pour  lors  le  point 
^  i  ôc  cependant  du  point  A  de  la  furface  on  verra  l’adre 
aU  point  N y  c’ed-à-dire ,  bien  moins  éloigné  de  la  pre¬ 
mière  Etoile  que  lorfqu’on  l’obfervoit  à  1  horifon.  C  ed 
pourquoi  le  même  adre  ne  paroîtra  plus  en  conjonction 
aVec  la  fécondé  Etoile  D ,  mais  il  en  fera  écarté  de  tout 
l’arc  Ndy  puifqu’on  a  toujours  P  d  égala  ED.  On  doit 
^onc  inférer  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  fiun 
Are  quelconque  paroît  occuper  condamment  à  quelque 
^egré  de  hauteur  que  ce  foit  fur  l’horifon ,  la  même  dif- 
taHce  parmi  les  Etoiles  fixes  ,  enforte  que  les  arcs  de  dif- 
tance  à  chaque  Etoile  foient  toujours  les  mêmes ,  on  peut 
être  affuré  par-là  que  cet  adre  n’a  aucune  parallaxe  fend¬ 
re.  Il  y  a  plus ,  fi  fa  didance  aux  Etoiles  varie  en  effet , 
mais  li  l’on  n’y  apperçoit  d’autre  variation  que  celle  qui 
Convient  à  fon  mouvement  propre ,  on  peut  dire  de  meme 
que  cet  adre  ne  fçauroit  avoir  de  parallaxe  fenfible.  Enfin 
fi  l’adre  paroît  s’approcher  ou  s’éloigner  plus  ou  moins 
quelque  Etoile  ,  qu’on  ne  le  doit  fuppofer  ayant  égard 
*  fon  mouvement  propre  ,  la  différence  qui  en  refulte  lera 
^  effet  de  fa  parallaxe. 
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Différentes  Quoique  nous  n’ayons  gueres  confide'ré  jufqu ici  que 
rSlaxe>?ePa"  la  parallaxe  d’un  aftre  dans  un  cercle  vertical ,  cependant 
comme  il  en  réfulte  un  changement  fenfible  relativement 
aux  autres  cercles  de  lafphere,  il  en  faut  conclure  que  feS 
longitudes ,  latitudes  ,  afcenfions  droites,  ôc  déclinations 
apparentes  ,  paroîtront  un  peu  différentes  de  la  véritable , 
c’eft-à-dire,  de  celle  qu’on  obferveroit  du  centre  de  la  ter¬ 
re;  ainfi  nous  allons  expofer  les  quatre  efpeces  de  parallaxes 


qui  font  principalement  en  ufage  parmi  les  aftronomes. 
PlancheVU  Soit  l’horifon  HO  dont  le  pôle  eft  en  V ,  foit  aufti  &  £ 
10*  l’écliptique  ôc  fon  pôle  en  P ,  il  faut  imaginer  un  cercle 
vertical  VA  qui  pafle  par  l’aftre  dont  le  vrai  lieu  eft 
C.  Si  le  lieu  apparent  du  même  aftre  eft  au  point  D  >  c& " 
à-dire  ,  toujours  dans  le  même  vertical ,  mais  un  peu  plüS 
éloigné  du  Zénit ,  il  eft  évident  que  l’arc  D  C  fera  la  Pa 
rallaxe  de  hauteur.  Tirant  donc  par  le  pôle  P  de  l’Ecllp 
tique,  6c  par  le  vrai  lieu  de  l’Etoile ,  un  cercle  fécondai^ 
ou  de  latitude  P  CG,  le  point  G  fera  le  lieu  de  1’*^ 
réduit  à  l’écliptique ,  enforte  que  le  point  G  ainft  dét& 
miné ,  défignera  fa  vraie  longitude  ;  mais  fi  l’on  fait 
core  paffer  par  le  lieu  vu  D  de  l’aftre  ,  un  cercle  de  lat1^ 
tude  P  DH  qui  rencontre  l’écliptique  au  point  H,  c 
dernier  point  fera  le  lieu  vu  de  l’aftre  réduit  à  l’écliptiqU^ » 
de  maniéré  que  l’arc  de  l’écliptique  G  H ,  compris 
les  deux  cercles  de  latitude  qui  paflent  6c  par  le  lieu  ^ral 
La  parallaxe  de  l’aftre  ,  6c  par  fon  lieu  vu  ou  apparent ,  fera  ce  °* 
ce  l0ue8 c’eft6.  *  nommela  Parallaxe  en  longitude .  Enfin  la  vraie  ladtu 
CC  de  Paftre  ,  qui  eft  en  C ,  étant  mefurée  par  CG ,  ôc  la  ^ 

tude  apparente  du  même  aftre,  vu  en  D,  étant  mcfu*  ^ 
La  parallaxe  Par  D  H  >  ^  différence  CN  de  ces  deux  arcs ,  fera  fa  *• 
de  latitude,  rallaxe  en  latitude .  ^ 

Il  peut  aufli  arriver  que  l’aftre  fe  rencontrera  dans 
cercle  vertical  qui  coupe  l’écliptique  au  poe  degrd 
puis  l’Orient ,  c’eft-à-dire ,  que  le  cercle  vertical  c 

r  perpendicula>£S 
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Perpendiculaire  à  lecliptique,  comme  cela  fe  voit  au  poir 
c du  cercle  FE  :  or  en  ce  cas  l’aftre  n’aura  aucune  parallaxe 
en  longitude ,  puifque  le  cercle  FE  coupant  l’écliptique  à 
angles  droits  ,  doit  néceffairement  palier  par  fes  pôles , 
&  qu’ainfi  il  n’y  a  qu’un  feul  ôc  unique  cercle  de  latitude 
a  imaginer  pour  réduire  ôcle  lieu  vu,Ôc  le  vrai  lieu  de  Pat- 
tre;  au  même  point  de  l’écliptique.  Car  ces  deux  points 
doivent  fe  confondre  ,  de  même  que  la  parallaxe  de  lati¬ 
tude  ne  doit  plus  différer  delà  parallaxe  de  hauteur. 

On  diftingue  aulTi  les  Arcs  ou  parties  de  l’écliptique  en 
Mentales  ôc  occidentales.  La  partie  ou  le  Quart  oriental 
celui  qui  eft  compris  entre  le  nonantieme  degré ,  ôc 
k  point  de  l’écliptique  qui  fe  leve.  Le  Quart  occidental 
celui  qui  eft  compris  entre  le  nonantieme  degré  ,  &  le 
Point  de  l’écliptique  qui  fe  couche  :  cette  diftin&ion  a 
Wni  la  réglé  fuivante  ;  fçavoir ,  que  lorfqu’un  aftre  ré¬ 
pond  au  Quart  oriental  de  l’écliptique ,  fa  longitude  appa- 
rente  furpaffe  la  vraie  ;  cela  eft  évident ,  puifque  l’effet  de 
^  parallaxe  eft  d’abbaiffer  vers'  l’horifon ,  ôc  par  confè¬ 
rent  vers  l’Orient  un  aftre  qui  fe  leve.  Dans  la  Figure 
le  point  H  déligne  le  lieu  vu  ou  apparent  de  l’aftre  réduit 
a  l’écliptique ,  lequel  eft  plus  oriental  que  le  point  G ,  qui 
rdpond  au  vrai  lieu.  Mais  fi  au  contraire  l’aftre  eft  dans  le 
Quart  occidental  de  l’écliptique ,  fa  longitude  apparente 
fera  plus  petite  que  la  vraie  ,  parce  que  dans  cette  fituation, 
*  effet  de  la  parallaxe  eft  d’abbaiffer  l’aftre  vers  l’Occident. 

Pour  expliquer  les  parallaxes  d  afcenlion  droite  ôc  de 
déclinaifon  ,  fuppofons  préfentement  que  le  cercle  E  Q 
foit  Péquateur ,  P  le  pôle  ,  P  F  H  le  Méridien ,  FC  A  un 
Cercle  vertical  qui  paffepar  Paftre,  dans  lequel  C  foit  fon 
vtai  lieu ,  D  fon  lieu  vu  ou  apparent  ;  ôc  foient  encore 
?  CG  ,  PD  H  des  cercles  fecondaires  de  Péquateur  ou 
cctcles  de  déclinaifons  qu’on  aura  fait  paffer  par  le  lieu 
Vrai  ôc  le  lieu  vu  de  i’aftre,  ôc  qui  rencontreront  1  equa» 

Hhh 
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teur  en  G  &  H.  Il  eft  évident  que  le  point  G  fera  connoitr 
la  vraie  afcenfion  droite  de  l’aftre ,  ôc  le  point 
cenfion  droite  apparente ,  ôc  qu’ainfi  la  diftance  G  e 
La  parallaxe  Ja  Parallaxe  d* Afcenfion  droite .  De  même  la  vraie  dec  11 
d,oitee.”fi0n  fon  de  l’adre  étant  CG,  &  DH  la  déclinaifon  apparente» 
La  parallaxe  la  différence  NC  fera  la  Parallaxe  en  déclinaijon.  Que 
de  déclinai-  paftre  eft  a  l’Orient  du  Méridien ,  fon  afcenfion  droite  ^ 
parente  fera  plus  grande  que  la  vraie  ;  &  au  contrait 
elle  fera  plus  petite  fi  ladre  ed  à  l’Occident.  En  un*1 
il  n’y  a  plus  de  parallaxe  d’afcenlion  droite  au  Méri  'eu  ’ 
parce  qu’en  ce  cas  on  n’a  qu’un  feul  &  même  cercle  de 
clinaifon  qui  paffe  par  le  lieu  vrai  ôc  par  le  lieu  appat® 
de  ladre  ;  &  d’autant  que  le  Méridien  ed  un  cercle  v  ^ 
tical ,  la  parallaxe  de  déclinaifon  ed  alors  la  même  q 
celle  de  hauteur.  f  teS 

Les  Agronomes  ont  imaginé  différentes  metho  ^ 
pour  découvrir  les  Parallaxes  des  aftres,  ôc  par  confeq^^ 
leurs  didances  à  la  terre  ;  ce  qui  ed  abfolument  nécel  a 
fi  l’on  veut  avoir  une  jude  idée  de  l'étendue  &  de  la  ■ 
deur  du  monde.  Voici  donc  la  plupart  des  méthodes  q 
ont  été  publiées  à  cette  Hn. 

Première  Mé-  On  obfervera  premièrement  l’infant  auquel  un  » 
rhode  de  dé-  paro5t  <jans  un  même  cercle  vertical  avec  deux  bt°‘ 
“ülx«.espa  fixes.  Soit  donc  VB  le  cercle  vertical  où  paroiffent , 
p  VUI.HB  ladre  S  dont  le  lieu  vu  ed  E,  que  les  deux  Etoiles  C& ^ 
f>S- 1.  jl  ed  certain  que  fi  cet  adre  n’a  point  de  mouvement  p 

pre ,  fa  fituation  à  l’égard  des  Etoiles  fixes  doit  être  c°^ 

damment  la  même  ,  enforte  qu’en  quclqu’endroit 

Ciel  que  ce  foit ,  fon  vrai  lieu  doit  toujours  demeurer  ^ 
une  même  ligne  droite  avec  les  deux  Etoiles  fixes  C  ^ 
On  obfervera  donc  quelques  heures  après  la  Pofifl0^tS 
l’adre  à  l’égard  des  deux  Etoiles ,  c’ed-à-dire ,  on  atte^(I,e 
qu’au  lieu  d’appercevoir  les  trois  objets  dans  un  ni 
vertical ,  ils  paroiffent  autant  qu’il  fera  poflible  dans 
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horifontale.  Ainfi  foient  pour  la  fécondé  fois  les 
deux  Etoiles  fixes  en  e  ôc  d,  ôc  le  lieu  vu  de  l'aftre  en  e  : 
^°n  lieu  vrai  doit  être  néceffairement  dans  la  ligne  qui 
NTe  par  les  deux  Etoiles  fixes  c  ôc  d  ;  c’eft  pourquoi  fi 
°n  obferve  les  diftances  au  Zénit,  tant  de  l’aftre  que 
Etoiles  fixes ,  fçavoir,  dVôt  eV,&Ci  l’on  mefure  de 
P  Us  la  diftance  d  e  du  lieu  vu  e ,  à  l'Etoile  fixe  d ,  comme 
^ffi  la  diftance  de  des  deux  Etoiles ,  on  pourra  connoître 
vilement  la  parallaxe.  Car  le  vrai  lieu  de  l’aftre  doit  être 
ans  le  cercle  vertical  V e ,  qui  pafle  par  le  lieu  vu  ou  ap- 
Pareut  de  l’aftre;  mais  puifqu’il  doit  être  aufti  dans  l’arc 
c  Sui  joint  les  deux  Etoiles  fixes ,  Pinterfe&ion  commu- 
116  s  de  ces  deux  arcs ,  fera  par  conféquent  le  vrai  lieu 
l  on  cherche,  ôc  partant  l’arc  e  s  fera  la  parallaxe  de 
auteur.  Or  dans  le  triangle  d  V c  on  connoît  tous  les  cô- 
i  on  connoîtra  donc  l’angle  V de.  De  même  dans  le 
triangle  dVe  on  connoît  les  trois  côtés;  ainfi  Ton  décou¬ 
dra  la  valeur  de  l’angle.  dVe  ou  dVs  :  enfin  dans  le 
Sangle  d  V  s  connoiffant  le  côté  dV ,  qui  eft  la  diftance 
°bfervée  de  l’Etoile  au  Zénit ,  comme  aufti  les  angles 
^Vsf  Vds  dont  on  vient  de  chercher  la  valeur,  on  aura 
Par  conféquent  le  côté  V s ,  qui  étant  retranché  de  Ve , 
e  refte  s  e  fera  la  parallaxe  de  hauteur. 

La  parallaxe  fe  peut  encore  découvrir  plus  facilement 
la  maniéré  fuivante.  On  obfervera  l’inftant  auquel  un 
aftre  eft  vu  du  côté  de  l’Orient  dans  un  même  vertical 
ayec  une  Etoile  fixe  ,  ôc  l’on  mefurera  dès-lors  leur  dif- 
jance.  Enfuite  quand  Paftre  ôc  l’Etoile  reparoîtront  vers 
:  Occident,  à  même  hauteur  fur  Phorifon  qu’au  moment  de 
a  Première  obfervation ,  on  mefurera  encore  la  diftance 
jje  l’aftre  à  l’Etoile ,  ôc  la  différence  des  deux  diftances 
era  à  très-peu  de  chofe  près  la  parallaxe  que  Pon  cher* 
.  e*  Soit  Phorifon  HO,  V  le  Zénit,  VB  le  cercle  ver- 
tlcal  où  l’on  a  obfervé  d’abord  l’aftre  en  E ,  ôc  l’Etoile  en 
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D  :  foit  audi  S  le  vrai  lieu  de  l’adre ,  ôc  par  conféquentS# 
fa  parallaxe  ,  il  ed  clair  que  la  différence  des  hauteurs  ob' 
fervées  de  ladre  ôc  de  l’Etoile  DE,  fera  leur  didance ap' 
parente.  Si  l’on  obferve  enfuite  l’Etoile  en  d,  ôc  le  lieu 
vu  ou  apparent  de  ladre  en  e  à  une  même  didance  du  Z^ 
nit ,  on  voit  d’abord  que  la  didance  obfervée  de  de  l’afh6 
ôc  de  l’Etoile  fixe  ,  fera  égale  à  très-peu  de  chofe  près  t 
à  leur  vraie  didance  ;  car  foit  le  vrai  lieu  de  l’adre  en 
comme  il  arrive  prefque  toujours  que  la  parallaxe  se  ^ 
très-petite,  relativement  à  l’arc  Ve,  il  s’enfuitqu  e  s  d,  ^ 
feront  a  tres-peu  près  de  même  grandeur  ;  ce  que  l’on  petJt 
fuppofer  avec  d’autant  plus  de  certitude,  que  quand  mênie 
l’arc  s  e  feroit  d’un  degré  ,  (  ce  qui  ed  la  plus  grande  pa' 
rallaxe  de  hauteur  qu’on  puiffe  obferver  dans  tous  leS 
adres  qui  ne  font  point  au-deffous  de  la  Lune  )  les  ar csde 
d  s  differeroient  à  peine  d’une  minute.  Mefurant  donc  aVeC 
quelqu  indrument  la  didance  de ,  on  connoîtra  par  confé' 
quent  d  s  qui  lui  ed  prefque  égal.  Mais  ds  ed  égal  à  D 
qui  ed  la  vraie  didance  de  ladre  à  l’Etoile  au  tems  de  ^ 
première  obfervation.  Si  l’on  retranche  donc  de  DS\  #C 
obfervé  DE ,  le  rede  S  E  fera  la  parallaxe  de  l’adre  1  od' 
qu’il  paroiffoit  au  poitit  E. 

On  peut  encore  connoître  la  parallaxe  d’un  adrç  c(l 
obfervant  fon  Azimut,  fa  didance  au  Zénit  ôc  le  tems 
écoulé  encre  cette  première  obfervation  ôc  l’heure  de  f0|t 
pa!Tage  au  Méridien.  Car  foit  H  VP  0  le  Méridien, 
Zénit ,  P  le  pôle  :  foit  audi  HO  l’horifon  ,  VB  le  ce rde 
vertical  qui  paffe  par  le  lieu  vrai  S  ôc  par  le  lieu  appareIlt 
E  de  l’adre.  On  fera  paffer  audi  par  chacun  de  ces  pointS 
S ,  E  les  cercles  de  déclinaifon  P  S,  P  E ,  ôc  l’on  ob^' 
vera  l’azimut  B  0  de  ladre  ,  ou  l’angle  B  VO  de  la 
maniéré  qu’on  l’a  enfeigné  ci-devant  lorfqu’il  s’agi^ 
pour  trouver  la  réfra&ion ,  de  connoître  l’azimut  des  Eto1- 
les  ;  il  faudra  mefurer  audi  en  même  tems  la  didan^e 


ASTRONOMIQUES,  42.9 
apparente  VE  de  l’aftre  au  zénit,  &  fur -tout  ne  pas 
^egliger  de  remarquer  les  heures,  minutes,  fécondés,  ôcc. 
indiquées  au  même  inftant  à  la  pendule.  Enfuite  on  at- 
tendra  que  l’aftre  arrive  au  Méridien  ,  ôc  l’on  aura  foin  de 
marquer  encore  fort  exactement  le  moment  de  fon  pafTa- 
&e  i  foit  en  l’obfervant  à  la  pendule  ,  foit  en  déterminant 
a  hauteur  fur  l’horifon  de  quelque  belle  Etoile* ,  dont  la 
P°fition  foit  donnée ,  ôcc.  Car  l’intervalle  de  tems  écoulé 
entre  l’obfervation  de  l’aftre  dans  le  cercle  vertical ,  ôc  fon 
padage  au  Méridien  étant  converti  en  degrés ,  minutes  , 

°tc.  de  l’équateur ,  donnera  la  valeur  de  l’arc  ÆC  de  l’é- 
^ateur  qui  fera  la  mefure  de  l’angle  V  P  S  :  c’eft  pour- 
c3u°i  dans  le  triangle  VP  S ,  connoiffant  le  côté  V P  dif- 
iarice  du  zénit  au  pôle,  comme  aufli  les  angles  VP  S , 

^  ^ S ,  on  aura  donc  l’arc  V S  qui  fera  la  vraie  diftance  de 
*aftre  au  zénit,  laquelle  étant  retranchée  de  la  diftance 
°bfervée  VE  ,  le  refte  ou  la  différence  S  É  fera  la  paralla¬ 
xe  de  hauteur. 

.  Il  faut  bien  remarquer  que  pour  convertir  le  tems  en  Comment  il 
degrés  ôc  minutes,  ôcc.  de  l’équateur ,  où  il  faut  fe  fervir  [ems^îTd]! 
de  la  Table  conftruite  pour  les  heures ,  minutes  ,  ôcc.  du  grés>  &c- 
Premier  mobile,  lefquelles  font  d’une  durée  un  peu  moins 
°ngue  que  les  heures  folaires  moyennes ,  puifqu’une  ré» 

^°lution  du  ciel  étoilé  s’acheve  en  bien  moins  de  tems 
celle  du  Soleil  ;  ôc  cela  fuppofe  comme  l’on  voir , 
chaque  révolution  des  Etoiles  fixes ,  la  pendule  par- 
c°ürre  24  heures ,  ôc  que  dans  cet  état  elle  avance  chaque 

j!Pn  peut  remarquer  ici  que  Tycho ,  Hevelius ,  &c.  qui  n’avoient  pas  d’horloges 
Ccv! 4  CXa/*e?  »  fe  font  prefque  toujours  fervis ,  avant  l’invention  des  Pendules  à  fe¬ 
ndes,  des  hauteurs  d'Etoiles  obfervées  avec  leurs  meilleurs  Quarts-de-cercles,  & 

‘a  aux  environs  du  Icr  vertical  ;  car  comme  elles  y  montent  ou  defeendent  fort 
du  V  ,C®îte  °bforvation  leur  donnoit  le  tems  vrai ,  en  fuppofant  l’afcenfron  droite 
Utl  ,  ?lei1  connue.  Ce  qui  eft  aile  à  concevoir ,  puifqu’il  ne  s’agit  que  de  refoudre 
^triangle  dont  on  cônnoît  les  trois  côtés ,  feavoir,  la  diftance  de  l’Etoile  au  Zé- 
conn  dlft‘™ceau  pôle ,  &  la  diftance  du  Zéiiit  au  pôle  ;  car  l’angle  au  pôle  étant 
féqü  u  *  l’alcenfion  droite  du  milieu  du  ciel  ieur  étoit  donnée,  &  par  con- 
ni  1  heure  ou  la  diftance  du  Soleil  au  Méridien. 
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jour  d’environ  4'  fur  le  tems  vrai  ou  apparent  ;  cette 
maniéré  de  compter  le  tems ,  quoiqu’aflez  incommode ,  a 
pourtant  cet  avantage ,  que  les  Etoiles  fixes  doivent  palier 
chaque  jour  au  Méridien  à  la  même  heure  ,  fi  la  pendule 
a  été  bien  réglée.  Il  n’en  eft  pas  de  même  fi  la  pendule  eft  a 
l’ordinaire  accommodée  au  moyen  mouvement  du  Soleil) 
enforte  qu’elle  parcourre  24  heures  à  chaque  révolution 
moyenne  du  Soleil  ;  car  dans  cet  état  de  lapendule,  les  E' 
toiles  partant  chaque  jour  3'  trop  tôt,  ou  accélérant 
leur  partage  d’environ  deux  heures  par  mois ,  &c.  il 
évident  qu’au  lieu  de  compter  1  50  o'  00"  pour  chaque 
heure  de  tems  écoulé  à  la  pendule  ,  comme  dans  le  c*s 
ci-dertus  ,  il  eft  nécertaire  d’avoir  recours  à  une  autre  Tr 
ble  conftruite  ,  fur  ce  principe  que  2  3h  $ 6 '  04"  répon- 
dent  à  360°  00'  00".  Or  dans  cette  fuppofition  on  doJ* 
compter  fur  l’équateur  pour  chaque  heure  de  tems  écoiu 
à  la  pendule ,  1  $°  02'  27"  f  i;//,  & ainfi  de  fuite  propos 
tionnellement. 

Soit  HO  un  arc  de  l’horifon ,  AM  le  Méridien ,  P  c 
pôle  ,  ^le  zénit ,  E  le  lieu  apparent  de  l’aftre ,  dont  011 
aura  obfervé  la  diftance  au  zénit  FE ,  quelques  heuUj5 
avant  fon  partage  au  Méridien.  Soit  aurti  S  le  vrai  lieu  n 
l’aftre ,  SE  fa  parallaxe.  Suppofons  qu’ayant  marqué  \ 
tems  de  la  pendule  auquel  l’aftre  fe  trouvoit  en  E ,  on  ^ 
obfervé  dans  le  même  inftant  fon  azimut  E  FM>  on  pourta 
de  même  après  le  partage  de  l’aftre  au  Méridien , 
une  femblable  opération  lorfqu’il  reparoîtra  à  la 
diftance  F  e  du  zénit  :  fur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  pul 
que  les  diftances  apparentes  de  l’aftre  au  zénit  font  égaI  ^ 
dans  l’un  &  l’autre  cas ,  les  vraies  diftances  FS,  F s >  s 
ront  par  conféquent  égales  entr’elles.  Or  puifque  le tC  ^ 
écoulé  entre  la  première  ôc  la  fécondé  obfervation 
connu,  fi  on  le  réduit  en  degrés,  minutes ,  ôcc.  de  ^ 
quateur,  on  aura  par  conféquent  l’angle  S  P  s,  dont 
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m°itié  eft  SPV:  c’eft  pourquoi  dans  le  triangle  SP  y 
^ant  donnés  les  angles  SP  V ,  SVP  complément  de 
azimut  à  1 8o°.  ou  au  demi-cercle ,  comme  auiïi  le  côté 
K?  diftance  du  zénit  au  pôle ,  on  pourra  connoître  lare 
^  qui  fera  la  vraie  diftance  de  laftre  au  zénit ,  lequel 
étant  retranché  de  l’arc  VE  qui  eft  la  diftance  obfervée , 
e  refte  SE  fera  la  parallaxe  de  hauteur  que  l’on  cherche. 

\  On  voit  aifément  que  cette  quatrième  méthode  revient 
précédente,  puifque  dans  l’un  ôcTautre  cas ,  il  n’eft 
^eftion  que  de  découvrir  l’angle  au  pôle  compris  entre 
e  Méridien  6c  le  cercle  horaire  qui  pafle  par  le  point  S  du 
Vertical litué à  l’Orient,  c’eft-à-dire,  où  l’on  a  fait  la  pre- 
^^re  obfervation.  Comme  Vinjlrument  des  Pajfages  dont 
°n  a  déjà  parlé  ci-devant  j  peut  donner  exa&ement  les 
verticaux  *  à  chaque  inftant,  ôc  qu’il  pourroit  fe  faire  que 
e  Méridien  ne  feroit  pas  encore  connu  ,  principalement 
[  1  aftre  obfervé  paffe  entre  le  zénit  ôc  le  pôle ,  6c  s’il 
11  eft  vifible  que  du  côté  du  Nord ,  la  quatrième  méthode 
Peut  en  ce  cas  fuppléer  à  la  troifieme.  Car  la  parallaxe  ou 
a  diftance  d’une  Comete  obfervée  dans  une  même  nuit , 
5e  dans  un  tems  où  elle  pafferoit  fort  proche  de  la  terre  , 
eroit  ainfi  connue ,  au  lieu  qu’il  faut  fuppofer  plufieurs 
entatives  &  des  opérations  réitérées  avant  que  de  décou- 
flr  le  point  de  l’horifon  du  côté  du  Septentrion  qui  ré¬ 
pond  au  Méridien  ;  ce  qui  femble  exiger  un  intervalle  de 
Phïfieurs  jours  avant  qu’on  y  puiffe  diriger  bien  exaêle- 
^ontla  lunette  de  Pinftrument  des  paffages. 

Il  fe  préfente  d’abord  deux  méthodes  aflez  (impies 
Pour  découvrir  le  point  de  l’horifon,  tant  du  côté  du  Nord 
<lUe  du  Midi, où  l’on  doit  fixer  la  lunette  del’inftrument  des 


FlancheVII 

%  17. 


La  IIIe.  8c 
IVe.  Méthode 
pourroient  é- 
tre  d’un  grand 
ufage  pour  dé¬ 
terminer  la 
parallaxe  du 
Soleil ,  fi  l’on 
venoit  à  ob 
ferver  celle 
d’une  Comete 
qui  auroit  un 
mouvement 
apparent  très- 
rapide  ,  com¬ 
me  il  eft  arri- 
vécn  1^71, 


fUr  u^£e  CÈt  bruinent,  il  eft  avantageux  de  pouvoir  découvrir  des 
fiufie  °rt  C Joignes  dans  l’horifon  ;  car  il  eft  évident  que  fi  l’on  y  a  reconnu  deux  ou 
r^P°ndcnt  exaéiement  aux  verticaux  qu’on  aura  fait  parcourir 
lS  aU  |hl  dU  milieV  dela  lunette>  on  pourra  mefurer  enfuite  avec  un 
Hen,  '  e~cerc'e  »  de  deux  à  trois  piés  de  rayon,  l’angle  que  forment  entr’eux  ccs 
Cs  objets  ou  points  fixes  de  l’horifon. 
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partages  ,  pour  qu’elle  parcourre  le  plan  du  Méridien.  U 
Planche  première  conrtfte  à  obferver  les  deux  inftans  marqués  a  la 

vin.  pendule,  auxquels  uneEtoile  paroît  à  mêmes  hauteurs  cor- 

Ftg'  4’  refpondantes ,  ou  à  mêmes  diftances  du  zénit  V  S>  V*  \  c*c 
le  milieu  du  tems  écoulé  fera  l’heure  qu’a  dû  marquer  a 
pendule  au  moment  que  l’Etoile  paffoit  au  Méridien* 
Donc  fi  ayant  dirigé  la  lunette  de  l’inftrument  à  l’endro» 
oùi’onfoupçonne  que  doit  parter  le  Méridien,  il  arrive  qüC 
l’Etoile  fe  trouve  dans  le  filet  vertical  de  cette  lunette  > 
précifément  au  même  inftant  que  celui  qui  réfulte  en  pr6^ 
nantun  milieu  entre  les  deux  tems  des  hauteurs  correfp°n 
dantes  ,  il  fera  vrai  de  dire  en  ce  cas ,  que  la  lunette  étP1 
dirigée  au  Méridien  ,  &  que  par  conféquent  en  plongeai* 
l’objet  qu’on  remarquera  dans  l’horifon ,  foit  au  Nor  > 
foit  au  Midi ,  fera  celui  qui  doit  indiquer  le  vrai 
par  ou  parte  la  Méridienne  du  lieu.  Mais  s  il  y  a  qne ^ 
que  différence  entre  le  partage  obfervé ,  ôc  celui  qui 
été  conclu ,  il  faudra  avoir  égard  a  cette  différence  ,  ^ 
tourner  l’inftrument  peu  à  peu ,  foit  a  1  Orient ,  f°j*  ^ 
l’Occident ,  en  réitérant  la  même  opération  que  ci-def 
jufqu’à  ce  que  cette  différence  tantôt  plus  ou  moins  gra^ 
de  s’anéantifle  ,  ôc  qu’ainfi  le  partage  au  fil  de  la  lune 
foit  le  meme  que  celui  qu  on  aura  déduit  des  haute^ 
correfpondantes.  L’autre  méthode  fe  peut  pratiquer  l°r 
qu’on  n’a  point  de  Quart-de-cercle  pour  obferver  les 
teurs  correfpondantes,  ou  les  diftances  au  zénit  S ?  ^ 

elle  fuppofe  feulement  qu’on  puifle  découvrir  les  ^ 
points  de  l’horifon  diamétralement  oppofés  du  Nord  &■ 
Midi ,  6c  que  le  mouvement  de  la  pendule  foit  bien  ^ 
forme  pendant  vingt-quatre  heures  ;  car  fi  l’on  dirigé 
lunette  de  l’inftrument  des  partages  à  l’endroit  qu’on  fa 
çonne  être  à  peu  près  le  Méridien ,  ôc  fi  l’on  obfervefir 
fois  de  fuite  en  vingt-quatre  heures  le  partage  d’une-E^ 
qui  ne  fe  couche  point ,  c’eft-à-dire ,  une  fois  du 
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Midi ,  par  exemple,  ôc  une  fois  du  côté  du  Nord  ;  il  eft 
évident  que  cette  lunette  ne  fera  véritablement  dirigée  au 
Méridien,  que  quand  les  intervalles  des  paflages, pris  deux 
a  deux  ôc  qui  font  de  douze  heures  ,  paroîtront  égaux  de 
part  &  d’autre  :  car  hors  ce  cas-là  ,  une  demi-révolution 
de  l’Etoile 
Unftrument 

rient  ou  à  l’Occident  à  l’égard  du  Méridien.  Soit  dans  la  Planche 
^phere  P  le  pôle  élevé  ,  celui  de  Paris  ,  par  exemple ,  à  F/g1  A. 
^8°  ji  '  y  Z  lezénit,  Ce  le  parallèle  que  parcourt  une 
étoile  telle  que  feroit  et  de  la  chevre ,  qui  ne  fe  couchant 
P°int  j  paroît  au  Méridien  dans  fon  plus  grand  abbaiffe- 
toent  fous  le  pôle  à  la  hauteur  de  4°f.  Dans  les  triangles 
fphériquesZi5C,Z/V,Iescôtés.Z/%  CP  ou c  P,  font 
c°nftans  :  de  plus  fi  l’on  fuppofe  auiïi  qu’en  Z, l’angle  formé 
Par  le  vertical  que  parcourt  la  lunette  (avant  qu’elle  foit 
dirigée  au  Méridien  )  foit  aulTile  même  dans  les  deux  cas  , 
comme  d’un  tiers  de  minute  ;  alors  l’angle  en  C  ou  c, 
fera  confiant.  Mais  la  variation  de  l’angle  en  P  fera  très- 
différente  dans  ces  deux  triangles  ,  puifque  dans  le  pre¬ 
mier  cas,  l’angle  en  Z  fera  plus  grand  que  l’angle  en  P,  Z 
^ant  l’angle  extérieur  du  triangle  Z  CP  :  au  contraire  ce 
fera  l’angle  en  P  qui  deviendra  extérieur  dans  l’autre  trian¬ 
gle  Z  c  P,  ôc  comme  l’angle  Z  eft  celui  qu’on  fuppofe 
toujours  le  même ,  il  doit  donc  être  plus  petit  que  l’angle 
CP m  du  cercle  horaire  Ôc  du  Méridien.  La  différence  des 
Angles  en  P  devient  très-fenfible  dans  les  obfervations , 
quand  même  la  lunette  de  l’inftrument  décriroit  un  ver¬ 
tical  qui  ne  s’éloigneroit  dans  l’horifon  que  d’un  arc  de  2  o " 
à  l’égard  du  Méridien  ;  car  fi  l’on  abbailfeles  deux  cercles 
perpendiculaires  C  Ai,  Cm  fur  le  Méridien,  comme  on 
feppofe  ici  que  l’angle  en  Z  des  triangles  reêlangles 
c^fZ,  fwZeft  toujours  le  même,  les  tangentes  des 
cotés  A4C ,  me y  doivent  donc  varier  en  même  raifon  que 
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furpaffera  l’autre  ,  ôc  partant  la  lunette  de 
des  palTa^es  fera  tournée  un  peu  trop  à  PO- 
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les  finus  *  des  côtés  MZ,mz,  c’eft  -  à  -  dire ,  que  fi  1 
fuppofe  les  diftances  au  zénit  de  l’Etoile  *  de  la  chevre 
30  j'-jôc  de  8  2(î'T)la  variation  des  côtés  MC,  mc> 
fera  à  peu  près  comme  1  eft  a  t  8  7;  d  où  l’on  voit  que^  j 
l’angle  MPC  a.  pourmefure  un  arc  de  l’équateur  de  1  T 
l’angle  mPc  fera  mefuré  par  un  arc  d’environ  30",  ce  qul 
répond  à  deux  fécondés  de  tems  à  la  pendule,  ôt  donner* 
par  conféquent  une  demi-révolution  de  près  de  4"  p*u 
longue  que  1  autre.  # 

Comme  les  deux  dernieres  méthodes  que  nous  venofl 
d’expliquer  fuppofent  que  l’on  connoiffe  les  azimuts  >  cC 
qu’il  n’eft  peut-être  pas  toujours  pofliblc  d’exécuter  faü^ 
d’un  lieu  commode  ,  nous  allons  expliquer  ici  commet 
on  peut  découvrir  la  parallaxe  fans  obferver  l’azimuo 
l’azimut  pouvant  fe  déduire  en  même  tems  qu  on  cal  eu  ^ 
les  afcenfions  droites  vraies  ôc  apparentes.  Pour  cet  effet  ^ 
faut  déterminer  foigneufement  les  diftances  de  1  aftre 
deux  Etoiles  fixes  ,  dont  les  pofitions ,  ôc  par  conféque^ 
les  afcenfions  droites  foient  connues,  pour  en  conclut^ 
l’afcenfion  droite  vue  ou  apparente  de  l’aftre  :  on  y  pr°c^ 
dera  de  la  même  maniéré  qu’on  peut  calculer  fa  longitu  ^ 
fuivant  la  méthode  expliquée  ci-deffu s, page  3  S>  6-  Enfuit 
lorfque  cet  aftre  paflera  au  Méridien ,  il  faut  mefutf* 
encore  fa  diftauce  aux  mêmes  Etoiles  fixes ,  ôc  par-là 
connoîtra pour  lors,  fuivant  la  même  méthode,  fon  afc^ 
lion  droite  vraie ,  c’eft-à-dire  ,  le  point  où  le  cercle 
déclinaifon  qui  paffe  par  le  vrai  lieu  de  1  aftre ,  doit  ^ 
contrer  l’équateur.  < 

L’afcenfion  droite  apparente  de  l’aftre,  obfervé  dans  ^ 
cercle  vertical  VB ,  étant  donnée  aufïï-bien  que  le  p0^ 
de  l’équateur  qui  paffe  en  même  tems  au  Méridien, 
aura  par  conféquent  l’angle  JS  P  E  ;  c’eft  pourquoi  dans 
triangle  VPE  étant  donnés  les  côtés  VP ,  VE  aufti'^1^ 
que  l'un  des  angles  oppofés  VPE ,  on  pourra  connoître  p 
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conféquent  l’angle  P  VE,  qui  fera  l’angle  azimutal.  D’un 
autre  côté  étant  donnée  l’afcenfion  droite  vraie  de  l’aftre, 
obfervée  dans  le  Méridien ,  Ôc  partant  le  point  de  l’é¬ 
quateur  qui  a  dû  y  palier  au  même  inftant,  on  aura  par 
conféquent  l’angle  VP  S  :  ainfi  dans  le  triangle  VP  S  étant 
donnés  les  deux  angles  P  V S ,  V P  S 3  ôc  Je  côté  VP ,  on 
pourra  découvrir  enfin  la  valeur  du  côté  VS7  qui  fera  la 
Vfaie  dillance  de  l’aftre  au  zénit ,  laquelle  étant  retran¬ 
chée  de  la  diftance  apparente  VE ,  le  relie  S  E  fera  la  pa- 
tallaxe  de  hauteur. 

Il  eft  important  lorfqu’on  veut  bien  connoître  les  af- 
confions  droites  des  allres  ,  d’y  employer  quelque  métho¬ 
de  plus  précife  que  celle  des  tems  écoulés  à  l’horloge  à 
Pendule  :  cela  eft  évident  *  furtout  filon  veut  tenter  quel- 
9u  opération  délicate  ;  car  l’erreur  d’une  fécondé  de  tems 
dont  on  pourroit  s’être  trompé ,  foit  en  comptant ,  foit 
dans  les  pafiages  obfervés  de  l’allre  ôc  de  l’Etoile  aux  fils 
de  la  lunette ,  en  produit  une  de  1  $  fécondés  de  degrés 
dans  les  afcenfions  droites ,  ôc  cela  à  raifon  de  2411.  pour 
3tfo°. 

Si  l’on  n’a  pas  la  commodité  d’obferver  les  pafiages  au 
Méridien ,  il  faudra  recourir  à  d’autres  obfervations  faites 
a  pareilles  diftances  vers  l’Occident  ,  ce  qui  fuppofe 
qu’on  obferve  avec  un  Quart-de-cercle  les  mêmes  hau- 

*  Ceux  qui  les  premiers  ont  recherché  les  parallaxes  de  Mars  &  de  Venus  en  y 
çtnpl0yant  des  différences  en  afcenfion  droite  obtervées ,  Ce  font  bien  donné  de 
garde  de  publier  tout  le  détail  de  leur  obfervation  ,  puifqu’il  doit  s’enfuivre 
«éceffairement  que  les  obfervations  même  pourroient  donner  des  différences  en 
fèns  contraire  à  ce  qui  a  été  conclu  au  fujet  de  la  parallaxe.  Or  de  toutes  les  mé¬ 
thodes  publiées  par  Diggefeus,&  lesTichoniciens,  la  meilleure  &  celle  qu’il  auroit 
été  le  plus  à  propos  de  pratiquer  jufqu’ici  dans  la  recherche  des  parallaxes  de 
Mars  Achronique  ,  c’eft ,  à  ce  qu’il  femble ,  la  derniere  qu’on  vient  de  propofer  :  & 
c’eft  auflî  celle  que  Kepler  avoit  tentée  le  premier  fur  les  obfervations  de  Tycho  ; 
*hais  comme  il  eft  trop  difficile  de  melurer  exactement  la  diftance  de  l’aftre  à 
celle  des  deux  Etoiles  qui  eft  occidentale  ou  orientale ,  &  cela  à  caufe  du  mouve¬ 
ment  diurne,  il  faudroit,  pour  y  réuflir,  que  la  lunette  garnie  d’un  bon  micro- 
î^tre  »  fut  montée  fur  l’inftrument  aftronomique  de  M.  Graham  (décru  dans 
1  optique  de  Smith)  &  de  plus  qu’une  groll'e  horloge  fît  mouvoir  uniformément 
?et*e  machine  d’Orient  en  Occident ,  pour  lui  faire  liiivre  l’aftre  &  1  Etoile  fixe  , 

orfqu’on  les  auroit  placés  fous  les  fils. 


Les  paralla¬ 
xes  prefqu’in- 
fenfîbles  du 
Soleil  deMars 
ou  de  Venus* 
ne doivent  pas 
être  recher- 
chées.en  y  em¬ 
ployant  les  af 
cenfîons  droi¬ 
tes  ,  déduites 
des  tems  é- 
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teurs  apparentes  de  l’aftre  ,  tant  à  l’Orient  qu’à  l’Occident 
comme  on  l’a  propofé  dans  la  quatrième  méthode.  Il 
évident  par-là  que  pour  connoître  la  vraie  afcenfion  droite 
de  l’aftre  ,  on  pourra  fe  difpenfer,  s’il  y  a  quelqu’obftacle; 
de  l’obferver  dans  le  Méridien.  Ainfi  prenant  la  diftanc6 
de  l’aftre  à  deux  Etoiles  lorfqu’il  eft  du  côté  de  l’Orient» 
on  en  déduira  par  conféquent  Ton  afcenfion  droite  vue  ou 
apparente ,  laquelle  excedera  l’afcenfion  droite  véritable 
à  caufe  de  la  parallaxe  qui  abbaiffe  néceffairement  cet 
aftre  vers  l’Orient.  On  mefurera  de  même  la  diftance  àfi 
l’aftre  aux  Etoiles  fixes ,  lorfqu’étant  du  côté  de  POcch 
dent  il  reparoîtra  à  même  hauteur  fur  l’horifon  ;  ce  q111 
donnera  fon  afcenfion  droite  apparente ,  qui  dans  ce  fé¬ 
cond  cas  doit  être  plus  petite  ,  ou  différer  d’autant  de  ^ 
véritable  ,  qu’elle  a  paru  la  furpaffer  au  moment  de  la 
miere  obfervation.  Car  du  côté  de  l’Occident,  comme  la 
parallaxe  abbaiffe  l’aftre  vers  l’horifon ,  elle  doit  P écW 
ter  autant  de  fon  vrai  lieu  ,  quoiqu’en  fens  contraire  t 
qu’à  pareille  hauteur  du  côté  de  l’Orient.  Si  l’on  pren^ 
donc  la  moitié  de  la  différence  de  ces  deux  afcenfiollS 
droites  apparentes  ,  ôt  fi  on  l’ajoute  à  la  plus  petite  afceU' 
fion  droite  obfervée  ,  ou  bien  fi  on  la  retranche  de  la  pltlS 
grande  ,  Pon  aura  l’afcenfion  droite  vraie  ,  ôc  par  coflfe' 
quent  le  point  ou  le  cercle  de  déclinaifon  qui  paffe  p*c 
l’aftre,  rencontre  l’équateur.  D’ailleurs  comme  au  &0' 
ment  de  la  première  obfervation  on  a  pu  calculer  le 
Æ  de  l’équateur  qui  paffoit  au  Méridien  ,  c’eft-à-dire,  l’a  - 
cenfion  droite  du  milieu  du  ciel ,  on  connoîrra  àoVc 
Parc  Æ C  qui  eft  la  mefure  de  l’angle  ÆPC  :  c’eft  p°ur 
quoi  dans  le  triangle  VP  S  étant  donné  le  côté  VP }  c°n^ 
me  aufti  les  angles  P  VS ,  VP  S ,  on  trouvera  comme  ci 
devant  la  diftance  A'ô’de  l’aftre  au  zénit,  qui  étant  rerr^ 
chée  de  l’apparente,  le  refte  SE  fera  la  parallaxe  de  bath 
teur  que  Pon  cherche. 
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L'une  des  plus  faciles,  ôc  peut-être  celle  dont  on  a  fait  Sixième 
fe  plus  d’ufage  de  toutes  les  Méthodes  de  découvrir  les  1  ctnode* 
P^fallaxes ,  c’eft  de  rechercher  comme  il  fuit  la  parallaxe 
d’afcenfion  droite  :  on  fe  fervira  pour  cet  effet  dune  lu¬ 
ette  ayant  au  foyer  commun  de  fes  deux  verres  convexes 
130  réticule  garni  de  fils  inclinés  à  4f° ,  ou  bien  fi  c’eft 
Pendant  la  nuit,  de  petites  lames,  ainfi  qu’il  a  été  expofé 
allez  au  long  au  Chap.  XIX.  Suppofons  ,  par  exemple  , 

^n’on  fe  ferve  comme  autrefois  du  Réticule  garni  de  che- 
Veux  inclinés  a4f°,  on  difpofera  tellement  la  lunette,  Planche 
^üe  l’aftre  puifle  parcourir  exa&ement  le  fil  AB,  c’eft-à- 
jfee  ,  enforte  que  fon  mouvement  apparent  foit  conforme 
a  la  direction  de  ce  fil.  Or  en  ce  cas  A  B  repréfentera  un 
Parallèle  à  l’équateur  *,&le  fil  CDun  Méridien  ou  Cer- 
cle  horaire.  Enfuite  on  déterminera  l’inftant  auquel  l’aftre 
palfe  au  fil  horaire  CD  ,  ôc  ayant  attention  que  la  lunette 
demeure  immobile  ,  on  obfervera  auftî  l’inftant  auquel 
Une  Etoile  fixe  qu’on  fçait  à  peu  près  avoir  la  même  décli- 
Haifon ,  arrivera  au  même  fil  ou  cercle  horaire.  Car  fi 
Pafcenfion  droite  de  cette  Etoile  eft  connue ,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’en  convertiftant  en  degrés,  minutes,  &c.  l’inter- 
valle  de  tems  écoulé  entre  les  pafiages  de  l’aftre  &  de 
1  Etoile  fixe,  on  aura  par  conféquent  l’afcenfion  droite 
apparente  de  l’aftre ,  puifqu’on  fçait  la  différence  entre 
^  afcenfion  droite  de  l’Etoile  ,  ôc  l’afcenfion  droite  appa¬ 
rente  de  l’aftre.  Cette  opération  doit  être  faite  autant  qu’il 
fera  pofilble,  vers  le  cercle  de  fix  heures;  ôc  par  conféquent 
pour  retirer  tout  l’avantage  quon  peut  efpérer  de  cette 
méthode  ,  il  faut  dans  la  fphere  oblique  ,  que  l’aftte  ait  au 
moins  quelques  degrés  de  déclinaifonfeptentrionale.Mais 

*  Ceci  n’eft  exactement  vrai  que  quand  l’aftre  eft  dans  l’équateur  &  aux  envi- 
fons  du  Méridien  ;  car  fi  l’aftre  décline  beaucoup  vers  l’un  ou  l’autre  pôle ,  ou  s’il 
bien  éloigné  du  Méridien  &  fujet  aux  grandes  réfraâions ,  à  mefure  qu’il  s’ap- 
Proche  de  l’horifon  ,  alors  ou  il  fera  impoflible  de  faire  parcourir  le  fil  de  la  lu- 
ette  à  l’aftre ,  ou  il  pourroit  paroître  le  parcourir ,  lans  qu’on  en  put  conclurre 
Çour  gela ,  que  ce  fil  repréfente  un  parallèle  à  l’équateur, 
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lorfque  Paftre  ôc  l’Etoile  pafferont  au  Méridien,  fi  l’on  réi¬ 
téré  la  même  opération ,  il  réfultera  pour  lors  la  vraie  al- 
cenfion  droite  de  l’aftre  obfervé,  puifqu’au  Méridien  il  n’f 
a  plus  de  parallaxe  d’afcenfion  droite ,  ôc  que  par  conte- 
quent  l’afcenfion  droite  vraie  de  Paftre  ,  eft  pour  lors  » 
même  que  l’apparente.  On  aura  donc  ainfi  le  point  Cfi 
l’équateur  qui  eft  coupé  par  le  cercle  de  déclinaifon  qül 
pafle  par  le  vrai  lieu  de  l’Etoile;  c’eft  pourquoi  étant  don¬ 
nées  Fafcenfion  droite  vraie  ,  ôc  l’afcenfion  droite  appa“ 
rente  de  l’aftre ,  on  connoîtra  par  conféquent  leur  dite*' 
rence,  qui  fera  la  parallaxe  d’afcenfion  droite  ,  ou lang*5 
SPE  que  l’on  cherche. 

La  Parallaxe  d'afcenfion  droite  étant  connue ,  voici  co& 
me  on  peut  déterminer  la  Parallaxe  de  hauteur  3  ôc  par  co$ 
féquent  la  parallaxe  horifontale.  Comme  on  connoitla 
cenfion  droite  apparente  de  l’aftre  y  comme  aufii  le  point 
de  l’équateur  qui  a  pafle  au  Méridien  au  tems  de  la 
miere  obfervation ,  on  aura  par  conféquent  l’arc  de  Ie 
quateur  compris  entre  le  Méridien  ôc  le  lieu  apparent 
l’aftre.  Cet  arc  fera  la  mefure  de  l’angle  VP  £  ;  c’eft  p°af 
quoi  dans  le  triangle  VP  E  étant  donnés  les  côtés  V  * 
VE  (  par  l’obfervation  de  la  hauteur  du  pôle  ôc  de  celle  d 
Paftre  ,  ou  autrement,  )  connoiflant  auffi  l’angle  VPE  , 
aura  par  conféquent  la  valeur  de  l’angle  P  VE  :  mais  fi  0 
l’angle  VPE  on  retranche  l’angle  S  PE ,  qui  eft  la  paraU3*^ 
d’afcenfion  droite  obfervée  ,  on  aura  par  conféquent  1 a^ 
gle  VPS\  ôc  partant  dans  le  triangle  VP  S  étant  donnes 
angles  PVS>  VP  S,  ôc  le  côté  VP ,  on  connoîtra  par  c°^ 
féquent  le  côté  VS  qui  fera  la  vraie  diftance  de  l’aftre 
zénit ,  laquelle  étant  retranchée  de  la  diftance  appar6^n 
VE  ,  la  différence  SE  fera  la  parallaxe  de  hauteur , 
réduira  facilement  à  la  parallaxe  horifontale  par  lanal0P  ^ 
du  Théorème  qu’on  a  démontré  au  commencement  oe 

Chapitre.  Le  calcul  fera  beaucoup  plus  fimple  fi  l’°n  ye 
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fe  fervlr  des  analogies  de  M.  Cotes  ,  c’eft-à-dire.,  en  con¬ 
sidérant  que  dans  le  triangle  VPE  le  côté  VP  >  ôt  l’angle 
EVE  font  conftans ,  d’où  il  fera  facile  de  conclurre  la  pe¬ 
tite  variation  SE  du  côté  VE,  puifqu’on  connoît  SPE , ou 
celle  de  l’angle  VPE, qui  eft  la  parallaxe  d’afcenfion  droite. 

Jufqu’ici  on  a  fuppofé  que  l’aftre  n’avoit  pas  de  mouve¬ 
ment  propre  dans  l’intervalle  de  tems  écoulé  entre  les  ob¬ 
servations  :  mais  comme  on  ignore  fi  fon  afcenfion  droite, 
Par  exemple,  ne  pourroit  pas  changer  continuellement  par 
cette  feule  raifon,  à  moins  que  le  mouvement  propre  de 
1  aftre  ne  fe  fît  félon  un  cercle  horaire  ou  de  déclinaifon , 
'(comme  cela  paroît  poflible  à  l’égard  de  certaines  Co¬ 
mètes  ) ,  ce  qui  eft  un  cas  fort  rare  ;  il  eft  à  propos  d’ex- 
pliquer  ici  comment  on  doit  avoir  égard  à  ce  mouvement  : 
Cela  eft  fortfimple,  fi  l’on  a  foin  d’obferver  deux  jours  de 
Suite  la  vraie  afcenfion  droite  de  l’aftre  à  l’heure  de  fon 
Paflage  par  le  Méridien.  Car  comme  au  Méridien  il  ne 
Sçauroit  y  avoir  de  parallaxe  d’afcenfion  droite ,  il  eft  évi¬ 
dent  de-là  que  la  différence  entre  les  afcenfions  droites 
cbfervées  deux  jours  de  fuite  au  Méridien ,  donnera  pré- 
cifément  la  variation  qui  convient  au  mouvement  propre 
de  l’aftre  ;  d’où  il  fera  aifé  de  conclurre  le  vrai  mouvement 
horaire  qui  appartient  à  cet  aftre  relativement  à  l’équateur, 
^  partant  le  mouvement  qui  répond  à  tel  intervalle  de 
tems  que  ce  foit.  Par  exemple,  fi  en  un  jour  ou  2 4?1  l’aftre 
Parcourt  félon  l’équateur  30',  c’eft-à-dire  ,  fi  cet  aftre  pa- 
roît  s’avancer  en  un  jour  de  3  o  min.  relativement  à  l’équa- 
leur  :  fi  d’ailleurs  le  tems  écoulé  entre  la  première  obfer- 
Vation  faite  du  côté  de  l’Orient,  &  la  fécondé  faite  au 
Méridien ,  eft  de  fix  heures  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  le  mou¬ 
vement  propre  de  l’aftre  dû  à  cet  intervalle,  fera  de  7' 7; 
c  eft  pourquoi  fi  la  différence  entre  l’afcenfion  droite  ap¬ 
parente  obfervée  dans  le  cercle  vertical  Ôc  l’afcenfion 
r°ite  vraie  obfervée  dans  le  Méridien ,  eft  de  20',  comme 


Maniéré  de 
calculer  la  pa¬ 
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il  en  faut  attribuer,  félon  ce  quia  été  expofé  ci-deflus,  7  * 
au  mouvement  propre  de  i’aftre  ,  il  s’enfuit  que  les  1 2  r 
qui  relient ,  doivent  être  regardées  comme  un  effet  de  la 
parallaxe  d’afcenfion  droite. 

On  peut  auffi  appliquer  la  même  règle  aux  longitudes» 
tant  vraies  qu’apparentes  d’un  aflre ,  qui  auront  été  obfer- 
vées  dans  le  deffein  de  découvrir  la  parallaxe;  car  fa  longitu' 
de  apparente  fe  peut  déduire  des  dillances  obfervées  à  deu* 
Etoiles  fixes  dont  on  connoît  le  vrai  lieu ,  Ôc  fa  longitude 
vraie  nefçauroitfe  conclurre  (en  y  employant  de  lamêtf16 
maniéré  les  dillances  obfervées)  que  quand  l’allre  fëra 
parvenu  au  nonagéfime  degré,  puifqu’il  n’y  a  que  ce  feuA 
cas  où  la  longitude  apparente  ne  différé  plus  de  la  vraie» 
Ainfi  cette  méthode  revient  au  même  que  la  précédente  1 


puifqu’au  nonagéfime  degré  on  évite  la  parallaxe  de  len' 
gitude  ,  de  même  qu’au  Méridien  on  évite  celle  d’afcen- 
lion  droite.  Par-là  on  peut  fuppléer  à  un  fécond  obferVa# 
teur  placé  au  centre  de  la  terre ,  ou  du  moins  dans  un 
fort  éloigné  fur  fa  furface ,  ôc  au  zénit  duquel  fe  trouve 
roit  l’aftre  ;  ce  qui  elt  l’une  des  plus  générales  ôc  des  p^u#s 
anciennes  de  toutes  les  méthodes  propofées  pour  détern11 
ner  la  parallaxe.  On  trouvera  aufii  dans  Diggefeus , 
dans  la  Science  des  Longitudes  de  Morin,  les  deux  der' 
nieres  dont  on  vient  de  parler ,  qui  par  conféquent  ont^té 
connues  il  y  a  plus  d’un  fiecle  ;  enforte  qu’il  y  auroit  heU 
d’être  furpris  comment  quelques  Auteurs  modernes  ^ 
ont  regardées  comme  nouvelles,  fi  ce  n’efl  qu’on  pourr° . 
croire  qu’ils  n’ont  confulté  ni  les  ouvrages  de  Ticho  »  , 
*  Voyez  les  ceux  de  Kepler  *,  ni  d’Hevelius  ou  l’on  en  a  fait  un  n 
^é^Ketler^de  fiuent  ufage  »  &  comme  cela  fe  trouve  aufii  dans  les 
l'année  16 19.  toires  Céleftes  ,  telles  que  dans  celle  d’Angleterre  »  ^ 
l’occafion  de  Mars  Achronique  ,  obfervé  dans  fon 


gée  en  1  6 72. 

Toutes  les  Méthodes  qu’on  vient  de  rapporter 


font 

aff* 
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praticables  lorfque  la  parallaxe  d’unaftre  eft  au  moins 
^  une  demi  -  minute  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  lorf- 
S^elle  devient  plus  petite,  à  moins  qu’on  ne  fe  ferve  de 
celle  qu’on  a  propofée,  page  3  f  3.  puifqu’il  eft  prefqu’im- 
poftible  autrement  de  ne  fe  pas  tromper,  foit  dans  les  paf- 
%es  obfervés  (  c’eft-à-dire ,  quant  aux  intervalles  de  tems 
foulés  lorfqu’on  compte  à  la  pendule  )  foit  dans  les  dif- 
ta&ces  eftimées  &  qu’on  ne  fçauroit  bien  mefurer  à  caufe  du 
Mouvement  diurne ,  fi  l’on  veut  fe  réduire ,  au  lieu  d’y  em- 
Ptayer  le  tems,  à  ne  mefurer  uniquement  que  les  diftan- 
aux  Etoiles  voifines.  A  l’égard  de  la  Lune ,  comme 
Ia  parallaxe  eft  très-grande ,  étant  quelquefois  d’un  degré 
^  plus  àl’horifon  ,  on  a  imaginé  quelques  méthodes  par- 
^culieres  pour  la  déterminer. 

On  fuppofe ,  par  exemple ,  que  la  Lune  lorfqu’elle  fe 
trouve  dans  fa  plus  grande  latitude  boréale  ,  ôc  au  com¬ 
mencement  de  l’Ecreviffe,  parvienne  jufqu’au  zénit  de 
1  obfervateur,  c’eft-à-dire ,  qu’à  l’heure  de  fon  paftage  au 
Méridien  elle  n’ait  plus  de  parallaxe.  Soit  donc  fuppofé 
^ j  un  lieu  de  la  terre  fitué  dans  les  Zones  tempérées ,  à 
diftance  de  2  8° ~  de  la  ligne  Equinoctiale  :  on  peutchoifir 
P°ur  faire  cette  obfervation,  quelques  contrées  d’Egypte, 
Un  peu  plus  méridionales  que  la  ville  d’Alexandrie  où  Pto- 
°uiée  a  pratiqué  cette  méthode;  ou  bien  lesIflesCanaries, 
^  particulièrement  la  ville  de  Laguna  dans  l’IfleTenerif; 
Car  la  Lune  y  feroit  facilement  obfervée  lorfqu’étant  dans 
kplus  grande  latitude  boréale ,  elle  monte  près  de  j°i 
plus  haut  que  le  tropique  du  Cela  fuppofé ,  fi  l’on  con¬ 
çoit  la  latitude  du  lieu  ÆZ,  ôc  fi  l’on  obferve  encore  1  y 
Jours  avant  ou  après,  la  Lune  au  Méridien,  lorfqu’étant  au 
elle  fera  dans  fa  plus  grande  latitude  auftrale  ;  il  eft  évi- 
dent  qu’un  Spe&ateur  placé  au  centre  de  la  terre  C,  l’ap- 
percevroit  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  à  diftances  égales  Z# 
^°^de$  deux  Tropiques  de  l’Ecrevifle  &  du  Capricorne. 

Kkk 
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Mais  il  n’en  fera  pas  de  même  à  l’égard  de  l'Obfenrateur , 
Le  meilleur  placé  en  V\  car  dans  le  premier  cas  la  Lune  n  ayant  plus 
moyen  de  dé-  ^  parallaxe ,  puifqu’elle  paroît  à  fon  zénit ,  la  différence 
pjusgrandela-  entre  l'obliquité  de  l’écliptique  &  la  latitude  du  lieu ,  fera 

Lunde!  de  la  connoître  la  quantité  de  fa  plus  grande  latitude:  mais  dans 

le  fécond  cas  la  Lune  au  lieu  de  paroître  en  M  autant  éloi¬ 
gnée  du  point  To ,  que  le  point  Z  l’cft  du  point  #  ;  cet  a(he 
dis-je,  paroîtra  un  peu  plus  bas  en  Ny  ôc  cela  à  caufe  de 
fa  parallaxe.  Or  il  s’enfuit  en  ce  cas  que  la  différence  entre 
ZMy  qui  eft  le  double  de  l’arc  connu  ZÆ ,  ôc  la  diftance 
au  zénit  obfervée  de  la  Lune  Z  N  à  l’heure  de  fon  paffage 
au  Méridien ,  lorfqu’elle  eft  dans  fa  plus  grande  latitude 


auftrale  ,  fera  la  parallaxe  de  hauteur  que  l’on  cherche. 

Au  refte  pour  employer  utilement  cette  méthode ,  lJ 
faut  avoir  égard ,  i  °.  à  la  réfra&ion  qui  accourcit  la  difta*1' 
ce  ZN y  ôc  qu’il  faut  par  conféquent  corriger  par  les  Ta¬ 
bles  ci-deffus ,  ôcc.  ce  que  Ton  fuppofe  déjà  connu.  2°y 
faut  aufli  mefurer  au  moment  de  la  fécondé  obfervatioU 


le  diamètre  apparent  de  la  Lune ,  parce  que  fi  cet  aftre 
eft,  par  exemple,  dans  fes  moyennes  diftances,  étant  dans 
fa  plus  grande  latitude  en  N,  il  fera  facile  de  conn oîtf6 
la  parallaxe  dans  tout  autre  point  de  fon  orbite  ,  puifqU6 
les  diamètres  ou  les  parallaxes  de  la  Lune  varient  tou¬ 
jours  en  raifon  réciproque  de  fes  diftances  à  la  terre.  Enfr1 
il  faut  encore  s’affurer  fi  lorfque  la  Lune  a  été  obfervée  cil 
Z  ôc  N  y  fon  nœud  s'eft  trouvé  exaâement  dans  la  ligne 
des  Sifigies ,  ou  bien  encore  fi  cet  aftre  a  dû  fe  rencontfejj 
précifément  dans  fes  plus  grandes  latitudes  :  autrement 1 
faudroit  faire  quelques  réductions ,  ce  qui  ne  fcauroitg^6 
res  monter  qu’à  quelques  fécondés ,  la  Lune  étant  vers  Ie 


limites.  n 

Si  cette  méthode  paroît  fort  fimple  dans  le  cas  que  1 
vient  de  fuppofer,  d’un  Obfervateurqui  apperçoit  la  L 
à  fon  zénit, lorfque  cet  aftre  fe  trouve  dans  fes  plus  gran<- c 
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latitudes,  on  peut  dire  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’il 
s’agit  d’y  procéder  quand  la  Lune  ne  parvient  pas  tout-à- 
feit  au  zénit  de  l’Obfervateur ,  ainfi  que  l’ont  tenté  en  pa- 
reü  cas  Copernic ,  Tycho  *,  ôcc.  car  la  Lune  étant  obfer- 
vée  en  P  dans  fa  plus  grande  hauteur  méridienne  poflible 
H  P  ,  l’arc  0  P  fera  fa  parallaxe  de  hauteur,  c’eft-  à-dire  , 
la  différence  entre  Ton  lieu  vu  du  point  V ,  ôc  Ton  vrai  lieu , 
tel  qu’il  paroîtroit  du  centre  de  la  terre  C ;  d’où  l’on  voit 
flue  la  plus  grande  latitude  poflible  ,  ou  la  plus  grande  di£ 
^nce  PÆ  de  la  Lune  à  l’équareur ,  doit  toujours  paroître 
dans  la  Zone  glaciale,  ôc  dans  prefque  toute  l’étendue  de 
la  Zone  tempérée  plus  petite  que  la  véritable  OÆ  :  mais 
Parce  que  ce  fera  tout  le  contraire  fi  la  Lune  eft  obfer- 
vde  dans  fa  plus  grande  latitude  en  p  ;  c’eft- à-dire  ,  puif- 
flue  fa  plus  grande  latitude  ou  déclinaifon  apparente  Æp  , 
doit  furpaffer  la  véritable  Æo  ,  toutes  les  fois  que  la  Lune 
fera  dans  fa  plus  petite  hauteur  méridienne  Hp ,  cette 
diverfité  d’afpeft  fournit  un  moyen  de  découvrir  la  paral¬ 
laxe.  En  effet  la  queftion  fe  réduit  uniquement  à  détermi¬ 
ner  une  quantité  qui  étant  variable  fuivant  une  râifon  don¬ 
née  ,  corrige  tellement  les  arcs  PÆ ,  Æp ,  qu’il  en  ré¬ 
sulte  les  deux  plus  grandes  latitudes  poflibles,  Auftrales  ôc 
boréales  de  la  Lune ,  parfaitement  égales. 

Si  la  Lune  eft  dans  le  colure  des  Solftices ,  ôc  dans  fes 
plus  grandes  latitudes  à  l’heure  de  fon  paffage  au  Méri¬ 
dien  ;  voici  de  quelle  maniéré  l’obliquité  de  l’écliptique 
dtant  connue ,  on  pourra  découvrir  fa  parallaxe  :  foit  l’arc 
0  9pp  —  ai  p jp  b  ^  parc  OJg  fera  par  conféquent 
égal  à  «-+-£  :  mais  parce  que,  félon  le  Théorème  dé¬ 
montré  ci-deffus  ,  les  arcs  0  P  y  op  font  entre  eux  comme 
fes  finus  des  angles  Z  V p ,  Z  Vf  connus  par  obfervadon, 
c>eft-à-dire,  dans  un  rapport  qu’on  peut  exprimer  par  ce¬ 
lui  de  m  :  n ,  on  aura  l’arc  op  =  ™  ,  ôc  partant  Æp~  op 

Kkkîj 
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ou  a — b —  ~  =  Æ  o  }  ce  qui  donne  cette  équation  (OÆ) 
u-+-b=a — b —  ~  (  Æ  o  )  J  d’où  Ion  dre  ma  —  2  mb  =  ^t( 
■+•  nu ,  ôc  enfin  u  =  ^—7  =0  P  qui  fera  la  parallaxe. 

Cette  méthode  peut  être  rendue  encore  plus  générale^ 
mais  il  faut  toujours  que  ce  problème  foit  limité  à  certai¬ 
nes  conditions  fur  lefquelles  il  femble  qu’on  ne  doit  point 
fe  négliger  :  car  premièrement  il  faut  que  la  Lune  (c 
trouve  à  même  diftance  de  la  terre  au  tems  de  chaque 


obfervation ,  autrement  il  faudra  avoir  égard  aux  vart3' 
tions  de  fes  diftances  ,  ce  qu  il  eft  facile  toutefois  àc 
connoître  fi  l’on  a  obfervé  exa&ement  fon  diamètre  app3' 
rent.  En  fécond  lieu  ,  il  faut  que  la  ligne  des  nœuds  ,  ^ 
le  grand  axe  de  l’orbite  de  la  Lune ,  fe  trouvent  dans  un6 
pofition  femblable  à  l’égard  de  la  ligne  des  Sifigies  ou 
Quadratures  ;  car  il  eft  certain  que  l’inclinaifon  de  Porbit6 
feroit  différente  ,  ôc  que  par  conséquent  la  plus  grand® 
latitude  boréale  ne  pourroit  plus  être  fuppofée  égale  à  I3 
plus  grande  latitude  auftrale  j  fi  ces  conditions  n’étoie111 
point  obfervées.  En  troifieme  lieu  ,  comme  Pinclinaif0® 
de  l’orbite  de  la  Lune  eft  plus  grande  d’environ  1  8'  1 
que  la  ligne  des  nœuds  eft  dans  la  ligne  qui  pafle  par  e 
Soleil ,  que  lorfqu’elle  s’en  trouve  à  po° ,  ôc  que  l’on  fça,£ 
d’ailleurs  que  les  nœuds  font  prefqu’immobiles  ou  ftatio^ 
naires,  lorfqu’ils  fe  rencontrent  dans  la  ligne  des  SifigieS/ 
il  femble  que  c’eft  ce  dernier  cas  qu’on  doit  choîfir  pr*‘ 
rablement  pour  obferver  les  parallaxes  de  la  Lune  :  3ltl 
cette  méthode  peut  fe  pratiquer  au  moins  deux  fois  1 
née ,  fçavoir ,  lorfque  le  Soleil  nous  paroît  avoir  la  niênlu 
longitude  que  le  £3  ou  Q  de  la  Lune. 

Si  la  Lune  a  été  obfervée  au  Méridien  dans  fes  deu* 
•plus  grandes  latitudes  Septentrionales  ôc  Méridional^  ’ 
ôt  à  jnême  degré  de  longitude  à  l’égard  du  colure  d^s 
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lolftices  ,  il  faudra  calculer  la  diftance  au  zénit  MZ  du  Planche 
point  de  l’écliptique  qui  a  dû  paffer  au  Méridien  en  même  Fig! D. 

tems  que  la  Lune,  ce  qui  eft  facile ,  l’obliquité  de  l’éclip- 
tl(fUe  étant  connue.  Faifant  donc  la  différence  des  hau- 
teürs  méridiennes  apparentes  de  la  Lune  Pp  —  a,  comme 

aüfïi  Parc  MP— b ,  on  aura  toujours  l’équation  = 

u *=  0  P.  Ou  bien  =  u  fi  p0n  nomme  c  la  dif- 

r ,  «  +  » 

erence  en  déclinaifon  des  points  Ai  de  l’écliptique  ,  lorfr 
*îUe  la  Lune  n’a  pas  la  même  longitude. 

La  figure  de  la  terre  qui  caufe  quelques  inégalités  (fe- 
°o  les  différens  lieux  )  fur  la  parallaxe  de  la  Lune  ,  étant 
Aujourd’hui  exadement  connue,  il  eft  certain  qu’un  des 
Meilleurs  moyens  de  découvrir  cette  parallaxe  feroit  de 
c°mparerles  obfervations ,  faites  dans  des  lieux  fort  éloi¬ 
gnés  ,  tant  du  commencement  &  de  la  fin  ,  que  de  la  plus 
&tande  quantité  des  Eclipfes  du  Soleil.  Mais  les  obferva- 
ll°ns  publiées  jufqu’ici,  ne  paroiftent  gueres  propres  à  cette 
^cherche  ;  car  il  faudroit  qu’on  eût  déterminé  les  immer¬ 
gions  ou  émerfions  dont  nous  venons  de  parler ,  avec  un 
P°in  tout  particulier,  ce  qui  n’a  pas  encore  été  exécuté. 

Quelques-uns  ont  recherché  la  parallaxe  *  par  les  ob¬ 
servations  de  la  durée  des  Eclipfes  totales  deLune ,  ou  bien 
en  obfervant  le  commencement  ôc  la  fin  comme  aufti  la 
Plus  grande  quantité  obfcurcie  dans  les  Eclipfes  partiales  : 

^ais  à  caufe  que  l’ombre  ne  paroît  jamais  bien  terminée  , 
ces  moyens  ne  paroiftent  pas  aftez  avantageux  :  enfin 
°n  va  expliquer  encore  ici  une  méthode  dont  il  paroît 
S*  on  a  fait  ufage  en  l’année  1681. 

*  Outre  la  méthode  de  M.  Auxout  où  l’on  propofe  de  mefùrer  deux  fois  la 
nuit  le  diamètre  de  la  Lune  ;  fçavoir  vers  l’horifon ,  enfuite  proche  le  zé- 
,  on  pourroit  fe  fervir  aufli  de  celle  qui  a  été  publiée  dans  les  Mémoires  de 
^Académie  de  l’année  1735  &  qui  conlifte  à  déterminer  les  diamètres  de  la 
leme-Lune,  tels  qu’on  les  verroit  du  centre  &  de  la  furface  dè  la  terre  lorÊ 
qj*e  cet  aftre  pafle  au  Méridien  proche  le  Zénit  :  mais  il  faut  avouer  cependant 
de  1  CCtS  ne  fçauroient  être  employées  pour  déterminer  la  parallaxe 

**  avec  une  précilion  fuffiiànte. 

Kkk 
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Autre  Mé-  Pendant  une  Eclipfe  de  Lune ,  on  obfervera  a  1  mltan 
SXdé-  que  les  cornes  paroîtront  dans  un  même  vertical,  la  hauteu 
terminer  la  pune  ôc  l’autre  corne  fur  1  horifon  ;  enfuite  on  ajoute 
faTuUne“de  la  moitié  de  la  différence  de  ces  hauteurs  à  la  plus  pe«‘® 
hauteur  obfervée ,  ou  bien  on  la  retranchera  de  la  plu 
grande ,  6c  l’on  aura  par  conféquent  la  hauteur  dun  poin. 
iitué  au  milieu  entre  les  extrémités  des  cornes  ;  ce  qü 
répond  à  très- peu  de  chofe  près  à  la  hauteur  du  centre  d 
ja  Lune.  Mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  la  vraie  hauteü* 
du  centre  de  la  Lune  eft  à  très-peu  de  chofe  près  égale  a 
la  hauteur  du  centre  de  l’ombre  fur  l’horifon  au  même  & 
ftant  donné.  Or  l’on  fçait  pour  cet  inftant  le  vrai  lieu  e 
Soleil  dans  l’écliptique  ,  ôc  par  conféquent  on  connoît 
point  qui  lui  eft  diamétralement  oppofé ,  ou  qui  répond  * 
centre  de  l’ombre,  ôc  dont  il  n’eft  pas  difficile  de  cale 
1er  la  hauteur  :  car  cette  hauteur  de  l’ombre  eft  preci 
ment  égale  à l’abaiffement  ou  profondeur  du  Soleil  ^ 
l’horifon.  Ainfi  la  vraie  hauteur  du  centre  de  la  Lune  ^ 
par  conféquent  connue  ,  ôc  puifque  l’on  a  déterminé  pa^ 
obfervation  fa  hauteur  apparente ,  la  différence  fera  l*Pa 
rallaxe  de  hauteur  que  l’on  cherche. 

On  remarquera  que  comme  la  diftance  de  la  Lune  * 
centre  de  la  terre  ,  diminue  à  chaque  inftant,  félon  qu’e*1 
s’éloigne  de  fon  Apogée,  c’eft  pour  cette  raifon  quoi1* 
calculé  des  Tables,  qui  repréfentent  les  parallaxes  b°rI 
fontales  delà  Lune  à  chaque  degré  d’Anomtlie  moyoj11^' 
Quoique  les  méthodes  rapportées  ci-deffus  pu$e^ 
être  généralement  employées  pour  déterminer  la  para^ 
laxe  de  la  Lune,  laquelle  eft  très-confidérable ,  il  e^c6 
pendant  vrai  de  dire  qu’elles  font  infuffifantes  pour  déo<j 
vrir  celle  du  Soleil  ;  car  cette  derniere  eft  fi  petite, qü  C  c 
échappe  aux  obfervations.  D’ailleurs  quand  bien 
on  tenteroit  de  faire  ufage  de  la  méthode  de  Ptolon1 
en  obfervant  j  au  lieu  de  la  Lune ,  le  Soleil  fous  l’un 
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topiques ,  il  refteroit  toujours  aflez  d’erreur ,  foit  dans  les 
réfractions  qui  conviennent  aux  plus  petites  hauteurs  mé¬ 
ridiennes  du  Soleil ,  foit  dans  les  divifions  des  inftrumens 
^ui  vraifemblablement  échapperoient  à  l’habileté  de  l’Ob- 
fetvateur)  pour  qu’on  pût  jamais  feflater  de  connoître  une 
aufli  petite  quantité  que  doit  être  la  parallaxe  du  Soleil. 

Audi  les  Anciens  s’étant  apperçus  que  le  défaut  d’obfer- 
Vations  aflèz  parfaites,  feroit  toujours  le  plus  grand  obfta- 
,cfe  qui  pût  fe  rencontrer  dans  la  recherche  des  parallaxes, 
d  n  y  a  pas  lieu  d’être  étonné  s’ils  ont  tenté  plulieurs  voies 
Particulières  pour  les  découvrir.  Mais  il  faut  avouer  aufli 
que  quoique  ces  méthodes  imaginées  par  les  Anciens, 
parquent  beaucoup  de  génie  &  de  fugacité  ,  elles  ne 
*Çauroient  néantmoins  être  bien  avantageufes,  s’il  s’agit  de 
c°nftater  un  élément  devenu  aufli  fubtil  qu’eft  la  parallaxe 
riu  Soleil  :  ainfi  le  principal  objet  de  leur  utilité  ,  fe  réduit 
^uiquement  à  nous  démontrer  que  la  diftance  du  Soleil  à  la 
terre  eft  prefqu’immenfe  ,  en  comparaifon  de  la  diftance 
rie  la  Lune  à  notre  égard  ;  &  c’eft-là  l’un  des  principaux 
Motifs  qui  nous  autorifent  à  les  rapporter. 

L’une  de  ces  Méthodes  eft  celle  d’Hipparque  ,  dont  La  Méthode 
^olomée  &  ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  fait  le  plus  d’ufage.  SpparquePar 
ïrile  eft  fondée  fur  Pobfervation  des  Eclipfes  de  Lune,  &  pour  décou- 

f}.„  .  .  -  .  ,  /  ii.  '  vnr  la  parai- 

ur  quelques  autres  principes  qu  on  va  établir;  car  il  faut  laxe  duSoieil. 

Savoir  premièrement  que  dans  les  Eclipfes  de  Lune  ,  J  a 

Parallaxe  horifontale  du  Soleil  eft  toujours  égale  à  la  diffé- 

*ence  qui  fe  trouve  entre  le  demi  -  diamètre  apparent  du 

^oleil ,  &  la  moitié  de  l’angle  du  cône  d’ombre.  En  voici  Plancïîe 

*a  démonftration  :  foit^FG  le  Soleil,  D  H  E  la  terre,  vin. 

&  MH  le  cône  d’ombre ,  ôc  D  MC  la  moitié  de  l’angle  li£>  7' 
riu  cône  :  on  mènera  du  centre  du  Soleil  S,  la  droite  S  D 


qui  foit  tangente  à  la  terre ,  &  l’angle  DSC  fera  le  demi- 
riiametre  apparent  de  la  terre  vu  du  Soleil ,  &  par  confé- 
quent  la  parallaxe  horifontale  du  Soleil.  Or  l’angle  A  DS' 


Planche 
VIII. 
Fig.  8. 
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dtant  le  demi-diametre  apparent  de  cet  aftre  vu  de  la  terre» 
&  ce  même  angle  AD  S  étant  extérieur  ôc  égal  (  Euchd- 
Liv.  1 . prop ,  3 2.  )  aux  deux  intérieurs  D MS ,  DS M Ÿ*lS 
enfemble  ,  il  doit  s’enfuivre  que  langle  D  SM  tera 
égal  à  la  différence  des  angles  AD  S,  DM  S.  En  fé¬ 
cond  lieu  la  moitié  de  langle  du  cône  doit  toujours  être 
égale  à  la  différence  de  la  parallaxe  horifontale  de  la  Lune> 
&  du  demi-diametre  de  l’ombre  vu  dans  l’orbe  de  la 
ne:  car  foit  CDE  la  terre,  CME  le  cône  d’ombre  qul 
foit  coupé  par  un  plan  perpendiculaire  à  la  diftance  de  J* 
Lune  ;  il  eft  évident  que  la  fection  fera  un  cercle  dont  Ie 
demi-diametre  fera  FG  ,  lequel  vu  du  centre  de  la  tetf6 
paraîtra  fous  l’angle  GTE;  mais  félon  la  même  Prop. 
d’Euclide ,  l’angle  CET  doit  être  égal  aux  angles  F  M'?' 
G  TF,  &  partant  l’angle  F  MT  fera,  égal  à  la  différent 
des  angles  CFT,  G  TF.  Or  l’angle  CFT  eft  celui  fous  le¬ 
quel  le  demi-diametre  delà  terre  paroîtroit  vu  de  la  Lune> 
&  par  conféquent  cet  angle  eft  égal  à  fa  parallaxe  h 
fontale ,  mais  aufli  l’angle  ITG  eft  le  demi-diametre  ap 
parent  de  l’ombre  ;  il  eft  donc  vrai  de  dire  que  la  moiti 
de  l’angle  du  cône  eft  égal  à  la  différence  entre  la  pata 
laxe  horifontale  de  la  Lune  ,  &  le  demi-diametre  appare^ 
de  l’ombre  terreftre.  C’eft  pourquoi  fi  au  demi-diame^ 
du  Soleil  l’on  ajoute  le  demi-diametre  apparent  de  Vomb*f 
terreftre ,  &  fi  Ion  ôte  de  cette  fomme  la  parallaxe  ho^' 
fontale  de  la  Lune ,  le  refte  fera  la  parallaxe  horifontale 
Soleil,  laquelle  feroit  exactement  connue  s’il  étoitpoffik 
d’établir  la  jufte  quantité  des  élémens  quil  s’agit  de  fupp°*e 
dans  cette  méthode.  Mais  bien  loin  de  les  pouvoir  confié 
avec  quelque  certitude,  on  eft  tellement  éloigné  dep^e 
nir  à  les  bien  connoître ,  qu’il  a  fallu  néceflairement  e 
abandonner  pour  une  recherche  aufli  délicate  qu’eft  la  Pa 
rallaxe  du  Soleil.  Car  on  doit  faire  attention  que  les  p1^ 
petites  erreurs ,  qu’il  eft  prefqu’impoflible  aux 


Aftron on-' 
d’évit^ 
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^éviter  lorfqu’il  faut  conclurre  par  obfervation  ces  angles 
ou  élémens ,  peuvent  influer  tellement  fur  la  parallaxe  du 
Soleil ,  qu’il  en  doit  réfulter  des  différences  monftrueufes 
dans  la  diftance  de  cet  aflre  à  la  terre ,  que  l’on  cherche. 

Suppofons  ,  par  exemple  ,  la  parallaxe  horifontale  de  La  Méthode 
ta  Lune  de  (fo  min.  i  f  fécondés,  le  demi-diametre  du  ™ftp?n7“|. 
Soleil  de  i  6  min.  &  le  demi-diametre  de  l’ombre  de  44  Tante  pourdé- 
^in.  3  o  fec.  il  eft  évident  qu’on  en  doit  conclurre  la  parai- 
kxe  du  Soleil  de  1  s  fécondés ,  &  par  conféquent  fa  dif-  Sokü* 
tance  à  la  terre  de  13000  demi-diametres  terreftres.  Mais 
A  l’on  avoit  commis  cependant  quelqu’erreur  en  détermi¬ 
nant  le  demi-diametre  de  l’ombre ,  &  qu’on  fe  fût  trompé 
dans  cet  élément  de  1  2 n  en  moins,  comme  cela  eft  pofli- 
ble  >  puifqu’on  ne  peut  gueres  efperer  de  le  conftater  mieux 
flua-j-de  minute  près;  en  un  mot  fl  au  lieu  de  4.4'  30" 
on  ne  l’avoit  conclu  que  de  44'  1  8",  il  s’enfuivroit  (en 
confervant  les  autres  élémens  qu’on  fuppofe  d’ailleurs  bien 
établis  )  que  la  parallaxe  du  Soleil  ne  feroit  que  de  trois 
fécondés ,  ôc  partant  la  diftance  de  cet  aftre  deviendroit 
égale  à  70000  demi-diametres  terreftres,  ce  qui  furpaffe 
environ  cinq  fois  la  diftance  qu’on  a  déterminée  ci-deffus. 

Si  au  contraire  on  s’étoit  trompé  de  1 2"  en  excès  dans  le 
demi-diametre  de  l’ombre ,  &  qu’ainfl  il  eût  été  établi  de 
44'  42" ,  il  en  faudroit  conclurre  (fi  l’on  ne  change  point 
les  autres  élémens)  la  parallaxe  du  Soleil  de  27  fécondés, 

6c  partant  la  diftance  du  Soleil  de  7700  demi-diametres 
terreftres  ,  ce  qui  différé  environ  dix  fois  de  la  diftance 
qu’une  pareille  erreur  de  1  27/  en  moins  ,  auroit  fait  con¬ 
clurre.  Mais  il  y  a  plus ,  fi  au  lieu  de  1 2"  en  moins  on  fe 
fût  trompé  dei  $  ,  alors  la  parallaxe  du  Soleil  feroit  anéan¬ 
tie  ,  ce  qui  donneroit  la  diftance  du  Soleil  infinie.  D’où 
l’on  voit  que  puifque  d’aufli  petites  erreurs  qu’on  pour- 
toit  commettre  feulement  en  déterminant  le  demi-diame- 
|te  de  l’ombre,  produifent d’aufli  grandes  différences  dans 


La  Méthode 
d’Ariftarque. 
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les  parallaxes ,  ou  plutôt  dans  les  diftances  du  Soleil  à  b 
terre ,  il  en  doit  réfulter  néceflairement  que  par  cette  mé¬ 
thode  on  ne  fçauroit  conclurre  exa&ement  la  parallaxe ,  ni 
la  diftance  du  Soleil  à  la  terre. 

La  parallaxe  horifontale  avoit  été  établie  par  Ptolo- 
mée ,  fuivant  cette  méthode  de  3 /  dans  Tes  moyennes  dis¬ 
tances  :  ôc  c’eft  fur  ce  fondement  que  tous  les  Auteur 
Arabes  ,  ôc  dans  les  derniers  fiecles  Regiomontanus ,  Co¬ 
pernic  >  ôc  Tycho  ,  ont  établi  les  autres  élémens  dou 
dépendent  certains  calculs  qui  leur  ont  fervi  à  vérifier  I3 
Théorie  des  Planètes.  Cependant  on  n’admet  plus  guère* 
aujourd’hui  qu’environ  \  ou  7  de  minute  ,  Ôc  cela  parce 
que  la  plus  grande  parallaxe  de  Mars  ,  qui  dans  fon  péri- 
gée  eft  environ  deux  fois  plus  près  de  la  terre  que  le  So0 
leil ,  ne  paroît  pas  excéder  une  demi-minute.  Au  reft*5 
la  méthode  d’Hipparque  a  dû  être  encore  beaucoup  plüS 
imparfaite,  avant  la  découverte  des  Lunettes  d’approche? 
qu’elle  ne  le  paroît  aujourd’hui,  à  caufe  de  la  difficulté 
d’eftimer  à  la  vue  fimple  les  termes  de  la  Pénombre  ,  0 ^ 
de  mefurer  fans  Micromètre  les  diamètres  apparens. 
maniéré  qu’il  feroit  étonnant  comment  on  s’en  eft  tenu  b 
long-tems  au  réfultat  de  Ptolomée  ,  Ci  ce  n’eft  qu'on  a  eü 
bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  augmenter  la  diftance  du 
Soleil  auffi  prodigieufement  qu’on  l’a  fuppofée  depuis 
un  fiecle  ou  environ,  outre  qu’il  n’étoit  pas  facile  d’y  mieu* 
réufïir  par  la  méthode  d’Ariftarque  ,  comme  on  le  va  V°ir 
tout  à  l’heure. 

L’angle  fous  lequel  le  demi-diametre  de  la  terre  fèr0lt 
vu  du  Soleil  ayant  donc  paru ,  même  aux  plus  ancienS 
Aftronomes,  fi  petit  qu’ils  ne  pouvoient  gueres  fe  ftate,r 
de  le  bien  conftater  par  obfervation  ,  le  fameux  /Iri^ar^ 
de  Samos  imagina  une  méthode  qui  fembloit  devoir  être 
avantageufe ,  parce  qu’il  s’agiffoit  de  déterminer  un  affë2 
grand  angle ,  fçavoir  9  celui  que  foutend ,  ou  qui  a  .p°uJr 
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tafe  le  demi-diametre  de  l’orbite  Lunaire  :  en  effet  cet 
angle  eft  environ  foixante  fois  plus  grand  que  la  parallaxe 
du  Soleil.  Voici  donc  les  principes  qui  fervent  de  fonde¬ 
ment  à  cette  méthode. 

On  a  fait  voir  déjà  à  1 ’occafion  des  Phafes  de  la  Lune , 
9^e  fi  l’on  imagine  un  plan  qui  paffe  par  le  centre  de  cet 
aftre ,  ôc  fur  lequel  la  ligne  droite  qui  joint  les  centres 
de  la  Lune  ôc  du  Soleil ,  feroit  perpendiculaire  ,  ce  plan 
tapareroit  néceffairement  l’hémifphere  éclairé  de  la  Lune 
d’avec  celui  qui  eft  plongé  dans  l’ombre  ;  mais  que  ce  plan 
Venant  à  paffer  par  l’oeil  de  l’Obfervateur  placé  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  .>  l’hémifphere  de  la  Lune  paroitroit  en  ce 
Cas  divifé  en  deux  parties  égales ,  dont  1  une  feroit  éclai¬ 
re  ,  &  l’autre  opaque ,  enforte  que  la  ligne  droite  tirée 
du  centre  de  la  terre  au  centre  de  la  Lune ,  fe  trouveroit 
en  ce  moment  dans  le  plan  même  de  la  bafe  du  cône  illu¬ 
miné  ,  ôc  feroit  perpendiculaire  à  l’autre  ligne  qui 
joint  les  centres  de  la  Lune  6c  du  Soleil.  Soit  en  S  le  So¬ 
leil,  T  la  terre,  A  Lq  le  quart  de  la  circonférence  de  l’or¬ 
bite  Lunaire  ;  fi  la  ligne  droite  S L  tirée  du  Soleil  a  la  Lu¬ 
tte  touche  fon  orbite  au  point  L ,  1  angle  TL  S  fera  droit , 
6c  partant  la  Lune  paroîtra  dichotome  lorfqu’elle  fera  par¬ 
venue  au  point  L.  C’eft  pourquoi  fi  l’on  obferve  l’inftant 
duquel  la  Lune  paroîtra  à  moitié  éclairée,  6c  fi  1  on  mefure 
îUi  même  inftant  l’angle  LT  S  qui  eft  l’élongation  de  la 
Lune  au  Soleil ,  on  aura  par  conféquent  la  valeur  de  l’an- 
gledu  complément  T  SL.  Ainfi  puifque  le  côté  TL  eft 
donné  ,  il  s’enfuit  que  connoiffant  tous  les  angles  du 
Triangle  re&angle  S  LT,  comme  auffi  le  coté  TL,  on 
déterminera  facilement  pat  la  Trigonométrie  re&iligne, 
ta  valeur  du  côté  ST,  qui  fera  la  diftance  du  Soleil  a  la 
terre  ,  que  Ton  cherche.  * 

Mais  il  eft  à  confidérer  que  la  plus  grande  difficulté  qui 
ta  préfente  dans  la  pratique  de  cette  méthode  ,  confifte 


Planche 
VIII. 
Vig.  9- 


4Ï2  INSTITUTIONS 

La  méthode  à  décider  du  véritable  inftant  auquel  la  Lune  doit  paroîtrë 
ne^f^uroit  dichotome  ;  car  il  eft  certain  que  pendant  un  efpace  de 
nous  foire  dé-  tems  afîez  confidérable  avant  ou  après  ce  même  inftant 
ta^cY  di^So-  &  au  moment  même  de  la  quadrature ,  la  phafe  obfef* 
leil*  vée  paroît  à  chaque  fois  fi  peu  différente ,  qu’il  n’eft  paS 

pofTible  de  diftinguer  fi  elle  excede  celle  qui  convient  a 
la  Lune  Dichotome  :  cela  eft  établi  parmi  les  Aftron0- 
mes  qui  fe  font  le  plus  exercés  à  ce  genre  d’obfervation  t 
&  l’on  peut  s’en  convaincre  aufti  par  le  raifonnement,com' 
me  il  fuit.  Car  dans  le  Chapitre  où  l’on  a  traité  des  Phaf0S 
de  la  Lune ,  on  a  prouvé  que  le  diamètre  de  la  Lun0 
étoit  à  fa  partie  éclairée  du  Soleil  &  qui  nous  eft  vifibl0* 
à  très-peu  de  chofe  près  comme  le  diamètre  ou  deux  f°lS 
le  rayon  du  Cercle ,  eft  au  finus  verfe  de  l’élongation  de  la 
Lune  au  Soleil.  Mais  on  a  prouvé  aufti  dans  le  Chaphre 
où  l’on  a  traité  des  Phafes  de  Venus,  que  pour  une  pluS 
grande  exa&itude  il  falloit  prendre  le  rapport  du  diam0tre 
du  cercle,  au  finus  verfe  de  l’angle  extérieur  à  la  Lunc> 
qui  eft  extérieur  au  triangle  formé  par  les  trois  lignes  qul 
joignent  les  centres  de  la  Terre  ,  du  Soleil ,  ôc  de  la  Lun0, 
Ainfi  fuppofons  qu’au  véritable  inftant  auquel  la  Lune  pa' 
roîtra  dichotome,  l’angle  LSTfoit  de  i  5  minutes  ,  ale*5 
comme  le  demi-diametre  de  l’orbite  Lunaire  eft  de  <5o  é0' 
mi-diametres  terreftres ,  il  s’enfuivra  que  la  diftance  ^ 
Soleil  à  la  terre  feroit  de  13758  demi-diametres  terr0^ 
très,  ce  qui  étant  établi.  Soit  premièrement  la  Lun0  en 
quadrature  au  point  q  ,  c’eft-à-dire ,  foit  fuppofé 
qTS  droit,  l’angle  extérieur  du  triangle  à  la  Lune  â°ïl 
être  en  ce  cas  de  po  degrés  15%  dont  le  finus  verfe 
égal  au  rayon  plus  le  finus  de  1  y  minutes.  C’eft  p°üi: 
quoi  on  aura  :  comme  le  diamètre  du  cercle  eft  au  ray°n 
plus  le  finus  de  1  5  minutes ,  ainfi  le  diamètre  de  la  Lun0 '  > 
eft  à  fa  partie  éclairée  du  Soleil  qui  feroit  obfervée  de  & 
terre.  Prenant  donc  la  moitié  des  antécédens  ,  on  aura 
aufti  en  diyifant  :  comme  le  rayon  eft  au  finus  de  1  S 
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nutes,  ainfi  le  demi-diametre  delà  Lune,  eft  à  l’excès  donr 
fa  partie  éclairée  vue  de  la  terre  ,  doit  furpaffer  Ton  demi- 
diametre.  Or  le  finus  de  i  ?  minutes  eft  de  4  $6  parties 
dont  le  rayon  contient  1  00000,  ôc  le  demi-diametre  de 
L  Lune  étant  de  1  f  minutes  ou  environ ,  fi  l’on  fait  :  com¬ 
ble  le  rayon  ou  1  00000  eft  à  43  6  ,  ainfi  1  y  minutes  font 
a  Un  quatrième  terme  ;  on  trouvera  un  peu  moins  de  4  fé¬ 
condés  :  ainfiil  eft  évident  de-là  que  cette  quantité  fera  fi 
Petite  qu’elle  doit  échapper  aux  obfervations  ,  étant  pref- 
^n’infenfible  à  notre  égard  :  il  eft  donc  vrai  de  dire  que  la 
Lune  étant  en  quadrature  elle  paroîtra  fenfiblement  di¬ 
chotome,  puifqu’alors  fa  phafe  en  doit  différer  d’une  quan¬ 
tité  fi  peu  fenfible.  Partant  fi  laLune  n’étoit  jugée  dichoto- 
1116  qu’au  moment  qu  elle  eft  en  quadrature ,  il  s’enfuivroit 
^üe  la  diftance  du  Soleil  feroit  infinie  ,  puifqu’en  ce  cas 
'fes  anglesS^T,  STq  étant  droits,  les  lignes  ST,  Sq  fe- 
r°içnt  parallèles,  ou  ne  concourroient  qu’à  une  diftance 

infinie. 

Suppofons  en  fécond  lieu  que  l’élongation  de  la  Lune 
au  Soleil  foit  de  8 p°  30',  en  ce  cas  l’angle  extérieur  à  la 
Lune  feroit  de  8p°  4  étant  égal  aux  angles  ST L  ,  LST 
pris  enfemble  :  or  le  finus  verfe  de  8p°  eft  égal  au 
rayon  moins  le  finus  de  1  J  minutes ,  &  parce  que  comme 
k  rayon  eft  au  finus  verfe  de  l’angle  extérieur  à  la  Lune  , 
(c’eft-à-dire  ,  eft  au  rayon  moins  le  finus  de  1  $•  minutes) 
ainfi  le  diamètre  de  la  Lune,  eft  à  la  partie  éclairée  du  So¬ 
leil  qui  nous  eft  vifible;  en  divifant  on  aura:  comme  le 
rayon  eft  au  finus  de  1  ^ »  ainfi  le  demi-diametre  de  laLu- 
tie  de  17  minutes  ,  fera  à  la  quantité  dont  le  demi-diame¬ 
tre  doit  furpaffer  la  partie  éclairée  qui  nous  eft  vifible  ,  ôt 
Stii  n’excedera  pas  4" ,  quoique  dans  un  fens  contraire  à 
Ce  qui  a  été  trouvé  ci-deffus.  Ainfi  la  phafe  de  la  Lune 
Afférant  encore  fi  peu  de  la  phafe  dichotome ,  fera  facile¬ 
ment  jugée  dichotome  ,  puifqu’elle  n’en  différera  pas 

L  1  l  iij 
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fenfiblement.  Si  l’on  a  donc  eftimé  ou  établi  en  ce  mo¬ 
ment  que  la  Lune  étoit  dichotome ,  il  doit  s’enfui  vre  (» 
diftance  à  la  quadrature  étant  de  30')  que  le  Soleil  fer* 
éloigné  de  la  terre  de  6 S  7  6  demi-diametres  terreftres. 

Au  refte  les  obfervations  des  plus  habiles  Aftronomes 
nous  apprennent  non-feulement  que  la  Lune  lorfquelle  eft 
éloignée  de  3 o'  de  la  quadrature ,  paroît  dichotome;  malS 
même  qu’étant  en  quadrature  on  ne  fçauroit  pour  l°*s 
appercevoir  de  différence  entre  le  dichotome  ôc  la  pha  ^ 
obfervée  :  il  y  a  plus ,  Riccioli  rapporte  qu’ayant  obferve 
la  Lune  après  la  quadrature  avec  un  excellent  Télefc0- 
pe  ,  elle  paroiffoit  encore  dichotome  ;  c’eft  pourquoi  °n 
doit  juger  que  cette  phafe  eft  la  même  au  moins  penda£ 
une  heure.  Mais  parce  qu’on  ne  fçauroit  manquer  dW 
gner  d’une  maniéré  vague  aux  divers  inftans  d’un  aufli  l°n& 
intervalle  de  tems ,  la  lituation  ou  l’heure  à  laquelle  la 
a  du  paroître  dichotome ,  ôc  que  de  chacun  de  ceS  inj 
ftans  on  peut  conclurreune  infinité  de  diftances  duSol6^ 
à  la  terre  très-différentes  les  unes  des  autres ,  il  s’eflW1 
donc  que  cette  méthode  ne  fçauroit  nous  faire  connoi^ 
la  vraie  diftance  du  Soleil.  #  u 

On  remarquera  que  quoiqu’on  foit  affez  incertain 
l’heure  à  laquelle  la  Lune  paroît  dichotome ,  fçach3nC 
d’ailleurs  que  ce  tems  doit  arriver  un  peu  avant  la  quadtf' 
ture ,  Riccioli  a  cru  devoir  choifir  le  milieu  du 
écoulé  entre  le  moment  auquel  la  phafe  a  commencé  »  ^ 
fembler  douteufe,  ôc  le  moment  de  la  quadrature.  MalS 
eût  bien  mieux  fait  de  prendre  le  milieu  des  deux  in*** 
auxquels  les  phafes  de  la  Lune  étoient  douteufes ,  c’e^*c 
dire  ,  le  milieu  entre  l’inftant  auquel  la  Lune  a  ceffé  d  1 
en  Croiffant  ou  concave ,  ôc  l’inftant  auquel  elle  a  c° 
mencé  à  paroître  convexe  ,  puifque  ce  dernier  tems  .j 
arriver  un  peu  après  la  quadrature.  De  cette  mani^e  ^ 
auroit  conclu  la  diftance  du  Soleil  à  la  terre  >  (de 
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que  Vendelin)  beaucoup  plus  grande  qu’il  ne  l’a  déduite 
fbn  calcul. 

Au  refte  il  n’eft  pas  nécefTaire  de  reftraindre  cette  mé¬ 
thode  uniquement  à  la  phafe  de  la  Lune  qui  eft  dichoto- 
j  car  dans  toute  autre  phafe,  foit  avant  ou  après  celle- 
J'1  >  on  peut  également  bien  déterminer  la  diftance  du  So- 
ei*  >  c’eft-à-dire ,  autant  qu’il  eft  poflible  d’y  réuftir  en  ob- 
ervant  la  Lune  dichotome.  Il  fuffit  pour  cet  effet  de  dé- 
tetminer  avec  unTélefcope  garni  d’un  Micromètre  la 
Phafe  de  la  Lune ,  ôc  de  mefurer  au  même  inftant  l’arc  de 
°n  élongation  au  Soleil ,  puifqu’on  aura  ainfi  par  obfer- 
at*°n  la  partie  du  demi-diametre  éclairé  de  la  Lune  qui 
^us  eft  vifible.  Or  fi  cette  partie  eft  moindre  que  le  de- 
*?l'diametre ,  ou  fi  elle  l’excede ,  il  en  faudra  prendre  la 
différence  ou  l’excès,  &  l’on  fera  :  comme  le  demi-diame- 
tre  de  la  Lune  eft  à  la  différence  ou  l’excès  qu’on  viefit  de 
Couver ,  ainfi  le  finus  total ,  à  un  quatrième  terme  ;  on  con¬ 
jura  donc  le  finus  d’un  angle, lequel  étant  ajouté  au  rayon, 
^  retranché  félon  le  cas ,  fera  connoître  la  jufte  valeur 
l’angle  extérieur  à  la  Lune  :  mais  puifqu’on  fçait  par 
°hfervation  l’angle  à  la  terre,  c’eft*à*dire,  l’élongation 
^ela  Lune,  la  différence  entre  l’angle  extérieur  &  Pin- 
Prieur ,  fera  par  conféquent  l’angle  au  Soleil.  C’eft  pour- 
?u°i  dans  le  triangle  S  LT  connoiffant  tous  les  angles  & 
Coté  TL ,  on  découvrira  facilement  la  valeur  du  côté 
*  qui  fera  la  diftance  de  la  terreau  Soleil.  Cependant 
s’appercevra  toujours  qu’il  eft  fi  difficile  d’obferver 
battement  la  phafe  de  la  Lune  ,  qu'il  femble  prefqu’im- 
Poffible  de  ne  pas  s’y  tromper  de  quelques  fécondés  ;  d’où 
°n  voit  que  par  cette  méthode  on  ne  peutgueres  fe  flater 
parvenir  jamais  à  connoître  avec  quelque  précifion  la 
^ftance  du  Soleil.  Il  faut  avouer  *  néantmoins  que  par  de 
enffilables  obfervations  on  s’eft  enfin  affuré  que  la  diftan- 
»?  Soleil  à  la  Terre  furpaffoit  de  beaucoup  7000  demi- 
^etres  terreftres. 
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La  diftancc  du  Soleil  étant  donc  fi  grande  quil  n  a  pas 
été  pofiible  jufqu’ici  delà  bien  déterminer ,  foit  par  les 
clipfes ,  foit  par  les  phafes  de  la  Lune,  les  Aftronomes  0^ 
enfin  tourné  leurs  vues  vers  d’autres  objets ,  ayant  tent 
plufieurs  fois  de  déterminer  les  parallaxes  de  la  Planete 
Mars  ou  de  Venus,  lefquelles  étant  une  fois  exaftem^ 
connues ,  on  n’ignoreroit  plus  celles  du  Soleil ,  ni  Pa^ 
conféquent  fa  diftance  à  la  terre.  En  effet  félon  la  Théorj 
des  mouvemens  de  la  Terre  &  des  Planètes ,  il  eft  facl  c 
de  découvrir  pour  tel  inftant  donné  que  ce  foit ,  le  raP 
port  des  diftances  du  Soleil  ôc  d’une  Planete  à  la  Terr6* 
les  parallaxes  étant  toujours  entr’elles  en  raifon  récipr^ 
que  ,  ou  dans  la  raifon  inverfe  de  ces  diftances.  Ainf»  ^ 
parallaxe  d’une  Planete  étant  une  fois  donnée ,  il  n’eft  pa 
difficile  de  découvrir  celle  du  Soleil.  ^ 

Lorfque  Mars  eft  Achronique ,  c’eft-à-dire  ,  en  opp  ^ 
fition  au  Soleil ,  cette  Planete  fe  trouve  alors  deux  à  tf0 
fois  plus  proche  de  la  terre  que  n’eft  le  Soleil ,  &  p*rta 
fa  parallaxe  doit  être  deux  ou  trois  fois  plus  grande.  ^ 
même  Venus  dans  fa  conjon&ion  inférieure  avec  le  So 
s’approchant  environ  quatre  fois  davantage  de  la  terre  4 
le  Soleil ,  doit  par  conféquent  augmenter  en  même  rai 
fa  parallaxe.  Ainfi  quoique  la  parallaxe  prefqu  infem*D 
du  Soleil  ne  puiffe  être  obfervée  félon  les  méthodes  pf  ^ 
pofées  ci-deffus ,  on  la  peut  conclurre  néantmoins  des  P^ 
rallaxes  de  Mars  ou  de  Venus ,  qui  étant  trois  ou  qua^5 
fois  plus  grandes ,  peuvent  être  apperçues  avec  bien  P 
d’évidence.  Or  depuis  plus  d’unfiecle  les  Aftronomes  ^ 
déjà  recherché  plufieurs  fois  la  parallaxe  deMars:  en 
ce  elle  fut  d’abord  trouvée  prefqu’infenfible  par  la  c°l^eS 
raifon  que  M.  Picard  fit  de  fes  Obfervations  avec  ^ 


raiion  que  ivi.  ricaru  111  ut  ics  wuiuvauuuo  «w- 
deM.  Richer  qui  fut  envoyé  à  l’Ifle  de  Cayenne  en  * 
mais  dans  la  fuite  *  feu  M.  Caffini  a  cru  devoir  l?eta  ^  ^ 
foit  par  fes  propres  obfervations ,  foit  en  les 
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Vautres  qui  avoient  été  faites  en  Cayenne  d’environ  j  ou  f 
de  minute ,  ce  qui  donne  la  parallaxe  de  Mars  réduite  à 
l’horifon  de  o'  2  j".  Car  fuivant  la  méthode  expliquée  ci- 
^êlTus  ,  (  pag.  4  s  7)  Mars  obfervé  à  l’Orient  &  à  l’Occident 
du  Méridien ,  parut  avoir  dans  l’efpace  de  huit  heures  un 
Mouvement  trop  rapide ,  ou  qui  différoit  du  mouvement 
Stable  de  1 " }  ou  2"  de  tems  ;  d’où  M.  Caflini  a  conclu 
k  parallaxe  horifontale  du  Soleil  de  M.  De  la  Hire 
Çui  l’obferva  la  même  année  1672  l’ayant  établie  de  6" . 

Par  l’obfervation  du  paflagc  de  Venus  fur  le  difque  du 
Soleil ,  qui  doit  arriver  l’an  1  761.  on  pourra  déterminer 
la  diftance ,  ôc  par  conféquent  la  parallaxe  du  Soleil  à  une 
Clnq-centieme  partie  près,  *  pourvu  que  l’obfervation  en 

loit  faite  félon  les  circonftances  indiquées  par  M.  Hallei,  & 

^ue  d’ailleurs  le  ciel  permette  qu’on  obferve Venus  dans  la 
Èaie  d’Hudfon  vers  le  $  6e  degré  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  ,  &  dans  les  Indes  Orientales  ,  à  Pondicheri  ou  à 
Madras.  C’eft  peut-être  à  cette  occafion  que  la  plupart 
des  Auteurs  modernes  ont  alTuré  que  la  parallaxe  du  So- 

*  La  Parallaxe  horifontale  du  Soleil  étant  fuppofce  de  \z"\ ,  &  par  confè¬ 
rent  celle  de  Venus  de  43" ,  il  reûera  environ  une  demi-minute  pour  la  diffé¬ 
rence  des  parallaxes  horifontales ,  ce  qui  doit  donner  (en  fuppofant  le  Soleil  au 
2énit  du  Royaume  de  Pegou  ,  au  moment  delà  plus  petite  diftance  de  Venus 
centre  de  cet  aftre  &  confervant  d’ailleurs  les  hypothefes  communes)  j  de 
Jyinute  ou  46"  pour  la  quantité  dont  le  mouvement  apparent  de  Venus  femblera 
l^ccélérer,  l’Obfervateur  étant  proche  le  Tropique  du  Cancer  dans  les  Indes 
'"'dentales.  Or  Venus  parcourant  alors  4'  par  heure  fur  le  difque  du  Soleil ,  %  de 
j^inute  doivent  répondre  à  environ  ch  il’,  ce  qui  fera  la  quantité  dont  la  paral¬ 
laxe  doit  faire  paroître  un  peu  trop  courte  la  durée  du  partage  de  Venus  fur  le  dif- 
îtte.  D’un  autre  côté  l’Obfervateur  correfpondant,  &  qu’on  fuppofeau  cinquante- 
fixieme  degré  de  latitude  boréale  au  Nord  de  l’Amérique ,  à  peu  près  fous  le  de- 
^i-cercle  oppofé  du  meme  Méridien,  doit appercevoir  Venus  entrer  fur  le  So¬ 
leil  un  peu  avant  fon  coucher ,  &  en  fortir  quelque  tems  après  fon  lever  ;  de  ma¬ 
nière  que  la  durée  du  paflage  obfervé  de  cette  Planete  lur  le  Soleil ,  lui  paroitra 
(  àraifon  de  18"  i  pour  la  différence  des  parallaxes)  plus  longue  d’environ  6  mi¬ 
nutes  que  la  véritable  ;  &  partant  elle  furpaflera  d’environ  1  r  celle  qu’on  ob- 
ferveroit  vers  l’embouchure  Orientale  du  Gange.  Or  il  eft  certain  que  h  l’on  con- 
®ate,  comme  cela  eft  poffible,  à  1"  près  le  tems  que  le  difque  entier  de  Venus  em¬ 
ploie  à  parcourir  ledifquedu  Soleil,  comme  il  s’enfuivroit  (de  ce  que  chaque  fe- 
c°ude  de  différence  de  parallaxe  répond  à  80"  de  tems ,  à  raifon  de  1 1 ' 7  pour  oh 
*7’)  qu’on  necommettroittoutau  plus  qu’une  quarantième  partie  de  fécondé  d’er- 
*?Ur  pour  jeux  fécondes  de  tems ,  on  ne  fe  tromperoit  donc  que  d  une  cmq-cen- 
,eme  partie  fur  la  diftance  ou  la  parallaxe  ,  puiique  40  fois  1 1  7  valent  500. 
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leil  feroit  inconnue  jufqu  a  ce  tems-là  ,  fans  fe  donner  » 
peine  d’examiner  fi  par  d’autres  voies  on  n’y  pourroit  pas 
parvenir  avec  autant  de  certitude ,  ou  du  moins  avec  pl^ 
de  facilité ,  puifque  dans  les  conjonftions  inférieures  de 
Venus  au  Soleil  lorfque  cette  Planete  eft  périgée  (  la  terre 
étant  au  Périhélie ,  ôc  Venus  aux  environs  de  fon  Aphé' 
lie  )  deux  Obfervateurs  placés  fous  un  même  Méridien  , 
à  peu  près  ,  &  à  de  très-grandes  diftances  fur  la  furface  de 
la  terre,  feroient  toujours  en  état  de  découvrir  la  parallaxe» 
Il  faudroit  tenter,  par  exemple,  de  comparer  Venus 
Méridien  avec  quelqu’Etoile  qui  pafleroit  à  même  haj* 
teurdansla  lunette  immobile,  foit  d’un  Quart-de-cerd 
mural ,  foit  autrement ,  puifqu’avec  une  femblable  lunette 
de  cinq  à  dix  piés,  garnie  d  un  Micromètre ,  il  ne  feroit  pa* 
impoffible  de  découvrir  jufqu’au  double  de  la  parallaxe  Q 
Venus.  Car  pour  revenir  à  la  Méthode  de  M.  Halle1' 
où  il  s’agit  de  déterminer  la  parallaxe  deVenus  en  obfet 
vant  fon  entrée  ôc  fa  fortie  fur  le  difque  du  Soleil,  d  e 
à  propos  de  confidérer,  que  non-feulement  on  y  fupp°*e 
de  même  que  ci-deffus ,  deux  obfervateurs  placés  fur 
furface  de  la  terre  &  à  de  très-grandes  diftances  ;  mais  qu<? 
d’ailleurs  fi  le  Ciel  n’eft  pas  affez  favorable  dans  chaqUc 
lieu  ,1e  jour  du  paftage  de  Venus,  il  faudra  néceffairemeflt 
recourir  aux  observations  des  jours  précédens  ou  fuivanSr 
faites  à  la  lunette  immobile,  comme  on  vient  de  le  propofd» 
C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  n’auroit  point  du  négligé 
jufqu’ici  de  rechercher  les  parallaxes  de  Venus  aux  ten1* 
de  fes  conjonctions  inférieures  avec  le  Soleil ,  en  Pob^ 
vant  dans  un  même  lieu  ,  tant  au  Méridien  qu’à  l’Orient 
à  l’Occident ,  n’étant  pas  abfolument  difficile  de  mefnrei: 
en  plein  jour  avec  quelqu’inftrument  qui  auroit  au 
une  de  fes  Lunettes  garnie  d’un  Micromètre ,  les  diftan^e 
de  cette  Planete  à  une  Etoile  fixe  de  la  première  grande^" 
Il-eft  vrai  qu’auffi-tôt  après  l’application  des  Lunettes  d 
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proche  aux  Quarrs-de-cercles ,  on  a  eflfayé  plufieurs  fois 
de  mefurer  les  diftances  des  Planètes  au  Soleil ,  mais  il  au- 
r°it  été  à  fouhaiter  qu’au  lieu  d’y  employer  les  afcenfions 
droites  en  tems  ,  on  eût  mefuré  par  de  grands  arcs  (corn¬ 
ue  cela  fe  pratiquoit  en  plein  jour  vers  les  plus  grandes 
elongations ,  6c  particulièrement  à  l’égard  de  la  Plane- 
te  de  Mercure)  les  diftances  de  Venus  aux  Etoiles  fixes. 

cette  maniéré  on  eût  comparé  cette  Planete  aux  tems 
de  fes  conjon&ions  inférieures  aux  Etoiles  ,  6c  non  pas  au 
Soleil,  ce  qui  eût  donné  au  lieu  d’une  différence ,  la  pa¬ 
rallaxe  totale  :  ainfi  on  ne  doit  pas  être  étonné  fi  pendant 
jEté de  l’année  t  6 S  i  *  les  obfervations  réitérées  que  MM. 

Ricard  Ôc  Caffini  firent  féparément ,  ne  nous  ont  point  parallèle  du 
kit  connoître  cette  parallaxe,  puifqu’ils  fe  contentèrent  ^cfhéé'e 
Uniquement  de  comparer  Venus  au  Soleil  par  le  moyen  dcsjde ladif- 
des  Horloges  à  Pendules  *.  Enfin  on  pourroit  fe  flater  uuf  **  S°~ 
d  y  réuflir  incomparablement  mieux  aujourd’hui  par  le 
tïioyen  du  Micromètre  appliqué  aux  Lunettes  d’un  fex- 
tans  monté  fur  un  axe  parallèle  à  l’axe  du  monde  ,  à  peu 
près  comme  celui  de  M.  Flamfteed  ,  mais  il  faudroit 
principalement  éviter  le  mouvement  du  premier  mobile  , 
en  y  employant  une  groffe  horloge  ,  comme  il  a  été  déjà 
propofé. 

Avant  la  découverte  du  Télefcope  on  ne  pouvoit 
§Ueres  être  alluré  de  mefurer  les  diftances  des  aftres  qu’à 
deux  ou  trois  minutes  près ,  ce  qui  a  été  caufe  que  Kepler 
pas  afTez  diminué  la  parallaxe  du  Soleil  ;  car  ne  Sa¬ 
chant  s’il  falloit  attribuer  entièrement  aux  erreurs  des  ob¬ 
fervations  de  Tycho  ,  les  divers  réfultats  des  diftances  ob- 
fervées  de  Mars  aux  Etoiles  fixes ,  ce  célébré  Aftronome 
h’a  pu  conclurre  autre  chofe ,  finon  que  la  parallaxe  de 
cette  Planete  au  tems  de  fon  oppofition  ne  pouvoit  fur- 

u  Atque  adeà  mirandum  minime  fi  tantorum  artificwm  multos  &  ingeniofos  cor 
ralVf  ni  *PJlus  maxitna  Jubtilitas .  HaUcius  inDifqutfit.  de  Fa~ 

M  mm  ij 
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pafler  2' 7,  ce  qui  donnoit  celle  du  Soleil  d’une  minute 


ou  environ» 

La  Parallaxe  Mais  auflî-tôt  qu’on  eft  parvenu  à  déterminer  les  vcri' 
fon  ^opinion  tables  diamètres  apparens  des  Planètes ,  ôc  fur-tout  ceux 
d’Horoxius  &  Je  Venus  ôc  de  Mercure  qui  furent  apperçus  pour  la  pre' 
gens!**  Huy'  mierefoisen  iéji.ôc  1  639.  fur  le  difque  du  Soleil  com¬ 
me  des  corps  opaques  ,  c’eft-à-dire ,  dépouillés  de  cette 
vive  lumière  qui  les  environne ,  ôc  qui  augmente  p°uC 
l’ordinaire  un  peu  trop  leur  diamètre  apparent;  Horoxius 
&  M.  Huygens  ayant  calculé  fous  quel  angle  l’œil  plac^ 
dans  le  Soleil  obferveroit  chaque  Planete  ,  ont  établi  leS 
premiers  la  vraie  parallaxe  du  Soleil  d’un  quart  de  minuter 
Car  ayant  reconnu  que  le  demi-diametre  de  Venus  VU 
du  Soleil ,  ne  pouvoit  paroître  tout  au  plus  dans  fes  moyen¬ 
nes  diftances  que  fous  un  angle  de  1  5"  ,  ils  ont  en  mên^ 
tems  calculé  celui  de  Mercure  ,  qui  s’eft  trouvé  de  1  0 
Quant  aux  Planètes  fupérieures  dont  la  lumière  eft  bien 
moins  vive,  il  étoit  aifé  de  connoître  allez  exactement 
fous  quel  angle  leurs  demi-diametres  obfervés  vers  le  tentf 
de  leur  oppofition,  paroîtroient,  vus  du  Soleil.  Or  celui  de 
Saturne  dans  fes  moyennes  diftances  ne  doit  paroître  ,  de 
même  que  celui  de  Mercure  ,  que  fous  un  angle  de  1  o  t 
ôc  celui  de  Jupiter,  la  plus  groffe  de  toutes  les  PlaneteS* 
fous  un  angle  de  20" tout  au  plus.  Ainfi  les  AftrononieS 
du  dernier  fiecle  ont  jugé  par-là  que  le  demi-diametre  de 
la  terre  devoit  tenir  à  peu  près  un  milieu  entre  le  p^uS 
grand  demi-diametre  vu  du  Soleil ,  qui  eft  celui  de  Jnp1' 
ter ,  ôc  le  plus  petit  demi-diametre  qui  répond  à  celui  ^ 
Saturne  ou  de  Mercure ,  ôc  qu’ainfi  il  devoit  être  ég ^  * 
celui  de  Venus  ,  c’eft- à-dire,  d’environ  15".  Il  eft  vr^1 
qu’on  s’eft  déterminé  dans  la  fuite  à  diminuer  cette  p^ 
laxe  de  2"i  ,  ôc  qu’on  a  cru  devoir  la  réduire  ,  pafC& 
qu’on  s’eft- imaginé  qu’en  fuppofant  la  parallaxe  horif°n 
taie  de  1  c" ,  il  s’enfuivroit  que  la  Lune  dont  le  dianie^ 
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cft  environ  le  quart  de  celui  de  la  terre ,  feroit  plus  grotte 
Sue  Mercure,  c’eft-à-dire,  une  Planete  fecondaire  plus 
grotte  qu’une  Planete  du  premier  ordre  ;  ce  qui  femble 
détruire  en  quelque  maniéré  l’ordre  ôc  l’harmonie  qui  ont 
dû  être  établis  dans  le  fyfteme  du  monde  :  mais  fi  on  la  ré¬ 
duit  à  i  o"  * ,  il  s’enfuivrà  que  Venus  deftituée  de  Satellite, 
&  qui  eft  bien  plus  près  du  Soleil,  feroit  plus  grande  que  la 
terre  3  laquelle,  de  même  que  les  plus  grottes  Planètes,, 
eû  accompagnée  d’un  Satellite  autti  remarquable  que 
Lune.  Ce  calcul  a  befoin  d’être  un  peu  réformé ,  le 
diamètre  de  Jupiter  étant  plus  petit  qu’on  ne  l’a  fuppofé 
ci*dettus  :  d’ailleurs  on  fçait  autti  que  le  diamerredu  Soleil 
dans  fes  moyennes  diftances,  eft  de  32'  i/L  &  non 
Pas  de  3o/y,  comme  l’avoit  établi  M.  Huygens  :  dès  lors 
J1  ne  s’enfuit  plus  ,  comme  on  le  verra  au  Chap.  XXVI. 
Sue  la  Lune  foit  plus  grotte  que  Mercure ,  ôc  que  par  cette 
raifon  il  faille  réduire  la  parallaxe  horifontale  du  Soleil  , 
^u’on  pourroit  donc  fuppofer  dorénavant  de  1  y",  jufqu’à. 
ce  qu’elle  ait  été  conftatée  par  des  obfervations  décifives. 

Comme  la  méthode  ancienne  dont  fe  fervent  les  Aftro- 
tiomes  pour  calculer  les  Eclipfes  du  Soleil,  fuppofe  qu’on 
ait  déterminé  par  le  calcul  les  parallaxes  de  la  Lune ,  tant. 
cn  longitude  qu’en  latitude,  ôc  que  d’ailleurs  il  eft  toujours 
ttéceftaire  que  le  lieu  de  la  Lune  obfervé  (  lequel  doit  être 
comparé  au  lieu  calculé  pour  en  déduire  les  défauts  des 
Tables,  ôc  corriger  par-là  les  Elémens  qui  fervent  à  la 
Théorie)  foit  toujours  réduit  au  lieu  vrai ,  ou  plutôt  que  le 

Je  ne  f<jai ,  dit  M.  Hallei  dans  les  TranfaSions  Philofophiques,  N°  347. 
pourquoi  on  voudroit  oppofer  à  ce  que  l’on  vient  d’établir  ci-deiius ,  l’autorité 

*  de  ceux  qui  prétendent  que  la  parallaxe  eft  plus  petite  ,  s’étant  fondés  unique- 
ment  fur  les  vibrations  du  Pendule  à  fécondés ,  puifque  les  obfervations  en  font 
trop  incertaines  pour  en  déduire  la  jufte  quantité  d’aufli  petits  angles.  Du  moins 

Si  peut-on  afl'urer  que  celui  qui  tentera  de  rechercher  la  parallaxe  par  cette  me- 

*  thode ,  s’appercevra  tantôt  qu’elle  n’eft  pas  fenfible,  &  tantôt  que  la  différence 

*  eft  dans  le  fens  contraire  à  la  parallaxe  ;  d’où  l’on  tireroit  une  diftance  infinie, 
0U  même  plus  qu’infinie  ,[  ce  qui  foroit  abfurde ,  Sec. 

M  m  m  llj. 
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lieu  calculé  foit  réduit  au  lieu  vu  ou  apparent,  ce  qui  ne  ^ 
peut  pratiquer  que  par  le  calcul  des  parallaxes  ;  il  eft  à  pro- 
posd’expliquer  ici  la  méthode  de  déterminer  ces  différentes 
parallaxes  ,  la  parallaxe  horifontale  de  la  Lune  étant  une 
fois  donnée.  Il  faut  donc  rechercher  par  les  Tables  pour  le 
moment  propofé  ,  le  lieu  de  la  Lune  réduit  à  l’écliptique  : 
foit  maintenant  HO  1  horifon ,  H  Z  0  le  Méridien  , 
zénit ,  E  C  l’écliptique  où  fe  rencontre  d’abord  ,  fel°n 
le  calcul  des  Tables  Aftronomiques  ,  le  lieu  de  la  Lune 
fans  aucune  latitude ,  fçavoir  en  L.  On  abbaiffera  du  z^nlt 
Z ,  le  cercle  de  latitude  Z  N  perpendiculairement  au  plarl 
de  l’écliptique  ,  ôc  le  point  N  fera  le  nonantieme  degté' 
Or  puifque  l’afcenfion  droite  du  Soleil  eft  donnée  d’ail¬ 
leurs  ,  comme  auffi  l’heure  ou  la  diftance  Equatorienne 
du  Soleil  au  Méridien  s  on  pourra  donc  fcavoir  quel  e 
le  point  de  l'Equateur  qui  paffe  en  même  tems  au  Mérj 
dien  ,  ce  qui  donnera  l’afcenfion  droite  du  milieu  du  cie  > 
&  par  conféquent  le  point  de  l’écliptique  qui  fe  trouve 
auffi  dans  le  Méridien.  Connoiffant  donc  ce  point  de  Ie- 
cliptique,  de  même  que  l’angle  ZEN  de  l’écliptique  avee 
le  Méridien  (  ce  qui  fe  peut  déduire  ou  des  Tables  qu  0 
trouve  toutes  calculées  dans  les  Auteurs  ,  ou  bien  fel °p 
les  méthodes  expliquées  dans  le  Traité  de  la  Sphere  )  oU 
aura  par  conféquent  la  valeur  de  l’arc  de  l’écliptique  E&* 
D’un  autre  côté  la  déclinaifon  E  Æ  du  point  E ,  c’eff3' 
dire  ,  du  milieu  du  ciel ,  eft  donnée  ;  c’eft  pourquoi  dan* 
le  Triangle  redangle  Z  NE,  on  connoît  le  côté 
comme  auffi  l’angle  Z  EN;  on  connoîtra  donc  l’arc  E 
comme  auffi  le  point  N  qui  eft  le  nonantieme  degré , 
l’arc  Z  N  qui  eft  fa  diftance  au  zénit.,  dont  le  complém^ 
NA  fera  la  mefure  de  l’angle  de  l’écliptique  &  de  1  h°rl^ 
fon.  Mais  parce  que  le  lieu  de  la  Lune  L  eft  donné,  on  c°n 
noîtra  l’arc  NL  :  ainfi  dans  le  triangle  reêlangleZA^  > 
puifqu’on  connoît  les  côtés  Z  N ,  NL ,  on  trouvera  pa 
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conféquent  l’angle  Z LN qui  eft  l’angle  parai la&ique  ,  ôc  L’angle para*, 
ta  diftance  de  la  Lune  au  zénit  Z  L.  On  fera  aufll  comme  que<?ea/  ce 
ta  finus  total,  eft  au  finus  de  Parc  Z  L  ,  ainfi  la  parallaxe 
Wifontale  de  la  Lune  déduite  des  Tables  Agronomi¬ 
ques  ,  eft  à  fa  parallaxe  de  hauteur  en  L  ,  qui  par  confè¬ 
rent  fera  connue.  Soit  donc  0  L  la  parallaxe  de  hauteur, 
la  perpendiculaire  abbaiflee  du  point  0  fur  l’éclipti- 
Sue  :  dans  le  petit  triangle  LOm ,  qu’on  peut  bien  fuppo- 
tar  re&iligne ,  on  connoît  outre  l’angle  droit ,  le  côté  L  0 
^  l’angle  O  Lm  égal  à  l’angle  paralla&ique  ZLN\  on 
P°urra  donc  connoître  la  valeur  de  l’arc  L  m  ou  la  paral- 
taxe  en  longitude,  comme  aulli  l’arc  Om  qui  fera  la  paral- 
taxe  en  latitude  que  l’on  cherche. 

En  fécond  lieu  Ci  la  Lune  a  une  latitude  auftrale  ou  bo- 


taale,  enforte  qu’on  fçache  quel  eft  fon  lieu  réduit  à  l’é- 
cliptique  ,  qu’on  peut  fuppofer  en  L ,  cet  aftre  fe  trouvant 
dans  quelque  point  P  du  cercle  de  latitude  LP  ;  comme 
d  arrive  toujours  que  l’angle  N  L  P  fera  droit ,  ôc  que  l’an¬ 
gle  NLZ  eft  déjà  déterminé,  on  aura  donc  la  valeur  de 
fon  complément  Z  LP  ;  c’eft  pourquoi  dans  le  triangle 
Z  LP  connoiflant  les  deux  côtés,  fçavoir  Z  L  déjà  trou- 
,  ôc  L  P  qui  eft  la  latitude  de  la  Lune  ,  ôc  de  plus  l’an¬ 
gle  ZLP ,  on  pourra  donc  calculer  la  valeur  du  côté 
Z  P ,  comme  aulfi  celle  de  l’angle  Z  P  L.  On  fera  enfuite 
c°mme  le  finus  total,  eft  au  finus  de  l’arc  ZP ,  ainfi  la  pa- 
rallaxe  horifontale  de  la  Lune,  à  un  quatrième  terme,  qui 
^ant  repréfenté  par  P  q ,  fera  la  parallaxe  de  hauteur  de 
ta  Lune  dans  le  cercle  vertical.  Soit  mené  préfentement 
l’arc  qd  parallèlement  à  l’écliptique.  Dans  le  petit  trian¬ 
gle  d  P  q>  qui  peut  bien  être  confidéré  comme  plan  ou 
te&iligne,  on  connoît  outre  l’angle  droit,  le  côté  P  qy 
£°mme  aulfi  l’angle  dPq  complément  a  deux  droits  de 
angle  donné  Z  PL;  on  pourra  donc  calculer  dans  ce- 
trtangle la  valeur  du  côt éPd  parallaxe  de  latitude,  ôc 
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celle  du  côté  qd  qui  fera  la  parallaxe  de  longitude  qu® 
l’on  cherche.  Il  eft  à  remarquer  qu'à  caufe  de  la  latitu  e 
de  la  Lune  qui  ne  fçauroit  excéder  fes  Limites  ,  les  paral¬ 
lèles  ,  ou  les  arcs  dq  compris  entre  deux  cercles  de  lati¬ 
tude  ,  ne  doivent  pas  différer  fenfiblement  de  l’arc  de  1 
cliptique  ,  compris  entre  les  mêmes  cercles  de  latitude. 


Il  eft  tems 
d’expliquer 
enfin  lesThéo- 
ries  particu¬ 
lières  des  Pla- 


Elles  dépen¬ 
dent  de  la 
Théorie  de  la 
Terre. 


Le  lieu  de  la 
Terre  eft  tou¬ 
jours  connu 
lorfqu’on  fçait 
par  oblerva- 
tion  le  lieu 
apparent  du 
Soleil. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 

La  Théorie  du  mouvement  annuel  de  la  Terre. 

APre’s  avoir  traité  jufqu’ici  de  la  fituation,  de  la  diftan* 
ce  j  ôc  généralement  de  tout  ce  qui  regarde  les  P^ 
netes  en  générai ,  après  avoir ,  dis-je ,  expliqué  les  Phén° 
menes  qui  dépendent  tant  de  leurs  mouvemens  propres» 
que  du  mouvement  réel  de  la  Terre,  combinés  l’un  av^c 
l’autre,  nous  allons  confidérer  les  Théories  particulier^ 
des  mouvemens  de  chaque  Planete,  ce  qui  pourra  fervir a 
déterminer  en  même  tems  avec  exaditude  non-feulemen 
leurs  périodes  &  leurs  diftances  au  Soleil,  mais  encore  a 
vraie  figure  6c  la  pofition  de  leur  orbite.  C  eft  ainfi  qu 0 
donnera  dans  les  derniers  Chapitres  les  differentes  reg 
par  lefquelles  on  pourra  calculer  pour  tel  tems  donné  qü^ 

ce  foit ,  leurs  vrais  lieux  dans  le  Zodiaque.  Mais  p^cC 
que  la  Théorie  générale  des  Planètes  fuppofe  qu’on  co r 
noiffe  le  mouvement  de  la  Terre,  il  eft  donc  nécelfa1^ 
de  commencer  par  la  Théorie  de  la  Terre ,  qu’on  nom111 
communément  la  Théorie  du  Soleil. 

On  a  fait  voir  dans  le  feptieme  Chapitre  que  le 
vemcnt  apparent  du  Soleil  dans  l’écliptique  que  l’on  0 
ferve  dans  le  cours  de  l'année ,  a  pour  origine  le  m 
ment  réel  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  &  qu’ainfi  le  So  e 
vu  de  la  Terre  paroît  décrire  dans  le  Ciel  le  même  cerc 
Ravoir  l’Ecliptique ,  que  la  Terre  paroîtroit  décrire  d» 
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le  même  teins  à  un  fpeétateur  placé  dans  le  Soleil.  En 
effet  le  lieu  de  la  Terre  vu  du  Soleil ,  eft  toujours  diamé¬ 
tralement  oppofé  à  celui  que  le  Soleil  nous  paroît  occu¬ 
per  dans  l’Ecliptique  ;  &  partant  lorfque  le  Soleil  nous 
Paroît  en  r ,  la  terre  eft  réellement  en  :  lorfque  le  So: 
leil  eft  au  $ ,  la  Terre  eft  au  To  ;  d’où  l’on  voit  que  le  lieu 
apparent  du  Soleil  étant  donné  par  obfervation,  on  aura 
toujours  en  y  ajoutant  1 8o°  ,  le  lieu  que  la  1  erre  vu  du 
Soleil  paroîtra  pour  lors  occuper  dans  fon  orbite. 

Maintenant  on  doit  confidérer  que  l’Ecliptique  cou-  «joints 
Pant  le  cercle  Equinoctial  en  deux  points  oppofés ,  le  &  des  Equi- 
Soleil  paroîtra  donc  deux  fois  chaque  année  dans  le  cer-  noxes. 
cle  Equinodial ,  fçavoir ,  lorfque  par  fon  mouvement  ap¬ 
parent  il  fera  parvenu  à  l’une  ou  l’autre  Sedion  de  ces 
deux  cercles  ,  mais  dans  tout  autre  tems  de  l’année  il  en 
Paroîtra  décliner  plus  ou  moins  au  Nord  ou  au  Midi  :  or 
les  deux  points  de  la  plus  grande  déclinaifon  ,  feront  aufli 
ceux  de  l’Ecliptique  qui  fe  trouvent  également  diftans  de 
l’une  ou  de  l’autre  fedion  en  T  ou  ^  ,  c  eft-a-dire ,  qui  en 
feront  éloignés  chacun  de  po°.  De  plus  lorfque  le  Soleil 
eft  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  points  éloignes  de  po°  des 
points  r  ou  ^  j  il  paroît  à  peine  changer  fa  déclinaifon 
pendant  plufieurs  jours ,  &  partant  les  jours  font  alors  fen- 
hblement  égaux  les  uns  aux  autres.  On  a  donc  nomme 
ces  mêmes  points  qui  font  chacun  le  commencement  du 
$  &  du  To  ,  les  points  des  Solfiices  ;  de  même  qu’on  a  nom¬ 
mé  les  points  d’r  ôc  de  ^  ,  où  fe  coupent  l’Equinodial 
Ôc  l’Ecliptique ,  les  points  des  Equinoxes,  parce  que  quand 
le  Soleil  s’y  trouve ,  les  jours  font  alors  égaux  aux  nuits  , 
le  Soleil  étant  douze  heures  au-delîus  de  1  horifon ,  ôc 
douze  heures  au-deiïbus. 

Comme  le  Soleil  paroît  continuellement  emporte  fé¬ 
lon  l’ordre  des  lignes  dans  la  circonférence  de  1  Eclipti¬ 
que  ,  ôc  s’avancer  par  conféquent  chaque  jour  d  environ 
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un  degré  vers  l’Orient,  il  eft  évident  qu  il  ne  s  arrête  pas 
effectivement  davantage  dans  les  points  desEquinoxes,que 
dans  ceux  des  Solftices,  mais  qu’il  s’avance  ou  s’en  éloign6 
dès  l’inftant  même  qu’il  y  eft  parvenu  :  ainfi  quoiqu  on 
nomme  communément  le  jour  des  Equinoxes,  celui  au¬ 
quel  le  Soleil  rencontre  l’un  ou  l’autre  point  équinoCtial* 
(  le  jour  étant  alors  àuffi  long  que  la  nuit  )  cela  n’eft  cepen¬ 
dant  exactement  vrai ,  que  lorfque  le  Soleil  rencontre  le 
point  EquinoCtial  au  moment  de  Midi ,  ce  qui  eft  un  cas 
fort  rare  :  car  fi  le  Soleil  étoit  à  Ton  lever ,  par  exemple  y 
au  point  EquinoCtial  du  Printems ,  le  foir  à  fon  couchet 
il  ne  feroit  plus  dans  l’Equateur,  mais  plus  au  Septentrion 
d’environ  douze  minutes ,  &  en  ce  cas  ce  même  jour  fut' 
pafferoit  un  peu  les  i  2  heures ,  ôt  conféquemment  la  nuit 
n’auroit  pas  1 2  heures  entières  :  la  différence  eft  néantmoins 
affez  petite  ,  pour  être  négligée ,  puifqu’elle  n’eft  fenfibl^ 
qu’avec  des  horloges  bien  réglées. 

Voici  la  Méthode  de  trouver  par  obfervation  l’inftanc 
des  Equinoxes,  en  fuppofant  que  l’on  connoiffe  d’ailleurs 
la  latitude  d’un  lieu.  Il  faut  obferver  d’abord  le  jour  de 
l’Equinoxe ,  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  par  le  fe- 
cours  d’un  Quart-de-cercle  ou  d’un  OCtans  divifé  a veC 
foin  en  degrés  ,  minutes ,  ôcc.  Si  cette  hauteur  méri¬ 
dienne  fe  trouve  égale  au  complément  de  la  latitude  du 
lieu ,  ceft-à-dire ,  à  la  hauteur  de  l’Equateur ,  l’inftant  du 
Midi  fera  pour  lors  l’inftant  même  de  l’Equinoxe  ;  mais  S 1 
y  a  quelque  différence  ,  ce  fera  ce  qu’on  nomme  la  de- 
clinaifon  du  Soleil  :  on  obfervera  donc  de  la  même 
niere  le  jour  fuivant  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  ^ 
par  conféquent  on  en  déduira  pour  le  même  jour  à  Midi  fr 
vraie  déclinaifon.  Si  les  deux  déclinaifons  font  l’une  A ^ 
traie  ôc  l’autre  Boréale  ,  l’Equinoxe  répondra  à  quelques- 
unes  des  24-  heures  écoulées  entre  le  Midi  de  chaque 
jour  d’obfervation  :  mais  fi  ces  deux  déclinaifons  i°nt 
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toutes  deux  ou  auftrales  ou  boréales  ,  alors  ou  le  tems  de 
l’Equinoxe  fera  déjà  paflfé ,  ou  bien  il  n’arrivera  qaaprès 
le  Midi  du  fécond  jour  auquel  on  aura  obfervé  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  ;  or  de  ces  deux  déclinaifons  don¬ 
nées  ,  on  peut  déduire  très- facilement  le  moment  de  l’E- 
quinoxe  *  de  la  maniéré  fuivante. 

Je  fuppofe  que  CA  B  repréfente  un  arc  de  1  Eclipti¬ 
que  ,  Æ  A  0^  un  arc  pris  fur  l’Equateur ,  &  que  ces  deux 
«1res  fe  coupent  en  A  :  la  déclinaifon  du  Soleil  déduite  de 
la  première  obfervation  étant  repréfentée  par  CÆ  >  celle 
du  fécond  jour  fera  repréfentée  par  E  D  :  c’eft  pourquoi 
CE  fera  le  mouvement  diurne  du  Soleil  dans  l’Ecliptique, 
c’eft-à-dire ,  Parc  que  le  Soleil  parcourt  d’un  Midi  a  l’au¬ 
tre  de  chaque  jour  d’obfervations.  Or  dans  le  triangle 
Pphérique  reétangle  CÆA  ,  on  connoit  1  angle  A,  c  eft-a- 
dir  P  Obliquité  de  l’Ecliptique  (comme  nous  l’avons  en- 
feigné  dans  le  vingtième  Chapitre)  on  connoît  encore 
CÆ  qui  eft  la  déclinaifon  du  Soleil  obfervée  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  connoîtra  l’arc  C  A  :  mais  dans  le  triangle  A  LD 


*  On  eft  parvenu  à  découvrir  le  moment  des  Equinoxes  par  une  voie  incompa¬ 
rablement  plus  certaine  ,  en  y  employant  les  afcenfions  droites  des  Etoiles ,  félon 
la  méthode  expliquée ,  page  3  88.  Il  eft  vrai  qu’on  a  fait  ufage  un  grand  nombre  de 
fois  de  l’autre  Méthode  dans  les  derniers  fiecles  ;  de  maniéré  qu’il  en  faudroit 
corriger  les  obfervations.  Car  depuis  Regiomontanus  jufqu’à  Tycho,  il  n’a  pas 
été  poflïble  de  bien  déterminer  la  hauteur  du  pôle  ou  de  l’Equateur ,  parce  qu  on 
n’a  voit  point  égard  aux  réfraétions.  Mais  comment  s’aflurer  aujourd’hui  de  dé¬ 
terminer  les  hauteurs  abfolues  f  Le  Soleil  parcourt  environ  13'  ±  en  déclinaifon 
en  i4h  aux  tems  des  Equinoxes  :  ainfi  lorfqu’on  fe  trompe  de  5"  dans  la  decli- 
naifon  il  en  doit  réfulter  une  erreur  d’environ  s'  dans  le  moment  de  1  Equinoxe. 
N’eft-i  donc  pas  plus  avantageux  au  lieu  de  la  méthode  des  Anciens  qu  on  vient 
de  rapporter  a-tîeffus ,  d’y  employer  les  afcenfions  droites  ?  Si  ferf qu  on  conv 
Pare  IspaLes  au  Méridien  du  Soleil  St  d'une  E.otle  par  le  ficours  d  une  Lu¬ 
nette  immobile  fixée  vers  l'Equateur ,  on  trouve  que  ç'eft  une  operat.cn  plus  dé¬ 
licate  que  d’obferver  fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil ,  il  vaudroit  mieux  en  ce  cas  prendre  pour  le  moment  de  1  F^uinoxe  ,  un 
milieu  entre  les  réhtltats  qu'on  auroit  déduits  de  l'une  &  1  autre  Méthode.  Mats 
outre  qu’il  femble  au  contraire  que  la  méthode  des  Anciens  eft  moins  fimp  e, 
puifqu’elle  fuppofe  plus  d’opérations ,  comme  de  connottre  la  hauteur  du  po  e  , 
de  vérifier  l'infirument  auzénit  ou  àl'horifon  ,  de découvrtr l'erreur  défis  dtvt- 
fions ,  on  y  fuppofe  d’ailleurs  quelques  élémens  qui  ne  font  pas  a  ez  s  , 
tels  que  les  réfraétions  &  la  parallaxe  du  Soleil ,  ce  que  1  on  peu  ev  p.  a 
nouvelle  méthode,  d’autant  que  les  conditions  qu’il  fout  remplir  (ont  déjà  connues, 
ou  du  moins  très-faciles  à  exécuter  lorfqu’on  s’y  eft  bien  prep*r 
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re&angle  en  D ,  étant  auffi  connu  l’angle  A  &  le  côte 
DE  ,  on  pourra  calculer  la  .valeur  de  l’arc  AE  ;  ÔC  paC 
conféquent  l’arc  CE  ,  qui  eft  la  fomme  (ou  la  différence) 
des  arcs  CA  ôc  A  Ey  fera  le  mouvement  diurne  du  Soleil . 
on  fera  donc  comme  CE ,  eft  à  CA ,  ainfi  24  heures  feront 
au  tems  écoulé  entre  le  Midi  de  la  première  obfervation  j 
N  &  le  moment  de  l’Equinoxe  :  ainfi  l’heure  de  l’Equinoxe 
fe  trouvera  en  ajoutant  (  ou  en  retranchant  félon  le  cas  ) 
même  tems  au  Midi  de  la  première  obfervation. 

Les  obferva-  Pour  trouver  la  grandeur  de  l’année  T ropique ,  c’eft-a' 
tions  de  l’E-  dire  Je  tems  que  le  Soleil ,  ou  plutôt  la  Terre  ,  employé 
vent  à  trouver  a  parcourir  1  Ecliptique  ,  on  obfervera  encore  Tannee  W1' 
rannéefroïa^  vante  le  moment  de  l’Equinoxe.  Or  le  tems  écoulé  entte 
re-  ces  deux  Equinoxes  ,  fera  la  grandeur  de  l’année  :  on  fe 

ferverPEqut  nomme  Année  Tropique* ,  parce  qu’il  faut  que  tout  cet  in- 
noxe  ,  Aieton  tervalle  de  tems  s’écoule  pour  que  chaque  faifon  fe  réta- 
tr'ejoîs'Tarri-  bliffe  dans  le  même  ordre  qu’auparavant.  On  doit  renia*' 
vée  du  soleil  qUer  qU’il  eft  fort  difficile  d’établir  la  grandeur  de  Tanne0 

auTroftque  au  *  ^  °  . 

Cancer  far  Té-  par  deux  obfervations  confécutives  du  même  Equinoxe  > 
ireslbfervTes  &  qu’ainfi  on  rifqueroit  de  fe  tromper  trop  fenfiblenient 
ava?le%oiflï  ^ans  mouvement  de  la  Terre:  la  raifon  en  eft  évidente» 
te.  La  plus  petite  erreur  commife  dans  les  obfervations  ,  fe 

multiplieroit  dans  la  fuite  à  mefure  qu’on  fupputeroit  fe 
vrai  mouvement  de  la  Terre  pour  un  grand  nombre  d’an- 
nées ,  d’où  il  pourroit  arriver  à  ta  fin  qu’on  trouveroit  une 
erreur  très- fenfible  dans  l’époque  de  fon  moyen  mouv°- 
ment.  Voilà  pourquoi  lesAftronomes  choififfent  plutôopar' 
mi  le  grand  nombre  d’Obfervations  anciennes  des  Equin0' 
xes  qui  nous  ont  été  confervées,  les  deux  plus  éloigné°s 
l’une  de  l’autre  qu’il  eft  poffible:ôc  c’eft  ainfi  qu’ils  ont  di'71' 
fé  tout  ce  tems  écoulé  entre  deux  Equinoxes  par  le  non1' 
bre  des  révolutions  du  Soleil ,  ce  qui  a  donné  au  quotient 
la  vraie  grandeur  de  Tannée.  Il  eft  évident  en  ce  cas  que 
Terreur  des  Obfervations  ,  bien  loin  de  fe  multiplie*  > 
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diminue  au  contraire  tellement,  qu’elle  peut  devenir  tout- 
a'fait  infenfible. 

Les  Aftronomes  ont  enfin  e'tabli  par  cette  méthode  la 
grandeur  de  l’année  Solaire  de  3  5fi  Jh  48'  n"  Ce  tems 
différé  un  peu  de  celui  qui  répond  a  la  révolution  de  la 
Terre  autour  du  Soleil ,  qu’on  nomme  Annee  Anomalifli - 
que  ou  Périodique  ,*  car  la  Précejfion  des  Equinoxes  (  que 
nous  avons  expliquée  dans  le  huitième  Chapitre  )  ou  fi  l’on 
veut,  le  mouvement  rétrograde  des  points  Equinoêtiaux , 
eft  de  $o"  par  année  :  or  ce  mouvement  fe  faifant  contre 
tordre  des  Signes,  le  Soleil  doit  donc  paroître  rencontrer 
Ls  Equinoxes  l’année  fuivante  dans  des  points  différensde 
ceux  où  il  les  a  quittés  ,  &  par  conféquent  le  Soleil  n  aura 
Pas  encore  achevé  fon  cercle  entier ,  ou  plutôt  fon  orbite  , 
Wqu’il  fera  de  retour  aux  mêmes  points  des  Equinoxes. 
Enfin  l’année  Anomaliftique  ou  Périodique  a  été  conclue 
de  3  f  j  p'  1 4". 

Il  eft  aifé  de  voir  préfentement  que  fi  le  mouvement  du 
Soleil  étoit  toujours  égal ,  c’eft-a-dire ,  que  fi  la  Terre 
parcouroit  chaque  jour  autour  du  Soleil  des  arcs  égaux  en 
des  tems  égaux  ,  le  mouvement  apparent  du  Soleil  dans 
l’Ecliptique  feroit  toujours  égal.  Ainfi  divifant  3  6 o°  par 
3(îji^h48'57//,  le  quotient  fp'S"  feroit  le  mouvement 
diurne  du  Soleil  ;  d'où  l’on  tireroit  facilement  le  lieu  ap¬ 
parent  du  Soleil  dans  l’Ecliptique  pour  tel  tems  de  l’année 
qu: on  voudroit ,  foit  en  conftruifant  pour  chaque  jour  des 
Tables  fondées  fur  l’addition  continuelle  du  mouvement 
diurne  jp'  8",  foit  par  une  réglé  de  proportion ,  &c. 
mais  les  Obfervations  Aftronomiques  nous  ont  fait  con¬ 
coure  que  le  mouvement  apparent  du  Soleil  n  eft  point 
du  tout  égal ,  puifqu’il  parcourt  des  arcs  égaux  de  1  éclip¬ 
tique  ,  tantôt  plus  vite,  &  tantôt  plus  lentement.  La  diffé¬ 
rence  s’apperçoit  principalement  dans  la  comparaifon  que 
^  °n  fait  du  tems  que  le  Soleil  employé  à  parcourir  le  demi- 
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cercle  boréal  de  l’Ecliptique ,  avec  celui  qu’il  met  a  paf 
courir  le  demi-cercle  auftral,  Cette  différence  eft  d  envi¬ 
ron  huit  jours  ,  ôc  l’arc  boréal  eft  celui  que  le  Soleil  par 
court  dans  le  plus  grand  efpace  de  tems,  au  lieu  que 
devroit  être  le  même  efpace  de  tems  pour  l’un  ôc  l’autre 
arc  ,  fi  le  mouvement  du  Soleil  étoit  toujours  égal. 

En  un  mot  fi  Ion  obferve  chaque  jour  le  mouvetnen 
apparent  du  Soleil  dans  1  Ecliptique  ,  c  eft- a  -dire 
mouvement  diurne,  on  le  trouvera  vers  le  commence 
ment  de  Janvier  d’environ  6 i'  (ôc  c’eft  alors  que  le  nl0U 
vement  diurne  du  Soleil  eft  plus  grand  qu’en  aucun  autre 
tems  de  l’année)  ;  au  contraire  au  premier  Juillet  le  m°u 
vement  diurne  fera  le  plus  petit  qu’on  puifle  obferver,  car 
on  le  trouvera  d’environ  57  .  .  (c 

-  m„ntrn  Pour  trouver  le  mouvement  diurne  du  Soleil ,  on 
peut  trouver  fervira  de  la  méthode  fuivante*.  Soit  1  Ecliptique  u 
Sonk'X  l’Equateur  &  l’interfeaion  de  ces  deux  cercle 

vement  aiur-  ^  on  0bfervera  avec  un  Quart-de-cercle  la  haute 
ne  du  Soleil.  7 


*  Cette  méthode  ne  fqauroit  être  d’aucun  ufage  au  tems  des  Solftices ,  P* 
que  la  variation  du  Soleil  en  déclinaifon ,  eft  alors  prefque  infenfible.  Ceit  y  . 
quoi  il  vaut  mieux  préférer  les  afeenfions  droites  aux  declinaifons  du  ^ 
Four  cet  effet  il  faudra  obferver  deux  jours  de  fuite  les  paffages  au  merid  e  . 
Soleil  &  de  quelqu’Etoile  fixe  dont  la  hauteur  &  l’afcenfion  droite  foient xon ®  ? 

&  comme  les  Etoiles  de  la  première  grandeur  s  obfervent  avec  des  lunettes 
à  4  piés  en  plein  jour ,  &  même  en  plein  midi ,  on  choisira  toujours  1  Etoile  H 
paffera  au  méridien  le  plus  près  de  l’heure  de  midi  qu  il  lera  pollible ,  afin  d  ev  ^ 
par-là  les  plus  petites  erreurs  qui  pourraient  fe  gliffer  ou  dans  le  mo.uvemen  f 
la  pendule,  ou  dans  les  obfervations  de  la  révolution  de  l’Etoile  au  mef*  ^ 
On  fera  donc  comme  le  nombre  d’heures ,  de  minutes  &  fécondes  ecou  e  jnu" 
pendule  pendant  la  révolution  de  l’Etoile  fixe,  eft  au  nombre  d  heures,  je 
tes  &  fécondés  écoulées  entre  le  paffage  du  Soleil  &  de  l’Etoile  au  meri  ‘  pJ 
premier  jour  de  l’obfervation ,  (on  fe  lèrvira  de  la  même  réglé  pour  U J.1 ^ 
jour)  ainfi  l’arc  entier  de  l’Equateur  =  j  6o°,  fera  a  la  différence  en  aice^ 
droite  entre  le  Soleil  &  l’Etoile  au  moment  de  midi  :  il  eft  évident  que  fi  1  .  otf 
a  paffé  au  méridien  après  le  Soleil ,  il  faudra  ôter  ce  quatrième  terme  tr°uV 
cette  différence  en  afeenfion  droite  de  l’Etoile  &  du  Soleil,  de  l’afeenfion  lfe 
de  l’Etoile ,  &  l’on  aura  l’afcenfion  droite  A  F  du  Soleil.  On  ajoutera  au  co 
ce  quatrième  terme  trouvé  à  l’afcenfion  droite  de  l’Etoile ,  fi  l’Etoile  P*|lie  £an- 
midi  :  ainfi  l’afcenfion  droite  du  Soleil  A  E  étant  connue ,  dans  le  triangle .  ott 
gle  AF  G  redangleenF,  l’angle  ,4  &  le  côté  A  F  font  connus,  c  eft  pourq  j0u* 
trouvera  la  longitude  du  Soleil  A  G.  On  connoitra  de  la  même  manière  rj^  le 
luivanc  la  longitude  du  Soleil  AM\  &  la  différence  des  arcs  AG,  AM 
mouvement  aiurne  du  Soleil. 
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méridienne  du  Soleil  :  ôc  parce  qu’on  peut  connoître  la 
latitude  du  lieu  ,  Ôc  par  conféquent  que  la  hauteur  de  l’E¬ 
quateur  a  été  déterminée  ;  la  différence  ,  s’il  y  en  a ,  entre 
fe  hauteur  méridienne  du  Soleil  ôc  celle  de  l’Equateur , 
fera  la  déclinaifon  du  Soleil.  Suppofons  le  lieu  du  Soleil 
dans  l’Ecliptique  en  G ,  ôc  fa  déclinaifon  FG ,  on  connoît 
dans  le  triangle  reêtangle  G  FAy  le  côté  FG  ôc  l’angle  A  ; 
°n  trouvera  donc  l’arc  A  G  diftance  du  Soleil  au  point  des 
équinoxes ,  c’eft  -  à  -  dire ,  la  longitude  du  Soleil ,  ou  fon 
iieu  dans  l’Ecliptique  pour  l’inftant  du  midi  auquel  on  aura 
feit  cette  obfervation.  On  répétera  le  jour  fuivant  la  même 
°peration  ,  ôc  ayant  trouvé  par  le  moyen  de  la  déclinaifon 
^  F  l’arc  AM,  qui  fera  la  longitude  du  Soleil  pour  le 
Moment  de  midi ,  la  différence  des  arcs  AG ,  AM,  fera 
^arc  de  l’Ecliptique  G  M  que  le  Soleil  a  parcouru  dans 
1311  jour.  Or  l’on  trouvera  toujours  cet  arc  plus  ou  moins 
§rand,  félonies  différentes  ütuations  de  la  terre  dans  fon 


°tbite. 

Les  anciens  Agronomes  ne  vouloienf  admettre  d’au- 
ttes  mouvemens  dans  les  cieux,  que  ceux  qui  fe  font 
dans  la  circonférence  d’un  cercle ,  ôc  qui  font  réguliers  ; 
c’eft  pourquoi  pour  expliquer  cette  inégalité  apparente  du 
Mouvement  du  Soleil ,  ils  avoient  établi  que  la  Terre  dé- 
Cr*voit  d’un  mouvement  toujours  égal  autour  du  Soleil , 
(ou  que  le  Soleil  décrivoit  autour  de  la  Terre ,  ce  qui  re- 
yfent  précifément  au  même  )  un  cercle  Excentrique,  c’eft- 
^dire,  un  cercle  dont  le  centre  étoit  différent  du  centre  de 
^Ecliptique  :  car  comme  ils  plaçoient  le  Soleil  (  ou  la 
l'erre  )  au  centre  de  l’Ecliptique, le  mouvement  de  1’aftre 
dans  la  circonférence  de  l’Excentrique  étant  toujours  égal, 
fe  centre  de  l’écliptique  étoit  donc  différent  du  centre 
*ütour  duquel  fe  faifoientles  mouvemens  égaux;  ainfi  le 
gouvernent  de  la  Terre  (ou  du  Soleil)  vu  du  centre  de 
Ecliptique ,  devoit  être  en  ce  cas  fujet  à  une  inégalité. 


Planche 
VIII. 
&g'  il- 


Hypothefè 
des  Anciens 
pour  expli¬ 
quer  les  inéga¬ 
lités  du  mou¬ 
vement  de  la 
Terre. 
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Planche  Si  l’on  fuppofe  que  le  cercle  reprefente 

Fig!iî.  cliptique  au  centre  duquel  eft  le  Soleil ,  que  MP 

foit  l’orbite  de  la  Terre  ,  6c  que  le  point  C  en  foit  le  cen¬ 
tre,  on  aura  CS  pour  diftance  de  ces  deux  centres, 
Cequec’eft  c’eft  ce  qu’on  nomme  Y  Excentricité.  On  fuppofe  ici  qu« 
que  l’Excen-  ja  Terre  fe  meut  toujours  également  dans  Ton  orbite,  c  c 
pourquoi  tous  les  angles  décrits  autour  du  point  C,  feront 
toujours  proportionnels  aux  tems,  ôc  laTerre  vue  du  poW 
Cparoîtroit  avoir  en  A  un  mouvement  parfaitement  ega 
à  celui  qu’elle  auroit  en  P  :  mais  étant  vue  du  centre 
l’Ecliptique  S,  elle  paroîtra  fe  mouvoir  plus  lentement^1 
A  qu’en  P  ,  parce  qu’on  jugera  qu’elle  parcourt  dans  de 
tems  égaux  un  arc  plus  petit  vers  A  que  vers  P  ;  &  parta*1* 
laTerre  étant  en  A,  un  Obfervateur  qui  apperçoit  le 
leil  en  lui  attribuera  un  mouvement  plus  lent , 
lorfqu’elle  fera  parvenue  en  P ,  6c  que  le  Soleil  lui  Pa 


roîtraau^. 

Mais  comme  l’arc  de  l’Excentrique  NAM  fur  pan  £  ^ 
demi-cercle ,  ôc  qu’au  contraire  N  P  M  eft  plus  petit  q  ^ 
le  demi-cercle  ,  il  eft  évident  qu’il  faut  un  tems  bien  p  ^ 
long  pour  parcourir  l’arc  NAM,  que  lare  N  MP  • 
dans  le  tems  que  la  terre  parcourt  Parc  NAM,  le  So 
paroît  alors  parcourir  le  demi-cercle  boréal  de  1  Eclif^ 
que  T  O  à»  ;  6c  enfin  lorfque  la  Terre  parcourt  l’arc  MP ^ 
le  Soleil  paroît  fe  mouvoir  fucceflivement  dans  la  de»^ 
circonférence  auftrale  de  l’Ecliptique  ,  doiiü 

(comme  il  eft  aifé  de  le  concevoir)  que  le  Soleil  d oit 
cefiairement  paroître  moins  de  tems  à  parcourir  far  c  a 


Selon  l’hypo- 
thefe  des  An¬ 
ciens,  on  peut 
calculer  géo¬ 
métriquement 
l’excentricité 
&  la  pofition 
de  la  ligne  des 
Apfides, 


lirai,  que  l’arc  boréal  de  l’Ecliptique.  .  {C 

Selon  cette  hypothefe  on  peut  déterminer  de  la  man1^ 
fui  vante  l’excentricité  de  l’orbite  de  la  Terre,  6c  la  p  ^ 
tion  de  la  ligne  des  Apfides.  On  obfervera ,  t°.  Ie  vl^ 
tems  des  deux  Equinoxes  du  Printems  6c  d’Autotf^ 
a0.  On  déterminera  encore  par  obfervation  le  lfe^^-j 
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Soleil  dans  l’Ecliptique  quelque  tems  après  l’Equinoxe  du 
*Wems ,  ou  avant  celui  d’Automne;  &  ce  fera,  par 
temple  en  U.,  la  Terre  fe  trouvant  pour  lors  en  s».  Lorf- 
laTerre  eft  une  fois  au  point  TVde  fon  orbite ,  le  Soleil 
Paroît  pour  lors  en  r  ;  enfuite  laTerre  étant  parvenue 
€n£ouens»,  le  Soleil  paroîtra  au  Q,;  enfin  la  Terre  fe 
tr°uvant  en  M,  le  Soleil  paroîtra  en  &  :  on  mènera  donc 
les  lignes  droites  SL,  CL  ,  au  Lieu  de  la  Terre  en  L,  & 
ei^core  les  lignes  droites  CM,  MN ,  &  CN ,  enforte  que 
*es  lignes  CM,  SL  fe  coupent  au  point  0  :  or  les  ob fer¬ 
mions  du  Soleil  donneront  l’angle  V  S  fon  complé¬ 
ment  à  deux  droits  «s  St;  &  parce  que  le  tems  écoulé 
emre  les  obfervations  eft  donné ,  l’arc  LM  o u  1  angle 
LCM,  aufli-bien  que  l’arc  NA M ,  qui  font  proportion¬ 
nels  au  tems  ,  feront  par  conféquent  connus.  Ceft  pour¬ 
voi  dans  le  triangle  ifofcelle  MC  N,  l’angle  MC  N  étant 
donné  ,  on  connoîtra  par  conféquent  les  angles  de  la  bafe 
M  &  N,  puifque  l’un  &  l’autre  eft  égal  à  la  moitié  du 
Complément  à  deux  droits  de  l’angle  MC  N',  mais  dans  le 
Sangle  MO  S  on  connoît  par  obfervation  l’angle  MS  O , 
c’eft-à-dire,  on  trouvera  donc  l’angle  MO S9 

puifqu’il  eft  le  complément  à  deux  droits  des  angles  con¬ 
nus  M  &  M SO ,  &  par  conféquent  on  connoîtra  aufti 
f°n  oppofé  au  fommet  LOC.  Qu’on  fuppofe  donc  le 
tayon  du  cercle  excentrique  de  i  ooooo  parties,  &  l’on 
Voudra  le  triangle  LCO ,  dans  lequel  on  connoît  les  an¬ 
gles  &  le  côté  L  C,  qui  eft  le  rayon  du  cercle  excentri¬ 
que  ;  d’où,  l’on  tirera  la  valeur  de  OC ,  &  par  conféquent 
(  puifque  le  rayon  M  C  eft  égal  au  rayon  LC)  on  connoî¬ 
tra  MO.  Préfentement  dans  le  triangle  MOS  tous  les  an¬ 
gles  &  le  côté  MO  font  connus ,  on  connoîtra  donc  OS: 
enfin  dans  le  triangle  S 0 C  les  côtés  SO ,  OC  ,  font  don- 
j  comme  aufli  l’angle  SOC,  qui  eft  le  complément  a 
deux  droits  de  l’angle  S  0  M ,  on  connoîtra  donc  1  excea- 
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tricité  SC&c  l’angle  0 SC,  auquel  ajoutant  l’angle  MS0> 
on  aura  l’angle  MS  A ,  ou  Parc  T  ‘Jo  >  diftance  de  l’Ap^' 
lie  au  point  de  l’Equinoxe  du  Printems ,  ce  qui  détermine 
la  pofition  de  la  ligne  des  Àpfides. 

Voilà  la  méthode  dont  fe  font  fervis  les  anciens  Aftr° 
nomes,  &  d’où  ils  tiroient  l’excentricité  SC  de  34?° 
parties ,  dont  le  rayon  de  l’excentrique  en  contiendra1 
i  ooooo  :  nous  allons  expliquer  comment  ils  calculoienJ 
le  mouvement  ou  le  Lieu  du  Soleil  pour  un  tems  donfle 
quelconque. 

Soit  AP  la  ligne  des  apfides  dont  la  pofition  a  été  de 
terminée  fur  l’orbite  de  la  Terre ,  Paphélie  A ,  ôc  la  T#rC 
enL,  fon  mouvement  étant  toujours  confidéré  con^c 
égal  &  uniforme  dans  la  circonférence  d’un  cercle. 
pofé  l’arc  A  L  ou  l’angle  A  CL  fera  proportionnel  aü 
tems  ,  ôc  c’eft  ce  qu’on  nomme  X Anomalie  moyenne  de 
Terre  ;  ôc  Parc  de  l’Ecliptique  Toœou  l’angle  A  S  L  s’aP- 
pelle  Anomalie  vraie .  Or  l’anomalie  moyenne  A  L  dtallt 
donnée ,  fon  finus  L  ^  fera  par  conféquent  connu  ,  aufi1 
bien  que  fon  cofinus  QC:  mais  à  ce  cofinus  il  faut  ajoü' 
ter  l’excentricité  donnée ,  ainfi  leur  fomme  fera  la  lignC 
S  Q  :  on  fera  donc,  Comme  ainfi  le  rayoJl 

eft  à  la  tangente  de  l’angle  O^SL ,  dont  on  connoîtra  par 
conféquent  la  valeur  ;  ou  bien  on  fera  comme  il  füif' 
Dans  le  triangle  S  CL  ,  les  côtés  SC9  CL  ôc  l’angle 
(  qui  eft  le  complément  à  deux  droits  de  Panofl12^ 
moyenne)  font  donnés,  on  connoîtra  donc  LSC>  °u 
LS  A  9  qui  fera  Panomalie  vraie  ,  ce  qui  fe  trouve  °rC\f 
nairement  en  faifant  ;  comme  CL  -\-CS,  eft  à  CL  —  ^ 
ainfi  la  tangente  de  la  moitié  de  l’angle  L  CA ,  à  un 
trieme  terme ,  qui  fera  la  tangente  de  la  moitié  de  la  d1 
férence  des  angles  CSL&c  CL  S:  or  il  faut  remarquer  q°6 
comme  S  Côc  CL  font  toujours  donnés ,  ôc  que  ce  f°nr 
deux  quantités  confiantes ,  la  différence  des  logarithnieS 


ASTRONOMIQUES.  47T 

des  quantités  CL  CS, CL  —  CS*, fera  toujours  une  quanti¬ 
té  confiante:  c’eft  pourquoi  fi  on  l’ajoute  continuellement 
à  la  tangente  logarithmique  de  la  moitié  de  1  angle  LC  A 
qui  eft  variable ,  on  aura  par  une  méthode  plus  facile  la 
tangente  logarithmique  de  la  moitié  de  la  différence  des 
angles  CLS  &  CSL  :  mais  puifqu’on  connoît  leur  fom- 
*ne  (égale  à  l’angle  LC  A)  on  connoîtra  donc  1  angle 
^SA  qui  détermine  le  lieu  de  la  Terre  dans  l’Ecliptique 
Vu  du  Soleil ,  ôc  par  conféquent  le  point  qui  lui  eft  dia¬ 
métralement  oppofé  ou  qui  en  eft  éloigné  de  1 8  o  degrés , 
fera  le  vrai  lieu  du  Soleil  vu  de  la  T  erre. 

On  remarquera  que  dans  le  premier  demi-cercle  d’a- 
ftomaiie,  fçavoir  AL  P ,  l’anomalie  moyenne  A  CL  fera 
toujours  plus  grande  que  l’anomalie  vraie  A  SL,  car  1  an¬ 
gle  extérieur  A  CL  eft  toujours  plus  grand  que  l’intérieur 
°Ppofé  A  SL  du  triangle  CLS:  &  fide  l’anomalie  moyen¬ 
ne  A  CL,  on  ôte  l’angle  CLS, le  refte  fera  l’angle  L  S  C, 
c’eft-à-dire,  l’anomalie  vraie.  Au  contraire  dans  le  fé¬ 
cond  demi-cercle  d’anomalie  P  RA  ,  1  anomalie  moyenne 
fera  toujours  plus  petite  que  1  anomalie  vraie;  car  foit  fup- 
pofée  laTerre  en  R,  l’anomalie  moyenne  de  l’arc  A  P  R,  ou 
Plutôt  de  l’arc  PR  (biffant  à  part  le  demi-cercle  AMP)  fê¬ 
ta  ou  l’arc  PR,  ou  l’angle  P  CR ,  qui  eft  toujours  propor¬ 
tionnel:  mais  l’anomalie  vraie  (laiffant  toujours  à  part  le  de¬ 
mi-cercle)  eft  l’angle  P  SR  lequel  eft  égal  aux  deux  inté¬ 
rieurs  P  CR  &  CR  S  ;  c’eft  pourquoi  fi  à  l’anomalie  moyen¬ 
ne  PCR ,  on  ajoute  l’angle  CR  S ,  on  aura  l’anomalie  vraie 
?  SR ,  &  par  conféquent  le  lieu  de  la  Terre  dans  1  Eclip¬ 
tique.  Les  Aftronomes  ont  appellé  les  angles  CLS  ou 
CR  5  Equations ,  ou  Profthaphercfes ,  parce  qu’il  faut  tantôt 
les  ajouter ,  &  tantôt  les  ôter  du  mouvement  moyen  de 
k  Terre  pour  avoir  fon  mouvement  vrai.  .  # 

Il  eft  certain  que  cette  Théorie  des  Anciens  s  accor- 
^oitaffez  bien  avec  leurs  obfervations  du  Soleil  ;  mais  ces 

O  o  0  ij 


Ce  que  c’eft 
que  l’Equa¬ 
tion  ou  la 
Profthaphere- 
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obfervatlons  n’étoient  pas  alors  fort  exactes ,  leurs  inftru* 
mens  étant  fort  grofliers  en  comparaifon  de  ceux  dont  on 
fe  fert  aujourd’hui  ;  Ôc  d’ailleurs  les  mouvemens  des  au¬ 
tres  Planètes  ne  s’accordoient  plus  avec  cette  Théorie  y 
ainfi  que  Ptolomée  en  eft  convenu.  Mais  ce  qu’ils  ign° 
roient ,  ôc  ce  que  l’on  n’a  découvert  que  depuis  environ 
Un  fiecle ,  c’eft  le  rapport  des  diamètres  apparens  du  So¬ 
leil  qu’on  trouve  de  3  iy  25) n  dans  l’aphélie ,  ôc  de  3  2  3  $ 
dans  le  périhélie.  Or  la  théorie  des  Anciens  ne  s’accor¬ 
de  plus  avec  ces  obfervations,  ôc  par  conféquent  cette 
Théorie  eft  bien  éloignée  d’être  la  véritable,  comme  * 
va  être  prouvé  tout  à  l’heure  ;  car  les  diftances  apparent^ 
du  Soleil  font  entr’elles  réciproquement  comme  les 
tances  véritables  de  cet  aftre  à  la  Terre.  C’eft  pourvoi 
îa  vraie  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  au  tems  de  l’aphéH^ 
feroit  à  fa  diftance  au  tems  du  périhélie,  comme  1  P?  3/ 
eft  à  1 8  8^7/.  Mais  pour  que  la  Théorie  des  Anciens  fut 
vraie,  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  en  aphélie , 
vroit  être  à  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  dans  le  p^rl 


hélie ,  comme  1  o 3  4  J  à  p  65$  ,  ce  qui  donne  un  rapp°r 
beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’on  vient  de  déduire  dç 
diamètres  ou  des  diftances  apparentes  du  Soleil  ;  puifqu  | 
s’enfuivroit  de  l’hypothefe  des  Anciens  que  fi  l’excentr1' 


cité  étoit  de  3  4 y  parties  dont  le  rayon  du  cercle  excen| 
trique  feroit  10000,  en  fuppofant  le  diamètre  du  Solel 
au  temps  du  périhélie  de 3  2 7  3  3",  il  faudroit  que  le  dia*11^ 
tre  du  Soleil  au  temps  de  l’aphélie  parut  fous  un  angle  C 
30'  22"  ,  ce  qui  eft  manifeftement  contraire  aux  obfetva' 
tions.  Il  a  donc  fallu  conclurre  qu’une  Théorie  qui  fuP* 
pofe  une  fi  grande  excentricité ,  ne  pouvoit  être  que  f°f* 
éloignée  de  la  véritable  ;  enforte  qu’il  faudroit  réduire  a 
moitié,  l’excentricité  desAnciens  pour  repréfenter  les 
métrés  apparens  du  Soleil  tels  qu’on  les  obferve  dans  1 a 
phélie  ôc  dans  le  périhélie.  Mais  d’un  autre  côté  c&iC 
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excentricité  ne  repréfenteroit  plus  dans  cette  même 
hypothefe  les  mouvemens  apparens  du  Soleil ,  tels  quon 
les  obferve.  Cardanslafuppofition  que  le  centre  du  cercle 
excentrique  feroit  le  même  que  le  centre  du  moyen  mou¬ 
vement  de  la  Terre  ;  c’eft-à-dire ,  que  le  centre  d’où  l’on 
aPperçevroit  ce  mouvement  toujours  égal  ou  uniforme,  on 
a  trouvé  par  les  obfervations  du  Soleil ,  que  les  Equa¬ 
tions  ou  Profthapherefes  font  deux  fois  plus  grandes 
qu’il  n’étoit  pas  poiîible  de  les  déduire  dans  l’hypothefe  an¬ 
tenne,  en  ne  prenant  plus  que  la  moitié  de  l’excentrici¬ 
té;  d’où  il  fuit  que  cette  Théorie  eft  néceffairement  fauffe , 
de  que  par  conféquent  elle  a  dû  être  rejettée  aufli-tot  qu  on 
eft  parvenu  à  déterminer  avec  quelque  précifion  les  dia¬ 
mètres  apparens  du  Soleil. 

C’eft  précifément  ce  qui  fut  remarqué  par  le  fameux  Kepler  a  cor. 
Kepler,  qui  s  eft  avifé  le  premier  de  couper  endeuxl’ex- 
Centricité ,  enforte  que  le  centre  du  cercle  Excentrique  ciens. 
fût  en  D ,  au  milieu  de  l’efpace  compris  entre  le  Soleil , 

6c  le  point  C,  d’où  le  mouvement  de  la  Terre  doit  paroî- 
tre  à  peu  près  égal  ou  uniforme.  Car  le  point  C  qui  fe  trou- 
Ve  en  ce  cas  éloigné  du  centre  du  cercle  Excentrique ,  de 
la  moitié  de  l’Excentricité  totale  qu’admettoient  les  An¬ 
ciens;  ce  point  C,  dis-je,  peut-être  regardé  comme  le  cen¬ 
tre  du  moyen  mouvement ,  d’autant  que  le  Spe&ateur  qui 
7  feroit  placé,  appercevroit  en  effet  le  mouvement  delà 
Terre  à  peu  près  égal ,  ou  moyen,  entre  le  mouvement  le 
plus  rapide  &  le  plus  lent  qu’elle  paroît  décrire  dans  l’E- 
cliptique ,  lorfque  l’œil  eft  au  point  S» 

A  la  vérité  Copernic  &  tous  les  anciens  Aftronomes 
ont  regardé  en  quelque  maniéré  comme  une  chofe  abfur- 
de  de  vouloir  fuppofer  un  mouvement  à  la  Terre ,  qui  fe 
feroit  dans  la  circonférence  d’un  cercle  dont  le  centre  ne 
feroit  pas  le  même  que  le  centre  du  moyen  mouvement  ; 
parce  qu’il  s’enfuivroit  de -là  que  la  Terre  parcourroit;  dansiacircon? 


fcrence  d’un 
cercle ,  mais 
(on  orbite  eft 
une  Ellipfe. 
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néceflairement  d'un  mouvement  inégal  la  circonférence 
de  fon  orbite ,  contre  lopinion  ou  axiome  autrefois  géné¬ 
ralement  reçu,  que  les  mouvemens  des  corps  céleftes  font 
toujours  égaux  ôc  uniformes.  Mais  Kepler  ayant  confulte 
les  plus  récentes  Ôc  les  plus  exa&es  obfervations  Aftrono- 
miques,  6c  principalement  celles  de  Tycho  ,  parvint 
enfin  à  démontrer  que  Mars  ôc  les  autres  Planètes  ne  par- 
couroient  point  la  circonférence  d’un  cercle ,  mais  quC 
leur  orbite  étoit  une  ellipfe- dont  le  Soleil  occupoit  un  de* 
foyers  ;  d’ailleurs  que  la  Planete  de  Mars  ne  parcouroit 
point  la  circonférence  de  FEllipfed’un  mouvement  éga U 
mais  qu’elle  étoit  affujettie  à  une  loi  générale ,  fçavoir  > 
qu’un  rayon  tiré  de  la  Planete  au  Soleil ,  devoir  parcourir 
conftamment  des  Aires  Elliptiques  proportionnelles  ail* 
tems;ce  qui  faifant  une  loi  générale  pour  les  autres  Plane 
tes  ,  conduifoit  néceflairement  à  conclurre  que  la  TerrS 
fuivoit  la  même  loi  en  fe  mouvant  autour  du  Soleil  dans 
la  circonférence  d’une  Ellipfe.  Or  cetteThéorie  s’eft  trou¬ 
vée  entièrement  conforme  aux  obfervations  ;  mais  il  s  & 
eft  fuivi  dès-lors  qu’il  n’y  a  en  effet  aucun  centre  du  mou¬ 
vement  égal  ou  uniforme ,  c’eft- à-dire ,  d’où  les  Planete* 
puiflent  paroître  parcourir  des  angles  proportionnels 
tems.  Voilà  pourquoi  plufieurs  Aftronomes  (  encore  atta¬ 
chés  à  l’opinion  des  Anciens ,  en  ce  qu’ils  vouloient  ab- 
folument  fuppofer  un  centre  du  mouvement  égal  )  °nt 
rejetté  trop  facilement  la  Théorie  de  Kepler ,  ayant  t°u 
tefois  confervé  à  l’orbite  de  la  Terre ,  la  figure  Elliptiflu0 
qu’ils  n’ont  pu  fe  difpenfer  d’admettre.  Et  parce  que  daU5 
l’axe  d’une  Ellipfe  on  trouve  toujours  deux  points  qu  °j£ 
nomme  foyers ,  ôc  qui  font  chacun  également  éloig1*; 
du  centre  de  l’Ellipfe  ;  ils  ont  fuppofé  le  Soleil  à  Pun  ^ 
ces  deux  foyers  ,  ayant  confidéré  l’autre  foyer,  lequel 
éloigné  du  Soleil  du  double  de  l’Excentricité ,  conllTî^ 
le  centre  du  mouvement  égal  :  c’eft  ainfi  qu’ils  ont  voü 
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que  les  Planètes  décrivirent  autour  de  ce  fécond  foyer 
des  angles  proportionnels  aux  tems  ;  ce  qui  véritable¬ 
ment  ne  peut  caufer  d’erreur  bien  fenfible  dans  les  Ellip¬ 
ses  qui  font  peu  excentriques  ,  comme  Kepler  en  convient 
lui-même ,  &  comme  on  le  démontrera  dans  la  fuite.  La 
plus  grande  difficulté  qui  fe  rencontroit  dans  la  Théorie 
de  Kepler ,  c’étoit  de  trouver  par  une  méthode  dire&e  ôc 
géométrique  l’anomalie  vraie  de  la  Planete  toutes  les 
fois  que  l’anomalie  moyenne  étoit  donnée  ;  car  Kepler 
&  les  autres  Agronomes  n’ont  point  réfolu  ce  problème  , 
&  c’eft  peut-être  encore  pour  cette  raifon  que  ces  derniers 
font  principalement  attachés  à  l’autre  Théorie  dont 
fcous  venons  de  parler.  Mais  quelques  hyporhefes  que  les 
plus  célébrés  Aftronomes  aient  imaginées  depuis  Kepler, 
elles  fe  font  toujours  trop  écartées  des  loix  de  la  Phyfique  ; 
au  lieu  que  la  feule  Théorie  de  Kepler  s’y  eft  trouvée  en¬ 
tièrement  conforme,  &  a  toujours  répondu  aux  meilleures 
obfervations  Aftronomiques.  Ainfi  quoiqu’on  n’ait  encore 
faitufage  d’aucune  méthode  directe  *  pour  trouver  l’ano¬ 
malie  vraie  desPlanetes, l’anomalie  moyenne  étant  donnée, 
on  ne  doit  pas  pour  cela  rejetter  la  Théorie  de  Kepler  H 
conforme  aux  loix  de  la  nature.  Nous  allons  donner  dans 
le  Chapitre  fuivant  la  folution  de  ce  fameux  Problème. 

*  Il  y  a  environ  vingt  ans  que  M.  Herman  ayant  trouvé  une  folution  nouvelle 
de  ce  Problème  ,  l’a  propolée  dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Pccerlbourg  ,  où  il  expofè  en  même  tems  ce  qui  a  été  publié  avant  lui 
^  ce  fujet  :  il  dit  d’abord  que  Wren  a  été  le  premier  qui  ait  tente  de  réfoudre  ce 
Problème  d’une  maniéré  direéte  ,  l’ayant  conftruit  par  le  moyen  de  la  cycloide  \ 
Su’enluite  M.  Newton  a  donné  Une  conftru&ion  à  peu  près  femblable  dans  le  lCl 
Liv.  des  Princ.  Math,  de  la  Phil.  Nat.  mais  qu’à  caufe  de  la  difficulté  de  décrire 
la  Courbe  qu’il  propofe  ,  il  a  enfeigné  aux  Aftronomes  une  approximation  ,  en  y 
employant  la  Méthode  des  fuites  infinies ,  comme  on  l’expliquera  tout  à  l’heure  : 
cn  quoi  il  a  été  fuivi  par  Gregori  &  par  Keill,  &c.  Quand  l'excentricité  de  l’orbite 
de  la  Planete  eft  très-petite  ,  M.  Herman  fait  voir  qu’on  peut  calculer  tous  les  an¬ 
imes  au  foyer  de  la  Planete  par  la  feule  réfolution  de  deux  Triangles  rectilignes  ; 
a»nfi  le  Problème  de  Kepler  n’a  aucune  difficulté  lorfqu’il  s’agit  4’orbites  aufli 
Peu  excentriques  que  celles  de  la  Terre  ou  de  Venus  :  mais  la  petite  erreur  qui 
«O  féfulte  dans  le  calcul  des  autres  orbites,  &  principalement  dans  celle  de 

Urs  &  de  Mercure  qui  font  les  plus  excentriques ,  fe  peut  facilement  corriger  en 
Remployant  l’approximation  donnée  parM.  Newton ,  on  en  donnera  ci-après 
quelques  exemples ,  les  calculs  étant  beaucoup  trop  longs  lorfqu’on  Luit  unique- 

ent  ce  qui  en  a  etc  propofé  par  Keill  ou  par  Gregori. 
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CHAPITRE  VINGT -QUATRIEME. 

Du  mouvement  des  Planètes  dans  me  EUipJe ,  &  fihe 
tion  du  Problème  de  Kepler,  où  ton  propofe  de 
couper  faire  Elliptique  en  raifon  donnée . 

KEpler  eft  le  premier  qui  ait  démontré,  i°.  Que  tou¬ 
tes  les  Planètes  parcouroient  la  circonférence  d  uue 
orbite  qui  n’eft  point  circulaire  ,  mais  Elliptique >  a£I 
foyer  de  laquelle  fe  trouve  perpétuellement  le  Soleil.  2  ' 
Que  le  mouvement  des  Planètes  s’accéléroit  &  fe  râliez 
tifloit  de  maniéré  que  le  rayon  tiré  de  laPlanete  au  centré 
du  Soleil ,  parcouroit  toujours  des  aires  Elliptiques  pr0- 
portionnelles  aux  tems  employés  à  parcourir  ces  efpaces» 
Cette  admirable  découverte  du  fçavant  Kepler ,  eft 
principalement  aux  obfervations  du  fameux  Tycho,  ^ 
l’on  doit  être  d’autant  plus  difpofé  à  la  recevoir ,  que  c  e 
par  fon  fecours  que  M.  Newton  nous  a  dévoilé  les  l°l* 
générales  qui  s’obfervent  dans  le  vrai  fyfteme  du  monde  > 
c’eft-à-dire ,  la  vraie  Phyfique  des  corps  céleftes  fi  loflp 
tems  ignorée  de  tous  les  Philofophes.  ^  , 

Dans  les  Pia-  Les  obfervations  des  mouvemens  céleftes  ont  fourni  a 
rés^desf  'tems  Kepler  la  démonftration  de  la  loi  ou  réglé  fuivante. 
périodiques  toutes  [es  p/anetes  les  tems  Périodiques  font  entP eux  corn me  f 
comme  les  eu-  racines  quarrees  des  cubes  de  leurs  moyennes  dijtances  au 
moylnne^dir-  ou  comme  les  racines  quarrées  des  cubes  des  grands 
tance*  au  So-  ]eurs  Ellipfes ,  puifque  ces  grands  axes  font  toUl  jeS 
doubles  des  diftances  moyennes;  ou  bien  encore  dans 
Planètes  lesQuarrés  des  tems  Périodiques  font  entr  eux  cO * 
les  cubes  des  grands  axes .  De  forte  que  fi  dans  deux  EllJP^ 
différentes  on  nomme  chacun  des  grands  axes  A  &  a  * 
tems  périodiques  delà  révolution  de  chaque  Planete  T 
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sn  aura  toujours  T2:  t 2  :  :  A'\  a1  ;  ôc  par  conféquent  T:  t  :  : 

D’où  il  fuit  que  dans  deux  Ellipfes  différentes  deux  ai- 
res  quelconques  étant  fuppofées  parcourues  dans  le  mê- 
tems  ou  dans  des  tems  égaux,  ces  aires  feront  entre 
elles  en  raifon  foudoublée  des  Paramétrés  de  ces  Ellip¬ 
fe  ,  cc  qUe  pon  démontre  en  cette  maniéré.  On  fçait  que 
c’eft  une  propriété  générale  pour  toutes  les  Ellipfes ,  que 
fe  aires  foient  entre  elles  comme  les  rectangles  des  deux 
a*es  ;  c’eft-à-dire ,  que  fi  on  nomme  les  axes  de  la  plus 
grande  Ellipfe  A  ôc  M ,  ôc  ceux  de  la  plus  petite  *  6c  m  ; 
°n  aura  toujours,  faire  de  la  plus  grande  Ellipfe,  eft  à  l’aire 
de  la  plus  petite ,  comme  A*  M  eft  à  axm  ;  ainfi  au  lieu 
des  aires  de  deux  Ellipfes ,  on  pourra  toujours  fubftituer 
a  leurs  places  les  rectangles  des  deux  axes ,  puifqu’ils  font 
toujours  en  même  rapport.  Jefuppofe  préfentement  qu’on 
Homme  X  faire  décrite  dans  la  grande  Ellipfe  en  un  tems 
quelconque,  ôc  quon  nomme  aufli  x  faire  décrite  dans  la 
petite  Ellipfe  précifément  dans  le  même  tems  ;  fi  l’on 
Homme  enfin  le  tems  donné^  ,  les  Paramétrés  des  Ellip- 
les  L  ôc  /,  ôc  les  tems  périodiques  Tôc  t  ;  il  s’enfuit  de  la 
ïhéorie  que  nous  venons  d’expliquer ,  que 
X:AxM::y:T 
^  de  même  a  x  m  :  x  :  :  t  :y 

donc  en  raifon  égale  Xxaxm  :  xx  A  x  M  ::  t:  T:  :  ai  :  A  * 
niais  parce  que  le  petit  axe  eft  moyen  proportionnel 
cntre  le  grand  axe  ôc  le  Paramétré,  on  aura  M=A^xL~- 
ôc  r  x/t  ,  ôc  partant  Xxa^xfi:  x  x  A*xL~:  :  a  »  : 

donc  Xxl*=xxL>  ;  ôc  par  conféquent  Xix:: 

:  /*,  c’eft-à-dire  ,  que  dans  deux  Ellipfes  quelcon¬ 
ques  les  aires  décrites  dans  le  même  tems  font  en  raifon 
feidoublées  des  Paramétrés  :  C.  {X  F.  D. 

Ainfi  la  loi  qu’obfervent  les  Planètes  en  parcourant 
kur  orbite ,  étant  de  parcourir  des  aires  égales  dans  des 

Ppp 
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tems  égaux  ;  il  eft  néceffaire  quelles  parcourent  la  cir¬ 
conférence  de  leurs  orbites  avec  une  viteffe  qui  ne  fçauroit 
être  uniforme ,  mais  prefque  toujours  inégale  ;  de  forte 
que  lorfque  la  Planete  va  du  Périhélie  à  l’Aphélie  ,  Son 
mouvement  paroîtra  fe  rallentir  de  joue  en  jour:  &  lor 
qu’elle  va  de  l’Aphélie  au  Périhélie,  fon  mouvement 
doit  paroître  au  contraire  s’accélérer  continuellement ,  de 
maniéré  que  le  tems  où  la  Planete  fe  meut  le  plus  lente¬ 
ment  ,  eft  toujours  celui  où  elle  pafle  par  fon  Aphélie  , 
même  qu’auPérihélie  elle  fe  meut  avec  plus  de  rapidité  qu6 
dans  tout  autre  point  de  fon  orbite.  Cependant  nous  remar¬ 
querons  que  fa  viteffe  eft  toujours  réciproquement  coin# 
les  perpendiculaires  abbaiffées  du  centre  du  Soleil  fur  cha¬ 
que  ligne  droite ,  qui  paffant  par  le  lieu  de  la  P lanete,  eft 
même  tems  la  tangente  de  fon  orbite  :  foit  DA  F  une  Ellip^ 
dont  le  foyer  eft  S  :  foient  aufli  les  arcs  AB  ,ab  parcourus 
dans  deux  inftans  quelconques  ,  mais  cependant  les  plüS 
petits  qu’il  foit  poflible  ,  étant  d’ailleurs  parfaitement  égau* 
entre  eux  :  les- triangles  SAB ,  sab  étant  égaux  par  la fup 
pofition ,  puifque  ce  font  lés  aires  que  le  rayon  de  l’Ellip^ 
mobile  autour  du  point  S  parcourt  dans  des  tems  égaux  1 
il  eft  clair  que  fi  on  abbaifle  du  foyer  fur  les  tangentes 
s4P  ,  ap ,  les  perpendiculaires  S  P,  sp,  le  triangle  SAJ> 

fera  égal  à  7  SP  x  AB  de  même  que  le  triangle  s  a  b  égal  à  * 
spxab :  c’eft  pourquoi  SP  :  sp  ::ab  :  A  B:  mais  les  ligneS 
ab,  AB , étant  les  efpaces  parcourus  dans  des  tems  égaüX ’ 
font  entre  elles  comme  les  viteftes  de  la  Planete  ;  °n 
aura  donc ,  la  viteffe  en  a ,  fera  à  la  viteffe  en  A  y  com^6 
la  perpendiculaire  SP  ,  eft  à  la  perpendiculaire  sp. 

Nous  allons  rapporter  deux  problèmes  fur  les  mouv^ 
mens  des  Planètes,  qui  ont  été  réfolus  parle  célébré  Gé° 
métré  M.  de  Moivie. 
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THEOREME  I. 

S  Oit  donnée  un  orbite  Elliptique  AP  B  dont  une  Pla¬ 
nète  parcoure  la  circonférence  à  chaque  révolution 
autour  du  Soleil ,  qu’on  fuppofe  immobile  au  foyer  S  :  le 
Centre  de  l’Ellipfe  étant  au  point  C ,  la  moitié  du  grand 
axe  fera  repréfentée  par  CB  ôc  celle  du  petit  axe  par  CD  : 
l'oit  aufli  le  fécond  foyer  en  F,  ôc  le  lieu  de  la  Planete 
P°ur  un  tems  donné  au  point  P:  on  tirera  les  droites 
SP,  FP,  ôc  l’on  aura  fuivant  ce  qui  va  être  démontré , 
vitejje  de  la  Planete  lorfqu  elle  ejl  en  P ,  e/l  à  la  vitejje  en  D 
torfqu'ellc  ejl  parvenue  à  fa  diftance  moyenne  au  Soleil ,  en 
Taifon  foudoublée  de  fa  diftance  F  P  au  2d  foyer  de  l'Ellipfe  F  > 
«  fà  diftance  au  Soleil  S  P  :  car  menant  par  le  point  P  la 
tangente  E  P  G ,  ôc  abaiflant  de  chaque  foyer  fur  cette 
tangente  les  perpendiculaires  SE,  F  G  ,  enfin  menant 
Encore  une  autre  tangente  D  H  qui  touche  l'orbite  de  la 
Planete  au  point  D  ,  6c  fur  laquelle  on  abaiffera  du  foyer 
S  la  perpendiculaire  SH',  on  aura,  félon  ce  qui  a  été 
démontré  ci-deflus  (  ou  félon  le  Corollaire  de  la  pre¬ 
mière  propofition  du  premier  Livre  des  Principes  de  Ma¬ 
thématiques  de  la  Philofophie  de  M.  Newton  )  la  vitefle 
de  la  Planete  en  P,  eft  à  la  vitefle  en  D  ,  comme  SH  ou 
fon  égale  CD ,  eft  à  SE  ;  ôc  par  conféquent  le  quarré  de 
la  vitefle  en  P  ,  fera  au  quarré  de  la  vitefle  en  D  ,  comme 

CD  à  S  E ,  c’eft  -  à  -  dire  (  fuivant  la  propriété  connue  de 
1  Ellipfe,  CD  étant  égal  à  SExFG)  comme  S  Ex  F  G  eft 

a  SE,  ou  plus  Amplement  comme  FGaSE  :  mais  les 
triangles  équiangles  SE  P,  FGP  donnent,  FG  eft  à  SE, 
comme  FP  eft  à  SP  ;  donc  le  quarré  de  la  vitefle  en  P,  eft 
*u  quarré  de  la  vitefle  en  D ,  comme  F  P,  eft  à  SP,  ôc  par 
conléquent  la  vitefle  en  P,  eft  à  la  vitefle  en  D ,  comme 

l'FP,e{lkysT.C.£.F.D.  Pppij 
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THEOREME  II. 


LEs  mêmes  chofes  étant  fuppofées ,  on  aura  encore  le 
Rayon,eJi  auSinus  de  F  angle  SPE ,  comme!/  S  P  x  b  P  y 
tJlâCD.  _ 

Car  on  a  SP  :  SPxFP  :  :  SP  :  FP  :  :  SE  :  PG  :^E  : 
SEx  FG  :  :  SE  :  CD.  Donc  en  raifon  alterne  SP  :  SE'-: 
SPxFP  -CD ,  ôc  partant  SP  :SE:://  SPxF~P  :  CD : 
mais  SP  y  eft  à  SE,  comme  le  Rayon,  eft  au  finus  de  l’an¬ 
gle  S  P  E ,  donc  le  Rayon ,  eft  au  finus  de  l’angle  SP  Et 
comme  V  S  P  x  F  P ,  eftàCD...C.^.f,Z). 

La  vitefie  angulaire  d’une  Planete,  c’eft-à-dire,  l’angle 
qu’une  Planete  parcourt  autour  du  Soleil  dans  un  inftant 
donné ,  eft  toujours  réciproquement  en  raifon  doublée 
de  fes  diftances  au  Soleil ,  c’eft-à-dire ,  réciproquement 
comme  les  quarrés  de  fes  diftances  à  cet  aftre.  Soient  > 
par  exemple  AB,  ab  y  deux  arcs  d’une  Ellipfe  qu’une  mê¬ 
me  Planete  a  parcourue  en  tems  égaux  ;  on  décrira  du 
centre  S  ôc  des  intervalles  SB ,  s  b ,  les  petits  arcs  B  E,  b  e, 
ôc  prenant  fur  S  B  la  partie  S  m  égale  à  S  b ,  on  décrira  Parc 
mn  ,  &  l’on  aura  ,  la  vitefie  angulaire  au  point  b  ,  eft  à  la 
vitefie  angulaire  au  point  B ,  comme  Parc  b  e  ,  eft  à  l’arC 
mn\  mais  parce  que  le  rapport  de  be  à  mn,  eft  com- 
pofé  des  rapports  de  be  a  B  E  de  B  Eamn ,  &  que  les 
triangles  BSA,  bsa  fontfuppofés  égaux  ;  on  aura  d’abord 
be  eft  a  B  E  y  comme  SB  eft  à  s  b  :  on  aura  aufii  B  E , 
à  m n  ( puifque  ce  font  des  arcs  femblables  )  comme  SB  eft 
asm,  ou  comme  S  B ,  eft  à  s  b  ;  ôc  partant  la  vitefie  ang^' 
laire  au  point  b ,  fera  à  la  vitefie  angulaire  au  point  B  , 
raifon  compofée  de  S  B  asb  ôc  de  SB  asb,  c’eft-a 
dire  ,  comme  le  quarré  de  SB  ,  eft  au  quarré  de  s  b. 

Mais  pour  faire  comprendre  encore  plus  facilement  ks 
inégalités  du  mouvement  des  Planètes  ,  ôc  les  différent 
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degrés  dont  leur  mouvement  s’accroît  ou  fe  rallendt  il 
eft  néceflaire  de  comparer  le  mouvement  d’une  Planète 
dans  les  divers  points  de  Ton  orbite ,  avec  le  mouvement 
d  un  corps  qui  parcourroit  la  circonférence  d’un  cercle 
d’un  mouvement  toujours  égal  &  uniforme.  Soit  donc 
AE  B  F  l’orbite  d’une  Planete,  au  foyer  de  laquelle  fe 
trouve  le  Soleil  en  S  ;  foit  A  B  le  grand  axe  ,  0  Q  le  petit 
axe  :  on  décrira  du  centre  S  &c  de  l’intervale  SE  (que  je 
fuppofe  moyen  proportionnel  entre  AK&  OK ,  c’eft-à- 
dire ,  entre  les  deux  demi-axes  )  Je  cercle  CE  G  F  dont  la 
furface  fera  par  conféquent  égale  à  celle  de  l’EUipfe,  com¬ 
me  cela  eft  démontré  dans  les  fe&ions  coniques.  Suppo- 
fons  préfentement  qu’un  corps  célefte  parcourre  la  cir¬ 
conférence  CE  G  F  d’un  mouvement  toujours  égal ,  mais 
de  telle  forte  qu’il  achevé  fa  révolution  précifément  dans 
le  tems  que  la  Planete  parcourt  la  circonférence  entière 
de  fon  Ellipfe  ;  dans  cette  fuppofition  lorfque  la  Planete 
fera  à  fon  Aphélie  au  pointé,  le  corps  célefte  que  nous 
fuppofons  emporté  d’un  mouvement  toujours  égal  ôc  uni¬ 
forme  ,  fe  trouvera  pour  lors  dans  la  ligne  des  apfides  au 
point  C9  &  partant  fon  mouvement  repréfentera  le  mouve¬ 
ment  égal ,  ou  le  moyen  mouvement  de  la  Planete ,  puif- 
Su’il  décrira  autour  du  pointé,  desfefteurs  de  cercles  pro¬ 
portionnels  aux  tems ,  lefquels  feront  égaux  aux  aires  El¬ 
liptiques  que  la  Planete  a  du  décrire  dans  le  même  tems. 

Suppofons  préfentement  que  le  feêleur  de  cercle  CSM 
repréfente  le  mouvement  moyen  de  ce  corps  ou  l’angle 
proportionnel  au  tems  qu’il  a  dû  décrire  autour  du  point  S  ; 
°n  prendra  fur  l’Ellipfe  l’aire  ASP >  égale  à  l’aire  CSM,  & 
e  lieu  de  la  Planete  dans  fon  orbite  fera  par  conféquentau 
Point  P ,  d’où  il  fuit  que  l’angle  MSD ,  qui  eft  la  différen- 
5e  entre  le  mouvement  vrai  ôc  le  mouvement  moyen  de  la 
lanete  ,  fera  Y  Equation  ou  la  Profihapherefe  :  mais  l’aire 
A  CD  p  fera  égale  au  fe&eur  D  S  AI,  c’eft  pourquoi  l’aire 

pppüj 
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A  CD  P  eft  toujours  proportionnelle  a  la  Profthapherefe 
ou  à  l’Equation  ;  d’où  l’on  voit  que  cette  aire  eft  la  plus 
grande  qu’il  eft  poflible ,  précifément  dans  le  lieu  qui  ré¬ 
pond  à  la  plus  grande  Equation.  Or  le  lieu  où  l’Equation 
eft  la  plus  grande  qu’il  eft  poflible,  fe  trouve  au  point  E  i 
qui  eft  la  fedion  commune  du  Cercle  ôc  de  l’Ellipfe^  puis¬ 
que  fi  la  Planete  s’eft  avancée  au-delà  de  ce  point,  com¬ 
me  en  R ,  l’Equation  devient  alors  proportionnelle  à  1* 
différence  des  aires  ACE  &  mER,  fçavoir  GBRm;c ar 
foit  pour  lors  ^le  lieu  du  corps  qui  parcourt  la  circonfé¬ 
rence  du  cercle  d’un  mouvement  toujours  égal ,  on  aura 


le  fedeur  CS  V  égal  à  l’aire  Elliptique  A  S  R:  c’eft  pour¬ 
quoi  retranchant  ce  qui  eft  de  commun  à  ces  deux  efpa' 
ces  ,  on  aura  l’aire  ACE  moins  l’aire  REm  égale  *u 
Sedeur  V Sm  ,  c’eft*à~dire  ,  égale  à  l’Equation.  Il  eftevi 
dent  aufti  que  dans  le  périhélie  au  point  B  ,  la  ligne  du 
mouvement  moyen  convient  alors  exadement  avec  k 
ligne  du  mouvement  vrai ,  puifque  le  demi-cercle  CEC 


eft  égal  à  la  demi-Ellipfe  AEB. 

Mais  quand  la  Planete  s’avance  au-delà  du  Périhélie  B  » 
alors  fon  mouvement  vrai  anticipe  toujours  fur  fon  moyeu 
mouvement.  Soit  donc  l’angle  GSZ  proportionnel  aU 
tems  ,  on  prendra  l’aire  B  S  Y  égale  au  Sedeur  G  S  Z  ,  & 
le  point  Y  fera  pour  lors  le  vrai  lieu  de  la  Planete  dans  fa11 
orbite  ;  d’où  l’on  voit  que  l’angle  B  S  Y  fera  plus  grand 
que  l’angle  G  S  Z ,  &  qu’ainfi  l’aire  G  BYL  fera  égale  aU 
Sedeur  Z  LS,  c’eft-à-dire  ,  égale  à  l’équation  :  enfmtc 
lorfque  l’aire  G  BYL  fera  la  plus  grande  qu’il  eft  poffibfé  * 
fçavoir ,  au  point  F  qui  eft  la  commune  interfedion  du  cer¬ 
cle  ôc  de  l’Ellipfe,  ce  point  F  indiquera  encore  le  lieu  d6 
la  plus  grande  Equation  ;  enfin  au  point  A  la  vitefle  del* 
Planete  doit  être  plus  petite  qu’en  tout  autre  point  de  fé*11 
orbite,  fa  diftance  au  Soleil  SA  étant  alors  la  plus  grand6 
qu’il  eft  poflible ,  après  quoi  cette  vitefle  doit  s’accéléré* 
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Je  nouveau,  à  mefure  que  la  Planete  s’éloignera  du  point 
<4,  mais  elle  fera  continuellement  moindre  que  la  vitefTe 
moyenne ,  jufqu’au  point  E  qui  eft  la  commune  feftion 
du  cercle  ôc  del’Ellipfe.  Ainfi  ce  n’eft  qu’à  ce  point  E  que 
fe  vitefTe  angulaire  de  la  Planete  peut  devenir  égale  à  la 
VitefTe  moyenne  ,  ce  qui  fe  peut  démontrer  en  cette 
Maniéré. . . .  Lorfque  la  Planete  eft  arrivée  au  point  E  de 
orbite ,  foit  fuppofé  le  corps  célefte  qui  parcourt  la 
^conférence  du  cercle  avec  une  vitefTe  égale  au  moyen 
Mouvement  de  la  Planete ,  au  point  m  de  cette  circonfé- 
rence  :  foient  aufll  les  aires  n  S  E  Ôc  / Sm  décrites  autour 
du  point  S  dans  le  plus  petit  inftant  :  ces  aires  étant  éga- 
^es  >  on  aura  h  Ex  ES=ImxSm c’eft  pourquoi  corn¬ 
ue  les  lignes  Smôc  ES  font  égales ,  l’arc  Eh=Im  ,  ôc 
Partant  l’angle  nSE  fera  égal  à  l’angle  ISm,  c’eft-à-dire , 
la  vitefTe ,  angulaire  de  la  Planete  au  point  E  fera  égale  à  la 
vitefTe  moyenne  :  on  voit  aufli  qu’à  mefure  que  la  Planete 
^approchera  du  périhélie  ,  fa  vitefTe  furpafTera  de  plus  en 
plus  la  vitefTe  moyenne  ,  ôc  que  par  conféquent  fon  mou¬ 
vement  doit  s’accélérer  chaque  jour  ,  puifque  fa  diftance 
au  Soleil  diminue  continuellement  ;  qu’enfîn  cette  vi¬ 
tefTe  fera  la  plus  grande  qu’il  eft  poftible  au  point  B ,  qui 
eft  le  lieu  de  fon  Périhélie  ;  car  c’eft  dans  ce  point  que  la 
Planete  eft  le  plus  près  du  Soleil. 

Mais  la  Planete  s’avançant  au-delà  du  Périhélie  ,  ôc 
Montant  vers  fon  Aphélie ,  il  eft  clair  qu’elle  doit  IaifTer 
derrière  elle  le  corps  célefte  qui  parcourt  la  circonférence 
du  cercle  avec  une  vitefTe  égale  à  fon  moyen  mouvement 
&  quoique  la  vitefTe  de  la  Planete  diminue  peu  à  peu  cha¬ 
que  jour  à  mefure  qu’elle  s’éloigne  du  Soleil ,  elle  furpafTe- 
r*  néantmoins  la  vitefTe  moyenne ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
Parvenue  à  l’interfe&ion  Foiielle  deviendra  pour  lors  éga- 
*e  à  celle  du  corps  célefte  qui  parcourtla  circonférence  du 
Cercle  :  enfin  cette  même  vitefTe  doit  continuer  a  fe  ral- 


Du  lieu  où  la 
vi telle  de  la 
Planete  eft  é- 
gale  à  l'a  vitet 
le  moyenne. 
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lentir  jufqu’à  l’Aphélie ,  où  elle  paroîtra  la  plus  petite, 

comme  nous  l’avons  expofé  auparavant. 

Ainfi  puifque  toutes  les  Planètes  font  emportées  dans 
les  différens  points  de  leurs  orbites  avec  des  vitefles  iné 
gales ,  ôc  qu’il  n*y  a  d’autre  égalité  dans  leurs  mouve- 
mens  autour  du  Soleil,  que  par  rapport  aux  aires  qu’elles 
décrivent ,  cette  aire  augmentant  toujours  uniformément 
&  dans  la  même  raifon  que  les  tems  employés  a  les  dé¬ 
crire  ;  il  eft  donc  abfolument  néceflaire ,  fi  i’onveut  déter¬ 
miner  le  lieu  d’une  Planete  dans  Ton  orbite  pour  un  tetnî 
donné  ,  de  pouvoir  déterminer  à  chaque  inftant  l’aire  qul 
eft  proportionnelle  au  tems  ;  ôc  pour  cet  effet  nous  allons 
réfoudre  le  Problème  fuivant. 
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PROBLEME  DE  KEPLER . 

Trouver  la  pofttion  cPune  ligne  droite  ,  dont  F  extrémité  étant 
fixe  au  foyer  d'une  Ellipfe  meuve  autour  de  ce  point ,  & 

maniéré  qu elle  parcoure  à  chaque  infant  de  fa  révolution  > 
une  aire  qui fit  à  Faire  de  toute  FEllipfe  en  raifon  donnée . 

SOIT  une  Ellipfe  AP  B  ,  dont  on  ait  déterminé  un  des 
foyers  comme  S  -,  il  faut  trouver  la  pofition  d’une  lignc 
droite  SP  qui  coupe  l’aire  ASP,  comprife  entre  deux  K' 
gnes  droites  ôc  une  ligne  courbe  ,  enforte  que  le  rapport 
de  cette  aire  foit  toujours  à  l’aire  de  toute  l’Ellipfe ,  co&~ 
me  le  tems  périodique  de  la  Planete  qui  parcourt  la 
conférence  de  l’Ellipfe ,  eft  à  un  tems  donné  quelcon¬ 
que  :  il  eft  aifé  de  voir  que  la  pofition  de  cette  ligne  étant 
ainfi  donnée,  on  connoîtrale  point?  qui  fera  le  vrai  lieu  de 
la  Planete  pour  le  tems  propofé.  Ou  bien  foit  le  demi-ccf 
cle  AQB  décrit  fur  le  grand  axe  de  l’Ellipfe ,  on  pr°‘ 
pofe  de  mener  par  le  point  S  la  droite  SQ  >  laquelle  coU 
pe  l’aire  A  S  Q,  enforte  que  le  rapport  de  cette  aire»  a 
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l’aire  entière  du  cercle ,  foit  en  raifon  donnée  :  or  par  le 
moyen  de  cette  fedion  du  cercle ,  on  trouvera  facile¬ 
ment  la  fe&ion  de  rEllipfe  que  ion  demande ,  en  abaif- 
fantdu  point  Q la  perpendiculaire^ H  fur  le  grand  axe 
de  rEllipfe ,  puifque  cette  perpendiculaire  rencontrant 
l’Ellipfe  au  point  P ,  on  pourra  tirer  la  ligne  5  P  qui  fera 
celle  que  l’on  cherche ,  comme  aulïi  le  point  P  le  vrai 
lieu  de  la  Planete.  En  effet  on  démontre  dans  les  ferons 
Coniques  que  le  demi-fegment  Elliptique  AP  H  eft  au 
demi-fegment  circulaire  A  OH ,  comme  HP,  eft  a  HQj 
c>eft- à-dire  ,  comme  l’aire  de  toute  l’Ellipfe,  eft  à  faire  du 
cercle  entier  :  mais  le  triangle  S  P  H  eft  au  triangle  S  H 
(par  la  première  propofition  du  fixieme  Livre  d  Euclide  ) 
dans  un  même  rapport  que  celui  que  nous  venons  de  trou¬ 
ver  ;  donc  faire  Elliptique  ASP ,  fera  à  faire  circulaire 
ASQ  ,  comme  faire  totale  de  l’Ellipfe  ,  eft  à  faire  du 
cercle  entier,  6c  en  proportion  alterne  on  aura  ,  faire  El¬ 
liptique  ASP  fera  à  faire  totale  de  l’Ellipfe  ,  comme 
faire  circulaire  ASQ?  eft  à  toute  la  furface  ou  faire  totale 
du  cercle  ;  d’où  l’on  voit  que  fi  P  on  fçait  une  fois  la  mé¬ 
thode  de  mener  par  le  point  S  une  ligne  droite  qui  puiffe 
couper  faire  du  cercle  en  raifon  donnée  ,  il  fera  fort  aifé 
de  couper  enfuite  faire  Elliptique  telle  qu’on  la  demande. 

Kepler  qui  a  propofé  le  premier  ce  problème  ,  n’a 
jamais  pu  trouver  une  méthode  direde  pour  calculer  le 
Vrai  lieu  d'une  Planete  à  tel  point  de  l’orbite  que  ce  foit , 
6c  même  il  dit  expreffément  qu’il  n’y  en  a  point  de  direde 
pour  déterminer  le  vrai  lieu ,  c  eft  -  a  -  dire  ,  1  anomalie 
Vraie  d’une  Planete  pour  un  tems  donne.  Ainfi  il  a.  fallu 
que  Kepler  calculât  fucceftivement  pour  chaque  point  de 
la  circonférence  AQB  (en  fuppofant  connu  1  ar c  A Q 
qu’il  nomme  P  Anomalie  de  T  Excentrique)  non-feulement  le 
tems  qui  répond  à  faire  A  S Q  laquelle  eft  proportion¬ 
nelle  à  l’anomalie  moyenne  ,  mais  encore  1  angle  ASP> 
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c’eft-à-dire  ,  le  lieu  de  la  Planete ,  ou  plutôt  fon  anoma¬ 
lie  vraie  ou  coégajée  qui  répond  au  même  tems.  Ainfi 
parce  que  Kepler  n’a  pu  réfoudre  ce  problème  géométri¬ 
quement  ,  la  plupart  des  Aftronomes  ont  penfé  à  d’autres 
hypothefes  moins  conformes  aux  loix  de  la  Phyfique  * 
croyant  que  Kepler  s’attachoit  à  fes  propres  idées  pre" 
férablement  à  une  théorie  géométrique.  Car  s’imaginant 
que  toute  i’Aftronomie  deKepler,  au  défaut  de  géométrie* 
étoit  fondée  fur  une  fimple  hypçthefe,  ils  s’en  font  écartés* 
ne  voulant  fe  fervir  que  de  méthodes  dire&es.  Pour  cet  effet 
ils  fe  font  imaginé  un  point  dans  l’orbite  des  Planètes,  au¬ 
tour  duquel  devoit  fe  faire  un  mouvement  toujours  égal  * 
c’eft*à-dire,  autour  duquel  les  angles  du  mouvement  du 
la  Planete  dévoient  toujours  être  proportionnels  au* 
temps.  Or  félon  cette  hypothefe  l’anomalie  moyenne  du 
la  Planete  étant  donnée ,  il  étoit  facile  de  déterminé 
géométriquement  l’anomalie  vraie  ou  coégalée.  Mais  on 
a  bientôt  remarqué  que  les  calculs  fondés  fur  cette  fupp0' 
fition  ,  ne  s’accordoient  point  avec  les  obfervations  ;  du 
maniéré  qu’on  eft  enfin  convenu  qu’il  n’eft  pas  pofiiblo 
qu’il  y  ait  un  point  fixe  dans  le  plan  de  l’orbite  d’une  Pla¬ 
nete  autour  duquel  (  en  fuppofant  des  rayons  tirés  de  eu 
point  au  centre  de  la  Planete  )  fon  mouvement  fe  repré- 
fenteroit  par  des  angles  proportionnels  aux  tems.  Il  n’y  a 
donc  de  vraie  Théorie ,  ou  qui  s’accorde  avec  les  mouvu- 
mens  des  Planètes ,  que  celle  de  Kepler  que  nous  avons 
expliquée  ci-deflus,enforte  que  les  Aftronomes  feront  éter¬ 
nellement  flatés  de  cette  belle  découverte  de  Kepler  :  au® 
ce  grand  Aftronome  en  faifoit-il  tant  de  cas, qu’il  a  mieux  ai¬ 
mé  ne  pas  abandonner  la  méthode  indire&e  qu’il  étoit  obli¬ 
gé  de  fuivre  pour  faire  fes  calculs ,  que  de  rechercher  une 
autre  hypothefe  qui  répugneroit  aux  loix  de  la  Phyfique. 

Mais  afin  que  l’on  ne  puifle  plus  reprocher  ce  défaU* 
de  Géométrie  aux  Aftronomes  qui  fuivent  l’hypothefe  de 
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Kepler,  on  va  donner  ici  la  méthode  géométrique  de 
couper  l’aire  d’une  Ellipfe  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même , 
celle  d’un  cercle  en  raifon  donnée. 

Soit  A  Q  B  un  demi-cercle  décrit  fur  le  grand  axe  d’u- 
ne  Ellipfe7&  dont  le  centre  foit  en  C ;  foit  aufli  en  S  le 
foyer  de  PEllipfe  qu’occupe  le  Soleil  :  on  abaiflera  du  lieu 
de  la  Planete  fur  l’axe,  la  perpendiculaire  QH  qui  coupera 
le  cercle  en  ôc  de  cette  maniéré  Paire  A  SQ  fera  à  Pai- 
to  du  cercle  entier ,  comme  le  tems  propofé ,  eft  au  tems 
Périodique  de  la  Planete.  C’eft  pourquoi  ayant  mené  C Q 
prolongé  (lorfqu’il  eft  befoin)  pour  y  abaifter  la  perpen¬ 
diculaire  S  F;  on  aura  Paire  ASQ  égale  au  fe&eur  AC Q 
plus  au  triangle  CS  ;  c’eft-à-dire,  égale  à  7  CQ*  A  (J 
^iCQxSF;  enfortë  que  Paire  A  S  fera  toujours  pro¬ 
portionnelle  à  Parc  la  ligne  droite  «ST,  ô c  cela 

toutes  les  fois  que  la  Planete  defeendra  de  fon  Aphélie 
Vers  fon  Périhélie  ;  mais  lorsqu’elle  ira  du  Périhélie  vers 
l’Aphélie,  Paire  BSq  fera  toujours  égale  au  feéteur  BCq — 
le  triangle  CSq ,  ôc  partant  cette  aire  fera  toujours  propor¬ 
tionnelle  à  Parc  Bq —  la  droite  Sf  ;  il  eft  donc  certain 
que  fi  Pon  prend  toujours  Parc  A  N  on  Bn  proportionnel 
au  tems,  on  aura  A  Q-{-SF=  A  N,  ou  Bq  —  Sf=Bn3 
&  partant  S  F  fera  toujours  =  QN  ,  ou  Sf=  q  n. 

Il  eft  évident  de-là  que  fi  à  Parc  donné  A  Q  on  ajoute 
toujours  Parc  NQ  égal  a  S  F,  on  aura  Parc  AN  propor¬ 
tionnel  au  tems ,  c’eft-à-dire ,  égal  à  l’anomalie  moyen¬ 
ne  ;  ainfi  l’anomalie  vraie  d’une  Planete  étant  donnée , 
on  trouvera  facilement  l’anomalie  moyenne,  ou  bien  le 
tems  qui  lui  répond  ;  car  on  fera  comme  QC ,  eft  à  SC , 
ainfi  ?7°,2pj78  (valeur  d’un  arc  égal  au  rayon),  eft  à  un 
quatrième  terme ,  ôc  ce  fera  la  valeur  d’un  arc  égal  à  S  C 
en  degrés  ôc  en  parties  décimales  de  degrés  :  on  nommera 
Ce  même  arc  B  ;  ôc  parce  que  S  C,  eft  à  S  F ,  comme  le 
rayon,  eft  au  finus  de  l’angle  SCF  on  fon  oppofe  au  fommet 

Qqqîj 
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Le  Problème 
de  Kepler  é- 
tant  énoncé 
d'une  maniéré 
inverlè ,  n’eft 
jplus  fi  difficile 
a  réfoudre. 
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ACQ^  qui  eft  donné,  on  fera  comme  le  rayon  ,  eft  au  ^ 
nus  de  l’arc  A  ainfi  l’arc  B  ,  à  un  quatrième  terme  qul 
exprimera  en  degrés  ôc  décimales  de  degré,  la  valeur  d 
arc  de  la  circonférence  A QB  égal  à  la  ligne  S  F  ;  or  pui 
qu’on  a  démontré  que  Sf  étoit  égal  à  l’arc  QN ,  larC 
^A^étant  enfin  connu,  on  aura  donc  la  valeur  de  1 arC 
A  TV  qui  eft  proportionnel  au  tems. 

Voici  un  exemple  de  cette  méthode  fur  la  Planete  de 
Mars.  Soit  donné  le  rapport  de  l’excentricité  de  cette 
Planete  à  fa  diftance  moyenne  ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  à  la  moitié  de  fon  grand  axe ,  comme  i  4 1  00  eft  a 
1  £2  3  69  ,  on  trouvera  le  logarithme  de  l’arc  B  valeur  de 
«SC  égal  à  o. 7244446';  c’eft  pourquoi  fi  l’on  demande 
quelle  eft  l’anomalie  moyenne  de  cette  Planete  ,  lorfqee 
l’anomalie  de  l’Excentrique  eft  d’un  degré ,  on  ajoutera  Ie 
finus  du  logarithme  d’un  degré  ;  fçavoir  8.  24 1  8  J  y  3  aü 
logarithme  de  l’arc  B;  ôc  la fomme  fera  8. 9662999  ^ 
garithme  du  nombre  o°.op2f  3  3  valeur  de g_N en  déci¬ 
males  de  degrés ,  ôc  partant  on  aura  Parc  AN  proportion' 
nel  au  tems  de  i°,op2  $3  3  ,  ou  de  i°  $'  33". 

De  même  fi  l’anomalie  de  Pexcentrique  eft  30°,  ^ 
qu’on  ajoute  à  fon  finus  logarithmique,  le  logarithme  cofl 
fiant  de  Parc  B  ,  la  fomme  fera  0.42  3  4  1 4 5  qui  fera  le  lo¬ 
garithme  du  nombre  20,  63  1  ;  ôc  par  conféquent  Panons 
lie  moyenne  A  N ,  qui  répond  aux  3  o°  $  anomalie  de  l’E*' 
centrique,  fera  3  20,  5 y  1  ,  ou  3  20  39'  3".  . 

Cette  méthode,  quoiqu’indire&e  ,  eft  bien  plus  fimpie 
ôc  bien  plus  commode  pour  les  calculs  que  celle  de  Ke¬ 
pler  :  car  cet  Auteur  ne  nous  donne  pour  trouver  l’anoma¬ 
lie  vraie,  l’anomalie  moyenne  étant  donnée ,  qu’une  mé¬ 
thode  indirecte  fondée  fur  une  réglé  d efaujfe  pofition. 

Mais  venons  enfin  à  cette  méthode  dont  nous  avofl^ 
déjà  parlé  tant  de  fois  ,  puifqu’il  s’agit  de  découvre 
dire&ement  l’anomalie  vraie  ou  coégalée  qui  répond  a 
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1  anomalie  moyenne  donnée.  Soit  dans  la  meme  figure , 
l’arc  A  N  l’anomalie  moyenne  que  l’on  fçait  être  toujours 
Proportionnelle  au  tems;  il  s’agit  de  déterminer  la  valeur  de 
Tare  AQ  qui  eft  P  anomalie  de  F  Excentrique.  Pour  cet  effet 
je  nomme  y  l’arc  N  0_ ,  e  le  finus  de  l’arc  AN,  &  fon 
cofinus/ ;  je  nomme  encore  g  l’excentricité  SC:  or  le  fi- 
«us  de  l’arc  A  eft  égal  au  finus  de  Parc  A  N —  N  = 
au  finus  A  N — y;  &  par  conféquent  félon  ce  qu’on  trou¬ 
vera  démontré  dans  la  Trigonométrie ,  fi  le  finus  d’un  arc 
ANçÇt  e,  le  finus  de  l’arc  AN — y  ,  c’eft-à-dire,  le  finus 

fie  a  O  fera——  —  —  -+-  -4 - — —  &c.  mais  le 

<L  i  i.x.  1.13*  1. 2.3.4- 

rayon  qui  eft  1  ,  eft  au  finus  de  Parc  A comme  S C=g, 
eft  àj'Fou  NQ=y  ,  &  partant  SF  fera  e'gal  hge  —  ^ 
— .  gJJl  4-  4-  gey—  &c.  or  S  F  eft  égal  à  Parc  N  O 

ou jy, comme  on  l’a  démontré  ci-deffus  ;  on  aura  donc  cette 


•  */>_  g'yz  g  fy 

équation  —  —  —  177,^7X1 


&c.  ôc 


,  1.2,  I.2.3.  1  1.2. 3.4. 

partant  g  e  =y  -+-  TT.  “*  —  FTJT.  &c* fi  l  on 

fait  préfentement  ge=z>  1  -*~gf:==a>TZ  “ 

==  c ,  ôc  enfin  =  à  l’équation  deviendra  z  =  ay-+- 
by 1 — cÿ' — dy+tk c.  d’où  l’on  tire  félon  la  méthode  du 
retour  des  fuites  donnée  par  M.  Newton  ,y  —  ~ - 

S-lj+llll’  —  l ;  &  parce  que  i  = 
ge  \  ,  2  2  **  ,  ex*  K** 

r=T&i==rnT.on  aura jy=  —  —  —  77 

&c.  fi  l’arc  A  N  excede  po°  ou  bien  s’il  eft  moindre  que 

270°,  alors  ge  ou  z  =y—  gfy^r  —  +  ZJ.  TJv 

Or  a  =  1  — gf  ;  on  aura  donc  y=  7  —  -77  TT* 
Cette  fuite  exprime  la  valeur  de  Parc  ^  A/-  en  parties 
fiont  le  rayon  eft  îjoooooo  :  mais  pour  convertir  ces 
parties  en  degrés  y  on  fera  y  comme  le  rayon ,  eft  a  cette 
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férié,  ainfi  f  7°, 29^78  valeur  d'un  arc  égal  au  rayon,  a  un 
quatrième  terme  ;  c’eft  pourquoi  (  puifque  le  rayon  e 
l’unité  )  fi  l’on  multiplie  cette  même  férié  par  le  nombre 
97^291778  qu’on  peut  nommer  R  ,  l’on  aura  l’arc  y  que 
l’on  cherche  en  degrés  &  en  décimales  de  degrés ,  cet 


t  e  1  '  ^ 2  ^ z*  „ 

arc  étant  égal  a  —  — 


Rcz * 


&C. 


Le  premier  terme  ^  fuffit  dans  prefque  toutes  les  P^- 
netes  pour  déterminer  Panomalie  de  l’excentrique  ;  caf 
dans  laPlanete  de  Mars  l’erreur  ne  peut  aller  à  la  deux- 
centième  partie  d’un  degré  ;  &  pour  déterminer  l’anorna 
lie  de  l’excentrique  de  la  Terre  ,  l’erreur  n’excede  pas 
dix-millieme  partie  d’un  degré.  Mais  nous  allons  appli¬ 
quer  ceci  à  des  exemples. 

L’Excentricité  de  l’orbite  de  la  Terre  eft  o.oi^1  > 
en  fuppofant  la  diftance  moyenne  ouC^  =  1  .ooooo* 
C’eft  pourquoi  fi  l’on  propofe  de  trouver  l’anomalie  d® 
l’Excentrique  ,  &  l’anomalie  coégalée  lorfque  l’anomale 
moyenne  eft  3  o° ,  on  a 

Le  Logarithme  de  l’Excentricité  8.2281436= log.  de  g 
Le  Logarithme  du  fin.  de  30°  p.6p 8.9700 


.  Le  Logarithme  R . .  .7 5%  \  2.2.6 

Le  Logarithme  R  z . £.68^2362 


Le  Logarithme  de  a  à  fouftraire  0.0063 137 

Le  Logarithme  de  Parc^  ou  p .  678922  f  ôc  le  noni 

bre  qui  répond  à  ce  Logarithme  eft  0.47744  =  2 8'  3  &  ' 
Quant  aux  autres  termes  ils  ne  peuvent  donner  qu’envirofl 
la  dix-millieme  partie  d’un  degré ,  c’eft  pourquoi  on  pe^ 
les  négliger:  ainfi  de  30° ôtant  28'  3 8;/,  refte  l’arc  A 2. 
de  290  3i,2  2//.  Or  dans  le  triangle  QCS  les  côtés  Qy* 
CS  font  connus  ,  aufti-bien  que  l’angle  SCQ  ÿ  c’eft  P°u^j 
quoi  l’on  connoîtra  l’angle  QSC.  Voici  l’analogie  qul 
faut  faire  comme  jPC-t-CS  ou  AS,  eftz  C  0_-~  ^ 
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ou  PS,  ainfi  la  tangente  de  la  moitié  de  lafomme  des  an¬ 
gles  CS  c  C^S, 7i  la  tangente  de  la  moitié  de  lafomme 
de  leur  différence  ;  ôc  partant  fi  du  Logarithme  de  la  tan¬ 
gente  de  la  moitié  de  la  fomme  de  l’angle  A  C  Q ,  on  ôte 
toujours  le  Logarithme  confiant  0.014585)5,  le  refie  fera 
k  tangente  de  la  moitié  delà  différence  des  angles  CO^S 
&  CS ,  fçavoir  (  dans  cet  exemple )  1 40  1  7'  2  6",  ôc  l’a¬ 
joutant  à  la  demi-fomme  des  angles  inconnus ,  on  aura 
langle  ASQ  de  29°  3' 7 Mais  pour  trouver  l’angle 
^ SP(fig .  15.)  il  faut  diminuer  la  tangente  de  l’angle 
^  SQ  dans  la  raifon  du  petit  axe  au  grand  axe  de  l’Ellip- 
:  ainfi  on  ôtera  du  Logarithme  de  cette  tangente ,  le 
Logarithme  confiant  0.0000522  ,  fçavoîr  le  Logarithme 
^ui  exprime  le  rapport  du  grand  axe  au  petit  axe  de  l’El- 
lipfe  ;  ôc  le  refie  fera  la  tangente  du  Logarithme  de  l’an- 
ASP  de  29°  2  54  '  y  o  efl-a-dire,  de  l’anomalie  vraie 
°u  coégalée. 

L’Excentricité  de  l’orbite  de  Mars  étant  de  14100  , 
dont  fa  diflance  moyenne  au  Soleil  efl  15236$,  &  par 
Conféquent  le  Logarithme  qui  exprime  le  rapport  de  S  C 
à  C  étant  S. $663226  =  Logarith.  de  g,  on  demande, 
i°.  quelle  efl  l’anomalie  de  l’Excentrique  de  Mars  $  lorf* 


que  l’anomalie  moyenne  efl  d’un  degré  : 

Le  Logarithme  de  l’Excentricité . S. $663 226 

Le  Logarithme  du  finus  d’un  degré  ....8. 241845-5 
Le  Logarithme  du  Rayon . 1.7581220 

Le  Logarithme  de  R  z . 8  .9  662  S  99 

Le  Logarithme  de  a  à  fouflraire . 0.058425)5) 

Le  Logarithme  de  ~ . 8.5)278500 


°tle  nombre  qui  répond  à  ce  Logarithme  efl  0.0845)7, 
^  c’efl  la  valeur  de  l’arc  N Q  fans  qu’on  puiffe  fe  tromper 
plus  d’une  trente-millieme  partie. 

20.  On  demande  l’anomalie  de  l’Excentrique  lorfque 


Maniéré  de 
réduire  l’ano¬ 
malie  de  l’Ex¬ 
centrique  à 
l’anomalie 
vraie. 
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l’anomalie  moyenne  eft  de  4J°. 

Le  Logarithme  de  l’Excentricité  .  •  8. 9663226 
Le  Logarithme  du  finus  de  47°  . . .  845*48  JO 

Le  Logarithme  de  R  ...  » . .  .7  y8  1220 

Le  Logarithme  de  Rz . 0,5739296 

Le  Logarithme  de  a  à fouftraire  . . .  0.027524P 

Le  Logarithme  de^- . o.J4^4°47  > 

répond  au  nombre  30.;  1  85)  un  peu  plus  grand  que  le  vra1 
nombre  qu’on  cherche  ;  mais  l’excès  ne  va  gueres  qu’a  a 
cent  cinquantième  partie  d’un  degré:  ôt  fi  l’on  veut  corn 
ger  cette  erreur ,  on  prendra  le  fécond  terme  de  la  frîte 
rapportée  ci-dej]usy  fçavoir.,  3  &  l’on  trou 

vera  0.00 65  qu’on  ôtera  de  3°.$  1 85*,  ôc  le  relie  3°*Sl2^ 
approchera  plus  du  vrai  arc  N Q  que  Ton  cherche  ,  pulr 
que  l’erreur  n’ira  pas  à  la  cent-millieme  partie  d’un  degr^' 
30.  Si  l’on  cherche  l’anomalie  de  l’excentrique  qui  & 
pond  à  1  oo°  d’anomalie  moyenne ,  dans  ce  cas  a=  1 
£/=o.p83S>?o. 

Le  Logarithme  de  g . S. 9663226 

Le  Logar.  du  fin.  de  1  oo°  ou  8  o°  . .  9*99  3  3  S  1  S 

Le* Logarithme  de  K . 1.7^8  1  220 

Le  Logarithme  de  R  z . 0.7  1  77961 

Le  Logarithme  de  a  à  fouftraire  . . .  9-9929ï9$ 

Le  Logarithme  de^2 . 0.7248  363  >  aU 

quel  répond  le  nombre  £.3068  3  qui  furpafle  le  nombre 
véritable  de  la  cinquantième  partie  d’un  degré  ou  enviroj1* 
Et  fi  l’on  veut  corriger  cette  erreur  >  on  prendra  le  doub  1 5 

du  Logarithme  j  ôc  on  y  ajoutera  le  Logarithme  de^  * 


ce  qui  donnera  le  logarithme  de  ^auquel  répond  le 
bre  0.04^2,  dont  la  moitié  0.0227 6  fera  égale  a 
&  par  conféquent  fi  l’on  ôte  ce  nombre  de 
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telle  j°.2  84  i  fera  la  quantité  de  lare  N  partant  lare 
A  Q  qui  eft  l’anomalie  de  l’Excentrique ,  fera  94°*7 1  59, 
qui  différé  à  peine  du  véritable  arc  que  l’on  cherche  delà 
dix-millieme  partie  d’un  degré.  Il  faut  cependant  remar¬ 
quer  ici ,  que  quoique  le  fécond  terme  de  la  fuite  foit 

* z>  9  néantmoins  fa  partie  7—  fuffit  pour 
avoir  l’arc  A  c’eft  -  à  -  dire  }  l’anomalie  de  1  Excentri- 
queà  une  dix-millieme  partie  de  degré. 

Lorfqu’on  connoîtra  l’arc  A  Q  ou  l’angle  A  C Q  ,  on 
Couvera  l’angle  ASQ  en  réfolvant  le  triangle  QCS  , 
dont  on  connoît  les  côtés  CQ,CS,  ôc  l’angle  compris 
•Q.CS;  c’eft  pourquoi  on  trouvera  l’angl eQSA:  on  en 
ptendra  la  tangente  logarithmique ,  ôc  on  en  otera  le  log. 
confiant  qui  exprime  le  rapport  du  grand  axe  au  petit 
axe  de  l’Ellipfe,  ôc  le  refte  enfin  fera  la  tangente  logarith¬ 
mique  de  l’angle  ASP ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’anomalie  vraie 
°u  coégalée. 

CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 

Solution  du  Problème  de  Kepler  donnée  par  M.  Newton  : 
hypotheje  Elliptique  de  JFardus . 

LA  méthode  que  l’on  vient  de  donner  dans  le  Chapi¬ 
tre  précédent  pour  réfoudre  le  Problème  de  Kepler  , 
ôc  celle  de  M.  Newton  qu’on  trouve  dans  le  premier  Li¬ 
vre  des  Princip.  Mathém.  de  la  Philof.  pag.  101.  font 
toutes  deux  fondées  fur  le  même  principe,  fçavoir ,  que 
la  droite  SFeft  égale  à  l’arc  QN.  Or  la  méthode  de 
M.  Newton  eft  prefque  femblable  à  celle  dont  on  fe  fert 
dans  l’analyfe  pour  extraire  les  racines  des  équations  af¬ 
fectées  ;  ôc  partant  on  doit  être  porté  à  en  faire  d  autant  plus 
d’ufage,  qu’elle  donne  également  bien  les  lieux  des  Plane1; 
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tes,  foit  dans  des  orbites  qui  approchent  afiez  de  la  figure 
d’un  cercle,  foit  dans  celles  qui  font  les  plus  excentriques  • 
car  elle  peut  toujours  y  être  employée  avec  la  même  faci¬ 
lité  ,  ce  qui  eft  important  dans  la  recherche  du  mouve¬ 
ment  des  Cometes.  Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  y  parvenir 
auiïi  par  l’autre  méthode  expliquée  ci-deiïus  ,  pourvu 
qu’au  lieu  de  l’arc  AN ,  on  prît  un  autre  arc  bien  pluS 
approchant  de  l’arc  A  Q  ,  qu’on  pourroit  nommer^?  ^ 
qu’en  fuppofant  le  finus  de  Varc  A  =  e ,  on  cherchât  1e 
finus  de  l’arc  A-+-y  ôc  qu’on  fît  A — A  b' 

Mais  comme  la  méthode  de  M.  Newton  eft  beaucoup 


plus  expéditive  >  nous  allons  l’expliquer  en. faveur  de  ceux 
qui  voudront  conftruire  des  Tables  A ftronomiques  feld1 
la  vraie  Théorie  des  mouvemens  céleftes ,  après  avoir 
bandonné  les  anciennes  hypothefes  :  cette  méthode 
très-facile ,  ôc  leur  fera  fans  doute  d’un  très-grand  fecours* 
L’Auteurdon-  On  a  déjà  fait  voir  que  fi  l’arc  A eft  l’anomalie 
%*£  Pro-  l’Excentrique  ,  cet  arc  joint  à  la  droite  S  F  qui  eft  ^ 
biemedcKep-  perpendiculaire  abaififée  du  Soleil  fur  le  rayon^C,  dort 
w.PNewtoPn^  toujours  être  proportionnel  au  tems ,  quand  la  Planete  va 
monftration^"  l’aphélie  au  périhélie  ;  ou  que  l’arc  B  Q  moins  la  droite 
ou  Commen-  S  F  eft  proportionnel  au  tems  ,  lorfque  la  Planete  va  du 
communiqué3  Périhélie  à  l’Aphélie  :  partant  fi  l’on  prend  l’arc  A  N  o$ 
autrefois  à  la  £  N  proportionnel  au  tems  ,  Tare  0  A7  fera  égal  à  la  droi- 

Societc  Roya-  £  f  ,  ,  ï*  1  ,  .  •  r  ,  1  ic 

le  d’Angietsr-  te  o  T,  ainft  pour  trouver  en  degrés  ôc  décimales  de  degre* 
la  mefure  d’un  arc  de  la  circonférence  AQB>t jui  foit  égai 
à  la  droite  SF± on  fera  comme  CQ,  eft  à  C  S,  ainft  l’arc  de 
|7°,2.9  57S  égal  au  rayon  du  cercle,  à  un  quatrième  terme 
qui  exprimera  la  grandeur  d’un  arc  de  la  circonférence 
A QR  égal  à  SC.  Soit  nommé  B  le  logarithme  de  cet 
arc  ;  ôc  parce  que  CS,  eft  à  SF,  comme  le  rayon ,  eft  aU 
finus  de  l’angle  AC Q  -,  on  fera  comme  le  rayon  ,  eft  aU 
finus  de  l’angle  ACQ,  ainft  l’arc  dont  le  logarithme  eft 
à  l’arc  D  qui  fera  égal  à  SF,  Partant  fi  pour  le  moment  d 
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né  l’aîre  AS  O  &  l’arc  A  N  étoient  proportionnels  au 
tems,  &  qu’on  prît  N  P  égal  à  D ,  le  point  P  tomberoit 
en  0.  Mais  fi  l’aire  ASQ_  ne  répond  pas  exactement  au 
tems  ,1e  point  P  tombera  au-defliis  ou  au-deffous  du  point 
£,  félon  que  l’aire  ASQ  fera  plus  grande  ou  plus  petite 
que  celle  qui  doit  être  proportionnelle  au  tems.  Soit  donc 
nommée  cette  aire  ASqAx  l’on  abâiffe  fur  Cq  la  perpen¬ 
diculaire  SE,  on  aura  fuivantce  qui  a  été  démontré  ci- 
delTus  ,  SE  =  N q,  ôc  partant  S E  —  SF  (o\i  SF—S t 
félon  le  cas)  c’eft-à-dire ,  prefque  la  ligne  entier eLE — qP 
z=Op—Ôq  (ou  bien  =  Qq  —  Q_P)  ■  or  fi  faille 
Q_Cqeti  fort  petit,  on  aura  CE-.Cqi:  LE:  gq::  QP 
' — ■£?  y  :  Qq\  &  par  conféquent CE-^Cq-.Cq-ÿ^P  :  Qq. 
Semblablement  lorfque  l’arc  B  g  eft  plus  peut  que  Po«  , 

alors  CP  —  CE-.Cg--.gP-gq-  &  lorfque  la  Planete 
eft  proche  l’Aphélie  ou  le  Périhélie  ,  alors  la  ligne  pref¬ 
que  entière  CE  =  CS  &  C£+Ç Ê  =  ;  ainfi^P  : 

On"  AS'  CA,  s’il  arrive  que  1  arc  AQ  foit  plus  pe- 
tu  que  50°':  mais  lorfque  l’arc  B  q  eft  plus  petit  que 
So°,  alors  SB  :  CB:  :  gP:  g  q  j  on  fera  donc  ,  comme 
ÇS,  eft  à  Cg,  ainfi  le  rayon,  à  une  certaine  quantité  L,  & 

on  aura  Cg=  :  ot  le  Rayon  ’ Cft  aU  cofmus  de  l  an' 
g\eACQ,  commeSC,  eftàCFou  CE  (car  C  F  &  C  £ 
font  à  peu  près  égales,)  c’eft  pourquoi  onjtura CE- 
ScxCofiruAg  .  &  par  conféquent  QP  -Q  q'-  — 

•  c  s  x  L  .  •  H-  Cofin .  A  Q  :  L  ,  en  fuppofant  néant- 
mohis  l’arc  Ag  moindre  que  Po°;  catfi  cetarc  excede 
Po°  ,  on  aura  OP  :  gq:  :  L  Cofin.  Ag-.L. 

De  cette  maniéré  fi  l’on  prend  l’arc  ^£tant  foit  peu 
moindre  ou  plus  grand  que  le  vrai  arc  ,  il  fera  facile ,  fui- 
vant  ce  que  nous  venons  de  dire,  de  conclurre  a  quantité 
de  l’arc  Q  q ,  qui  lui  doit  être  ajoutée  ou  quon  en  doit 
lbuftraire ,  afin  d’avoir  l’aire  A  Sq  à  très-peu  près  propor- 
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tionnelle  au  te  ms  :  mais  -fi  à  la  place  de  AQ^  on  prend  Partf 

Aq  quon  vient  de  trouver ,  &  qu’on  obferve  les  mêmes 

réglés  que  ci-defliis  ?  on  trouvera  encore  un  autre  arc  A 

&  ainfi  de  fuite  en  réitérant  plufieurs  fois  le  calcul ,  afa 

de  parvenir  à-  un  nouvel  arc  A  q  qui  pourra  approcher 

autant  qu’on  voudra  du  véritable  arc  que  l’on  cherche. 

Application  Cette  méthode  eft  fi  finiple  ôt  fi  facile ,  qu’on  la  con- 

de  la  méthode  ,  ,  *  /,  . ,  .  -i„  . 

de  M.  New-  cevra  plutôt  par  des  exemples  ,  que  par  un  detail  inutile  y 

tedeMars^ne  Su  ^  feroit  Peut  '  ^tre  troP  l°ng  de  apporter.  Ainfi  nous 
allons  l’appliquer  aux  mouvemens  de  la  Planere  de  Mars* 
Dans  l’orbite  de  cette  Planete  le  logarithme  B  e& 
0.7244446" j  ôc  la  longueur  L  eft  de  1  08063  1  parties  > 
dont  le  Rayon  eft  1 00000. 

î.  Qu’on  propofe  d’abord  de  trouver  l’angle  AC Q  \o& 

Exemple.  qUe  ^  mouvement  moyen  de  la  Planete  ou  l’arc  propos 
tionnel  au  tems  n’eft  que  d’un  degré.  On  voit  d’abord  qu& 
CS  eft  prefque  la  dixième  partie  de  CA.  Je  fuppofe  donc 
que  A  Q  *  eft  de  o°,5>  3  c’eft-à-dire  j  d’une  dixième  partit 
de  degré  plus  petit  que  le  moyen  mouvement  :  on  ajoU' 
tera  le  fin.  log.  o°,.9  au  logarithme  de  B,  ôc  la  fomme  fer3 

*  La  méthode  la  plus  (impie  de  calculer  l’anomalie  vraie  qui  répond  à  l’an<>' 
malie  moyenne  ,  eft  de  fuppoler  d’abord  avec  M.  Herman  que  l’orbite  n’eft  Pa 
fort  excentrique  ;  car  (ans  réduire  les  arcs  en  décimales  de  degres ,  on  mènera  Pa 
le  centre  C  la  ligne  parallèle  à  S  N ,  enfuite  on  déterminera  comme  il  lin1  y 
l’angle  AS  N  ou  bien  rare  AQ  dont  il  eft  ncceffaire  de  connoitre  la  valeur 
pour  en  déduire  fuivant  l’approximation  donnée  par  M.  Newton ,  celle  de 
A  q  que  l’on  cherche.  Pour  cet  effet  il  faut  confidérer  que  dans  le  triangle  reâ 
gne  N  SC  les  cotés  C  N,  CS  (  qui  font  conftans  )  étant  connus ,  de  meme  qu 
l’angle  ACN ,  ou  N  CS  qui  eft  l’anomalie  moyenne ,  il  fera  facile  de  cor,n?ltj 
l’angle  NSC  ou  fon  égal  A  C£>.  Car  pour  abréger  le  calcul  dans  cette 
particulière  de  déterminer  l’anomalie  vraie  qui  répond  à  l’arc  A  N  de  l’anofl12*1^ 
moyenne ,  on  ajoutera  fiiivant  L’analogie  connue  (Trig.  reéïil.  prop.  13.)  le  l°gA~ 
rithme  de  la  différence  de  NC-+-  CS,NC—-SC  (  lequel  eft  toujours  un  l°ga' 
rithme  confiant)  à  la  tangente  de  j-ACN ,  ce  qui  donnera  la  tangente  delà-? 
différence  des  angles  CNS ,  CS  N  ;  d’où  il  fuit  que  fi  on  l’ajoute  à  la  moitié  d 
l’arc  AN  ={N  AQ,  la  fomme  fera  l’angle  A  SK  ou  l’arc  A  Q.  Ainfi 
log.  confiant  0.0806085  (qui  répond  à  la  différence  de  N  G -f- C’S ,  AC — Cy/ 
étant  ajouté  à  la  tangente  logar.  de  la  moitié  de  l’angle  ACN,  lequel  eft  fujip0  t 
d’un  degré  dans  ce  premier  exemple,  la  tomme  fera  la  tangente  log.  de  o°  5* 
qu’il  faudra  ajouter  à  ~  A  CN ,  pour  avoir  l’angle  A  CO  deo°  54'  f  T- 

L’angle  ACO  étant  ude  fois  connu  on  ajoutera  fon  fin.  log.  8.1034118  c°, 
me  il  eft  expliqué  ci-deflus  au  log.  défi,  &  la  fomme  fera  8.9178564  log*  d(u 
nombre  qui  étant  réduit  en  fécondés,  répondra  à  304",  901 1 5  =  o° }’•  4  > " 
^Nq,  1  arc  g 3.  n’étant  gueres  que  de  o",  1  dans  cet  exemple. 
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8 .<>  2  o  <;$66  qui  eft  le  log.  du  nombre  o.o  8  3  2  8  1  ;  ce  nom¬ 
bre  exprimera  un  arc  égal  à.SF=NP  ;  &  fi  l’arc  AQ 
que  l’on  a  pris  eût  été  le  vrai  arc  que  l’on  demande,  AN — 
N  P  feroit  =  A  0,&QP=  o  :  mais  dans  ce  cas- ci  QP= 
==0.01571;  donc  en  ôtant  la  dixième  partie,  puifque  AS 
forpaffe  A  C  d’environ  fa  dixième  partie ,  il  reliera  Q  q  = 
0.0 1 5-04  qu’il  faudra  ajouter  l’on  aura  A  q 

o°.pi  ^04  qui  dilfere  à  peine  de  la  millième  partie  d’un 
dégré  du  véritable  arc  Aq. 

2°.  Si  l’arc  A  N  du  moyen  mouvement  eft  deux  de¬ 
grés  ,  on  fuppofera  A  Q  =  1  °.  8  3  ,  ce  qui  eft  à  peu  près  le 
double  du  premier  A  Q  ;  &  ajoutant  le  log.  de  B  à  Ion 
bnus  logarithmique,  la  fomme  £.23859,92  fera  le  Jogar. 
du  nombre  0.1  593  1  ;  &  partant  £  P  ==  0.000 5p  ,  d’où 
ôtant  la  dixième  partie,  le  refte  fera  Qq  =  0.00062  ,  & 
Aq^-.  1°.8  3o52  ,qui  différé  à  peine  du  vrai  arc  Aq  de  la 
dix-millième  partie  d’un  degré. 

3°.  Si  l’arc  proportionnel  au  tems  eft  de  3 °,  on  fuppo¬ 
fera  AQ  =  2°,74;  =  i,83-+-o.9if;&  ajoutant  le  loga¬ 
rithme  B  à  fon  finus  logarithmique,  on  aura  le  log.  du  nom¬ 
bre  0.2^392  =  N  P  &  AN—NP—2. 74508  ;  par- 
confcquent Qq=o,oo  1 ,  ou  à  très-peu  près,  &Aq  = 
2°. 745:  c’eft  pourquoi  la  feule  addition  de  ces  deux  lo¬ 
garithmes  donnera  l’arc  Aq  qui  ne  doit  pas  différer  du 
Véritable  de  plus  d’une  millième  partie  de  degré. 

4°.  Choififfons  préfentement  un  plus  grand  angle  ,  & 
qu’on  demande ,  par  exemple,  l’angle  ACq  lorfque  le 
moyen  mouvement  eft  de  4  ï°-  On  fuppofera  d’abord  l’arc 
A  Q  de  40°  ôc  ajoutant  à  fon  finus  le  logarithme  de  B ,  la 
fourme  0.^32  fiai  fera  le  logarithme  du  nombre  3  , 
4081,  qui  étant  ôté  de  45°  le  refte,  fera  AN — NP= 
4 1 , 1 9, qui  furpaffera  l’arc  AQ  de  1  °,  f  9 1 9  > c  ^  pour¬ 
quoi  fi  l’on  fait  comme  L  -4-  le  cofinus  A  Q>  eft  a  L ,  ainfi 
*j59  19  >  à  un  quatrième  terme ,  on  trouvera  1  arc  Qq  de 
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Exemple. 
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Exemple. 
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,0,48  tfj,8e  partant  Aq=*iàA*6S  ce  qui  n  excede  gue' 
res  plus  de  la  millième  patrie  d’un  degré  le  veritab  e  ar^ 
qu’on  cherche.  Mais  nous  pouvons  encore  trouver  >‘an 
être  obligés  d’employer  cette  réglé  de  proportion ,  ar 
AP,e  n  prenant  un  arc  qui  foit  un  peu  plus  petit  que 
différence  des  arps  A  N ,  NP,  c’eft-à-dire  ,  qui  lui  '°' 
à  très-peu  de  chofe  près  égal ,  par  exemple ,  A  &an| 
410,  jo  ;  ôc  cela  en  ajoutant  fon  finus  logarith.  au  \ogr 
de  B,  afin  d’avoir  iVP=  3,  J  1  32  ,  qui  étant  ôté  de  A ^ 
donnera  41,  4868  pour  le  nouvel  arcy^:  cet  ar 
non-feulement  eft  plus  aifé  à  calculer  félon  cette  dernier 
maniéré  ,  mais  il  approche  encore  plus  du  véritable  & 
que  n’étoit  l’arc  Aq  trouvé  par  la  méthode  précédent* 
50.  Lorfqu  on  a  trouvé  l’arc  Aq  qui  répond  au  mof* 
mouvement  de  4J0,  fi  l’on  veut  continuer  le  calcul  11  ^ 
celfivement  pour  chaque  degré ,  on  n’aura  feulement  qu 
deux  logarithmes  à  ajouter ,  &  l’on  aura  tout  d  un  coüP 
l’arc  Aq  pour  tous  les  degrés  correfpondans  du  moye^ 
mouvement  de  la  Planete.  Par  exemple  ,  lorfque  fanon1 
lie  moyenne  eft  de  46°,  je  fuppofe  que  A  foit  pris 
42, 40 ,  on  ajoutera  fon  finus  logarithmique  au  logarith^ 
de  B  ,  &  partant  ou  aura  A  N — P  N—  42,4249?  0 
fupofera  donc  que  cette  quantité  exprime  un  nouvel 
A  Q ,  &  011  en  déduira  A  q  qui  ne  différera  pas  même  0 
la  millième  partie  du  vrai  arc  A  q .  Semblablement  1°^ 
que  l’anomalie  moyenne  fera  4 70,  je  fuppofe  que 
4  3°,  3  =  à  l’arc  A  qu’on  vient  de  trouver -f-  à  Ie  ^ 

cès  de  cet  arc  qui  répond  à  un  degré  de  moyen  mouVe 
ment  ;  &  ajoutant  fon  finus  logarithmique  au  logarithn1 
de  B  f  lafommefera  le  logarithme  du  nombre  3,^4^ 
qu’il  faudra  ôter  de  l’arc  AN,  &  le  refte  A  N  — N?  ^ 
43°,3  J5>8  fera  égal  au  nouvel  arc  Aq  ,  &  cet  arc  dm*; 
à  peine  de  l’arc  véritable  qu’on  cherche,  de  la  dix-mi  1 
me  partie  d’un  degré. 
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6°.  Enfin  fi  Ton  propofe  de  trouver  l’arc  A  q  lorfque  VI. 
^anomalie  moyenne  eft  de  i  oo°  *,  on  fuppofera  A  Q  de  xcmpIe’ 
S>6°,  6c  ajoutant  Ton  finus  logarithmique  au  log.  confiant 
■t,  la  fomme  fera  le  log.  du  nombre  j°,  273  ,  ôc  partant 

A  JSf _ A^P=P4,?2  7  ;  c’eft  pourquoi  fuppofant  A  Q 

$4^72  ôc  ajoutant  le  logarithme  confiant  B  au  finus  lo¬ 
garithmique  de  A  Q,  on  aura  le  logarithme  du  nombre 
S)  28  f  ,  qu’on  ôtera  de  l’arc  A  A  N  —  NP= P4  9 

7i  3  =  Aq  0U2.  très  -  peu  près.  Semblablement  fi  l’ano- 
nialie  moyenne  eft  1  o  1  °,  on  fera  AQde  9  30, 7 1 >d  oui  on 
drera  NP  3  °,  2  7  $6  qui  étant  ôtés  de  1  o  1  ?  le  refte  AN — 

JVP  =  ç  f°,  7244  ;  6c  de  cette  maniéré  on  opérera  fuc- 
Ceftivement  pour  chaque  degré  d’anomalie  moyenne  ,  ôc 
l’on  aura  l’angle  A  CQ  fans  autre  calcul  qu’une  fimple 
?ddition  de  deux  logarithmes  ,  dont  il  faut  conferver  tou¬ 
jours  à  part  celui  qui  eft  confiant  ,  ce  qui  épargne  de  la 
peine  au  Calculateur. 

Pafions  préfentement  à  une  orbite  dune  elpece  très-  Autre  exem- 
différente ,  dont  l’excentricité,  par  exemple,  fera  fort  gran-  gf.  ™ 
de  ;  de  forte  que  la  diftance  de  l’Aphélie  à  celle  du  Péri-  «on  à  l'orbite 
hélie ,  feroit  comme  70  eft  à  1.  Telle  eft  1  orbite  delà  je“ne  Comc 
Uomete ,  qui  félon  les  découvertes  de  M.  Hallei ,  achevé 
fa  révolution  en  7  3  ans  Dans  cette  orbite  on  aura  A  C 
°u  CO  de  3  3,  3  ôc  CS  de  54»  S  partiea,  telles  que  S  B  eft 
I,  o  fôc  le  logarithme  de  la  confiante  B  fera  1 .74 S7  1  3  3- 
Ain  fi  pour  trouver  B  q  lorfque  le  moyen  mouvement  de  la 
Comete  à  compter  du  Périhélie ,  eft  la  centième  partie 
d’un  degré;  je  fuppoferai  BQ  0.3*  i  &  ajoutant  à  fon 
fin.  le  log.  de  la  quantité  confiante  B,  on  aura  la  fomme 

*  Si  l’on  ajoute  le  logarithme  confiant  0.0806085  à  laTang.  log.  ^  AN  qui 
eft  de  <o°,  on  trouvera  la  valeur  de  l’arc  AQde  94°  4»'  5°  C01ntlnu.a?t  \e 

calcul  fuivant  l’Approximation  de  M.  Newton,  en  ajoutant  le  nnus  logarithmi¬ 
que  de  AQ  au  logarithme  de  B ,  la  fomme  fera  le  logarithme  d  un  nombre  qui 
réduit  en  lecondes  =i9oi3"=5°.  17.03 ,  ou  plus  exactement  5  17 
797  :  Ainfl  A  q  =94°*  4  -  •  5  7"»  *°4  ;  &  P>«ant  2  ï=°  *7  >  «>4  dans 
î*1  exemple.  Enfin  on  achèvera  de  calculer  l'angle  O  S.r,  anomalie  vraie,  ou 
*  angle  PJJ,  fuiyant  ce  qui  a  etc  expliqué  à  la  fin  du  Chapitre  14.  pag.  4^7. 
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ou  le  logarithme  du  nombre  0.34013, <1™  V0Uf 
à  lare  AN,  donnera  0,3  fo  1  3  ,  or  fi  cet  arc  eut  été :  ® 

o,  3  Ï,BQ  auroit  été  pris  fort  exactement  :  mais  la  dine- 
rence  étant  o,  000 1  3 .  °n  multipliera  (  puifque  CB  eft  * 

5 B  comme  3  f ,  *  eft  à  1  )  on  multipliera ,  dis  -  je  ,  cette 
différence  0,00013  par  3  I,  J  ,  &  °n  trouvera 
o,  00461  J  ;  c’eft  pourquoi  l’arc  £  jP  fera  =  o ,  3  S  46 1  ^ 

&  l’erreur  ne  montera  pas  à  trois  dix-milliemes  de  degte* 
En  fécond  lieu  foit  le  moyen  .mouvement  de  la  Comete  o> 
02  ,  on  fuppofera  B  Q  de  o,  7 1 ,  ôc  ajoutant  le  logarith 
me  du  finus  de  ce  nombre  au  logarithme  de  la  confiai 
B,  on  aura  le  logarithme  de  o,  6899 8  ,  Ôc  partant  B  N  ^ 

=  o°, 70998  :  or  la  différence n  eft  que  de  0,000021 
c’eft  pourquoi  fi  on  la  multiplie  par  3  S,  5,  &  qu  on  ote 
produit  de  l’arc  BQ,  le  refte  B  q=o°  7092  ,  ôc  l’°«n 
peut  alors  fe  tromper  que  de  la  dixmillieme  partie  du 
degré.  Si  le  moyen  mouvement  eft  0,0 3,  on  fuppofera  Bü 
\,o6,&  ajoutant  fon  fin.  log.  à  la  confiante  B ,  on  auf* 
le  logarithme  du  nombre  1,  03008,  auquel  on  ajouter 
BN,&  la  fomme  i,o5oo&  fera  plus  grande  que  B 
or  la  différenee  qui  eft  o,  00008  ,  doit  être  multipliée  p* 
j  &  le  produit  fera  ajouté  à  BQ  pour  avoir 
1 , 06284.  Semblablement  lorfque  le  moyen  mouvenieU 

eft  0,  04 ,  on  fera  B  Q  =  J ,  4 ,  ôc  on  trouvera  N  P 
3  604  à  quoi  il  faudra  ajouter  o,o4&  la  fomme  1 ,4004  ^ 
paffera  1,4  de  0004  ;  on  multipliera  cette  différence  p*. 
3  f  ,  j,  &  le  produit  o  1 42  fera  égal  à  Qq  ;  c’eft  poUtq^ 
Bq  =  1,4142;  ôc  dans  tous  ces  calculs  les  erreurs  i° 
très-petites ,  ôc  n’excedent  gueres  la  millième  partie  à  ü 
degré, 

Qu’on  propofe  aufii  de  trouver  l’arc  Bq  lorfqu^  ^ 
moyen  mouvement  de  la  Comete  eft  d’un  degré  :  on  e  ^ 
B  Q=  20  degrés ,  ôc  ajoutant  fon  finus  logarithmique 
finus  logarithmique  de  B ,  on  aura  le  finus  logarithmi^ 
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du  nombre  i  p,  04  5  >  auquel  (1  on  ajoute  1 ,  la  fomme  2  o°  , 
04  f  furpaffera  20°  :  or  dans  ce  cas  L —  le  cofinus  BQ , 
fera  à  L  ,  comme  1 ,  eft  à  1 1 ,  ?,  ou  à  très-peu  près  :  multi¬ 
pliant  donc  la  différence  0,04?  par  1 1 ,  ;,  ôc  le  produit , 
ïl77  étant  ajouté  à  BQ,  on  aura  20,  *17?-  C’eft 
Pourquoi  on  fera  pour  la  fécondé  fois  B  Q  =  20,  5  1  ,  6c 
Par  un  femblable  calcul  que  le  précédent,  on  trouvera 
A?:—.  1  p,  ç  op  2  ,  &  fi  on  y  ajoute  B  N  la  fomme  fera 
op  2  ,  ce  qui  donne  un  nombre  moindre  que  B  Q  : 
^  partant  fi  on  multiplie  la  différence  ,  fçavoir ,  0008  par 
1 1  >  $  6c  qu’on  ôte  le  produit  005*2  ,  de  BQ,  le  refte  B  q 

^  20°,  J008. 

Enfin  qu’on  fuppofe  le  moyen  mouvement  de  2  ,  on 
fera  pour  lors  BQ  de  3  o°,  6c  on  trouvera  N  P  2  70 ,  8  4  : 
°u  y  ajoutera  20,  ôc  la  fomme  2^,84  fera  plus  petite  que 
3  o°;  multipliant  donc  la  différence  o°,i  6  par  6,3  (puifque 
E —  cofin.  BQ,  eft  à  L,  comme  1 ,  eft  à  6,  3 )  on  aura  1,008 
*^Qq-,  & c  partant  fi  l’on  ôte  cet  arc  de  BQ,  on  aura 
Bq  28  ,  992  :  on  corrigera  donc  l’arc  Bq  en  prenant  BQ 
ap  ,  6c  répétant  le  calcul ,  on  aura  B  q=  2 8°,  9672. 

Lorfqu’on  aura  trouvé  l’angle  QÂ  C  ,  il  fera  aifé  de 
trouver  l’angle  ASQ  ;  car  dans  le  triangle  Q  CS  les  cô¬ 
tés  QC,CS  font  connus  aufli-bien  que  l’angle  QCS , 
c  eft  pourquoi  on  trouvera  la  valeur  de  l’angle  ASQ,  ôc 
du  côté  SQ  ;  enfin  on  fera,  comme  le  grand  axe  de  l’El- 
lipfe, eft  au  petit  axe ,  ainfi  la  tangente  de  l’angle  ASQ,  à. 
la  tangente  de  l’angle  A  S  P  qui  fera  l’anomalie  vraie  ou 
coégale'e.  On  fera  aulfi  comme  la  fécante  de  l’angle 
ASQ ,  eft  à  la  fécante  de  l’angle  ASP,  ainfi  S  Q,  fera  à  la 
diftance  SP  de  la  Comete  au  Soleil  que  l’on  cherche. 
On  pourroit  plus  facilement  trouver  encore  A  S  Qà cia 
droite  S  P  en  cherchant  d’abord  le  finus  de  1  arc  AQ 
^  fon  cofinus  HC;  car  on  connoît  SC  en  parties  ,  dont 
CQ  eft  100000}  c’eft  pourquoi  on  connoitra  HS  ,  ôc 
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on  fera  enfuite ,  comme  le  grand  axe ,  eft  au  petit  axe  de 
l’Ellipfe ,  ainfi^H,  eft  à  PH,  qui  par  conféquent  fera 
connue.  Enfin  dans  le  triangle  rectangle  P  HS ,  les  cotes 
P  H ,  HSt ont  connus  :  c’eft  pourquoi  on  trouvera  la  va 
leur  de  l’angle  PS  H,  qui  eft  l’anomalie  coégalée ,  & 
côte  PS  qui  fera  la  diftance  de  la  Comete  au  Soleil. 

Dans  l’Aphélie  ôc  le  Périhélie  les  points  Q  &  oU  C 

lieu  vralôc  le  lieu  moyen  delà  Planete,  ne  font  qu’un  nie- 
me  point  :  mais  dans  le  Ier  demi-cercle  d’anomalie  le  Üeü 
moyen  de  la  Planete  précédé  fon  lieu  vrai ,  ôc  au  contrait6 
le  lieu  vrai  précédé  le  lieu  moyen  dans  le  fécond  dem1' 
cercle.  Il  n’eft  pas  moins  évident  que  fi  l’on  détermine  1* 
pofition  de  la  ligne  des  apfides  de  l’orbite  de  la  Terre,  on 
pourra  déterminer  dans  quel  tems  le  lieu  moyen  ôc  le  vraI 
Maniéré  de  lieu  de  la  Terre  vu  du  .Soleil  doivent  ne  paroître-  qu6n 
trouver  le  lieu  même  lieu  ;  car  quand  le  Soleil  paroît  dans  le  point  d6 
SoiS"  U  l’Ecliptique  qui  répond  au  Périhélie  de  l’orbite  ,  alors  1* 
Terre  eft  en  Aphélie  ;  or  il  fuit  que  ce  tems  étant  donné,  leS 
Tables  Aftronomiques  donneront  le  moyen  mouvein^ 
de  laT erre,  &  l’arc  AN  pour  tel  autre  tems  qu’on  voudra  > 
puifque  les  Tables  donnent  ces  arcs  proportionnels  an 
tems  ôc  tous  calculés.  Ainfi  lorfque  l’arc  A  N  eft  donn6 
pour  tel  tems  qu’on  voudra  ,  on  trouvera  1  anomalie  vrai6 
de  la  T  erre ,  ou  l’angle  ASP  ,ôc  par  conféquent  le  vra* 
lieu  du  Soleil  dans  l’Ecliptique  fuivant  les  méthodes  qvC 
nous  avons  expliquées. 

La  Théorie  Outre  la  Théorie  de  Kepler  que  nous  avons  cxpO'cL/ 
de  Wardus.  ci-deflus ,  ôc  qui  eft  fi  conforme  au  mouvement  de  toUt6S 
les  Planètes  ,  il  y  a  encore  une  autre  hypothefe  Elhp^ 
que  propofée  par  deux  célébrés  Mathématiciens ,  Ifmae 
Bouillaud  ôc  Sethus  \v  ardus ,  qui  ont  enrichi  l’Aftron0- 
mie  par  leurs  fçavantes  recherches.  Nous  allons  expliqué 
cette  Théorie  d’autant  plus  volontiers  ,  quelle  eft  fonde6 
fur  une  Géométrie  fubtile  ôc  très  :  délicate ,  puifque  leS 
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calculs  des  mouvemens  des  Planètes  s’y  font  avec  une 
facilité  merveilleufe.  Dans  cette  hypothefe  on  fuppofe 
avec  Kepler  que  les  orbites  des  Planètes  font  des  Ellipfes, 
au  foyer  commun  defquelles  fe  trouve  le  Soleil  :  on  fuppo¬ 
fe  outre  cela  que  chaque  Planete  eft  mue  dans  la  circonfé¬ 
rence  de  fon  orbite  félon  cette  loi  .confiante,  fçavoir,  que 
de  l’autre  foyer  de  l’Ellipfe  fon  mouvement  paroiffe  tou¬ 
jours  égal  ;  ôc  partant  que  fi  l’on  tire  continuellement 
des  rayons  de  la  Planete  à  ce  foyer ,  elle  décrive  des  aires 
Proportionnelles  aux  tems.  Cela  fuppofé  lorfqu’on  con- 
noit  le  rapport  des  axes  de  l’Ellipfe  décrite  par  la  Planete , 
on  trouve  félon  la  méthode  de  Wardus  l’anomalie  vraie 
qui  répond  à  l’anomalie  moyenne  de  la  maniéré  que  nous 

allons  l’expliquer  tout  à  1  heure.  .  ,  Méthode  de 

Soit  AB  P  l’Ellipfe  décrite  par  la  Planete;  ayant  tire  Wardus. 
la  ligne  des  apfides  AP,  &  nommant  S  le  foyer  qu’occu-  P^Î‘,CIB' 
pe  le  Soleil,  F  l’autre  foyer  qui  eft  le  centre  du  mouve-  Hg.  1* 
ment  moyen  ou  uniforme.  Si  l’on  connoît  l’angle  AFL 
proportionnel  au  tems ,  c  eft-a-dire,  1  anomalie  moyenne, 
alors  le  point  L  fera  le  vrai  lieu  de  la  Planete  dans  fon  or¬ 
bite,  ôc  l’angle  A  SL  fera  l’anomalie  vraie  ou  coégalée 
que  l’on  cherche.  On  prolongera  donc  F  L  vers  E ,  &  on 
fera  la  ligne  FE  égale  au  grand  axe  A  P  de  l’Ellipfe  ;  ôc 
parce  que  félon  la  propriété  fi  connue  de  1  Ellipfe ,  la  fom- 
me  des  droites  FL,  S  L  eft  égale  a.  AP,  LE  fera  par  con- 
féquent  égale  à  LS,  &  le  triangle  L  SE  fera  ifofcele  :  amfi 
les  angles  E,  ESL  feront  égaux  ,  ôc  l’angle  extérieur 
FLS  fera  égal  à  la  fomme  de  ces  deux  angles ,  c  eft-a-dire, 
fera  double  de  l’un  ou  de  l’autre  angle  £  ou  L  SE.  C’eft 
pourquoi  dans  le  triangle  FE  S ,  les  cotes  EF,  F  S  &  1  an¬ 
gle  E  FS  (complément  à  i8o°de  l’angle  AFE)  étant 
connus ,  on  trouvera  la  valeur  de  l’angle  E  >  dont  le  dou- 
ble  fera  la  valeur  de  l’angle  FL  S  qui  eft  l’équation;  ôc 
partant  l’angle^  FL  étant  égal  aux  deux  angles  F  SL, 

S  s  s  ij 
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FL  S ,  on  fouftraira  donc  l’angle  FL  S  (  c’eft-à-dire ,  li¬ 
quation  du  centre  ou  la  Proftapherefe  )  de  l’anomalie 
moyenne,  ou  bien  on  l’y  ajoutera  fi  la  Planete  va  du  Péri- 
hélie  à  l’Aphélie ,  ôc  l’on  aura  l’anomalie  vraie  de  la  Pi*' 
nete.  C.  F.  T. 

Pour  réfoudre  le  triangle  EFS ,  dans  lequel  les  cotes 
EF,  FS,  font  donnés,  ôc  l’angle  E  F  S ,  l’analogie  eft  7  FF 
-+-\FS:~EF — 7  FS,  c’eft-à-dire,  AS,  eft  à  S  P  ? 
comme  la  tangente  7  A FE,  eft  à  la  tangente  de  la 7  dif¬ 
férence  des  angles  E  ôc  F  SE.  Mais  puifque  l’angle  E  eû 
égal  à  l’angle  L  S  E ,  FSL  fera  la  différence  des  angles 
£  ôc  FSE  :  c’eft  pourquoi  l’angle  qui  réfulte  de  l’analo¬ 
gie  ,  doit  être  doublé,  ôc  l’on  aura  l’anomalie  vraie  FSL  de 
la  Planete.  Mais  il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus  facile 
pour  la  pratique  ;  car  comme  AS&c  SP  font  toujours 
deux  quantités  données  ou  qui  font  confiantes ,  la  diffé¬ 
rence  de  leurs  logarithmes  fera  par  conféquent  donnée  ; 
c’eft  pourquoi  on  l’ajoutera  à  la  tangente  de  la  moitié 
de  l’anomalie  moyenne ,  ôc  l’on  aura  la  tangente  de  la 
moitié  de  l’anomalie  vraie  :  enfin  dans  le  triangle  LFS 
puisqu’on  connoît  tous  les  angles  ôc  le  côté  SF ,  on  con- 
noîtra  donc  la  diftance  L  S  de  la  Planete  au  Soleil. 

Il  eft  bien  certain  que  cette  hypothefe  de  Wardus  eft 
une  approximation  fort  utile ,  puisqu’elle  épargne  beau¬ 
coup  de  travail  dans  les  calculs  ;  mais  ce  n’eft  toutefois 
qu’une  approximation  ,  ôc  cette  hyppothefe  n’eft  pas  tou¬ 
jours  allez  exaéle,  comme  nous  l’allons  démontrer.  Soit 
A  PB  l’orbite  d’une  Planete,  AQB  un  cercle  qui  lui  eft  cir- 
confcrit  ,  l’arc  A  0^  l’anomalie  de  l’excentrique ,  ôc  A 
l’anomalie  moyenne  proportionnelle  au  tems  :  on  mènera 
au  centre  Cia  droite  A^C,  ôc  par  le  point  Q  la  droits 

G  qui  lui  fera  parallèle  ;  ainfi  l’angle  QG  A  fera  égal  a 
l’angle  NC  A,  ôc  proportionel  au  tems  ôc  G  C  fera  pref- 
que  égal  à  CS ,  mais  pourtant  tant  foit  peu  plus  petite  * 
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comme  on  le  va  démontrer.  Car  du  foyer  S  on  mènera  la 
Perpendiculaire  ôFà^C,  ôc  elle  fera  égale  comme  on 
la  déjà  fait  voir  à  l’arc  Q  iV,  dont  le  finus  eft  égal  à  G  0  ; 
mais  puifque  l’arc  Q N  eft  fort  petit ,  fon  finus  lui  fera 
prefque  égal  ;  c’eft  pourquoi  GO  fera  prefque  égal  à  SF, 
c’eft-à-dire ,  qu’il  fera  tant  foit  peu  plus  petit  :  or  les  trian¬ 
tes  re&angies  GOCàc  S  FC  font  à  très-peu  près  équian- 
tes  ;  car  l’angle  NC  Q  qui  eft  la  différence  des  angles 
N  CG  ôc  SCF ,  eft  fort  petit ,  ôc  partant  puifque  OG  eft 
Prefque  égal  à  S  F  (quoiqu’il  foit  réellement  un  peu  plus 
Petit)  on  aura  CG  prefque  égal  à  CS,  ou  du  moins  tant 
foit  peu  plus  petit  :  donc  l’autre  foyer  de  l’Ellipfe  fera  au- 
deffus  du  point  G  ;  mais  ce  fera  d’une  très-petite  quan¬ 
tité.  Que  fi  l’on  mene  PL  parallèle  à  G  Q,  le  point  L 
fora  aufti  au-deffus  du  point  G  :  mais  ce  fera  toujours  d’une 
fort  petite  quantité  ;  ainfï  le  point  L  &  le  fécond  foyer  de 
1  Ellipfe  ne  feront  prefque  qu’un  feul  ôc  même  point. 
Mais  l’angle  P  LA  eft  égal  à  l’angle  NC  A  qui  eft  l’ano¬ 
malie  moyenne  ;  donc  fi  du  Lieu  de  la  Planete  dans  fon 
orbite  ,  on  tire  une  ligne  au  foyer  fupérieur  de  l’Ellipfe  , 
cette  ligne  formera  avec  Paxe  de  l’Ellipfe  un  angle  qui 
fora  à  très-peu  de  chofe  près  proportionnel  au  tems. 

Lorfque  les  angles  NC  A  &.  QC  A  >  ou  SCF  ne  dif¬ 
férent  que  très-peu,  c’eft-à-dire,  lorfque  l’angle  NCQ 
eft  fort  petit ,  ôc  que  l’excentricité  de  l’orbite  eft  aufti 
fort  petite  ,  les  points  G  &  L  ne  formeront  qu’un  feul  ôc 
même  point  avec  le  foyer  fupérieur  ;  ôc  partant  cette 
Théorie  répond  affez  bien  aux  obfervations  du  mouve¬ 
ment  de  la  Terre  dans  fon  orbite;  car  fon  orbite  ne  diffère 
gueres  d’un  cercle.  Mais  pour  les  orbites  de  quelques  au¬ 
tres  Planètes  telles  que  font  Mars  ôc  Mercure,  on  s’apper- 
Çoit  d’une  différence ,  ou  plutôt  d’une  erreur  affez  fenfi- 
bfo.  Aufti  M.  Bouillaud  ayant  choift  quatre  lieux  de  Mars 
°bfervés  par  Tycho ,  a  - 1  -  il  fait  voir  que  dans  le  premier 
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ôc  troifieme  quartier  d’anomalie,  le  lieu  de  Mars  etoit  p  us 
avancé  dans  le  ciel  qu’il  ne  devroit  être  fuivant  cette  hy- 
pothefe  ;  ôc  qu’au  contraire  dans  le  fécond  ôc  IV  Qu^r 
l’anomalie  vraie  étoit  plus  petite  que  celle  qui  refu  te 
calcul  de  la  même  hy pothefe.  C’eft  pourquoi  ce  célébré 
Aftronome  a  imaginé  la  correftion  fuivante  *.  Soit  decri 
le  cercle  ADP  qui  ait  pour  diamètre  AP  qui  eft  le  gran 
axe  del’Ellipfe,  ôc  foit  APL  l’anomalie  moyenne  de  » 
Planete  :  on  mènera  par  le  point  L  la  droite  QLG  PerPe!T 
diculaire  à  l’axe ,  ôc  qui  rencontrera  le  cercle  au  point ^  • 
ayant  joint  F  qui  rencontrera  l’Ellipfe  au  point  F,  e 
point  F  fera  le  lieu  de  la  Planete  qui  répond  à  l’anomale 
moyenne  AFL:  de  plus  l’angle  correfpondant  à  l’anoma¬ 
lie  moyenne  ,  Ravoir ,  l’angle  AFQ ,  fe  trouve  tout  d’un 
coup  ,  puifque  fa  tangente  ,  eft  a  la  tangente  de  1  ang 
AFL ,  comme  la  moitié  du  grand  axe  de  l’Ellipfe,  eft  à  a 
moitié  du  petit  axe.  Or  puifque  l’angle  A  FQ  ou  A  F 
eft  donné  ,  on  trouvera  l’anomalie  vraie  A  S  Y ,  conim^ 
on  l’a  calculé  auparavant  par  le  moyen  de  l’angle  A  FL •  * 
On  a  dû  remarquer  que  tous  les  calculs  ôc  les  métho¬ 
des  que  nous  avons  propofés  ci-deflus  ,  fuppofoient  tou^ 
jours  qu’on  connût  la  figure  des  orbites ,  leurs  excentf1 
cités,  ôc  leurs  pofitions.  Nous  enfeignerons  dans  la fuUe 
comment  on  peut  déterminer  toutes  ces  chofes  dans  leS 
autres  Planètes  :  mais  nous  allons  rechercher  ici  la  por¬ 
tion  ôc  la  figure  de  l’orbite  de  la  Terre. 

i°.  On  obfervera  le  diamètre  du  Soleil  ôc  fon  mouvÇ 
ment  apparent  quand  la  Terre  eft  Aphélie  ôc  quand  cl  c 


*  On  a  principalement  rapporté  cette  méthode  de  Wardus  avec  l’approxi^ 
tion  donnée  par  Bouillaud,  parce  que  les  Tables  Carolines  de  M.  StreeU  - 
meilleures  qui  aient  été  publiées  jufqu  a  ce  jour  lur  les  mouvemens  des  rianc  ^ 
ont  été  conftruites  fuivant  ces  principes ,  &  qu’il  eft  certain  d’ailleurs  que  g 
autres  méthodes  publiées  dans  le  dernier  fiecle  lotit  moins  avantageules ,  co» 
l’a  démontré  Mercator  dans  les  Tranf.  Phil.  de  l’année  1676.  Aui refte  on  \ 
attaché  depuis  environ  foixante  ans  à  la  folution  du  Problème  de  Kepler  00 
par  Newton  ;  de  maniéré  qu’on  a  prefqu’entierement  ceflé  de  le  lervir  da» 
calculs  Aftronomiquesdes  méthodes  de  Bouillaud  &de  Wardus. 
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eft  Périhélie.  Dans  le  premier  cas  le  diamètre  apparent 
du  Soleil  fera  le  plus  petit  qu’il  eft  poflible  ,  parce  qu’a- 
lors  la  Terre  eft  à  fa  plus  grande  diftance  de  cet  aftre  : 
dans  le  fécond  cas  au  contraire  comme  la  Terre  eft  le  plus 
près  quelle  puiflfe  être  du  Soleil ,  le  diamètre  apparent 
de  cet  aftre  fera  pour  lors  le  plus  grand.  Or  puifque  les  dif- 
tances  du  Soleil  à  laTerre  font  réciproquement  proportion- 
nelles  aux  diamètres  apparens ,  il  s’enfuit  que  fi  l’on  fup- 
P°fe  qu’une  droite  quelconques?  repréfentc  la  diftance 
du  Soleil  à  la  T  erre  dans  le  Périhélie ,  on  aura ,  comme  le 
diamètre  apparent  du  Soleil  dafts  l’Aphélie,  eft  à  fon 
diamètre  apparent  dans  le  Périhélie  ,  ainfi  la  droite  ?  S , 
fetaàla  droite  SD,  laquelle  fur  fon  prolongements?  don¬ 
nera  la  diftance  de  l’aphélie  :  on  partagera  donc  PD  en  C, 
ôc  CS  fera  l’excentricité  de  l’orbite ,  &  le  point  Cle  centre 
de  l’Ellipfe.  C’eft  pourquoi  on  pourra  décrire  une  Ellipfe 
dont  le  point  S  fera  le  foyer,  PD  le  grand  axe,  &  cette 
Ellipfe  fera  femblable  à  celle  que  décrit  la  Terre  dans  fa 
révolution  autour  du  Soleil  ;  enforte  que  le  lieu  de  l’E¬ 
cliptique  d’où  l’on  doit  appercevoir  le  plus  grand  diamè¬ 
tre  apparent  du  Soleil ,  ou  bien  fon  oppofé  ,  d’où  l’on  doit 
apperçevoir  le  plus  petit  diamètre  apparent  ;  ces  points  > 
dis-je ,  donneront  la  pofition  de  la  ligne  des  apfides.  Ce¬ 
pendant  comme  le  diamètre  apparent  du  Soleil  ne  varie 
pas  fenfiblement  pendant  plufieurs  jours  ,  foit  dans  l’a¬ 
phélie  ,  foit  dans  le  Périhélie  ,  il  n’eft  par  conféquent 
gueres  poffible  de  déterminer  la  pofition  de  la  ligne  des 
apfides  par  les  obfervations  du  diamètre  apparent  du  So« 
leil  :  il  faudra  donc  employer  pour  cette  recherche  les 
obfervations  du  mouvement  apparent  du  Soleil.  Car  les 
vitefles  angulaires  de  la  Terre ,  ôc  par  conféquent  les 
viteflfes  apparentes  du  Soleil  qui  lui  font  égales ,  font  tou¬ 
jours  entre  elles  réciproquement  comme  les  quarrés  des 
diftances  de  la  Terre  au  Soleil ,  comme  nous  1  avons  dé¬ 
montré  ci-delfus. 
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Ainfi  quand  on  voudra  déterminer  la  figure  de  1  Ellipfc 
que  parcourt  la  Terre  dans  Ton  mouvement  annuel ,  on 
obfervera  la  plus  grande  ôc  la  plus  petite  vitefle  du  Soleil 
Plancae  dans  l’Ecliptique  :  on  nommera  la  plus  petite  A ,  ôc  la 
plus  grande  B  ,  ôc  l’on  prendra  une  droite  comme  S  P  > 
qui  repréfente  la  diftance  du  Périhélie,  On  fera  donc, 
comme  A,  eft  à  B,  ainfi  SP,  eft  à  un  quatrième  terme  qu’on 
nommera  C,  ôc  l’on  prolongera  S  P  vers  D  ,  enforte  que 
SD  foit  moyen  proportionnel  entre  SP  ôc  ce  quatrième 
terme  trouvé  C:  de  cette  maniéré  SD  représentera  la 
diftance  Aphélie.  C’eft  pourquoi  fi  l’on  décrit  une  Ellip^ 
qui  ait  pour  foyer  le  point  S,  ôc  pour  grand  axe  la  ligne 
PD ,  cette  Ellipfe  fera  femblable  à  l’orbite  de  la  Terre  i 


car  puifque  P  S,S  D ,  &  C  font  continuellement  propor¬ 
tionnelles  ,  on  aura  le  quarré  de  PS,  eft  au  quarré  de  DS :  • 
S  P  :  C  :  :  A  :  B.  Ainfi  ayant  obfervé  les  points  de  l’Eclip' 
Maniéré  Je  °ù  *a  v^te^e  du  Soleil  eft  la  plus  grande  ôc  la  plus 
déterminer  la  petite ,  ces  points  feront  ceux  de  la  ligne  des  Apfides  • 
Figne°desAp-  ou  bien  enfin  on  pourroit  obferver  deux  points  de  l’Eclip- 
tique  de  part  ôc  d’autre  de  l’Aphélie  ou  du  Périhélie  > 
aufquels  la  vitefle  du  Soleil  feroit  précifément  égale  :  car 
fi  l’on  partage  l’arc  entier  compris  entre  ces  deux  points 
en  deux  parties  égales  ,  le  point  du  milieu  ,  ôc  par  confis¬ 
quent  fon  oppofé  dans  l’Ellipfe ,  feront  les  points  de  ia 


ligne  des  Apfides.  Mais  toutes  ces  méthodes  ne  peuvent 
donner  aflez  d’exaétitude  pour  conftruire  des  Tables  A 
tronomiques,  parce  qu’elles  fuppofent  des  obfervationS 


beaucoup  plus  exactes  qu’on  ne  les  a  faites  jufqif  ici. 
LaThéorie  La  Théorie  de  Wardus  nous  donne  une  méthode  bicU 


donneardaffez  P^us  certaine  pour  trouver  tout-à*la  fois  par  trois  obfervé 
bien  la  figure  fions  du  lieu  du  Soleil  (dont  on  fuppofe  que  les  tems  cü 
de  rorbk^de  les  intervalles  des  tems  foient  connus  )  la  figure  df 
^Planche  l’orbite  de  la  Terre ,  ôc  la  pofition  de  la  ligne  des  Api*- 
vir  des.  Soit  ABPDCl’orbitc  de  la  Terre ,  ôc  foit  le  poi^ 

F/g.  u.  £  \C 
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Fie  foyer  où  fe  trouve  le  Soleil,  le  fécond  foyer  fera  F ,  6c 
ta  ligne  des  Apfides  fera  A  P  :  foient  donnés  trois  lieux  de 
taTerre  B,C,D ,  dans  l’Ecliptique ,  ce  qu’il  eft  aifé  de  con¬ 
coure  ,  puisqu’ils  font  oppofés  diamétralement  aux  trois 
üeux  du  Soleil  qu’on  fuppofe  déterminés  par  obfervation. 
tau  centre  Fôc  de  l’intervalle  FM  égal  au  grand  axe  de 
l’Ellipfe  ,  on  décrira  un  cercle  MHE  L  qui  coupera  aux 
points  Gy  H,  E  les  droites  prolongées  FF ,  FC,  F D  ;  on 
Cienera  aufli  du  foyer  S  les  droites  SB ,  SC,  S  D  ,  6c  en¬ 
core  SG ,  SH  y  SE:  or  les  angles  B  SC,  BSD ,  6c 
CSD  font  donnés,  puifque  leurs  mefures  font  les  arcs  de 

1  Ecliptique  compris  entre  les  lieux  des  obfervations  ; 
Ciais  puifque  dans  cetteThéorie,  le  mouvement  de  la  Ter- 
re  dans  fon  orbite  eft  tel ,  que  les  angles  parcourus  autour 

l’autre  foyer  F,  font  affez  fenfiblement  proportionnels 
aux  tems,  les  angles  F  FC,  F  FD  ôc  CFD  feront  connus; 
car  on  les  doit  conclurre,  en  faifant  comme  le  tems  écoulé 
entre  deux  de  ces  obfervations  (entre  les  deux  premières > 
par  exemple,)  eft  au  tems  de  la  révolution  entière  de  la  Pla¬ 
nète  dans  fon  orbite  ,  ainfi  360°,  font  à  l’arc  qui  répond 
au  tems  des  deux  obfervations  qu’on  a  comparées.  C’eft 
pourquoi  puifque  le  double  de  1  angle  F G  S ,  c  eft-a-dire , 
l’angle  FF  S  eft  égal  à  la  différence  des  angles  BFA,BSAy 
comme  il  a  été  démontré  ci  -  delfus ,  6c  de  même  que  le 
double  de  l’angle  F  H  S,  c’eft-à-dire,  l’angle  FCS  eft  égal 
à  la  différence  des  angles  CFA  ôc  CSA  ;  il  eft  donc  clair 
que  la  différence  des  angles  BS  C  ôc  FFCfera  égale  à 

2  F  G  S-+-  2  F  H  S:  mais  parce  que  les  angles  F  FC,  B  SC 
font  connus ,  on  fçaura  donc  quelle  eft  leur  différence ,  ôc 
partant  la  fomme  des  angles  FGSy  F  H  S»  Or  1  angle 
F  G  S  eft  la  différence  des  angles  F  FA  y  G  S  A,  ôc  1  an¬ 
gle  F  HS  eft  aufli  la  différence  des  angles  H  F  A  à c  HSA , 
c’eft  pourquoi  les  angles  FG  S  à c  F  HS  feront  égaux  a  la 
différence  des  angles  BFC&GSHy&  parce  qu  on  con- 

ô  Ttt 
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noît  l’angle  B  FC  à c  la  fomme  des  angles  F  G  S  &FHSj 
l’angle  GSH fera  par  conféquent  connu  :  on  pourra  trou¬ 
ver  de  la  même  maniéré  l’angle  G  S  E.  Semblablement 
le  double  de  FES  eft  égal  à  la  différence  des  angles 
JD  F  A  ôc  D  S  A ,  comme  auffi  le  double  de  F  HS  eft  égal 
à  la  différence  des  angles  CFA  &  CS  A  ;  donc  deux  fois 
l’angle  FES — 2 FHS=  la  différence  des  angles  CFD,CSV? 
mais  on  connoît  les  angles  CFDy  CSD,  on  connoîtra 
donc  la  moitié  de  leur  différence ,  fçavoir ,  FES — J  HS  ’ 
or  FES — FHS  eft  égal  à  la  différence  des  angleS 
CFD  ôc  HSE*,  ôc  d’ailleurs  on  connoît  l’angle  CFD,  & 
la  différence  des  angles  FES  —  FHS,  on  fçaura  donc 
la  valeur  de  l’angle  HSE:  c’eft  pourquoi  tous  les  angles 
au  foyer  F,  fçavoir,  J 8FC,BFD,  ôc  CFD  étant  connus  > 
auffi-bien  que  tous  les  angles  au  foyer  S,  fçavoir ,  B  SC> 
BSD ,  CSD ,  on  connoîtra  GSH ,  G  SE,  ôc  HS 
Cela  fuppofé, 

Qu’on  faffe  SH  d’un  certain  nombre  de  parties  détet' 
minées  ,  par  exemple,  de  1 00000  :  on  prolongera  la  H" 
gne  E  S  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  circonférence  du 
cercle  en  L,  ôc  en  tirant  les  droites  HL,  LG  ôc  H  G  y 
dans  le  triangle  HT  S,  l’on  connoît  l’angle  H  S  L,  com¬ 
plément  à  deux  droits  de  l’angle  connu  E  S  H  ;  on  con¬ 
noît  encore  l’angle  S  LH  (qui  eft  la  moitié  de  l’angle 
E  F H)  ôc  le  côté  HS  de  1 00000,  c’eft  pourquoi  on  con¬ 
noîtra  SL  ;  & c  partant  dans  le  triangle  6' JL  G, l’angle  LS&’ 
complément  a  deux  droits  de  l’angle  ESG ,  eft  connu? 
comme  auffi  l’angle  S  LG  (qui  eft  la  moitié  de  l’angl6 
EFG)  S c  le  côt éSL,  c’eft  pourquoi  le  côté  SG  fera 
connu  :  mais  dans  le  triangle  H  SG  on  connoît  les  cô  tés 
H  S  ôc  SG ,  ôc  l’angle  compris  HS  G  ,  c’eft  pourquoi  oft 
connoîtra  le  côté  HG  ôc  l’angle  SHG  :  ôc  dans  le  rriam 

*  AFD — FSE=FES  ,  A I'C — FSH=FHS  ,  donc  FSE  —  FHS=AFD  —  FSE" 
AFC  FSH  =  CFD  —  HSE, 
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glelfofcele  HFG ,  on  connoît  l’angle  HFG  Ôc  la  baie 
H  G  ;  donc  on  connoîtra  HFqui  eft  égale  à  la  moitié  du 
grand  axe  de  l’Ellipfe ,  &  l’angle  G  H  F  qu’il  faudra  ôter 
de  l’angle  S  Fl  G  pour  avoir  l’angle  F FIS.  Enfin  dans  le 
triangle  FHS ,  les  côtés  F  H ,  HS  ôc  l’angle  F  HS  étant 
donnés ,  on  trouvera  ô  F  qui  fera  l’excentricité  de  l’orbite , 
Ôc  l’angle  HSF ,  d’où  ôtant  l’angle  H  SC  égal  a  «FHS  9 
le  refte  CSF  fera  l’angle  qui  déterminera  la  pofition  de 
l’orbite  ôc  la  pofition  de  la  ligne  des  Apfides. 

Cette  méthode  fuppofe  que  les  angles  décrits  au  foyer 
Supérieur  F  de  l’orbite  de  la  Planete,  font  toujours  propor¬ 
tionnels  aux  tems  ,  ce  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  vrai  :  mais 
comme  l’excentricité  de  l’orbite  de  la  Terre  eft  fort  pe¬ 
tite  ,  les  angles  qui  font  réellement  décrits  au  foyer  fupe- 
rieur  de  l’Ellipfe ,  different  fi  peu  de  ceux  qui  feroient  pro¬ 
portionnels  aux  tems ,  qu’il  n’en  peut  réfulter  d’erreur 
bien  fenfible  dans  la  recherche  du  lieu  qu’occupe  la  ligne 
des  Apfides ,  ni  par  conféquent  dans  l’excentricité  de  1  or¬ 
bite  de  la  Terre. 

Le  célébré  M.  Hallei  à  qui  l’Aftronomie  eft  redevable 
de  tant  de  pièces  excellentes  dont  il  a  fçu  1  enrichir  ,  ôc  qui 
méritera  les  éloges  de  tous  les  Mathématiciens  dans  la 
pollérité  la  plus  reculée ,  a  inventé  autrefois  une  méthode , 
laquelle  eft  indépendante  ,  foit  du  mouvement  de  la 
Théorie ,  foit  de  toute  autre  hypothefe  :  il  propofe  de 
trouver  par  obfervation  la  figure  &  la  pofition  de  l’orbite 

terreftre.  #  t 

Soit  le  Soleil  en  S  9  ABCD\  orbite  de  la  Terre ,  P  la 
Planete  de  Mars,  qui  dans  cette  recherche  doit  être  pour 
plufieurs  raifons  préférée  aux  autres  Planètes.  On  obferve- 
ra  d’abord  le  tems  auquel  le  Lieu  de  Mars  fe  trouve  en 
°ppolition  au  Soleil  ;  car  alors  le  Soleil  ôc  la  Terre  fe 
trouvent  dans  une  même  ligne  avec  Mars  ;  ôc  comme  il 
arrive  le  plus  ordinairement  que  Mars  au  moment  de  fon 


Planche 

VIII. 

F ig- 


si6  institutions 

oppofition  a  quelque  Latitude,  il  faudra  déterminer  le  lien 
où  tombe  la  perpendiculaire  abaiflee  de  fon  lieu  fur  1  E" 
cliptique.  Ainfi  dans  la  ligure,  S,  A  ôc  P  font  dans  une  mê¬ 
me  ligne  droite  ;  mais  comme  la  révolution  périodique 
de  Mars  eft  de  687  jours,  il  cft  évident  qu’après  ce  meme 
intervalle  de  tems  écoulé  ,  Mars  vu  du  Soleil  paroîtra  au 
même  point  F,  c’eft-à-dire,  dans  le  lieu  où  il  paroiffort 
oppofé  au  Soleil  au  tems  de  la  première  obfervation* 
Et  d’autant  que  la  Terre  ne  fçauroit  revenir  pour  la  fe' 
conde  fois  précifément  au  point  A  qu’après  73  oi t,  il s  en* 
fuit  que  lorfque  Mars  retournera  en  P,  la  Terre  fera  en  Bi 
enforte  que  la  ligne  tirée  au  Soleil  fera  pour  lors  SB  >  qul 
n’eft  plus  la  même  que  la  ligne  tirée  de  la  Terre  à  Mars  t 
puifqu’on  le  verra  dans  ce  fécond  cas  félon  B  P.  AyaIJc 
donc  obfervé  les  lieux  du  Soleil  ôc  de  Mars,  on  conno*- 
tra  par  conféquent  tous  les  angles  du  triangle  B  P  Si  & 
prenant  PS  de  1  00000  parties  ,  on  calculera  la  pofm°n 
ôc  la  diftance  S  B  ou  fa  longueur  dans  les  mêmes  partie5. 
De  la  même  maniéré  après  une  autre  Période  de  Mars  1* 
Terre  étant  enC,  on  trouvera  tant  la  longueur  que  la  pofl- 
tion  de  la  ligne  SC ,  ôc  femblablement  pour  la  ligne  SV  1 
dont  on  déterminera  la  longueur  ôc  la  pofition  par  une 
troifieme  obfervation.  C’eft  pourquoi  la  queftion  fe  rédu^ 
h  réfoudre  géométriquement  un  problème  où  l’on  fuppo^ 
que  trois  lignes  qui  concourent  au  foyer  d’une  Ellip^’ 
foient  données  de  grandeur  ôc  de  pofition  ,  ce  qui  dolC 
déterminer  la  longueur  du  grand  axe,  fa  pofition  &  a 
diftance  des  foyers  de  l’Ellipfe.  On  trouvera  dans 
Tranf.  Philof.  n°.  1  28.  la  folution-que  M.  Hallei  a  don 
née  de  ce  Problème. 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIEME. 

De  l'Equation  du  Tems. 

QUoique  le  Tems  foit  de  fa  nature  une  quantité 
réelle,  puifqu’il  en  a  toutes  les  propriétés ,  qu’il  eft 
fufceptible  d’augmentation  ou  de  diminution  ,  ôc  de  di- 
vers  autres  rapports  ,  foit  d’égalités ,  foit  d’inégalités ,  ce¬ 
pendant  pour  parvenir  à  connoître  la  jufte  quantité  du 
teins  écoulé  3  il  faut  avoir  recours  au  mouvement  des 
corps  puifque  ç’en  eft  la  vraie  mefure,  ôc  que  nous  n’avons 
pas  d’autres  moyens  de  juger  des  intervalles  de  tems  écou¬ 
lés  ,  ni  de  les  comparer  entre  eux.  JLe  tems  ,  comme  l’on 
voit ,  en  tant  que  mefurable  ,  fuppofe  donc  le  mouve¬ 
ment:  en  effet  s’il  arrivoit  que  tout  ce  qui  eft  dans  l’U¬ 
nivers  pût  devenir  entièrement  immobile,  dès-lors  nous 
ne  pourrions  plus  déterminer  en  aucune  maniéré  la  quan¬ 
tité  du  tems,  mais  la  durée  des  chofes  s’écouleroit  fans 
diftinêtion  de  fes  parties. 

Au  refte  parce  que  le  tems  s’écoule  néceffairement 
d’une  maniéré  confiante  ôc  uniforme,  il  eft  évident  que  le 
mouvement  le  plus  propre  à  nous  en  faire  connoître  la 
quantité  ,  ôc  par  conséquent  à  nous  fervir  de  mefure ,  doit 
^tre  précifément  celui  qui  de  fa  nature  eft  fimple  ôc  uni¬ 
forme  ;  en  un  mot  ce  doit  être  principalement  ce  même 
mouvement  qui  fait  qu’un  corps  s’avance  toujours  égale¬ 
ment,  ou  lequel  étant  une  fois  imprime  a  un  corps  }  sy 
conferve ,  ôc  lui  doit  faire  parcourir  dans  des  tems  égaux 
des  efpaces  égaux ,  ôc  par  conféquent  décrire  des  pé- 
riodes  égales. 

Dans  l’ufage  ordinaire  on  fe  fert  du  mouvement  le  plus 
tcmarquable  ,  choififlant  celui  qui  fe  préfente  prefque  à 
chaque  inftant  aux  yeux  de  tout  le  monde.  T el  eft  le  mou- 

T 1 1  iij 


Le  mouve¬ 
ment  eft  la 
inclure  du 
Tems. 


Le  mouve¬ 
ment  unifor¬ 
me  eft  propre¬ 
ment  la  mefu¬ 
re  du  tems. 
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Les  mouve-  vement  des  aftres ,  6c  fur-tout  celui  du  Soleil  6c  de  la  Lu 
kUS&  deSt  ne.  11  faut  avouet  aa(îi  que  ces  mouvemens  n’ont  pas  feu- 
Lune ,  ont  été  ]ement  été  choifis  du  confentement  general  de  tous  le® 
qu^ic^comme  hommes ,  mais  que  ç’a  été  le  deffein  de  Dieu  de  les  defti' 
Usmefcresdu  ner  à  cet  ufage ,  le  Créateur  ayant  dit,  comme  nous  Je 
neaTurelTesF  &  Jifons  dans  la  Genefe  :  Fiant  luminaria  in  Firmamento  ccéht 
tageùfes^quï  &  dividant  diem  ac  noclem  ,  &fint  infigna  &  tempora ,  à1 
aient  été  don-  ^  ann0s*sy où  l’on  voit  que  les  mouvemens  céleftes* 
ræesaüxhora  ^  partiCulierement  ceux  du  Soleil ,  ont  été  regardés 
comme  les  plus  propres  à  nous  faire  diftinguer  les  âges 
&  les  tems.  Aufli  a-t-on  vu  jufqu’aux  Poètes  adopter  cette 
idée ,  quoiqu’imparfaitement ,  lorfqu’ils  demandent  fi  1  011 
ofe  foupçonner  de  l’erreur  dans  le  mouvement  du  Soleil  > 

. Soient  quis  dicere  falfum 

Audeat  ?  Virg.  Georg.  I.  463. 

On  pourroit  répondre  que  les  Aftronomes  l’ont  bien 
ofé  ,  lorfqu’après  des  recherches  aflez  fuivies  ils  ont  dé¬ 
couvert  que  le  mouvement  du  Soleil  n  étoit  point  unifot" 
me ,  mais  que  tantôt  il  étoit  fujet  à  s’accélérer  ,  ôc  tantôt  a 
fe  ralentir  ;  d’où  il  a  dû  s’enfuivre  que  le  Soleil  ne  peut  être 
véritablement  la  mefure  exade  du  tems  ,  puifque  celui-c1 
s'écoule  d'une  maniéré  égale  6c  uniforme. 

Il  faut  donc  préfentement  diftinguer  le  tems  qui  noUS 
eft  défigné  parle  mouvement  du  Soleil ,  ôc  que  Ton  noni' 
me  apparent ,  d’avec  celui  qui  s’écoule  uniformément,  & 
Ce  que  c’eft  que  les  Aftronomes  appellent  Tems  Egal  ou  Tems  moyen  • 
que  le  tems  0’efl-  ^  ce  dernier  qu’ils  ont  coutume  de  rapporter  tous  les 
wnt  ?&Pîë  mouvemens  céleftes.  Car  le  mouvement  apparent  du  So- 
tems  moyen.  ^\[  dans  l’Ecliptique  étant  inégal ,  ôc  la  route  apparente 
qu’il  décrit  étant  d’ailleurs  inclinée  à  l’Equateur ,  il  faut  de 
néceflité  que  ni  les  jours,  ni  les  heures,  ne  foient  plus  exac¬ 
tement  les  mêmes ,  ou  d’égales  durées ,  comme  nous  1 a  " 
Ions  démontrer  tout-à-l’heure.  { 

Cenel.  i  .v.14.  *  Dieu  dit  encore,  que  des  corps  de  lumière  foient  faits  dans  le  Firmament 

afin  qu'ils  féparent  le  jour  de  la  nuit ,  &  qu'ils  Jervènt  de  ftgnes  tour  f 
les  terne  (y  les  faifons ,  les  jours  &  les  années .  Traduction  de  M.  de  Sac*» 
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Comme  la  Terre  tournant  autour  de  fon  axe  entraîne 
iucceflivement  les  plans  de  tous  Tes  méridiens  ,  fi  l’on 
conçoit  qu’un  de  ces  plans  paffe  deux  fois  confécutives 
par  le  centre  du  Soleil ,  le  jour  folaire  fera  égal  au  teins 
écoulé  pendant  cette  révolution  du  méridien  ;  en  un  mot 
on  entend  par  jour  folaire  le  tems  qui  s’écoule  entre  le 
moment  du  midi  ôc  celui  du  jour  qui  fuit  immédiatement. 

Il  eft  évident  que  fi  la  Terre  n’avoit  d’autre  mouvement 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  tous  les  jours  fo- 
laires  feroient  en  ce  cas  égaux  entre  eux ,  ôc  précifément 
de  même  durée  que  le  tems  écoulé  entre  chaque  révolu¬ 
tion  de  la  Terre  autour  de  fon  axe.  Mais  parce  que  dans 
le  tems  même  que  la  Terre  emploie  à  tourner  autour  de 
fon  axe  ,  elle  s’avance  un  peu  vers  l’Orient ,  il  faut  donc 
que  chacun  de  fes  méridiens  ,  après  avoir  achevé  une  ré¬ 
volution  entière  ,  anticipe  quelque  peu  fur  la  révolution 
fuivante,  ôc  cela  afin  que  fon  plan  convienne  avec  celui 
qui  paffe  par  les  centres  de  laTerre  ôc  du  Soleil.  Soit ,  par  PlakctteIX. 
exemple  ,  S  le  Soleil ,  A  B  un  arc  de  l’orbe  terreftre  ,  fi 
la  ligne  MD  repréfentele  plan  de  quelque  Méridien  dont 
le  plan  paffe  par  le  centre  du  Soleil  lorfque  la  Terre  eft 
en  A ,  il  eft  aifé  de  voir  que  fi  la  Terre  parcourt  l’arc  AB 
dans  le  même  tems  quelle  achevé  une  révolution  autour 
de  fon  axe ,  il  doit  s’enfuivre  que  lorfqu’elle  fera  parvenue  f 

en  B ,  le  Méridien  MD  fe  trouvera  en  md,  c’eft-à-dire  , 
dans  un  plan  parallèle  au  premier;  ôc  partant  ce  même 
Méridien  ne  paffera  pas  encore  par  le  centre  du  Soleil  ; 
ou  ce  qui  revient  au  même  9  tous  les  habitans  fitues  fous 
ce  Méridien  ne  compteront  pas  encore  midi  :  il  faudra 
donc  que  le  plan  md  faffe  un  mouvement  angulaire  tel 
que dBf  afin  de  pafTer  par  le  centre  du  Soleil;  ôc  par  Qnexp]^ue 
conséquent  il  eft  vrai  de  dire  que  généralement  les  jours  ici  pourquoi 
folaires  font  d’une  plus  longue  durée  ,  que  la  révolution  res  doivent 
de  la  Terre  autour  de  fon  axe.  Au  refte  fi  les  plans  des 
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Méridiens  ,  ou  plutôt  fi  Taxe  de  la  Terre  étoit  perpendi¬ 
culaire  au  plan  de  l’orbe  annuel,  ôc  s’il  étoit  vrai  que  la 
Terre  parcourût  Ton  orbe  d’un  mouvement  toujours  égab 
il  eft  certain  qu’après  une  révolution  du  Méridien ,  mà 
étant  parallèle  à  MD, l’angle  d  Bffe roit  égal  à  l’angl eBSA 
l’arc  d/femblable  à  Parc  AB >  ôc  qu’enfin  (en  quelqu’en- 
droit  que  ce  fût  de  l’orbe  annuel)  l’angle  AS  B  étant  tou* 
jours  égal  à  l’angle  d  Bf ,  les  tems  feroient  toujours  d’une 
même  durée  :  ainfi  tous  les  jours  Polaires  feroient  égaux 
entre  eux  ,  ôc  le  tems  apparent  ne  differeroit  plus  du  teins 
moyen,  c’eft-à-dire,  du  tems  égal  ôc  uniforme.  Mais  ni 
l’une  ni  l’autre  des  deux  fuppofitions  que  nous  venons  de 
faire  ,  n’a  lieu  dans  la  nature.  En  effet  il  n’eft  pas  vrai  de 
dire  que  la  Terre  fe  meut  également  chaque  jour  dans  foi* 
orbite  ,  puisqu’elle  y  parcourt  dans  fon  Aphélie  un  are 
qui  eft  le  plus  petit  de  tous ,  ôc  qu’au  contraire  dans  le 
rihélie  elle  décrit,  dans  un  même  efpace  de  tems,  UI1 
autre  arc  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qu’elle  doit 
parcourir.  De  plus  il  faut  confidérer  que  les  plans  des 
Méridiens  ne  font  pas  perpendiculaires  à  l’Ecliptique  > 
mais  uniquement  à  l’Equateur,  ou  aux  petits  cercles  qul 
lui  font  parallèles  ;  Ôc  partant  les  mouvemens  angulaires 
d  Bf  qu’il  a  fallu  fuppofer  outre  les  révolutions  entières 
du  Méridien  pour  compofer  le  jour  Polaire ,  ces  mouve- 
mens ,  dis-je ,  ou  plutôt  les  arcs  qui  les  mefurent ,  ne  doi¬ 
vent  plus  être  égaux  aux  arcs  A  B.  Ainfi  ces  deux  mêmes 
caufes  dont  nous  venons  de  parler,  jointes  enfemble* 
nous  produifent  différens  angles,  ôc  par  conféquent  des 
jours  ïolaires  inégaux  entre  eux. 

Il  fera  peut-être  plus  facile  de  concevoir  ce  que  l’011 
vient  d’expliquer ,  fi  au  lieu  de  fuppofer  le  mouvemeJ1* 
réel  de  la  Terre ,  on  fait  plutôt  attention  au  mouvemefl* 
apparent  du  Soleil  :  d’ailleurs  c’eft  celui-ci  qui  nous  a  etc 
donné  pour  être  la  mefure  du  tems  apparent.  Cc^ 

pourqu°l 
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pourquoi  il  eft  à  propos  de  fçavoir  qu’on  entend  par  jour 
Polaire  ou  naturel  ,  la  fomme  des  deux  intervalles  écoulés 
entre  une  révolution  entière  du  premier  mobile,  pendant 
^quelle  tous  les  points  de  l’Equateur  paffent  fucceiïive- 
ttient  par  notre  Méridien ,  ôc  le  tems  qu’emploie  à  y 
paffer  l’arc  de  l’Equateur  qui  répond  au  mouvement  diur¬ 
ne  apparent  du  Soleil  vers  l’Orient. 

On  remarquera  préfentement  que  l’arc  de  l’Equateur  Lesarcsdiur- 
qui  paffe  parle  Méridien  en  même  tems  que  l’arc  diurne 
de  l’Ecliptique ,  ne  lui  eft  pas  toujours  égal ,  mais  tantôt  auTarcs 
plus  grand,  tantôt  plus  petit ,  ôc  cela  quand  bien  même  diurnes  &  cor¬ 
on  fuppoferoit  que  le  Soleil  auroit  un  mouvement  égal  [’Ecüpriqu^0 
ôc  uniforme  dans  l’Ecliptique.  L’unique  caufe  de  cette  Planche  IX 
différence  vient  de  la  pofition  oblique  de  l’Ecliptique  à  *  6 
l’égard  de  l’Equateur,  comme  il  eft  facile  de  l’apperce- 
Voir  par  le  fecours  de  la  fécondé  figure.  Soit  T€p  un  quart 
de  la  circonférence  de  l’Ecliptique,  y£  le  quart  de  celle 
de  l’Equateur,  xA  un  arc  d’un  degré,  ôc  qu’on  fuppofe  de 
cette  grandeur ,  parce  qu’il  ne  différé  pas  beaucoup  du 
mouvement  diurne  du  Soleil  dans  l’Ecliptique.  En  effet 
le  Soleil  décrit  chaque  jour  $"  par  fon  moyen  mou¬ 
vement.  Soit  auffi  l’arc  AB  un  arc  du  Méridien  ou  cercle 
de  déclinaifon  paftant  par  le  Soleil,  ôc  qui  eft  compris  en¬ 
tre  l’Ecliptique  ôc  l’Equateur.  Dans  le  triangle  re&angle 
V  B  A  étant  donné  V  A  d’un  degré,  Ôc  l’angle  /îxB  qui 
eft  l’obliquité  de  l’Ecliptique  ou  fon  inclinaifon  de  2  3*  ~ 
à  l’égard  de  l’Equateur,  on  trouvera  le  côté  r  B  de  $  $' 
of'.  Qu’on  fuppofe  aufli  l’arc  de  l’Ecliptique  rCde  8<?°, 
l’on  trouvera  l’arc  y  D  de  l’Equateur  qui  lui  répond  de 
34".  Mais  parce  que  quand  l’arc  Y*p eft  depo°, 
l’arc  r  £  de  l’Equateur  qui  lui  répond  eft  auiïi  de  po°,  il 
s’enfuit  que  la  différence  des  arcs  xE ,  X  D ,  c’eft-a-dire, 
l’arc  DE y  fera  de  1 0  o  y'  2  6"  ;  ainfi  les  deux  arcs  Y  B  yDE 
different  comme  l’on  voit  de  10'  2  y";  quoique  les  deux 

V  u  u 
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arcs  correfpondans  de  l’Ecliptique  T  A ,  C<Z>  foient  pat 
faitement  égaux  entre  eux.  Il  eft  donc  certain  qu  a  cS 
arcs  égaux  de  l’Ecliptique,  peuvent  répondre  des  arcs 
fort  inégaux  de  l’Equateur  ,  ôc  que  par  conféquent  es 
arcs  diurnes  de  l’Equateur  ,  lorfqu’ils  paffent  au  Méri- 
dien  ôc  mefurent  le  jour  folaire ,  feront  fort  inégaux  entre 

eux.  / 

Mais  ce  n’eft  pas-là  feulement  l’unique  caufe  de  1  inC' 
galité  des  arcs  diurnes  de  l’Equateur ,  puifqu’il  eft  vrai 
que  le  mouvement  apparent  du  Soleil  dans  TEcliptique  > 
eft  lui-même  fort  inégal.  En  effet  le  Soleil  fe  meut  plllS 
lentement  6c  par  conféquent  paroît  demeurer  un  plus  \o$ë 
intervalle  de  tems  dans  lds  fix  fignes  Septentrionaux ,  qu6 
dans  les  fix  méridionaux,  la  différence  étant  de  huit  jours 5 
d’où  fou  voit  que  quand  bien  même  il  n’y  auroit  aucun6 
obliquité  dans  la  route  du  Soleil,  cette  différence  de  vite#6 
fuffiroit  pour  rendre  inégaux  les  arcs  diurnes  de  l’Equa¬ 
teur.  Ainfi  l’inégalité  fera  la  plus  grande  lorfque  les  deux 
caufes  qu’on  vient  d’expliquer  ,  fçavoir  ,  l’inégalité  dii 
mouvement  du  Soleil ,  6c  celle  qui  dépend  de  l’obliquité 
de  l’Ecliptique,  fe  trouveront  concourir,  ou  accumuler  les 
différences  dans  un  même  fens.  Elles  peuvent  d’ailleurs 
être  détruites  l’une  par  l’autre  ,  ou  totalement  ou  en  partie 
ce  qui  en  diminue  l’inégalité,  comme  il  arrive  chaque  fois 
que  les  arcs  de  l’Equateur  décroiffent  à  caufe  de  l’obli¬ 
quité  de  l’Ecliptique ,  ôc  croiffent  au  contraire  à  caufe  du 
mouvement  du  Soleil  vers  le  Périgée.  En  un  mot  quoi¬ 
qu’elles  concourent  auffi  dans  d’autres  cas  à  augmenté 
l’inégalité  des  jours  apparens ,  cependant  il  faut  toujours 
diftinguer  ce$  deux  caufes  qui  ne  dépendent  null6' 
ment  l’une  de  l’autre,  mais  produifent  leur  effet  féparé- 
jnent. 

Puifque  le  mouvement  apparent  du  Soleil  vers  l’Orient 
vient  d’être  enfin  reconnu  pour  inégal,  il  eftnéceffaire  d6 
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l’abandonner ,  6c  d’en  chercher  quelqu’autre  propre  à  me-  Comment  0T1 
furer  le  terns ,  puifque  celui-ci  s’écoulant  d’une  maniéré  peut  détermî- 
finiforme,  les  jours  naturels  6c  apparens  ne  peuvent  plus  moyens  ,]°ou 
Servir  à  mefurer  les  mouvemens  des  autres  corps  céleftes.  ^foienttou- 
C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Aftronomes  ont  imaginé  jours  égales, 
d’y  fubftituer  d’autres  jours  moyens  ôc  d’égales  durées , 
aufquels  ils  font  convenus  de  comparer  les  mouvemens 
des  Aftres.  Et  d’autant  que  les  mêmes  mouvemens  fe 
Souvent  toujours  par  leurs  Tables  Agronomiques  calcu¬ 
lés  en  tems  moyens  ou  d’égales  durées,  il  eft  donc  nécef- 
laire  de  réduire  enfuite  ce  tems  moyen  en  tems  apparent , 
li  l’on  en  veut  déduire  les  mouvemens  tels  qu’ils  nous 
paroiflent ,  lorfque  nous  conformant  à  l’ulage  vulgaire  il 
s  agit  de  mefurer  ou  décompter  le  tems  félon  le  mouvez 
nient  apparent  du  Soleil.  Tout  au  contraire  fi  quelque 
•Phénomène  célefte  ,  fi  quelque  Eclipfe  ,  par  exemple  , 
a  été  obfervée ,  ôc  qu’on  veuille  la  comparer  aux  Tables 
Aftronomiques  ,  comme  Fobfervation  fe  fait  toujours  en 
tems  apparent ,  il  faudra  le  réduire  en  tems  égal  ou  tems 
moyen  ,  autrement  on  trouveroit  une  erreur  ou  différence 
qu’il  faudroit  fe  donner  bien  de  garde  d’attribuer  aux  Ta¬ 
bles  ,  ou  à  la  négligence  de  l’Obfervateur. 

Or  puifque  nous  n’appercevons  aucun  corps  dans  la  na-  ^qeu0ei^a- 
fi-ire  qui  conferve  parfaitement  ôc  d’une  maniéré  unifor-  blî  les  jours 
me  fon  mouvement ,  ôc  que  cependant  ce  feroit  celui-là  °u 

qu’il  faudroit  choifir  pour  défigner  les  jours  ou  les  heures 
d’une  égale  durée,  il  faut  donc  recourir  à  quelques  fup- 
pofitions  ,  comme  de  feindre  un  aftre  qui  parcourroit 
l’Equateur  en  s’avançant  vers  l’Orient ,  fans  jamais  accé¬ 
lérer  ni  rallentir  fon  mouvement ,  mais  qui  acheveroit  fa 
révolution  entière  dans  l’Equateur  dans  le  même  inter¬ 
valle  de  tems  que  le  Soleil  emploie  à  parcourir  l’Eclipti¬ 
que.  Ainli  le  mouvement  apparent  de  cet  aftre  défigneroit 
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véritablement  le  tems  moyen  ou  égal ,  Ton  mouvement 
diurne  dans  l’Equateur  étant  de  fp'  8/y,  précifément  égal 
au  moyen  mouvement  du  Soleil  dans  l’Ecliptique.  Par¬ 
tant  les  jours  moyens  où  d’égales  durées  feroient  défigneS 
par  le  paffage  de  cet  aftre  au  Méridien ,  le  jour  moyert 
étant  la  fomme  du  tems  qui  s’écoule  pendant  une  révolu- 
tion  entière  de  l’Equateur  de  $6o°  plus  o°  8/yde  la 
révolution  fuivante  :  car  cette  addition  continuelle  de  $9 
8,y  étant  parfaitement  la  même  chaque  jour ,  il  s’enfuit  qus 
les  jours  moyens  feront  parfaitement  égaux. 

Maintenant  pulfque  le  Soleil  nous  paroît  chaque  jou* 
s’avancer  plus  ou  moins  vite  vers  l’Orient ,  fur-tout  fi  l’oîî 
rapporte  fon  mouvement  à  l’Equateur,  il  eft  hors  de  doute 
qu’il  ne  paffe  quelquefois  au  Méridien  un  peu  plutôt  que 
l’Aftre  Suppofé  ,  ôc  quelquefois  aulli  un  peu  plus  tard.  O* 
la  différence  qui  en  réfulte  ,  eft  celle  qui  fe  trouve  entre 
le  tems  vrai  ou  apparent,  &  le  tems  moyen.  On  pourrai* 
déterminer  fi  l’on  compare  le  lieu  de  l’Aftre  Suppofé  dans 
l’Equateur  avec  le  point  du  même  Equateur  qui  paffe  au 
Méridien  en  même  tems  que  le  Soleil  ;  car  la  différence 
des  deux  arcs  étant  convertie  en  tems  égal ,  donnera  > 
comme  l’on  voit ,  celle  qui  fe  trouve  entre  le  Tems  vrai  j 
&  le  Tems  moyen.  C’eft  cette  différence  qu’on  nomnie 
Y  Equation  du  Tems ,  c’eft ,  dis-je ,  le  tems  qui  s’écoule  pen¬ 
dant  le  paffage  au  Méridien  d’un  arc  de  l’Equateur  com¬ 
pris  ,  entre  le  point  du  même  cercle  qui  défigne  l’afcen- 
lion  droite  du  Soleil,  &  le  lieu  de  l’aftre  que  l’on  a  fup- 
pofé  fe  mouvoir  uniformément  dans  l’Equateur^ 

Soit  ÆQun  arc  de  l’Equateur,  EC  un  arc  de  l’E' 
cliptique  dans  lequel  S  repréfente  le  lieu  du  Soleil*  S1 
l’on  fait  paffer  par  le  Soleil  le  cercle  de  déclinaifon  SA 
qui  rencontre  au  point  A  L’Equateur ,  A  fera  le  vrai  point 
de  ce  cercle  qui  doit  paffer  au  Méridien  en  même  tem* 
<iue  le  Soleil.  Soit  préfentement  m  le  liçu  de  l’Atfr6 
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Suppofé,  qui  parcourt  l’Equateur  d’un  mouvement  égal  ôc 
uniforme  >  il  eft  évident  que  le  Soleil  étant  au  Méridien  , 
J’aftre  fuppofé  différera  de  fon  lieu  réduit  de  la  quantité 
171  A.  Si  le  point  m  eft  plus  oriental  que  le  point  A,  l’aftre 
luppofé  arrivera  plus  tard  au  Méridien  que  le  point  A , 
c’eft-à-dire  j  plus  tard  que  le  Soleil ,  de  forte  que  le  tems 
aPparent  précédera  pour  lors  le  tems  égal  ou  moyen. 
Mais  fi  le  point  m  eft  plus  occidental  que  le  point  A ,  ce 
point  m  arrivera  plutôt  au  Méridien ,  ôc  partant  le  tems 
aPparent  fera  précédé  par  le  tems  moyen.  Ainfi  l’arc  mA 
converti  en  heures  ,  minutes ,  ôcc.  eft  l’Equation  du  tems 
qu’il  faudra  ajouter  ou  retrancher  du  tems  apparent,  félon 
que  le  point  m  fera  oriental  ou  occidental  à  l’égard  du 
point  A ,  ce  qui  fervira  à  le  réduire  en  tems  moyen  :  or 
afin  de  découvrir  la  fituation  du  point  A  à  l’égard  du  point 
171  j  ôc  par  conféquent  la  valeur  de  l’arc  mA ,  on  prendra 
*Ur  l’Equateur  Parc  t^ou^j  égal  à  l’arc  y  S  ou  &S  de 
P  Ecliptique ,  ôc  l’arc  s  m  fera  la  différence  entre  le  vrai 
lieu  du  Soleil ,  6c  fon  lieu  moyen  :  cet  arc  eft  donné  fi  l’on 
fçait  le  degré  d”anomalie  du  Soleil.  D’ailleurs  Parc  As  eft 
la  différence  entre  Phypotenufe  Y  S  d’un  triangle  rectan¬ 
gle  y  SA  ôc  labafe  y  A:  enfin  cette  différence  eft  facile 
a  calculer  par  la  Trigonométrie  ,  ainfi  Parc  Am  fera  don- 

,  puifqu’il  eft  égal  à  la  fomme  ou  à  la  différence  des 
atcs  As,  sm. 

On  voit  encore  par  la  figure  que  dans  le  premier  ôc  le 
^oifieme  quart  de  la  circonférence  de  l’Ecliptique  ,  le 
point  s  tombe  à  l’Orient  à  l’égard  du  point  A ,  ôc  partant 
que  cet  arc  As  converti  en  tems  ,  eft  fouftra&if,  puifque 
le  point  s  arrive  plus  tard  au  Méridien  que  le  point  A . 
t^ans  le  fécond  ôc  quatrième  quadrant  de  l’Ecliptique ,  le 
point  s  tombant  a  l’Occident  du  point  A ,  ce  point  arrive 
par  conféquent  au  Méridien  avant  le  point  A ,  ôc  partant 
*acc  As  converti  en  tems  ,  doit  être  ajouté  au  tems  appa* 

Vuuiij. 


Dans  quels 
cas  le  tems 
vrai  fuit  le 
tems  moyen. 


De  quelle  ma¬ 
niéré  l’Equa¬ 
tion  du  tems 
eft  compofée  , 
de  deux  parT 
ties. 


On  explique 
ici  féparé- 

ment  l’effet  de 
chacune  des 
parties  qui 
compofent 
l’Equation  du 

tems. 


*  V Equation 
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5  z'  de  Tems 
tfioyen. 
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rent ,  puifque  fi  l’on  compte  midi  il  eft  déjà  pafle  relative* 
ment  au  point  s.  Soit,  par  exemple ,  l’arc  As  de  20.  o'  tel 
qu’il  eft  en  effet  lorfque  le  Soleil  eft  au  vingt-huitieme  de¬ 
gré  du  Belier ,  cet  arc  converti  en  tems  répond  à  8'*  qu 
faut  par  conféquent  ajouter  au  tems  vrai  ou  apparent  pouf 
avoir  celui  auquel  le  point  s  doit  paroître  au  Méridien. 

D’un  autre  côté  dans  le  premier  demi-cercle  d’anoma' 
lie  ( c’eft- à-dire ,  pendant  le  fiecle  où  nous  vivons)  de¬ 
puis  le  huitième  ou  neuvième  degré  de  l’Ecrevilfe  jufqu  aü 
huitième  ou  neuvième  degré  du  Capricorne ,  le  moye11 
mouvement  du  Soleil  eft  plus  rapide  que  fon  mouvement 
vrai  ;  ôc  partant  dans  le  même  demi-cercle  le  point  m  feta 
conftamment  plus  oriental  que  le  point  5,  ainfi  l’arc  mi 
converti  en  tems  doit  être  retranché  du  tems  auquel  Ie 
point  s  arrive  au  Méridien.  Mais  au  contraire  dans  l’autre 
demi  cercle  d’Anomalie,  c’eft-à-dire,  après  le  paflage  dti 
Soleil  au  Périgée  ,  fon  moyen  mouvement  eft  plus  lent 
que  fon  mouvement  vrai  ,  &  par  conféquent  le  ÜelJ 
moyen  fuit  le  lieu  vrai  ;  d’où  il  arrive  que  le  point  m  tony 
bera  à  l’Occident  du  point  s ,  &  qu’il  paroîtra  par  conté' 
quent  plutôt  au  Méridien.  Ainfi  l’arc  ms  converti  en 
tems,  doit  être  ajouté  à  l’inftant  auquel  le  point  s  arrivera 
au  Méridien.  Or  il  eft  aifé  de  voir  qu’étant  donné  l’inter¬ 
valle  de  tems  écoulé  entre  les  paffages  au  Méridien  des 
points m&s ,  comme  auiïi  entre  les  points  m&A,0^ 
aura  par  conféquent  1  intervalle  écoulé  entre  le  tems 
vrai  ou  apparent  &  le  tems  moyen ,  c’eft-à-dire ,  l’Equa" 
tion  du  tems. 

Pour  réduire  le  tems  apparent  en  tems  moyen  toutes 
les  fois  qu’il  fera  néceffaire,  les  Calculateurs  ont  conftrtn1 
deux  fortes  de  Tables ,  l’une  pour  l’arc  sm  à  chaque  de- 
gré  d’Anomalie  moyenne  du  Soleil  ;  enforte  que  Ci  ^ 
point  m  eft  à  l’Occident  du  point  s ,  le  figne  de  l’EquatiorJ 
eft  marqué  additif  ;  mais  fi  c’eft  dans  le  fens  contraire  ;  ll 
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marqué  fouftraétif.  L’autre  Table  eft  conftruite  pour 
lare  s  A:  c’eft  la  différence  entre  le  lieu  du  Soleil  dans 
1  Ecliptique  ôc  Ton  afcenfion  droite.  Les  Equations  font 
marquées  de  même  dans  cette  fécondé  Table  par  les  fi% 
pes  d’addition  ou  de  fouftraêtion ,  c’eft-à-dire ,  félon  que 
e  point  s  eft  occidental  ou  oriental  à  l’égard  du  point 
Ainfi  la  fomme  de  ces  deux  différentes  Equations 
°rfqu’elles  font  toutes  deux  de  mêmes  dénominations  , 
c  eft-à-dire ,  fi  toutes  deux  font  additives  ou  fouftra&ives  ; 
°u  bien  leur  différence  ,  fi  elles  ont  diverfes  dénomina- 
J^°ns,  donnera  l’Equation  abfolue,  qui  eft  l’Equation  dtf 
ems  que  l’on  cherche. 

Il  eft  arrivé  auffi  que  les  Calculateurs  ont  conftruit  une 
,  able  générale  **,  laquelle  eft  compofée  des  deux  Equa- 
tJons  ci-deffus  :  mais  elle  n’eft  pas  perpétuelle  ni  de  lon- 
§Ue  durée.  Elle  peut  cependant  fervir  fans  erreur  bien 
knfible  pendant  près  d’un  fiecle  ;  puifque  dans  Pefpace 
de  cent  ans  les  mêmes  degrés  d’anomalie  répondent  à 
tfès-peu  près  aux  mêmes  degrés  de  l’Ecliptique.  Il  feroit 
mieux  cependant  de  ne  conftruire  cette  Table  générale 
^ue  pour  un  intervalle  de  cinquante  ans  tout  au  plus  :  or  de 
cctte  maniéré  les  deux  Equations  n’en  compofent  plus 
une  feule.  Mais  comme  la  Préceffion  des  Equinoxes 
fait  varier  le  lieu  de  l’Apogée  du  Soleil,  ou  plutôt  le  lieu 
l’Aphélie  de  la  Terre,  enforte  qu’il  doit  enfin  (de  même 
les  Etoiles  fixes  ) ,  s’avancer  d’une  quantité  trop  fenfi- 
kle  vers  l’Orient  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  les  mêmes  degrés 
d  Anomalie  ne  répondant  plus  aux  mêmes  points  de  l'E¬ 
cliptique  ,  une  feule  ôc  unique  Table  ne  fçauroit  être 
exa£te ,  car  elle  feroit  fujette  à  de  grandes  erreurs  dans 
fes  autres  fiecles. 

Au  refte  l’aftre  que  nous  avons  fuppofé  fe  mouvoir  uni- 

q.  .*  ^ctte  Table  générale  fe  trouve  dans  la  plupart  des  Ephéméridcs,  &  dans 
^  I^ues  autres  Livres  intitulés  :  Tables  Agronomiques  ,  &c. 


*  Voyez  les 
deux  Tables 

Me  m- 


De  la  Table 
générale  de 
l’Equation  du 
Tems, 
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Premier  cas  fermement  dans  l’Equateur  ,  ôc  qui  mefure  le  Tem? 
mine0"  quand  moyen ,  doit  s’avancer  toujours  vers  l’Orient ,  comme 
eft-ee  que  les  nous  l’avons  dit:  mais  le  pointé  qui  défigne  l’afcenfton 
commencent  droite  du  Soleil ,  &  par  conféquent  le  tems  apparent» 

à  devenir  plus  -^cioe  ou  fuit  alternativement  le  point  m ,  de  maniéré 
longs  ^[uc  les  T  a  v  -V  •  i  •  kÂf 

jours  moyens,  qu’il  doit  fe  trouver  tantôt  a  1  Orient  du  point  w  ,  taniv 
à  l’Occident,  &  partant  convenir  quelquefois  précisément 
avec  ce  meme  point  m .  Or  quand  le  mouvement  du  p°int 
^relativement  à  P  Aftre  Suppofé, fe  fait  vers  l’Orient.alorS 
ce  point  ^devient  plus  oriental  que  l’Aftre  Suppofé,  &  1 cS 
jours  apparens  plus  longs  que  les  jours  moyens.  En  effet 
plus  le  point  A  fe  meut  rapidement  vers  l’Orient ,  plus  leS 
jours  folaires  deviendront  longs ,  puifqu’outre  une  rév<>' 
lution  entière  de  l’Equateur ,  il  y  a  une  plus  grande  p°r- 
tion  d’arc  de  la  révolution  fui  vante  à  ajouter,  pour  cornp0- 
fer  le  jour  folaire  ,  &  cela  à  caufe  d’un  plus  grand  efpaC^ 
qui  refte  à  parcourir  vers  l’Orient.  Il  eft  donc  vrai  de  dit*' 
que  dès-lors  même  que  le  mouvement  relatif  du  point  A 
commence  à  fe  faire  vers  l’Orient,  les  jours  folaires  CO&' 
mencent  aufïi  à  devenir  plus  longs  que  les  jours  moyens* 
Remarquez  qu’on  ne  prétend  parler  ici  que  du  mouve 
ment  qui  fe  fait  relativement  à  l’ Aftre  Suppofé  m ,  car 
mouvement  abfblu  de  chacuns  fe  fait  toujours  vers  1  ^ 
Tl.  Cas  où  rjent.  Au  contraire  quand  le  point  A ,  quoique  toujoüfS 
quandXeft-ce  plus  oriental  que  w,  commence  à  s’approcher  de  l’A^ 
devenir01  plus  Suppofé  m ,  ou  plutôt  quand  le  point  A  commence  à 
courts.  dre  vers  l'Occident  relativement  au  point  m  ,  alors  *e 
jours  folaires  deviennent  plus  courts  que  les  jours  moyen^ 
v  IUfe?vSr  Enfin  l°r^lue  Ie  p°int  A  fe  fera  éloigné  le  plus  qu’il  c 

quand lesjours  poftible  de  1  aftre  tïl  ,  foit  à  l’Orient ,  foit  à  l’Occident  * 
folaires  ïc“*  '  *  ‘  ■  *  *  *  -  .  d 


égaux*  aux  **  alors  les  iours  flaires  feront  égaux  aux  jours  moyens ;  i 


ygauA  a ua  *  .  > n\lV 

jours  moyens,  s’eft  dans  ces  points-là  qu’arrivent  les  plus  grandes 

rions.  On  voit  encore  que  quand  le  mouvement  du  po* 
ïv^sc  dermer  yj  yers  porient  eft  le  plus  rapide  ,  alors  les  jours 
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fcnt  les  plus  longs  de  tous,  ôc  qu’au  contraire  les  jours 
Polaires  font  les  plus  courts  qu'il  eft  poflible  ,  lorfque  le 
Point  A  fe  meut  le  plus  lentement  qu’il  eft  poflible,  c’eft- 
*-dire  ,  lorfque  fon  mouvement  vers  l’Occident  eft  le 
plus  grand  relativement  au  point  m. 

Pendant  ce  XVIIIe  flecle  lorfque  le  Soleil  eft  au  dixiè¬ 
me  degré  du  Scorpion ,  le  pointé  eft  le  plus  éloigné  qu’il 
eft  poflible  de  l’aftre  fuppofé  m  vers  l’Occident ,  fa  diftan- 
ce  étant  alors  de  4°o/4£//;  ôc  partant  la  plus  grande 
f  quation  eft  alors  de  oh  1  6'  1  i//#  Dès  ce  moment  là  les 
l°urs  folaires  commencent  à  augmenter  jufqu’à  ce  que 
fe  Soleil  foit  parvenu  au  22 0j-  du  Verfeau.  De  même 
ferfque  le  point  A  eft  le  plus  avancé  qu’il  eft  poflible  vers 
l’Orient ,  ôc  qu’il  eft  éloigné  de  l’aftre  fuppofé  m  ,  de 
3°  42^-,  la  plus  grande  équation  du  tems  eft  de  oh  14' 
5o",  ôc  dès  cet  inftant  même  le  mouvement  relatif  du 
point  A  fe  fait  vers  l’Occident ,  jufqu’à  ce  que  le  Soleil 
parvienne  au  vingt-quatrieme  degré  du  Taureau  où  le 
point  A  eft  i°  17  plus  occidental  que  l’aftre  fuppofé  m , 
enforte  que  la  plus  grande  équation  du  tems  eft  alors  de 
4'  6",  Enfuite  le  point  A  femble  retourner  encore  vers 
l’Orient  jufqu’à  ce  que  le  Soleil  foit  au  3°-^  du  Lion  ;  ôc 
ce  point  A  eft  alors  diftant  du  point  wde  i°  2  87-5;qui  ré¬ 
pondent  à  l’Equation  du  tems  oh  $'  5’3//.  Enfin  le  mouve¬ 
ment  relatif  du  point  A  fe  fait  vers  l’Occident  jufqu’à  ce 
que  le  Soleil  foit  de  retour  au  dixième  degré  du  Scorpion, 
d’où  ce  même  point  A  recommencera  derechef  à  s’avan¬ 
cer  vers  l’Orient.  Il  eft  évident  par-là  que  toutes  les  fois 
que  les  points  m  ôc  A  fe  rencontreront ,  le  tems  apparent 
conviendra  pour  lors  avec  le  tems  moyen. 

Si  donc  l’on  éprouve  ce  qui  doit  arriver  à  une  horloge 
a  pendule  parfaitement  bien  conftruite  j  ôc  dont  le  mou¬ 
vement  feroit  réglé  ou  accommodé  au  mouvement  moyen 
du  Soleil,  &  qu’on  en  fafle  une  fois  convenir  les  aiguilles 
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avec  le  tems  moyen ,  il  eft  certain  que  cette  horloge , 
dont  la  marche  eft  fuppofée  uniforme ,  marquera  con- 
ftamment  un  tems  différent  de  l’heure  vraie  ou  tems  appu¬ 
ient  j  &  cela  toute  l’année ,  excepté  quatre  fois  feulement 
à  des  jours  fort  éloignés,  comme  le  i  5  Avril,  le  1 7  Juin  > 
le  31  Août,  ôc  le  24  Décembre.  Dans  tous  les  autres 
tems  l’heure  marquée  par  les  aiguilles  de  l’horloge  anti¬ 
cipera  ou  retardera  fur  l’heure  marquée  par  le  Soleil ,  & 
la  plus  grande  différence  fera  fur-tout  le  3  Novembre? 
où  fon  mouvement  femblera  le  plus  lent ,  c’eft-à-dire  ? 
lorfqu’elle  paroîtra  à  midi  retarder  de  1  6'  1  1 

Si  l’on  cherche  enfin  dans  quels  points  doivent  arriver 
les  plus  grandes  équations ,  on  les  trouvera  en  y  en1' 
ployant  la  folution  du  Problème  fuivant ,  qui  eft  de  M- 
Hallei  :  mais  pour  entendre  plus  facilement  le  Probien16 
de  cet  illuftre  Aftronome ,  il  faut  démontrer  d’abord  I3 
propofition  fuivante. 


L  E  M  M  E. 

Si  une  figure  plane  efi  projette'e  orthographiquement  fur  un  plt* 
donne' ,  c'efi-à-dire  ,  fi  de  chacun  de  fis  points  on  abaijf^ 
des  perpendiculaires  fur  le  plan  propofé  3  la  projeftion 
fè  fera  de  la  figure  Jùr  le  plan  où  elle  efi  projette  e ,  fera  à  ^ 
figure  elle-même ,  comme  le  cofinus  de  F inclinaifon  des  deit* 
plans ,  eft  au  rayon . 

LEs  figures  planes  ,  quelque  compofées  qu’el^5 
foient ,  fe  peuvent  réduire,  comme  l’on  fixait,  el1 
parallélogrammes  ou  en  triangles ,  dont  les  bafes  feroot 
parallèles  à  la  commune  fe&ion  des  deux  plans  :  ainft  665 
mêmes  bafes  feront  parallèles  au  plan  de  Projetions  ^ 
par  là  tant  les  bafes  que  leurs  projetions  feront  égales  ^ 
parallèles ,  comme  on  l’a  démontré  au  Chapitre 
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Mais  les  perpendiculaires  abaiflees  du  fommet  de  chaque 
triangle  fur  leurs  bafes  ,  feront  aufli  perpendiculaires  à  la 
commune  feêtion  des  deux  plans1'  :  &  partant  l’inclinai-  *  Euclid.  iiv: 
Ion  des  perpendiculaires  à  l’égard  du  plan  de  proje&ion  ,  L  P>°p' 
fera  égale  à  l’inclinaifon  des  deux  plans.  Or  les  projec¬ 
tions  de  ces  perpendiculaires  font  a  ces  mêmes  perpendi¬ 
culaires  ,  comme  le  cofinus  de  1  inclinaifon  des  deux 
plans  ,  eft  au  rayon  ;  il  eft  donc  vrai  de  dire  que  chaque 
triangle  ou  Parallélogramme  eft  projetté  en  un  autre, 
dontlabafe  (foit  du  Triangle,  foit  du  Parallélogramme) 
doit  être  une  bafe  égale  ,  &  dont  la  hauteur  fera  à  la  hau¬ 
teur  fur  le  plan  de  proje&ion,  comme  le  cofinus  del’incli- 
naifon  des  deux  plans,  eft  au  rayon.  D’ailleurs  les  Trian¬ 
gles  ou  les  Parallélogrammes  qui  ont  des  bafes  égales , 
font  entre  eux  comme  les  Perpendiculaires  abaiiïêes  des 
fommets  fur  leurs  bafes  ;  il  s’enfuit  donc  que  la  proje&ion 
d’un  Triangle  quelconque,  fera  au  Triangle  correfpon- 
dantdans  le  plan  propofé,en  raifon  donnée  &  que  par  con- 
féquent  les  projetions  de  tous  les  Triangles  pris  enfem- 
ble,  c’eft-à-dire,  la  proje&ion  entière  de  la  figure,  fera 
àlafomme  de  tous  les  Triangles  dans  lefquels  on  a  par¬ 
tagé  la  figure  propofée  ,  dans  la  même  raifon  confiante  , 
c’eft-à-dire,  comme  le  cofinus  de  l’inclinaifon  des  plans , 
eft  au  rayon. 

Maintenant  fi  l’on  conçoit  l’orbite  terreftre  projettée  par 
des  perpendiculaires  fur  le  plan  de  l’Equateur ,  cette  pro- 
jetion  fera  une  Ellipfe  dont  la  circonférence  fera  parcou¬ 
rue  par  le  point  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  ligne  perpendicu¬ 
laire  abaiftée  du  lieu  de  laT erre  fur  le  plan  de  1  Equateur.Ce 
point  par  fon  mouvement  défignera  1  afcenfion  droite  de 
la  Terre  ou  fon  mouvement  réduit  à  l’Equateur  vu  du 
Soleil ,  auquel  fera  toujours  égal  le  mouvement  du  Soleil 
en  afcenfion  droite,  vu  de  la  Terre.  Soit  v^t^Cl  Ellipfe  FlancheIX. 
qui  repréfente  la  projetiion  de  l’orbite  terreftre ,  S  le  point  s 
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Planche  IX. 
Fig.  6. 
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qui  correfpond  au  centre  du  Soleil ,  Y  S&  la  commun^ 
fe&ion  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equateur,  A  le  point  de 
l’Ellipfe  où  tombe  la  perpendiculaire  abaiflée  de  la  Terre  > 
l’angle  Y  SA  mefurera  lafcenfion  droite  du  Soleil.  Or  je 
dis  que  le  point  A  qui  défigne  le  mouvement  en  afeen- 
fion  droite ,  fe  doit  mouvoir  de  telle  forte  dans  l’Ellip^ 
Y  A&C,  qu’il  décrira  autour  du  point  S  des  aires  propos 
tionnelles  aux  tems.  Car  fuppofons  que  dans  un  tems 
donné  le  point  A  fe  meuve  félon  l’arc  A  B  de  TEllipfe  > 
&  qu’on  ait  mené  les  lignes  A  S  ôc  B  S ,  la  figure  A  SB 
repréfentera  la  projeêlion  de  Taire  elliptique  que  la  Terre 
décrit  pendant  le  même  tems  dans  le  plan  de  TEcliptiqllS 
autour  du  Soleil  ;  ôc  par  conféquent  la  projettion  ASBf 
fera  à  Taire  correfpondante  de  l’orbite  terreftre  ,  comme 
le  cofinus  de  l’inclinaifon  de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equa¬ 
teur  ,  eft  au  rayon.  Mais  Taire  totale  elliptique  Y  A&Cf 
eft  à  l’orbite  terreftre  précifément  dans  le  même  rap¬ 
port  ;  donc  en  raifon  alterne  la  figure  A  SB ,  fera  à  Taire 
elliptique  toute  entière  ,  comme  le  tems  employé  à  par¬ 
courir  Taire  qu’on  a  fuppofée  dans  l’orbite  de  la  Terre? 
(dont  AS  B  eft  la  proje&ion) ,  eft  au  tems  périodique  de 
la  T  erre ,  c’eft-à-dire  ,  au  tems  employé  à  décrire  l’Ellip^ 
entière  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  le  point  A 

fe  meut  autour  du  point  «S  de  telle  forte ,  qu’il  décrit  des 
aires  proportionnelles  aux  tems. 

Ceci  étant  fuppofé,  fi  du  centre^  ôc  de  1  intervalle 
SA ,  qui  eft  moyen  proportionnel  entre  le  grand  ôc  le  pe' 
tir  axe  de  TEllipfe,  on  décrit  un  cercle  ;  fa  furface  ou  f°n 
aire  fera  égale  à  celle  de  TEllipfe,  comme  on  le  démontre 
dans  les  Traités  des  Se&ions  coniques.  Mais  ce  cercle 
coupera  TEllipfe  en  quatre  points  E,F,G,H .  Or  ce  fcH1- 
ces  points-là  qui  doivent  défigner  Tafcenfion  droite  du  So¬ 
leil  lorfque  les  équations  du  tems  font  les  plus  grandes  qu  1 
eft  pofiible.  Car  fi  Ton  imagine  un  point  M  dans  la.  cir- 
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conférence  du  cercle  &  qu’on  le  fafle  mouvoir  uniformé¬ 
ment  ,  il  eft  clair  que  le  mouvement  de  ce  point  repré¬ 
sentera  celui  de  l’aftre  qu’on  a  fuppofé  ci-deiTus  ,  ôc  qu’il 
décrira  autour  du  point  S  des  lecteurs  circulaires  propor¬ 
tionnels  aux  tems.  Et  parce  que  la  furface  ou  faire  totale 
du  cercle  eft  égale  à  celle  de  l’Ellipfe  ,  il  s’enfuit  que  cel¬ 
les  des  fe&eurs  du  cercle ,  &  celles  des  Teneurs  ellipti¬ 
ques  décrites  dans  le  même  tems  autour  du  point  S ,  fe¬ 
ront  égales  entre  elles.  C’eft  pourquoi  fuppofons  d’abord 
que  le  point  M  dans  la  circonférence  du  cercle ,  &  le 
point  correfpondant  dans  la  circonférence  de  l’Ellipfe  , 
fé  trouvent  dans  une  même  ligne  droite  SM,  ôc  qu’en- 
fuite  ils  parodient  l’un  en  m  ôc  l’autre  en  A ,  alors  1  aire 
Elliptique  LS  A  fera  égale  à  l’aire  circulaire  MSm.  D’ail¬ 
leurs  puifque  l’arc  Mm  eft  en-dehors  au-delà  de  l’Ellipfe, 
Sangle  M  Sm  fera  plus  petit  que  l’angle  MS  A',  de  forte 
que  la  différence  de  ces  angles  fera  mefurée  par  l’arc  mA , 
qui  eft  lequation  du  tems.  Enfuite  lorfque  le  point  A  qui 
défigne  l’afcenfion  droite,  fera  parvenu  à  finterfe&ion 
commune  du  cercle  Ôc  de  l’Ellipfe  ,  fon  mouvement  an¬ 
gulaire  autour  du  Soleil  en  cet  endroit ,  fera  égal  à  celui 
du  point  m.  Car  foient  les  aires  correfpondantes  mSny 
ASF  parcourues  dans  des  tems  infiniment  petits,  ôc  qui 
foient  égales  ;  il  eft  évident  que  le  produit  de  q  F  par  S  F 
fera  égal  à  celui  de  l’arc  m  n  par  Sm  ;  ôc  partant  à  caufe 
des  lignes  égales  S  F ,  Sm,  les  arcs  Fq,mn  feront  égaux 
entre  eux.  Ainfi  le  mouvement  en  afcenfion  droite  au 
point  F,  fera  donc  en  ce  cas  égal  à  celui  du  point  m ,  ou 
de  l’aftre  fuppofé  dans  l’Equateur:  la  même  démonftration 
peut  fervir  pour  les  points  G,  H,  E .  Mais  puifqu’on  a  fait 
Voir  ci-deflus  que  ce  n’eft  uniquement  que  dans  les  points 
le  mouvement  en  afcenfion  droite  eft  égal  au  moyen- 
mouvement  de  la  Terre  ou  de  l’aftre  fuppofé,  qu’arrivent 
les  plus  grandes  équations  du  tems ,  ces  plus  grandes 
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équations  feront  par  conféquent  aux  points  f  >G , H,E* 
Si  l’on  veut  fçavoir  encore  en  quels  points  arrivent  les 
plus  longs  ôc  les  plus  courts  jours ,  voici  la  folution  que 
2VI.  Hallei  en  a  communiquée.  Il  faut  fuppofer  d  abord 
que  l’Ellipfe  foit  comme  ci-devant  la  proje&ion 

de  l’orbe  de  la  Terre ,  enforte  que  le  point  S  réponde  au 
centre  du  Soleil.  Le  point  K  étant  le  centre  de  l’Ellipfe* 
on  prolongera  K  S  de  part  &  d’autre,  de  maniéré  que 
KG  S  H  foient  à  K  S  (  qui  eft  la  proje&ion  de  l’excentri¬ 
cité  )  comme  le  quarré  du  rayon  eft  au  quarré  du  finus  de 
l’obliquité  de  l’Ecliptique  :  on  mènera  par  le  point  K  1* 
ligne  parallèle  à  la  commune  fe&ion  de  l’Ecliptiq11^ 
&  de  l’Equateur  ,  &  par  le  même  point  on  lui  élevera  a 
angles  droits  la  ligne  #£*>.  Enfuite  par  le  point  G  ou 
mènera  G  F  parallèle  à  #  > ,  ôc  par  le  point  H  la  droite 
F H  parallèle  àr^.  Enfin  par  les  points  Sôc  K  on  fera 
paffer  une  hyperbole  dont  les  afymptotes  foient  F  G ,  f  H* 
Cette  hyperbole  ôc  fon  oppofée  CD  couperont  PEllipl® 
dans  les  points  que  l’on  cherche,  c’eft-à-dire ,  que  quan 
le  Soleil  arrivera  aux  points  de  l’Ecliptique  qui  correl- 
pondenr,  par  exemple ,  aux  points  D  ôc  B y  alors  les  jour5 
feront  les  plus  longs  ,  mais  fur-tout  en  B  ils  feront  plu5 
longs  qu’en  D  :  au  contraire  les  points  de  l’Ecliptique  qU1 
font  correfpondans  en  ^  ôc  C,  détermineront  les  plu5 
courts  jours ,  ôc  fur  -  tout  en  A  ils  feront  plus  courts 
qu’en  C. 

La  démonftration  doit  paroître  évidente  fi  l’on  fe  raPJ 
pelle  que  le  point  qui  défigne  l’afcenfion  droite  du  Sol^i 
fe  meut  tellement  dans  la  circonférence  de  PEllipfe ,  qu  1 
décrit  des  aires  proportionnelles  aux  tems  ,  comme  ou  1 a 
fait  voir  ci-deflus.  Mais  comme  la  vitefle  angulaire  de  & 
point  eft  conftamment  en  raifon  renverfée  du  quarré  de 
diftance  au  point  S  ;  il  fuit  donc  que  les  vitefles  feront  Ie* 
plus  grandes  lorfque  les  lignes  droites  tirées  du  point  5  a 
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la  circonférence  de  l’Ellipfe ,  feront  les  plus  petites  ;  ôc 
qu’au  contraire  les  vîteffes  feront  les  plus  petites ,  lorfque 
les  lignes  droites  menées  du  point  S  à  la  circonférence 
de  l’Ellipfe  feront  les  plus  grandes.  Or  il  eft  certain  félon 
ta  conftruôtion  précédente,  ôc  par  la  PropoJ 7  62 .  du 
Liv,  des  Se  fiions  Coniques  d  Apollonius  *,  que  les  hyperboles  *  Edit,  d'ox - 
que  l’on  vient  de  décrire ,  coupent  l’Ellipfe  dans  les  points  *  l'“mee 
A  &.  C  où  les  droites  SA,  SC  font  les  plus  grandes  ,  & 
au  contraire  dans  les  points  B  &iD  où  les  droites  S  B ,  SD 
font  les  plus  petites  ;  car  c’eft  dans  ces  mêmes  points  que 
tombent  du  point  S  les  lignes  droites  perpendiculaires  à 
ta  courbe  SB,  SC,  SD, S  A.  Il  eft  donc  vrai  de  dire 
que  le  mouvement  du  Soleil  en  afcenfion  droite  fera  le 
Plus  rapide  en  B  ôc  D,  ôc  partant  les  jours  les  plus  longs 
qu’il  eft  poflible  ;  mais  qu’au  contraire  le  mouvement  le 
plus  retardé  fera  en  Cô ôc  qu’en  ces  deux  derniers 
points  la  durée  du  jour  apparent  fera  la  plus  petite. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 

De  la  Théorie  des  autres  Planètes . 

APre’s  avoir  expliqué  la  Théorie  du  mouvement  La  Théorie 
annuel  de  la  Terre,  après  avoir  donné  les  différen-  ^te^' fuppï 
tes  méthodes  pour  trouver  la  figure  de  fon  orbite ,  ôc  la  ^  néceijaire- 
pofuion  de  la  ligne  des  Apfides ,  ce  qui  étoit  abfolument  Srlrre.6  * 
néceflaire  pour  conftruire  des  Tables  du  Soleil,  ôc  par 
conféquent  pour  calculer  à  tel  tems  donné  que  ce  foit ,  le 
lieu  de  la  Terre  dans  l’Ecliptique,  ou  fon  lieu  oppofé, 
qui  eft  celui  du  Soleil  ;  nous  allons  pafTer  à  la  1  héorie  des 
autres  Planètes ,  laquelle ,  comme  on  l’a  déjà  fait  voir , 
fuppofoit  néceffairement  que  Ton  connût  la  Théorie  du 
mouvement  de  la  Terre. 
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Le  lieu  Géo-  Nous  commencerons  d’abord  par  déterminer  les  tem$ 

cen  trique  &  le  des  révolutions  des  Planètes,  c’eft-à-dire,  le  tems  que 
trique^1  *d^unê  chacune  employé  à  parcourir  la  circonférence  defonor- 
rieure^netont  bite.  Pour  cet  effet  nous  remarquerons  >  1  °*  que  lorfque 
qu’un  feui  &  les  Planètes  fupérieures  font  Achroniques  ,  ceft-a-dirCf 
au^tems  jefbn  en  oppofition  au  Soleil ,  nous  les  voyons  de  la  Terré  re- 
§oïe°iîtbn  a“  pondre  précifément  au  même  point  de  l’Ecliptique ,  que  » 
notre  oeil  étoit  tranfporté  dans  le  Soleil.  En  fécond  lieu 
lorfque  les  Planètes  inférieures  font  en  conjonction  avec 
le  Soleil,  ou  qu’elles  palfent  fur  fon  difque  apparent, 
nous  les  voyons  de  la  Terre  précifément  dans  le  lieu  de 
PEcliptique  oppofé  à  celui  où  notre  œil  les  rapporteroit 
s’il  étoit  placé  dans  le  Soleil.  C’eft  pourquoi  il  faudra  Te 
fouvenirque  toutes  les  fois  qu’une  Planete  fupérieure  nous 
paroît  en  oppolition  au  Soleil ,  alors  fa  longitude  Geocffî 
trique  eft  la  même  que  fa  longitude  Héliocentrique  ;  mais 
que  quand  une  Planete  inférieure  nous  paroît  en  conjonc¬ 
tion  avec  le  Soleil,  ou  avec  quelque  point  de  fon  difqu5 
lumineux  ,  fon  lieu  Héliocentrique  eft  alors  directement 
oppofé  à  fon  lieu  Géocentrique  ;  c’eft-à-dire ,  à  fon  bcU 
vu  de  la  Terre.  Outre  cela  lorfque  les  Planètes  inférieures 
fe  trouvent  dans  leurs  plus  Grandes  Elongations  au  Solei  , 
alors  l’angle  qui  eft  formé  au  centre  du  Soleil  par  les  deU* 
lignes  droites  tirées  Pune  à  la  Terre ,  &  l’autre  à  la  Pla¬ 
nete  ,  eft  toujours  le  complément  de  l’élongation  de  la 
Planete  au  Soleil ,  (car  on  peut  bien  fuppoferque  dans 
des  orbites  qui  font  à  très-peu  près  circulaires,  la  tangen 
te  de  cet  orbite  eft  toujours  perpendiculaire  à  la  ügnS 
droite  menée  du  Soleil  au  point  d’attouchement)  ;  ôc  par' 
tant  cet  angle  au  Soleil  fera  déterminé.  Mais  puifqu 
connoît  le  point  de  PEcliptique  où  eft  la  Terre  dans 
tems  de  la  plus  grande  élongation,  on  aura  donc  pour  ^ 
même  tems  le  point  de  PEcliptique  où  la  Planete  ime- 
rieure  doit  être  vue  du  Soleil ,  c’eft-à-dire ,  fon  vrai  Ue* 
Héliocentrique. 
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Je  fuppofe  préfentement  qu’on  obferve  deux  années  de  Première  mé- 
^uite j  c’eft- à-dire,  deux  fois  fuccefllvement ,  le  tems  de  termine0^ les 
l>0ppofition  d’une  Planete  fupérieure  au  Soleil  ;  ce  fera 
b  Ton  veut  la  Planete  de  Jupiter  :  il  fuit  de  ce  que  nous  diquesdesPla- 
venons  d’expliquer  tout-à-l’heure ,  que  l’on  aura  par  ce  netts* 
teoyen  l’arc  que  Jupiter  aura  parcouru  dans  Ton  orbite,  ou, 

Ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  l’arc  vu  du  Soleil  qu’il  aura 
paru  décrire  fur  fon  orbite  dans  le  tems  écoulé  entre  ces 
deux  oppofitions.  On  fera  donc  ,  comme  cet  arc  de  fon 
^rbite ,  eft  à  la  circonférence  entière  5  6o°,  ainfi  le  tems 
ec°ulé  entre  les  deux  oppofitions  obfervées,à  un  quatrième 
terme.  Ainfi  ce  quatrième  terme  fera  à  très-peu  près  le 
tems  delà  révolution  périodique  de  Jupiter.  On  applique- 
ra  la  même  réglé  aux  PJanetes  inférieures  ;  car  ayant  ob- 
fervé  deux  fois  de  fuite  leurs  lieux  Héliocentriques  ,  on 
connoîtra  à  très-peu  près  le  tems  de  leurs  révolutions  pé- 
ttodiques.  Je  dis  à  très-peu  près, car  cette  réglé  fuppofe  que 
le  mouvement  de  la  Planete  fefait  dans  un  cercle  ,  &  que 
fon  mouvement  foit  uniforme  ;  ce  que  l’on  fçait  n’être  pas 
exactement  vrai.  Ainfi  cette  méthode  ne  donne  pas  d’a¬ 
bord  aflez  bien  les  tems  des  révolutions  des  Planètes. 

V oici  donc  l’autre  méthode  qu’il  faut  employer  lorfqu’on  Autre  métho- 
veut  connoître  avec  encore  plus  d’exaditude ,  les  tems 
des  révolutions  des  Planètes.  On  obfervera  le  lieu  d’une 
Planete  lorfqu’elle  eft  proche  de  fon  nœud ,  &  l’on  com¬ 
parera  ce  tems  avec  celui  de  fon  retour  au  même  nœud;  car 
le  tems  écoulé  entre  ces  deux  obfervations  fera  le  vrai 
tems  de  la  révolution  périodique  de  la  Planete  :  ce  qui  eft 
évident ,  puifque  toutes  les  Planètes  (  comme  on  l’a  vu 
dans  les  Chapitres  précédens  )  fe  meuvent  dans  des  orbi¬ 
tes  inclinées  au  plan  de  l’Ecliptique.  Or  comme  le  Soleil 
fe  trouve  au  foyer  commun  de  toutes  ces  orbites ,  ôc  que 
par  conféquent  les  communes  fe&ions  de  leurs  plans  avec 
celui  de  l’Ecliptique  fe  font  néceflairement  dans  des  li- 
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gnes  qui  partent  par  le  centre  du  Soleil ,  &  qui  prolongées 
de  part  6c  d’autre  jufqu’aux  Etoiles  fixes ,  défignent :  e 
lieux  des  noeuds  dans  le  Ciel  ;  il  eft  clair  que  chaque  Fia- 
nete  ne  doit  revenir  qu’une  feule  fois  au  meme  riocu 
chaque  révolution  périodique.  D  ailleurs  les  nœuds  ® 
Planètes  font  ou  fixes  &  immobiles  dans  le  Ciel  étoile  , 
ou  du  moins  s’ils  ont  quelque  mouvement,  ce  mouve¬ 
ment  ne  peut  être  bien  fenflble  dans  le  tems  d’une  révolu¬ 
tion.  On  connoîtra  donc  ainfi  fort  exa&ement  les  tetns 
des  révolutions  périodiques  de  toutes  les  Planètes ,  fi  1 
a  deux  bonnes  obfervations  de  chacune  de  ces.mêmes  P  a 
netes  lorfqu’elles  ont  paflé  à  leurs  noeuds  ,  c’eft-à-dire  > 
dans  le  lieu  de  l’Ecliptique ,  où  elles  fe  font  trouvées  n’a¬ 
voir  aucune  latitude. 

Ces  mêmes  obfervations  donneront  encore  la  pofition 
des  noeuds  des  Planètes,  c’eft-à-dire,  les  lieux  de  l’E¬ 
cliptique  où  fe  termine  la  ligne  des  noeuds ,  en  un  mot  a 
commune  fe&ionduplan  de  l’Ecliptique,  ôt  1  orbite 
la  Planete  obfervée.  Nous  avons  déjà  averti  qu’on  fup~ 
pofoit  pour  cet  effet  la  Théorie  de  la  Terre  ,  enforte  qu 
A  TB  en  foit  l’orbite  :  foit  aufti  CND  celle  de  la  Planete  > 
la  commune  feaion  NSn  des  plans  de  ces  deux  orbites y 
fera  la  pofition  de  la  ligne  des  nœuds.  Et  fi  Ion  fuppoj^ 
que  dans  le  tems  de  la  première  obfervation  la  Terre  fo 
trouve  en  T&  la  Planete  en  N,  le  lieu  de  la  Planete  vu  de 
la  Terre  fe  connoifTant  par  obfervation  ,  &  la  Théorie  de 
la  Terre  donnant  le  vrai  lieu  du  Soleil  pour  le  même  xeWs> 
on  connoîtra  par  conféquent  l’arc  de  l’Ecliptique  cornp1^ 
entre  le  lieu  de  la  Terre  ôt  celui  de  la  Planete,  c  eft'a 
dire,  qu’on  connoîtra  l’angle  NTS .  Dans  la  fecon  ® 
obfervation  foit  fuppofée  la  Terre  en  t  ôc  la  Planete 
retour  au  même  nœud ,  c’eft-à-dire ,  au  point  A7  de  0  * 
orbite ,  on  trouvera ,  comme  on  a  fait  au  tems  de  la  p* e 
miere  obfervation  ,  1  arc  de  l’Ecliptique  compris  entre 
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lieu  de  la  Terre  6c  celui  de  la  Planete ,  en  un  mot  l’angle 
NtS.  Celafuppofé , 

Dans  le  Triangle  re&iligne  TSt,  on  connoît  par  la 
Théorie  du  Soleil  les  côtés  TS ,  ts  ôc  l’angle  TSt.  Ainft 
on  trouvera  par  la  1  rigonometrie  rectiligne  les  angles 
STt ,  St  T,  6c  le  côté  Tt.  Maintenant  fi  de  l’angle  don- 
né  STt,  on  ôte  l’angle  NT  S  qui  eft  donné  par  Fobferva- 
tion ,  le  relie  fera  l’angle  NTt  :  mais  fi  l’on  ajoute  a  1  an¬ 
gle  donné  St  T  l’angle  donné  NtS,  la  fomme  fera  l’an¬ 
gle  NtT.  Ainli  dans  le  Triangle  NtT  on  connoît  deux 
angles  ôc  le  coté  Tt  qui  vient  d’être  trouvé ,  c’ell  pour¬ 
quoi  on  connoîtra  la  diftance  A^Tde  la  Planete  a  la  I  erre 
au  tems  de  la  première  obfervation.  Mais  dans  le  Trian¬ 
gle  NTS  étant  donnés  les  côtés  NT,  T  S  6c  1  angle  com¬ 
pris  NTS  qui  eft  donné  par  obfervation ,  on  connoîtra  le 
côté  diftance  du  nœud  de  la  Planete  au  centre  du 
Soleil  ,  6c  l’angle  TSN  qui  détermine  la  pofttion  du 
nœud  de  la  Planete.  Enfin  puifque  la  Théorie  du  Soleil  ou 
de  la  Terre  donne  le  lieu  de  la  Terre  dans  l’Ecliptique  vu 
du  Soleil ,  l’angle  TSN  étant  connu  ,  on  aura  donc  tout 
d’un  coup  le  lieu  de  l’Ecliptique  où  doit  être  vu  du  Soleil 
le  point  N  qui  eft  le  lieu  du  nœud  de*la  Planete  ;  ôc  par¬ 
tant  le  point  n  qui  lui  eft  oppofé  ,  fera  le  lieu  de  l’autre 
nœud  :  d’où  l’on  voit  que  par  cette  méthode  la  pofition 
des  nœuds  fe  détermine  allez  facilement  ôc  avec  précifion. 

Nous  ne  fçaurions  gueres  nous  difpenfer  ici,  après 
avoir  expliqué  ia  méthode  de  déterminer  la  pofition  des 
nœuds,  de  rechercher  en  fuivant  la  même  route  lmcli- 
naifon  des  orbites  de  chaque  Planete  au  plan  de  l’Eclip¬ 
tique.  Le  lieu  du  nœud  étant  donné  ,  la  1  héorie  du  So¬ 
leil  fera  connoître  fuccellivement  les  tems  où  la  Terre  fe 
trouvera  dans  la  ligne  des  nœuds  de  chaque  Planete.  On 
obfervera  donc  dans  le  même  tems  la  latitude  Géocen- 
trique  de  la  Planete  ôc  fa  longitude  ,  ou  plutôt  fa  diftance 
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au  nœud  oppofé  à  celui  où  fe  trouve  la  Terre.  Or  on  va 
prouver  que  la  latitude  Héliocentrique  de  la  Planete  fe ta 
égalé  à  cette  latitude  obfervée  ,  toutes  les  fois  que  la  Pla' 
nete  vue  du  Soleil  paroîtra  à  la  même  diftance  du  nœud* 
Car  foit  CPD  l’orbite  de  la  Planete,  NSn  la  ligne  des 
nœuds;  lorfque  Ton  a  obfervé  la  Planete  en  P,  alors  fe 
Soleil,  la  Planete  &  la  Terre  fe  trou  voient  exa&ement 
dans  un  même  plan ,  fçavoir,  celui  de  l’orbite  de  la  Pja- 
nete.  Soit  donc  abaiflee  du  point  P  la  perpendiculaire 
P  E,  &  tirée  la  droite  NE  qui  fera  dans  le  plan  de  l’Eclip¬ 
tique  ;  le  plan  du  triangle  N  P  E  fera  donc  perpendicu¬ 
laire  au  plan  de  PEcliptique ,  ôc  l’angle  PNE  fera  la  la¬ 
titude  obfervée  de  la  Planete.  C’eft  pourquoi  l’on  mener3 
pat  le  point  S  la  droite  Spf  parallèle  a  N  P ,  ôc  de  même 
la  droite pe  parallèle  à  PE  ;  d’où  il  fuit  que  le  plan  qul 
paflera  par  les  lignes  Sp,  pe  fera  parallèle  au  plan  du 
Triangle  N  PE,  ôc  par  conséquent  perpendiculaire  à  1  E- 
cliptique.  Ainfi  la  ligne  Se  commune  Seêlion  de  ce  pla° 
avec  celui  de  l’Ecliptique ,  fera  parallèle  à  NE  ôc  a  caufe 
des  lignes  Sp ,  Se  parallèles  à  N  P ,  NE,  l’angle  p$c 
fera  égal  à  l’angle  P  NE  qui  eft  la  latitude  de  la  Planète 
obfervée  de  la  Terre  ,  lorfqu’elle  étoit  fituée  au  nœud  de 
la  Planete. 

Soit  donc  fuppofé  préfentement  nf  une  portion  de  l’or¬ 
bite  de  la  Planete  prolongée  jufqu’au  Ciel ,  nh  une  por¬ 
tion  de  l’Ecliptique ,  &cfh  l’arc  d’un  cercle  de  latitude 
qui  paflTeroit  par  le  point/*;  dans  le  Triangle  fphérique 
rectangle  nhf ,  la  diftance  n h  de  la  Planete  au  nœud;  & 
fa  latitude  hf  [ont  donnés ,  c’eft  pourquoi  on  connoîtra  par 
la  Trigonométrie  l’angle  h  nf  qui  eft  l’inclinaifon  de  l’or¬ 
bite  de  la  Planete  au  plan  de  l’Ecliptique. 

Je  fuppofe  préfentement  cette  inclinaifon  connue,  & 
que  l’on  ait  aufll  obfervé  le  lieu  d’une  Planete  au  tems  do 
fon  oppofition  au  Soleil ,  ou  lorfqu’elle  eft  Achronique  > 
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je  dis  que  l’on  connoîtra  pour  lors  fon  vrai  lieu  héliocen-  Planète  &  fa 
tnque ,  ou  le  lieu  qu  elle  occupe  dans  Ion  orbe.  Car  loit  leil  iorfqu’on 
^TB  l’orbite  de  la  Terre  ,  DPE  l’orbite  de  la  Planete ,  af“* 

&  P  le  vrai  lieu  de  la  Planete ,  T  celui  de  la  Terre ,  ôc  oppofition. 
enfin  NSn  la  ligne  des  nœuds  qui  pafle  par  le  Soleil  au  Pl 
point  S.  Le  lieu  de  la  Planete  réduit  à  l’Ecliptique  fera 
dans  la  ligne  ST  qui  pafle  par  le  lieu  de  la  Terre,  fuivant 
ce  que  nous  avons  expliqué  ci-deflus  ;  ôc  fi  l’on  obferve 
l’angle  PTE  qui  eft  la  latitude  géocentrique  de  la  Pla¬ 
nte  ,  l’angle  PST  qui  eft  la  latitude  héliocentrique  de  la 
Planete  étant  aufti  connu  (  parce  que  l’on  a  par  obferva- 
don  la  diftance  de  la  Planete  à  fon  nœud)  ôc  enfin  la  dif- 
*ance  ST  du  Soleil  à  la  Terre  qui  eft  donnée  par  la  Théo- 
de  j  il  s’enfuit  que  dans  le  Triangle  PST  tous  les  angles  ôc 
le  côté  ô’Tferont connus  :  c’eft  pourquoi  on  connoîtra  PS 
diftance  de  la  Planete  au  Soleil.  Mais  l’angle  P  Sn  eft 
encore  connu ,  puifque  la  latitude  héliocentrique  de  la 
Planete* eft  connue;  on  aura  donc  ainfi  le  lieu  hélio-  *oubhnfa 
centrique  de  la  Planete  que  l’on  cherche.  De  cette  dj£™c‘ 
rrianiere  fi  on  détermine  encore  deux  fois  le  lieu  de  la  fur  l’Ecltftî - 
Planete  dans  fon  orbite  lorfqu’elle  eft  Achronique  ôc  que' 
fa  diftance  à  l’égard  du  Soleil  ,  on  aura  trois  lignes 
données  de  grandeur  de  pofition ,  dont  les  extrémités 
aboutiflent  d’une  part  à  la  circonférence  de  l’orbite  de 
la  Planete ,  ôc  de  l’autre  part  fe  réunifient  au  Soleil  qui 
eft  l’un  des  foyers  de  cette  orbite.  D’où  il  fuit  que  pour 
déterminer  l’orbite  de  la  Planete,  fa  figure ,  ôc  fa  pofition, 
il  faut  décrire  une  Ellipfe  dont  le  Soleil  foit  le  foyer ,  ôc  qui 
pafle  par  les  trois  points  donnés  ,  ce  qui  eft  un  problème 
de  Géométrie  à  réfoudre,  ôc  dont  on  va  donner  la  folution. 

Si  cependant  la  Planete  n’étoit  point  Achronique  ou 
en  oppofition  au  Soleil,  on  trouveroit  néantmoins  par 
obfervation  fa  diftance  au  Soleil,  ôc  fon  lieu  héliocentri-  PlancheIx, 
Sue,  comme  il  fuit.  SoiiPAE  l’orbite  de  la  Planete, 
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_  TG  H  l’orbite  de  la  Terre  ,  laquelle  foit  fuppofe'e  dans 

terminer  par  cet  exemple  au  point  T  ;  foit  aulTî  P  le  lieu  de  la  Planète  > 
SJdÏÏ  t  s  celui  du  Soleil  ,  &  iVi  la  ligne  des  nœuds.  On  abaiffe» 
longitude  hé-  (Ju  p0;nt  P  fur  le  plan  de  l’Ecliptique  la  perpendiculaire 
d'umTpianete  PB,  &  l’on  tirera  BT  que  l’on  prolongera  jufqu’à  ce 
fuSok'uors  quelle  rencontre  la  ligne  des  nœuds  au  pointé;  de* 
naêmc  qu’elle  évident  que  le  plan  du  Triangle  N  PB  fera  perpendicu 
chronique. A"  laire  au  plan  de  l’Ecliptique.  Mais  fi  par  le  point  Ton 
Planche IX.  ^jeye  ^  ce  pian  une  perpendiculaire,  elle  rencontrera 

dans  ce  Triangle  le  plan  de  l’orbite  de  la  Planete  au 
point  C.  Enfin  du  point  T  on  abaiflera  fur  la  ligne  des 
noeuds  la  perpendiculaire  TD,  6c  ayant  tiré  la  ligne  D  C> 

*  Cette  métho-  on  aura  l’angle  TDC  qui  repréfentera  i’inclinaifon  *  de 
t  friZ  l’orbite  de  la  Planete  au  plan  de  l’Ecliptique.  Ayant  donc 
très-bien  sap-  0bfervé  l’angle  P  TB  qui  eft  la  latitude  géocentrique  de 
lufâe' Mite  la  Planete ,  &  l’angle  BTS  l on  élongation  ou  fa  différen- 
des  Cometes.  en  longitude  avec  le  Soleil  ;  dans  le  Triangle  NT 
on  a  (  félon  la  Théorie  de  là  Terre  )  le  côté  T  S  qui  eft  & 
diftance  au  Soleil  au  moment  de  l’obfervation ,  commc 
aufïi  l’angle  TS N  qui  eft  la  différence  en  longitude  entre 
le  lieu  de  la  Terre  &  le  lieu  du  nœud  de  la  Planete  :  de 
plus  on  a  l’angle  STN  complément  a  i  8o°  de  1  elonga 
tion  de  la  Planete  obfervée  ;  on  aura  donc  par  la  Trigo¬ 
nométrie  reftiligne  le  côté  TN.  Mais  dans  le  Triangle 
re&angle  TDS  le  côté  T  S  &  l’angle  TSD  ou  TS# 
étant  donnés,  on  connoîtra  le  côté  TD.  C’eft  pourqu°l 
dans  le  Triangle  TDC ,  étant  donnés  TD ,  &  l’inclinaifo* 
de  l’orbite  ( repréfentée  par  l’angle  TDC)  on  aura  paC 
conféquent  le  côté. TC.  De  meme  dans  le  Triangle  tcC 
tangle  CT  N  ,  étant  donnés  TC,  TN,  on  aura  1  ang  ® 
T  NC,  &  partant  dans  le  Triangle  A^TP  ,  tous  les  an¬ 
gles  feront  connus,  puifque  PT  N  eft:  le  complen^1^ 
à  i8o°  de  la  latitude  obfervée,  ôc  que  l’angle  P  N 
vient  d’être  déterminé  :  connoiffant  donc  le  côté  T  N 
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ce  Triangle ,  on  calculera  le  côté  T  P .  Or  dans  le  Trian¬ 
gle  P  TB  reôtangle  en  B ,  on  a  TP  ôc  l’angle  P  TB,  qui 
eft  la  latitude  obfervée  ;  on  connoîtra  donc  aulTi  la  valeur 
des  côtés  TB  &  P  B.  Enfin  dans  le  Triangle  T  S  B ,  étant 
donnés  les  côtés  TB  ,TS  ôc  l’angle  compris  BTS,  on 
trouvera  SB  (qui  fera  la  diftance  accourcie  de  la  Planete 
au  Soleil  ) ,  ôc  l’angle  T  S  B  ;  d’où  il  fuit  que  l’on  aura  par 
le  moyen  de  cet  angle  ,  le  lieu  héliocentrique  de  la  Pla¬ 
nete  réduit  au  plan  de  l’Ecliptique.  Mais  pour  connoître 
Ion  vrai  lieu  héliocentrique ,  c’eft-à-dire ,  le  lieu  de  la 
Planete  dans  le  plan  de  Ton  orbe  ,  on  réfoudra  d  abord  le 
'Triangle  re&angle  P  BS,  dans  lequel  les  côtés  P  B,  B  S 
font  connus  ,  ôc  l’on  fçaura  la  valeur  de  1  angle  P  SB  , 
c’eft-à-dire  ,  la  latitude  héliocentrique.  Enfuite  étant  con¬ 
nue  Pinclinaifon  de  l’orbite  ôc  la  latitude  héliocentrique 
de  la  Planete ,  on  pourra  calculer  à  l’ordinaire  fa  vraie 
diftance  au  nœud  fur  la  circonférence  de  fon  orbite  ,  ôc 
partant  le  lieu  qu’elle  y  occupe  vu  du  Soleil. 

De  cette  maniéré  fi  l’on  détermine  encore  deux  autres 
lieux  héliocentriques  de  la  Planete  &  fes  diftances  au  So¬ 
leil  ,  on  aura  non-feulement  le  foyer  de  fon  orbite  lequel 
eft  au  centre  du  Soleil  ,  mais  aufli  la  longueur  ôc  la  pofi- 
tion  de  trois  lignes ,  ou  trois  points  donnés  par  lefquels  on 
fera  palier  une  Ellipfe  qui  fera  l’orbite  de  la  Planete. 

M.  Hallei  a  imaginé  aufïi  une  méthode  pour  détermi¬ 
ner  les  lieux  héliocentriques  d’une  Planete  ôc  les  diftances 
au  Soleil  :  elle  fuppofe  feulement  que  l’on  connoiffe  le 
te  ms  de  la  révolution  périodique  de  la  Planete.  Soit  KLB 
l’orbite  de  la  Terre  ,  S  le  Soleil ,  P  la  Planete ,  ou  plutôt 
le  point  de  l’Ecliptique  où  tombe  la:  perpendiculaire 
abaiflée  du  centre  de  la  Planete.  Suppofant  donc  premie- 
tcment  la  Terre  en  K ,  on  obfervera  la  longitude  géocert- 
trique  de  la  Planete,  ôc  ayant  déduit  de  la  Théorie  la  lon¬ 
gitude  apparente  du  Soleil  ,  on  aura  par  conféquent 
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l’angle  PKS.  Enfuite  lorfque  la  Planete  aura  fait  une  révo¬ 
lution  entière  fur  fon  orbite ,  ôc  qu’elle  fe  trouvera  pour  la 
fécondé  fois  en  P  dans  un  tems  que  la  Terre  eft  au  point 
L  de  fon  orbe ,  on  obfervera  derechef  le  lieu  géocentri- 
que  de  la  Planete ,  ôc  l’on  aura  donc  encore  l’angle  PIS 
qui  eft  l’élongation  de  la  Planete.  Or  étant  donnés  es 
tems  de  ces  deux  obfervations ,  on  a  par  conféquent  es 
lieux  de  la  Terre  dans  l’Ecliptique  vus  du  Soleil  ôc  fcs 
diftances  au  centre  de  cet  aftre  félon  la  Théorie  ;  c  e 
pourquoi  dans  le  Triangle  LS  K  on  a  les  deux  côtés  L  S> 

S  K  ôc  l’angle  compris  LSK,  on  aura  donc  les  angles 
SLKySKL ,  ôc  le  côté  L  K .  Alors  fi  des  angles  donnes 
PKS  àc  P  LS  on  ôte  les  angles  connus  LKS  ôc  K  LS  y 
les  angles  P  KL,  PLK  qui  reftent,  feront  enfin  connus. 
Ain  fi  dans  le  Triangle  PLK  étant  donnés  la  bafe  KL  & 
les  deux  angles  aux  extrémités  de  cette  bafe ,  on  connoitra 
le  côté  P  K .  Et  dans  le  Triangle  PKS,  étant  donnés  les 
côtés  P  K  ,  KS6> c  l’angle  compris  P  K  S,  on  calculera  le 
côté  S  P  ,  qui  fera  la  diftance  accourcie  de  la  Planete  au 
Soleil  :  ayant  aufli  calculé  la  valeur  de  l’angle  K$?  > 
on  connoîtra  enfin  la  longitude  héliocentrique  de  la  P  a 
nete  ,  ôc  par  conféquent  fa  diftance  au  nœud  fur  la  ci* 
conférence  de  l’Ecliptique.  Mais  puifque  la  tangente  de 
la  latitude  géocentrique  de  la  Planete,  eft  à  la  tangente  d0 
la  latitude  héliocentrique ,  comme  la  diftance  accourcie 
de  la  Planete  au  Soleil,  eft  à  cette  même  diftance  accour¬ 
cie  à  l’égard  de  la  Terre  ,  ôc  que  par  obfervation  on  con- 
noîtla  latitude  géocentrique  de  la  Planete ,  on  aura  d ofl° 
enfin  la  latitude  héliocentrique  de  la  Planete  ,  laque*  6 
étant  connue  aufli-bien  que  la  diftance  accourcie  de 
Planete  au  Soleil ,  on  pourra  déterminer  enfin  la  vrai0 
diftance  de  la  Planete  au  Soleil.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  à  ' 
couvrir  trois  différens  lieux  de  la  Planete  vus  du  foyer  d 
fon  orbite ,  comme  aufli  les  trois  diftances  çorrefpondan^ 
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•de  la  Planete  à  ce  foyer ,  c’eft-à-dire  ,  à  l’égard  du  Soleil. 

Ce  qui  futfit  pour  découvrir  enfin  la  figure  de  l’orbite  6c  la 
pofition  de  la  ligne  des  Apfides  ,  en  décrivant  une  Ellipfe 
dont  le  Soleil  foit  au  foyer ,  6c  qui  patte  par  les  trois  points 
donnés.  Il  refte  à  préfent  à  expliquer  la  méthode  dont  on 
pourra  fe  fervir  pour  déterminer  cette  Ellipfe. 

Soient  trois  lignes  droites  S D,  SC9  SB  dont  la  Ion-  ^cdreuneEf- 
gueur  ôc  la  pofition  font  données ,  6c  qui  aboutirent  au  lipfe  dont  on 
loyer  5*.  On  tirera  les  lignes  DC,  BC3  que  Ion  proion-  des  foyers, & 
géra  de  telle  forte  que  D  F,  foit  à  CF,  comme  D  S , eft  à 
C S.  De  même  que  CE,  foit  à  B  E ,  comme  CS,  eft  à  B  S.  *°™é*'HElx 
Ènfuite  on  tirera  FE  fur  laquelle  on  abaiffera  du  goint  S  F^m 
la  perpendiculaire  SG  :  cette  derniere  ligne  déterminera 
la  pofition  de  l’axe.  Il  faut  préfentement  mener  D  F,  CI , 

/A parallèles  à  SG,  ôc  l’on  coupera  SG  prolongée  au¬ 
tant  qu’il  eft  néceffaire  en  A  6c  a,  enforte  que  GA ,  foit 
à  SA,  comme  F  D ,  eft  à  SD;  comme  auffi  G  a ,  foit  à  Sa 
dans  le  même  rapport  de»  F  D  ,  a  S  D  ,  6c  1  on  fera  sa 
'  égale  à  SA.  Alors  les  points  A  ôc  a  feront  les  fommets 
de  l’Ellipfe  ,  c’eft-à-dire  ,  les  extrémités  de  fon  grand  axe 
A  a  ,  ôc  les  points  S  ôc  s  feront  les  deux  foyers.  Donc  fi 
par  les  deux  fommets  ôc  par  le  moyen  des  deux  foyers  on 
décrit  une  Ellipfe  ,  ce  fera  la  courbe  qui  repréfente  véri¬ 
tablement  l’orbite  de  la  Planete  que  l’on  cherche.  Car 
puifque  DS, eft  à  CS,  comme  DF,  eft  à  CF,  ou  comme 
D  F,  eft  à  CI ,  on  aura  donc  ( permutando )  DS,  eft  à  D  F, 
comme  CS,  eft  à  CJ:  de  même  on  aura  SB,  eft  \BH9 
comme  CS ,  eft  à  CI ,  ou  comme  D  S,  eft  a  DF.  Mais 
comme  DS,eft  à  D  F,  ainfi  (  félon  la  conftruaion)  SA  eft  à 
AG:  ôc  parce  que  SA  :  AG  :  :  Sa:  aG  \  on  aura  donc 
SA:  AG::Sa  — S  A  ou  Ss:aG—AG  ou  A  a.  Et 
partant  DS:  D  K  :  :  SC  :  CI  :  :  S  B  :  BH::Ss:Aa .  Or 
telle  feroit  la  propriété  d’une  Ellipfe  ,  dont  le  foyer  étant 
en  Si  auroit  pour  grand  axe  A  a ,  comme  on  le  démontré 
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dans  les  traités  des  Se&ions  Coniques  *.  Il  eft  donc  cer¬ 
tain  que  l’Ellipfe  décrite  autour  des  foyers  Ô  ôc  j  ,  ôc  qui 
a  pour  grand  axe  A  a,  paftfera  par  les  points  B,  C D . . 

Enfin  comme  dans  l’Aftronomie  il  eft  nécefiaire  de 
découvrir  par  le  calcul  les  deux  axes ,  l’excentricité  &  la 
pofition  du  grand  axe  de  l’orbite  ,  ôc  qu’on  a  coutume  de 
préférer  les  nombres  qui  en  réfultent  aux  conftru&ions 
Géométriques  ,  quelques  fimples  ôc  élégantes  quelles 
puiffent  être  ,  j’expliquerai  donc  ici  comment  on  y  doit 
procéder.  Dans  les  Triangles  DSC,  B  SC  on  connoît  les 
côtés  DS,  CS ,  BS ,  ôc  les  angles  compris  DSC,CSB, 
on  pourra  d’abord  calculer  les  côtés  DC,  BC,  ôc  les  angles 
SDC,  SCD  ,  SC  B  j  ôc  SBC.  Et  parce  que  l’on  con¬ 
noît  le  rapport  de  DF,  à  CF,  ôc  que  le  côté  D  C  eft 
donné.,  on  connoîtra  donc  aufti  CF  ôc  DF.  De  njetn^ 
puifqu’on  connoit  le  rapport  de  CE,  à  B  E  ,  ôc  que  le  cote 
C  B  eft  donné ,  on  connoîtra  donc  aufii  CE&BE  :  mais 
l’angle  B  CDxtt.  donné,  puifqu’il  eft  égalaux  deux  angles 
connus  DCS ,  B  CS;  on  connoîtra  donc  l’angle  FCE 
qui  eft  fon  complément  à  deux  droits.  C  eft  pourquoi 
dans  le  Triangle  FCE  étant  donnés  les  côtés  CF,  CE  & 
l’angle  compris  FCE ,  on  trouvera  1  angle  CEF  ou  forî 
complément  à  5>o°  ,  fçavoir,  l’angle  ICE  ,  auquel  fi  l’on 
ajoute  l’angle  connu  SC  B  ,  on  aura  la  valeur  de  l’angle 
total  SC  J.  Mais  parce  que  A  a  eft  parallèle  à  JC,  l’an¬ 
gle  CS  a  fera  donc  égal  à  l’angle  SCI ,  à c  partant  la  p° 
(ition  de  l’axe  fera  connue  ,  puifque  l’angle  CS  a  eft  don 
né.  Enfin  dans  le  Triangle  re&angle  EBH,  puifqu’on 
connoît  B  E  ôc  l’angle  E,  on  aura  par  conféquent  la  va¬ 
leur  de  B  H  :  ainfi  le  rapport  de  BS,  à  B  H  fera  connu ,  Ie' 
quel  eft  le  même  que  celui  de  Ss  à  A  a  ,  de  SA  à  AG  y 
ou  de  S  a  à  a  G  ;  d’où  l’on  voit  que  les  extrémités  du 
grand  axe  cm  les  fommets  de  l’Ellipfe  ,  de  m£me  que  l^s 
foyers  S  s  feront  déterminés ,  ôc  qu’il  n’y  aura  qu’a  fuivrel» 
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forme  du  calcul  que  nous  venons  d  indiquer. 

Après  avoir  expliqué  ci-deflus  de  quelle  maniéré  on 
peut  trouver  par  obfervation  le  lieu  d’une  Planete  vu 
du  centre  du  Soleil ,  il  reftoit  encore  à  faire  voir  com¬ 
ment  on  doit  rechercher  le  lieu  &  la  (ituation  de  fon 
Aphélie  *  ,  &  c’eft  ce  que  nous  venons  d’expofer  tout  à-  *  nrfouie 
l’heure.  On  pourra  donc  au  tems  de  chaque  obfervation  fSZ  fi 
connoître  la  diftance  de  la  Planete  à  fon  Aphélie ,  c’eft-à- 
dire,  fon  anomalie  vraie  ou  égalée.  Connoiflant  'encore  /,>«  vu  du  So- 
•  excentricité  de  l’orbite ,  &  le  tems  de  la  révolution  de  la 
Planete ,  il  fera  facile  d’en  dédèire  le  lieu  moyen  &  l’a- 
nomalie  moyenne  de  cette  même  Planete ,  félon  les  prin-  fQUrnit  une 
Pes  qui  ont  été  établis  lorfqu’on  a  traité  de  la  Solution  du 
Problème  de  Kepler.  Ainft  le  mouvement  moyen  de 
Planete  fera  donné  au  tems  de  l’obfervation  propofée ,  &  l'époque  des 
partant  le  lieu  que  cette  Planete  occuperoit  dans  fon  or- 
be  fi  elle  étoit  emportée  d’un  mouvement  continuel ,  égal  ^[ervé  U 
ôc  uniforme.  Ce  qui  étant  une  fois  fuppofé,  il  eft  aife  de  a^e  ^ ar 
connoître  fon  lieu  moyen  pour  tel  autre  tems  donné  que 
ce  foit.  Car  on  fera ,  Comme  le  tems  périodique  de  la  ?,v. 
Planete,  eft  au  tems  écoulé  entre  l’obfervation  propofée  , 

&  le  moment  auquel  on  cherche  le  lieu  moyen  de  la  Pla¬ 
nete  ,  ainfi  le  cercle  entier  ou  3  6o°,  eft  à  un  quatrième 
terme  :  ce  quatrième  terme  fera  un  arc  qu  il  faudra  re¬ 
trancher  ou  ajouter  au  lieu  moyen  qui  répond  à  l’obferva- 
tion  propofée  ,  félon  que  le  tems  pour  lequel  on  fait  le 
calcul ,  précédé  ou  fuit  le  moment  de  cette  obferva¬ 
tion  ,  ôc  l’on  aura  ainft  le  lieu  moyen  que  1  on  cherche. 

Or  il  eft  avantageux  chaque  fois  que  1  on  veut  connoître 
le  lieu  moyen  d’une  Planete  pour  un  tems  donné  ,  de  le 
trouver  calculé  dans  desT ables  Aftronomiques  où  1  on  a  eu 
foin  de  réduire  le  lieu  moyen  ou  Panomalie  moyenne  des 
Planètes  au  tems  de  quelque  Ere  célébré  ;  telle  que  la 
Nativité  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrijl ,  l’Ere  de  NabonaJ - 
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Jar ,  celle  de  la  Création  du  Monde ,  la  Fondation  de  Rome , 
ou  le  commencement  de  la  Période  Julienne.  Il  a  donc  fallu 
trouver  dans  ces  Tables,  par  la  méthode  expliquée  ci*de 
fus ,  le  lieu  moyen  des  Planètes  pour  ces  Eres  propofées , 
Ôc  fur-tout  pour  les  midis  de  tems  moyen  ,  &  non  pas  e 
tems  vrai  ou  apparent.  Ces  lieux  moyens  des  Planètes 
ainfi  déterminés,  fe  nomment  les  Epoques  ou  les  Racines 
des  moyens  mouvemens ,  puifque  ce  font  autant  de  points 
fixes  d*où  l’on  part  pour  calculer  tous  les  autres  meuve* 
mens. 

Si  l’on  compte  le  tems  en  années  écoulées ,  foit  de- 
e  puis  la  Nativité  de  Jefus-Chrift  ,  foit  depuis  le  commet 
_  cernent  de  la  Période  Julienne ,  il  eft  affez  avantagent 
f  que  le  commencement  de  l’année  foit  compté  du  Midi 
qui  précédé  le  premier  jour  de  Janvier ,  c’eft  a^dire  ,  de 
maniéré  qu’à  midi  du  premier  Janvier  on  compte  déjà  un 
nt  jour  complet,  ou  vingt-quatre  heures  de  tems  écoulées* 
Mais  pour  revenir  aux  Tables  des  moyens  mouvemens  i 
pour  les  conftruire  ,  on  fera  les  Réglés  de  proportion  qül 
fuivent.  i°.  Comme  le  teQis  périodique  d’une  Planète  , 
eft  à  une  année  commune ,  ou  de  3  6  j  jours,  ainli  le  cerc  e 
entier  de  3  6o°y  à  un  quatrième  terme  qui  exprimera  p*2 
conféquent  le  moyen  mouvement  de  la  Planete  dans  1  e 
pace  d’une  année  entière.  20.  Comme  le  tems  périodique, 
eft  à  un  jour ,  arafi  le  cercle  entier ,  eft  à  un  quatrième  ter¬ 
me  qui  fera  le  moyen  mouvement  diurne  de  la  Planete» 
Enfin  continuant  de  la  même  maniéré  ,  on  aura  les  mou 
vemens  horaires  de  la  Planete  ,  comme  aufli  le  mouve¬ 
ment  qui  répond  aux  minutes  ,  fécondés  j  ôte.  Au  refte  n 
l’on  ajoute  le  moyen  mouvement  annuel  continuellement 
à  lui  même  ,  on  aura  le  moyen  mouvement  dans  l’efpaca 
de  deux  ,  trois  ôt  quatre  années  :  mais  il  eft  à  remarqué 
que  comme  chaque  quatrième  année  eft  biflextile  ou  de 
$6-6  jours ,  il  faut  néceffairement  ajouter  le  mouvement 
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moyen  d’un  jour  à  la  fomme  des  moyens  mou  vemens  qu’on 
a  trouvés  pour  cette  quatrième  annee.Enfuite  on  continue- 
ra  d’ajouter  comme  auparavant  le  moyen  mouvement 
d’une  année ,  ôc  l’on  aura  le  moyen  mouvement  pour 
cinq,  fIX  ôc  fept  années ,  mais  il  faudra  de  plus  ajouter  le 
mouvement  qui  répond  à  un  jour ,  a  la  fomme  des  moyens 
mouvernens  ôc  d’une  année  ,  pour  avoir  celui  de  la  huitiè¬ 
me  année  qui  eft  encore  biflfextile,  qu’on  pourroit  trouver 
^uflî  en  doublant  le  moyen  mouvement  qui  répond  à  la 
quatrième  année.  Et  continuant  de  même  on  aura  une 
fuite  "de  tous  les  moyens  mouvernens  vis-à-vis  des  années 
qui  leur  répondent  ,  ayant  foin  toutefois  de  rejetter  3  6o°, 
°u  le  cercle  entier  lorfque  la  fomme  excédera  ce  nombre , 
Puifqu’il  eft  évident  que  les  Planètes  après  avoir  achevé 
leurs  périodes  de  3  6o°,  fe  trouvent  précifément  au  même 
lieu  pour  en  recommencer  une  autre. 

Ayant  ainfi  continué  les  moyens  mouvernens  qui  ré^ 
pondent  à  chaque  année  jufqu  a  20  ans,  on  peut  enfuite 
doubler,  tripler ,  &c.  pour  avoir  les  moyens  mouvernens 
qui  répondent  à  40  ,tfo,  80,  ôc  100  ans.  Et  ft  l’on  ajoute 
à  ceux-ci  le  mouvement  pour  dix  années  ,  on  aura  celui 
qui  répond  à  30  ,  fo  ,  70,  po  ôc  100  ans.  De  même 
ajoutant  continuellement  à  lui- même  le  mouvement  qui 
répond  à  1 00  ans  ,  ôc  ayant  foin  de  rejetter  (  chaque  fois 
qu’il  eft  néceftaire  )  360°,  lorfque  la  fomme  excede  ce 
Nombre ,  on  aura  l'es  moyens  mouvernens  qui  répondent 
à  200,  300,  400,  f 00  ans,  que  l’on  peut  ainfi  conti¬ 
nuer  jufqu  à  1 000  :  ôc  de  la  même  maniéré  on  aura  le 
frioyen  mouvement  qui  répond  a  2000,  3°°°  >  400a 
ans,  ôcc.  enforte  que  l’on  prolongera  les  nombres  aufft 
loin  qu’on  voudra. 

Après  avoir  recueilli  ces  moyens  mouvernens  ,  on  les 
rangera  dans  des  Tables  dreflees  exprès  ,  ôc  ceft  ainfi 
<lu  ont  été  conftruites  celles  des  moyens  mouvernens  dans 
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la  plupart  des  Tables  Aftronomiques.  Quelques-uns  es 
ont  nommées  cependantTables  des  Anomalies  moyennes, 
parce  qu’ils  ont  compté  les  moyens  mouvemens  depuis  s 
lieu  de  l’Aphélie.  Et  c’eft  à  cette  occafion  que  nous  fe¬ 
rons  remarquer  ici  que  û  au  lieu  de  compter  depuis  l’Aphe- 
lie,on  aime  mieux  conferver  l’ancienne  ferme,  Ôc  compté 
depuis  le  point  de  l’Equinoxe  du  Printems ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  employer  pour  Ie1-  terme  dan 
les  Réglés  de  proportion  que  l’on  a  propofées  ci-deflus , 
le  tems  périodique  de  la  Planete  ,  mais  feulement.celu1 
qu’elle  emploie  à  parcourir  le  Zodiaque.  Ce  dernier  eft  un 
peu  moins  long  à  caufe  de  la  précefiion  des  Equinoxes  > 
puifque  ces  points  s’avancent  contre  l’ordre  des  Signes. 

Enfin  fi  l’on  ne  fuppofoit  pas  que  les  points  des  Aphé¬ 
lies  font  immobiles  ,  il  faudroit  aufii  avoir  égard  au  peu 
mouvement  qu’on  leur  a  attribué.  C’eft  pourquoi  il  fau  * 
dreffer  des  Tables  générales  qui  contiennent,  non  p£ 
feulement  les  mouvemens  de  l’Aphélie  caufés  par  la  pr 
ceflion  des  Equinoxes ,  mais  aufii  ceux  qui  font  partie 
liers  à  l’Aphélie  de  chaque  Planete  ;  6c  ces  Tables  feroi^ 
difpofées  comme  celles  des  moyens  mouvemens  en  an¬ 
nées  ,  dixaines  d’années  ,  centaines  ,  millièmes  ,  ôcc.  ^ 
on  peut  fuppofer  ces  mouvemens  égaux  6c  uniformes  dan 
,  toutes  les  Planètes ,  (excepté  la  Lune*,  où  le  mouven^n 
*  de  l’Aphélie  eft  fujet  à  quelque  inégalité  )  puifque  1* 
obfervations  ne  nous  apprennent  rien  qui  détruife 
fuppofition.  Par  ces  Tables  ainfi  conftruites ,  on  ttoU^0 
toujours  facilement  pour  un  tems  quelconque  les  dina  ^ 
ces ,  foit  des  Etoiles  fixes ,  foit  de  l’Aphélie  au  point 

Equinoxes.  ui  <  à 

Quelques  Aftronomes  ont  aufii  dreffé  d’autres  Table  ^ 
la  fuite  de  celles-ci, ôc  qui  contiennent  les  anomalies  vra1^ 
correfpondantes  aux  anomalies  moyennes  ,  de  degrés  e 
degrés  avec  leurs  différences ,  6c  dont  on  peut  avoir  ^ 
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minutes  ôc  fécondés  par  des  parties  proportionnelles.  Il 
eft  facile,  comme  l’on  voit ,  de  dreffer  ces  Tables  enfe 
Servant  de  la  folution  du  Problème  de  Kepler ,  mais  il  eft 
plus  en  ufage ,  principalement  pour  calculer  les  mouve- 
mens  du  Soleil  ôc  de  la  Lune  >  de  dreffer  d  autres  Tables 
qui  contiennent  les  Equations  ou  Profthapherefes  qui  font 
les  différences  entre  les  Anomalies  vraies  ôc  moyennes.* 
Car  ces  Equations  étant  ôtées  ou  ajoutées  à  1  anomalie 
moyenne ,  félon  que  la  Planete  fe  trouvera  dans  le  pre¬ 
mier  ou  dans  le  fécond  demi-cercle  de  fon  Anomalie , 
donnent  pour  lors  l’Anomalie  vraie  que  1  on  clferche. 

Puifque  le  lieu  de  l’Aphélie  ôc  celui  du  nœud  de  la 
Planete  font  connus  ,  on  aura  par  conféquent  leur  diftan- 
Ce  >  ôc  partant  puifque  l’Anomalie  vraie  de  la  Planete  eft 
donnée ,  on  aura  fa  diftance  au  nœud ,  qu’on  nomme  au¬ 
raient  Y  Argument  de  ta  latitude.  Or  cet  arc  étant  donné, 
°n  calculera  trigonométriquement  la  latitude  héiiocentri- 
que  de  la  Planete  ôc  fa  diftance  accourcie ,  c’eft-à-dire  , 
la  lig  ne  droite  qui  eft  terminée  d  une  part  au  Soleil ,  ôc  de 
l’autre  au  point  de  l’Ecliptique  ou  tombe  la  perpendicu¬ 
laire  abaiflee  du  lieu  de  la  Planete.  Et  de  cette  maniéré  on 
aura  toujours  par  le  calcul  pour  un  tems  donné  le  lieu  de 
la  Planete  dans  fon  orbe  vu  du  Soleil ,  fa  latitude  6c  fa  dit 


*  Comme  aujji 
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tance  accourcie  au  Soleil,  ce  qui  étant  connu ,  on  trouvera 
fon  lieu  géocentrique  vu  de  la  Terre  de  la  maniéré  qui  fuit. 

On  cherchera  d’abord  le  lieu  de  la  Terre  dans  1  Eclip-  Calcul dulieu 
tique  ôc  fa  diftance  au  Soleil  :  or  le  lieu  héliocentrique  de 
la  Planete  ,  fa  latitude  ôc  fa  diftance  accourcie  étant  don¬ 
nés  au  même  inftant.  Soit  TC  F  1  orbite  de  la  Terre  Planche  ix. 
que  Pon  fuppofe  en  T,  A  PE  l’orbite  de  la  Planete  fuppo-  %  m- 
fée  en  P ,  le  point  S  le  centre  du  Soleil ,  ôc  S  N  la  ligne 
des  nœuds.  On  abaiffera  du  lieu  de  la  Planete  fus  le  plan 
de  l’Ecliptique  la  perpendiculaire  PB ,  ôc  ayant  mené  la 
%ne  SB  qui  fera  par  conféquent  dans  le  plan  de  1  Eclip- 
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tique ,  le  point  B  fera  le  lieu  de  la  Planete  réduit  a  1  E- 
cliptique  ,  &  on  trouvera  ce  lieu  par  la  Trigonom  tri 
Sphérique ,  puifque  l’arc  P  N  eft  donné ,  &  qu’on  connut 
d’ailleurs  l’inclinaifon  de  l’orbite  de  la  Planete  fur  e  p 
de  l’Ecliptique.  Mais  le  lieu  de  la  Terre  vu  du  Soleil  e 
connu ,  6c  par  conféquent  on  a  la  différence  en  longitu 
entre  la  Terre  ôc  la  Planete  repréfentee  par  1  angle  * 
qu’on  nomme  Y  Angle  de  Commutation .  Dans  le  Triang 
T  SB  on  connoît  le  côté  T  S  qui  eft  donné  par  la  Theor1 
du  mouvement  de  la  Terre  ,  ôc  le  côté  S  B  qui  eft  la  1 
tance  accourcie  de  la  Planete  au  Soleil.  Connoiflant  don  ^ 
les  deux  côtés  ôc  l’angle  compris  *  du  Triangle  TSB  >  * 
fera  facile  de  connoître  l’angle  STB ,  qui  eft  1  élong  ^ 
tion  de  la  Planete  au  Soleil ,  c’eft-à-dire ,  l’arc  de  1  Ec :if 
tique  compris  entre  le  Soleil  ôc  le  lieu  réduit  de  a 
jiete.  On  connoîtra  aufti  TB  qui  eft  la  diftance  accourci 
de  la  Planete  à  l’égard  de  la  1  erre.  Or  le  lieu  du  So  e 
eft  donné ,  puifqu’il  eft  oppofé  diamétralement  au  lien 
la  Terre:  il  s’enfuit  donc  qu’on  connoîtra  le  lieu  de  ^ 
Planete  réduit  à  l’Epliptique  vu  de  la  Terre.  De  p  _u 
dans  les  deux  Triangles  F  B  S,  P  BT  h  tangente  de  l’Ang  ^ 
P  SB  i  eft  à  la  tangente  de  l’angle  P  T  B,  comme  TB,  c 
S  B  :  mais  comme  T  B,  eft  à  <S  B,  ainfi  le  finus  de  TSB  <\ 
eft  l’angle  de  commutation  ,  eft  au  finus  de  STB  qui  e  ^ 
l’angle  de  l’élongation.  Et  partant  comme  le  finus  de  fan' 
gle  de  commutation  >  eft  au  finus  de  l’angle  de  1  el°n& 
tion  y  ainfiJa  tangente  de  la  latitude  héliocentrique  ,  ^ 

*  Suivant  la  méthode  de  Street  démontrée  dans  les  Tables  Caroline* ,  jjf. 
oter  le  logarithme  de  la  diftanee  de  la  Terre  au  Soleil ,  du  logarithme  de  joS 
tance  accourcie  de  la  Planète  au  Soleil ,  ou  au  contraire  ;  c  eft-a-dire  »  entC 
grand  logarithme  du  plus  petit ,  puifque  ce  dernier  doit  etre quelquefois  aug  ie 
lu  logarithme  du  rayon  ;  &  le  refte  fera  le  logarithme  de  la  tangente  d  un  a 
dont  il  faut  ôter  4  5  °i  on  fera  enfuite, comme  le  rayon  ou  la  tangente  de  des 
la  tangente  du  refte  qu’on  vient  de  trouver,  ajnfi  la  tangente  de  la  deml-,0.î;  pans 
angles  inconnus ,  eft  à  la  tangente  de  la  demi-difference  des  memes  angle  •  ^ 
les  Planètes  fupérieures  la  fomme  de  la  moitié  des  angles  inconnus.  &  an4 
demi-différence,  fera  l’ Elongation  ,  &  la  différence  fera  la  Parallaxe  d  & 
orbe  ;  mais  ce  fera  tout  le  contraire  pour  les  Planete?  inférieures. 


ASTRONOMIQUES.  yn 

à  la  tangente  de  la  latitude  géocentrique  C.  Q.  F.  T. 

Ceft  ainfi  que  les  Aftronomes  ont  coutume  de  calcu¬ 
ler  pour  un  tems  donné  quelconque  le  lieu  géocentrique 
d’une  Planete  &  fa  latitude  vue  de  la  Terre. 

Au  refte  comparant  les  tems  périodiques  des  Planètes 
avec  leurs  diftances  au  Soleil  ,  nous  voyons  d’abord 
qu’elles  obfervent  une  harmonie  ou  loi  confiante.,  fça- 
Voir  : 

Oue  les  quarrès  des  Tems  périodiques  font  toujours ,  dans  les 
Planètes  du  premier  ordre ,  proportionnels  aux  cubes 
de  leurs  moyennes  dijlances  au  Soleil . 

Les  Périodes  &.  diftances  moyennes  des  fix  Planètes , 
d’abord  établies  parKépler  ôtBouillaud,  ont  été  réduites 
par  Street  ,  comme  dans  la  Table  fuivante  *. 


dévolutions  Périodiques. 

Jours. 

H. 

M. 

s. 

Diftances  moyennes. 

b . 

. .  107 yp 

:  6 

3<S': 

:  26" 

p  £  3  800 

le . 

..4H2 

1  2 

20  : 

2$ 

£201  I  O 

0* . . 

:  23 

:  27  : 

:  30 

1  s  2 

S . 

.  •  •  36* 

6 

:  08  : 

:  30 

100000 

ç . 

,  ...  224 

1  6 

:  4P 

:  24 

72J3Î 

. . 

- 87 

23 

:  i$ 

:  53 

38710 

Le  grand  Mathématicien  M.  Huygens  a  autrefois 
déterminé  les  grandeurs  &  les  diamètres  véritables  des 
Planètes,  en  les  comparant  au  Soleil.  On  peut  voir  dans 

fon  Syfiema  Saturnium  les  méthodes  qu  il  a  employées , 
&  dont  on  va  rapporter  le  réfultat. 


-  M.  Newton  a  donné  dans  la  troifieme  Edition  du  Livre  des  Princ.  Mathenu 
de  fa  Philof  les  Tems  périodiques  des  révolutions  comme  il  luit . 

«  .’ïïÿSE  le/diftances 

avoit  déduites  du  tems  périodique  de  leurs  révolutions ,  com^a 
révolution  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  &  les  a  établi  de  ,00r,00  100000» 

954006  &  ,looV6,  dontla  moyenne diftance  duSoleüàlaTerre  eft  ,00000. 
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*  :  Copernic  nous  ayant  enfeigné  dans  fon  nouveau  tf& 

»,  me  fi  metveilleufement  imaginé ,  quelle  F°Pottlon  f  . 

»,  dent  entre  elles  les  Planètes  quant  à  leurs  diftances,  r 
»  ventent  au  Soleil  ;  on  eft  enfin  parvenu  depuis  la  déc 
»  verte  duTélefcope  à  mefurer  avec  précifion  leurs  di 
»  très  apparens ,  &  par  ce  moyen  on  s’eft  alluré  conlb 
-  les  unes  font  réellement  plus  grandes  que  les  aunes. 

».  ayant  égard  à  leur  grandeur  apparente  &  a  leur  diftan 
»  il  en  réfulre  leurs  véritables  grandeurs ,  &  par  conleq 
«,  le  rapport  des  groffeurs  des  unes  à  l’égard  des  alJtr^’  • 

»  relativement  au  Soleil.  »  Comme  il  eft  facile  de  e  c  ^ 

re  des  principes  que  l’on  a  établis  dans  le  premier  Chapitr 

»  En  effet  pour  commencer  par  la  Planete  de  Saturn  ' 

»,  le  diamètre  de  fon  anneau  *  lorfqu  il  eft  dans  Tes j»los  f 
**  rent  ctfer-  »  «tes  diftances  à  l’égard  de  la  Terre ,  eft  de  6$  t0  g(l 
vation  de  M.  „  plus.  Or  comme  cette  plus  petite  diftance  de  oa 
pifZtn!1  .  d’environ  huit  fois  plus  grande  que  la  moyenne  diftan  , 
f°n  **  t“-  „  de  la  Terre  au  Soleil  »  il  s’enfuit  que  fi  Saturne  ven 
Micromètre.  „  s’approcher  de  nous  autant  que  le  Soleil  dans  fes  ni°y  . 

»,  nés  diftances  ,  le  diamètre  de  fon  anneau  paroitroit  a 
»,  oüuple  de  ce  qu’il  aété  obfervé  jufqu’ici,  c’eft-a-dtre,^ 

*  Au  commencement  du  mois  de  Juin  de  1  année  1719,  WJ*  mêds  A*V 

furé  avec  le  Tclefcope  de  M.  Huygens ,  don.  la  longneur  e»  de  .  a>  J^tt 
glois  ,  le  diamètre  de  l’anneau  de  Saturne  ?  1  a  trouve  de  43  ,  ^ 

fon  diamètre  apparent  dans  les  moyennes  diftances  de  4*  •  »  V™** !  que il  ; 

métré  de  Saturne  a  paru  relati  vement  a  celui  de  Ton  Anneau  »  comme  3  ^  ce 

on  en  peut  déduire  le  diamètre  de  Saturne  de  i«  .  Mais  félon 1  M-  N  ao,t 
diamètre  tel  qu’on  vient  de  le  conclura  n’eft  autre  ebofe  que  ccl».  ^ 
paroitre  vu  par  les  plus  grandes  &  par  les  meilleures  lunettes  d  approche , 
tanTque  ^grandeurs  apparentes  des  corps  céleftes,  obfervces  avec  les  p  u  bcr. 
gueVLcttc? ,  font  encore  altérées  pat  la  d.latat.on  de  >*!™'  *  ,„s 

de  pour  ainfi-dire ,  quoiqu’ils  le  foient  bien  moins  que  fi  1  on  le  lervotf  ^  ^ 
petm  s  lunettes.  Ceft  pourquoi  fi  l’on  corrige  le  diarnetre  apparent  que  ^  0„ 
bli  ci-ddlus ,  par  l’erreur  qui  doit  être  attribuée  a  1  irradiation  de  la  lum 
réduira  le  diamètre  de  Saturne  à  1 6"  tout  au  plus. 

On  fera  donc,  100000  :  954006  :  :  16"  :  à  un  quatrième  te  rme  qui Ce  »  ^ 
«Y ,  ou  bien  >'  i  fiiS  C'eft  le  diamètre  de  Saturne  t  flôieï^  ““ 

(toit  fi  cette  Planete  s’approchoit  autant  de  nous  s7e  î  moy^.0!? 

Soleil  dans  lès  moyennes  diftances.  Le  diamètre  du  Soleil  dans  Tes  fefa 

diftances  eft  de  p,  10"  ou  .  Mais  M.  Ne wtonl  ayant  réduit |a  31  5 

vrai  de  dire  que  le  diamètre  de  Saturne  eft  a  celui  du  Soleil ,  comme  1, 
f  1 ,  oa  bien  comme  j  eft  à  63. 
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i  S  V'.  Et  puifque  le  diamètre  du  Soleil  dans  fes  moyennes 
»  diftances  eft  de  ,  o'3  o",  il  efi  donc  vrai  de  du*  que  le  rap- 
»  port  du  diamètre  de  l’anneau  de  Saturne  ,  au  diamètre 
»  Soleil,  eft  comme  <?'  4°",  à  J  o'  3 i  ô" ,  c  eft^-d.re ,  a  peu 
»  près  comme ..  eft  à  J  7-  Mais  le  diamètre  de  Saturne  eft 
»  au  diamètre  de  fon  anneau  comme  4  eft  a  <? ,  ou  comme 
»  ;  eft  à  1 1 ,  le  diamètre  de  Saturne  fera  donc  au  diamètre 

«  du  Soleil  comme  £  eft  à  3  7.  » 

»  Jupiter  *  lorfqu’il  eft  le  plus  proche  de  nous  qu  il  eft 

»  podible  ,  paroît  fous  un  angle  de  64".  &  &  dlft^ce  “ 
"Terre  étant  alors  à  la  moyenne  diftance  de  la  1  erre  au 
»  Soleil ,  comme  2  6  eft  à  5  ;  fi  Ion  fait 
»  26  ainfi  <54"  font  à  un  quatrième  terme  .  on  trou 
»  5'  5  5"  pour  l’angle  fous  lequel  paroîtrou  Jupiter  s  il 
,  s’approchoit  autant  de  la  Terre  qu  en  eft  éloigné  le  So- 
»  leil  dans  fa  moyenne  diftance.  Suppolant  donc  comme 
»  ci-deffus  le  diamètre  du  Soleil  jo'  50»,  le  rapport  du 
"diamètre  de  Jupiter  à  celui  du  Solefi,  fera  par  confé 
..quent  comme  j'  3o'3o  ,ceft-a-dire,  comme  1 

»  à  ou  un  peu  davantage.  t  f 

l Lorfque  Venus** s’approche  le  plus  de  la  Terre,  fon 

*  Le  diamètre  de 5  J°P!“r  "C/duCsôküou  dè'Sa  Terfe*,'  V  toujours  paru 
duit  à  fa  moyenne  diftance  a  g  fouvent  de  î9"  v  il  en  faut  ôter  environ  z' 
tout  au  plus  40  >  Üiu  nnr  le*  Dallages  des  Satellites  lur  Ion  dif- 


37"  7  :  1 91 »  7}  ou  b't  autant  de  nous  que  leSoleil  dans  les  moyennes  diftances 
paroitroit  s  il  s  approch o: it  ci-delfus  le  diamètre  du  Soleil  de  3  1  5  ,  le 

à  la  Terre  :  luppofant  donc  ,  lui  du  Soleil,  fera  comme  1  eft  à  5», 

rapport  du  diamètre  de  Jup  .  0bferverentdans  le  dernier  ficelé  le 

^HoroxutsScCrabtree  qui  font  les  leuls  qm  _  ^  aiametre  1>un  de  f  !  1  ,  & 
paflage  de  Venus  fur  le  Soleil  ,  f  nécçflairement  diminuer  les  diamètres  ap- 

l’autre  de  1'  3".  Mais  parce  qu»l  fau  ^  ,  obfcur  ,  ainfi  qu’on  l’a  pratique 

parens  des  corps  lumineux  obferves  fu  .  oit  au  contraire  quai 

ci-deffus  à  l’égard  de  Saturne,  de  Jupiter  fwwi  fomi  hm- 

faudroit  augmenter  les  diamètres  des  corps  p  q  ce|a>COmme  l’a  remarque 

neux  ;  car  lans  nous  arrêter  aux  principes  de  iup  q  uveens  &  d  Hévélius  qui 

M.  Newton,  eft  vérifié  par  les  oblei tvations  d  ^'^iftance  fous  un  angle 
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3>  diamètre  apparent  eft  de  8  5".  Or  cette  diftance  de  Ve- 
s>  nus  Périgée  eft  à  la  moyenne  diftance  de  la  T  erre  au  So- 
»  leil  à  peu  près  comme  21  eft  à  82.  Donc  fi  V enus  ve- 
»  noit  à  fe  trouver  au  centre  du  Soleil ,  elle  ne  paroitroit 
»  plus  que  fous  un  angle  de  2  1 n  4  61".  Il  eft  donc  confiant 
*>  que  le  diamètre  de  Venus  eft  à  celui  du  Soleil ,  comme 
»  2  1"  46'"  font  à  30'  30",  c’eft-à-dire,  comme  1  eft  à  84' 

33  A  l’égard  de  Mars*,  lorfque  cette  Planete  eft  Péri' 
«gée,  fon  diamètre  nexcede  gueres  30".  Or  puifque  la 
»  plus  petite  diftance  de  Mars  à  la  Terre  eft  pour  lors  à  la 
33  moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  comme  1  f  ^ 
33  à  4 1  ,  on  a  donc  le  rapport  du  diamètre  de  Mars  au  dia- 
•3  métré  du  Soleil,  comme  1  eft  à  1  66,  d’où  il  s’enfui' 
»3  vroit  que  le  diamètre  de  Mars  eft  deux  fois  plus  petit  que 
»>  celui  de  la  Planete  de  Venus.  «  Voyez  le  Syjlema  Satur* 
nium  de  M.  Huygens ,  où  l’on  donne  la  defcription  6c  1  U- 
fage  de  l’inftrument  dont  on  s’eft  fervi  pour  mefurer  ces 
diamètres. 

Au  refte  félon  les  obfervations  d’Hévélius,  **‘on  a  con- 

Terre,  comme  264:  984,  l’angle  fous  lequel  Venus  auroit  dû  paroître, 
eût  été  autant  éloignée  de  nous  que  le  Soleil  dans  (es  moyennes  diftances  (e  ie 
duit  à  10"  8,  tout  au  plus,  &  par  confisquent  (on  diamètre  (croit  à  celui  du  SoKi 
comme  1  eft  9*1 75-  , 

*  Vers  le  tems  de  l’oppofition  de  Mars  au  Soleil,  le  f  Septembre  de  1  anrt® 
1671  ,  le  diamctre  de  Mars  mefurépar  M.  Picard  avec  une  lunette  de  20  pieds» 
garnie’ d’un  Micromètre,  a  paru  de  16"  tout  au  plus.  Il  en  faut  retrancher  i"-,  * 
caufe  de  l’erreur  caulee  par  la  dilatation  de  la  lumière.  Mais  parce  que  Flam- 
fteed  a  mefuré  le  diamètre  de  Mars  à  peu  près  dans  le  même  tems ,  &  qu’il  lui  a 
paru  (  à  la  vérité  avec  une  plus  petite  lunette)  tantôt  de  a'' ,  &  tantôt  de  7"  P*uS 
grand  que  celui  qu’on  a  rapporté  ci-deflus  ;  on  pourroit  donc  réduire  le  diametr 
de  Mars  (eulement  à  2 Or  la  proportion  des  diftances  de  Mars  à  la  Terre , 
de  h  Terreau  Soleil  étant  alors  comme  4210,  ou  plutôt  comme  $8  à  100  1  1 
s’enfuit  que  Mars  auroit  paru  ,  s’il  eût  été  obfervé  à  la  meme  diftance  de  J 
Terre  que  le  Soleil,  fous  un  angle  d’un  peu  plus  de  8”-î->  ou  plus  exa&ement  « 
8",  6  pour  une  diftance  égale  à  la  moyenne  diftance  du  Soleil  à  la  Terre.  ^ 
comme  8\6  :  32' 5": :  1  :  223,8.  _  r 

“♦En  1724.  M.  Bradlei  a  obfervé  le  diamètre  de  Mercure  au  tems  de  (ôn  Pa!' 
fage  fur  le  difque  du  Soleil  avec  la  même  Lunette  de  1 23  pieds  dont  on  s’éto» 
déjà  fervi  pour  mefurer  les  diamètres  de  Jupiter  &  de  Saturne  :  ce  diamètre  p a.rU- 
alors  fous  un  angle  de  io"  45'".  Réduilàntdonc  le  diamètre  à  ce  qu’il  paroitroiti 
Mercure  étoit  autant  éloigné  de  nous ,  que  le  Soleil  eft  éloigné  de  la  Terre  d^n 
tes  moyennes  diftances  ,  on  aura  7"  }  pour  le  diamètre  de  Mercure  ;  d’où  1  on 
voit  clairement  <jue  le  diamètre  de  Mercure, eft  au  diamètre  du  Soleil, comme  1  >e 
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clu  que  le  diamètre  de  Mercure  étoit  encore  beaucoup 
plus  petit ,  puifque  Ton  diamètre  étant  comparé  à  celui 
du  Soleil  eft,  comme  i  à  2po. 

La  grandeur  de  la  Terre  comparée  au  Soleil ,  n’eft  pas 
la  même  félon  divers  Auteurs.  Ceux  qui  fuppofent  la 
Parallaxe  horifontale  de  i  5",  donnent  par  conféquent 
1  37jo  demi-diametres  pour  la  diftance  de  la  Terre  au 
Soleil  ;  d’où  il  s’enfuivroit  que  le  diamètre  du  Soleil  feroit 
à  celui  de  la  T  erre  comme  *3  o'  3  on  font  à  3  o",  ou  com¬ 
ité  6 1  eft  à  1 .  Or  Pon  peut  en  donner  ici  une  raifon  *  aflez 
forte  pour  prouver  que  ce  rapport  doit  être  augmenté. 
C’eft  que  la  Lune  ayant  un  diamètre  qui  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  quart  du  diamètre  terreftre ,  fi  1  on  fuppofe 
la  parallaxe  horifontale  du  Soleil  de  1  f",il  s’enfuivroit 
alors  que  la  Lune  feroit  plus  grofie  que  Mercure  ,  c’eft-à- 
dire ,  qu’une  Planete  fecondaire  feroit  plus  grande  qu’une 
Planete  du  premier  ordre ,  ce  qui  eft  contraire  à  l’ordre 
ôc  à  la  fymmétrie  qui  femble  devoir  convenir  au  vrai  fyfte- 
nie  du  monde.  C’eft  pourquoi  fi  l’on  diminue  la  parallaxe 
horifontale ,  c’eft- à- dire ,  fi  l’on  ne  fuppofe  plus  que  1  o" 
pour  le  demi-diametre  apparent  de  la  Terre  vue  du  Soleil , 
il  s’enfuivra  pour  lors  que  la  Lune  eft  plus  petite  que  Mer¬ 
cure,  puifque  l’on  a  pour  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil 
près  de  20000  demi-diametres  terreftres  :  or  en  ce  cas  le 
diamètre  du  Soleil  doit  furpafler  environ  p  1  ~  fois  celui 
de  la  Terre,  ôc  c’eft  à  ce  dernier  rapport  qu’il  femble  qu’on 
pourroit  s’arrêter  jufqu  a  ce  que  par  l’obfervation  de  Venus 
Vue  fur  le  difque  du  Soleil ,  lorfqu  elle  le  traverfera  l’an 

a  166  :  mais  il  y  a  une  correction  à  faire  au  diamètre  obfervé,  lequel  eft  un  peu 
trop  petit ,  parce  que  Mercure  étoit  opaque  ,  &  qu’il  étoit  vu  lur  le  difque  du 
Soleil.  C’eft  pourquoi  pour  peu  que  l’on  augmente  ce  diamètre  comme  de  i"  ou 
V’t-,  on  réduira  le  rapport  donné  ci-defius  a  i  :  235. 

*  Ou  plus  exactement  comme  32'  eft  à  30”,  c’eû-à-dire,  comme  <>4  ,  1 66 
r  ;à  l’egard  de  la  Lune,  lî  l’on  luppofè  avecM.  Newton  le  rapport  de  l’a  pa¬ 
rallaxe  horxlbntale  à  fon  demi-diametre  apparent ,  comme  3>  :  1  »  ü  s  fnlui- 

vra  que  le  diamètre  de  la  Lune  eft  à  celui  du  Soleil  comme  1:235,3. 
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*  Remarquez 
quil  importe 
peu  y  peur  éta¬ 
blir  le  vrai 
fyfleme  du 
monde ,  que  la 
Lune  fait  plus 
grojje  que 
Mercure.mais 
que  éC ailleurs 
te  diamètre  des 
Satellites  de 
Jupiter  ou  du 
4e  Satellite  de 
Saturne ,  fur - 
pajfe  celui  de 
la  Lune  ou  de 
Mercure  ,  (jt* 
qu'il  approche 
vraifembla- 
blement  de  ce- 
lui  de  Mars  , 
quelques  -  uns 
dicesSatellites 
étant  prefque 
aufft  gros  que 
Venus. 


**  Phil.natur. 
Trttic.  Math, 
lib.  III.  Prof. 
8.  Coroll.  x. 


Jupiter  fur- 
pafle  en  groÊ 
leur  toutes  les 
autres  Planè¬ 
tes  prifes  en- 
lèmUe. 
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1 76 1,  on  puifTe  donner  un  rapport  bien  plus  exa£l  &  p  us 
certain.  La  Table  fuivante  exprime  les  rapports  du  dia¬ 
mètre  du  Soleil  à  celui  des  autres  Planètes. 

'  -  mais  plus 

exaBtmtnt 

079 , 3 

100,7 
04,  47 
015  »  î8 
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Et  puifque  les  Spheres  font  comme  les  cubes  de  leurS 
diamètres ,  on  aura 
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Il  fuit  de-là  que  le  Soleil  furpafle  toutes  les  Planètes 
prifes  enfemble  de  1  1  6  fois  *,  que  Saturne  eft  400  f°lS 
plus  petit  que  le  Soleil  ,  mais  il  contient  d’ailleurs  **  deU* 
mille  quatre  cens  fois  moins  de  matière  ;  Jupiter  qui  e 
la  plus  grofte  de  toutes  nos  Planètes  ,  eft  néantmoins  p 
de  1  60  fois  moindre  que  n’eft  le  Soleil,  &  il  ne  con 
tient  tout  au  plus  que  la  mille-trente-troifieme  partie  e 
matière.  Quant  à  notre  Terre  fi  on  la  compare  au  Soleil , 
c  eft  un  corps  très-petit ,  ôc  qui  n’eft  qu’un  point  en  cotf1' 
paraifon ,  puifqu’elle  eft  un  million  de  fois  plus  petite- 
En  fuivant  le  même  raifonnement  lorfqu’on  compare  leS 
Planètes  entre  elles ,  on  voit  que  Jupiter  eft  plus  gros 
toutes  les  autres  prifes  enfemble  ,  qu’il  eft  2000  fois  \>w 
gros  que  la  Terre.  Enfin  Venus  eft  un  peu  plus  gr°l  ^ 
que  la  Terre ,  mais  il  y  a  deux  Planètes  que  la  Terre  fur 
pafTe  en  grofleur ,  fçavoir ,  Mars  ôc  Mercure. 

*  Ou  plus  exactement  6 s  5  fois ,  &  Saturne  eft  environ  iooo  fois  plus 
le  Soleil  :  à  l’égard  de  Jupiter  on  trouve  qu’il  eft  *8o  fois  plus  petit  que  le  o  fojs 
Mais  laTerre  eft  164300  fois  plus  petite  que  le  Soleil  :  Jupiter  n  elt  que  xj ' 
plus  gros  que  laTerre.  EnfinV enus  l'eroit  environ  trois  fois  plus  petite  que  la  1 
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De  la  conjlruiïwn  des  Tables  du  Mouvement  des 
Planètes . 

L  Es  Tables  Rudolphines  de  Kepler,  celles  de  Bouil- 
laud,&  principalement  lesT ablesCarolines  de  Street, 
dont  on  fe  fert  depuis  bientôt  un  fiecle ,  pour  vérifier  les 
démens  qui  fervent  à  calculer  les  mouvemens  des  Pla-  J^sAftrono- 
netes,  ont  été  fondées  fur  un  grand  nombre  d’obferva-  fuccédé à  Ty¬ 
pons  faites  parTycho,  ôc  comparées  à  celles  des  Cal- 
déens ,  du  fameux  Hipparque,  &  des  autres  Agronomes  établi  les 
0  Alexandrie  ;  c’eft-a-dire  aux  plus  anciennes  obiervations  vemens  des 
S^i  nous  aient  été  confervées  depuis  environ  2000  ans.  Planete?> 
Ces  trois  Auteurs  font  entrés  non-feulement  dans  un  très- 
grand  détail ,  lorfqu’ils  ont  comparé  leurs  Tables  à  ces 
Anciennes  obfervations  :  mais  on  voit  encore  dans  leur 
Procédé,  ôc  par  le  compte  qu’ils  en  ont  rendu,  que  ce 
n’a  pas  été  fans  beaucoup  de  lumières, ni  fans  avoir  réuni, 
pour  ainfi  dire ,  fous  un  même  point  de  vue  bien  des 
circonftances  particulières,  qu’ils  fe  font  déterminés,  après 
Un  travail  immenfe  ,  fur  le  choix  de  ces  anciennes  obfer¬ 
vations,  Car  il  eft  facile  de  concevoir  que  les  premiers 
Agronomes  n’ayant  ni  les  inftrumens  ni  les  connoilfan- 
ces  qu’on  a  acquifes  prefque  fucceflivement  depuis  Pto- 
lomée  jufqu’au  17e  fiecle,  il  a  fallu  nécelTairement  en¬ 
trer  dans  une  exaête  critique  de  leurs  obfervations  :  c’efl 
ainfi  qu’on  a  été  obligé  de  reftituer  les  lieux  des  Etoiles 
auxquelles  Ptolomée  a  comparé  les  Planètes ,  cet  Auteur 
leur  ayant  attribue  un  mouvement  en  longitude  beau- 
coup  trop  lent,  fçavoir  d’un  degré  en  1  00  ans,  fuppofi- 
tlon  dont  il  fe  fert  dans  le  calcul  des  vrais  lieux  des  Pla¬ 
ntes,  qu’on  trouve  rapporté  dans  fon  Almagefte  ,ôc  cela 
pendant  un  intervalle  de  plus  de  400  ans.  De  la  meme 
Maniéré  on  a  dû  corriger  les  lieux  du  Soleil  tirés  des* 
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hypothefes  de  Ptolomée ,  pour  en  déduire  plus  exa£le- 
ment  les  tems  des  oppofitions  des  Planètes  ,  &  leurs 
vraies  longitudes  héliocentriques  :  enfin  il  a  fallu  y  ap¬ 
pliquer  d’autres  Parallaxes ,  ôc  les  réduire  ,  à  l’aide  de  la 
Chronologie  ôc  des  nouvelles  corre&ions  publiées  paf 
les  Géographes  modernes,  à  notre  maniéré  de  compter 
le  tems  ,  ôc  à  un  Méridien  bien  plus  occidental. 
quoi  M.  Bouillaud  a  certainement  beaucoup  contribue 
à  l’avancement  de  cette  partie  de  l’Aftronomie ,  s’étant 
appliqué  plus  particulièrement  à  ce  genre  de  travail  ,  ôc 
ayant  enfin  rétabli  plufieurs  paffages  du  texte  de  Ptolo- 
mée,  outre  diverfes  obfervations  qu’il  a  tirées  des  manus¬ 
crits  Grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ainfi  nous  croyons  devoir  avertir,  que  dans  l’Aftrônomie 
Philolaïque  de  cet  Auteur,  comme  auflfi  dans  les  Tables 
Carolines ,  on  trouve  non-feulement  la  Théorie  ôc  les  Ta¬ 
bles  générales  du  mouvement  des  Planètes ,  mais  encore 
une  hiftoire  ou  colle&ion  des  meilleures  ôc  des  plus  pre- 
cieufes  obfervations  anciennes  ôc  modernes.  Car  outre 
les  obfervations  de  Tychofur  les  oppofitions  des  Pla' 
netes  fupérieures  au  Soleil ,  on  voit  auiïi ,  (  ôc  cela  pluS 
particulièrement  dans  les  Tables  Carolines)  qu’on  y  a 
fait  ufage  des  conjonûions  inférieures  de  Venus  ôc  de 
Mercure,  ces  deux  Planètes  ayant  été  vues  pour  la  pre¬ 
mière  fois  fur  le  Soleil  dans  le  dernier  fiecle.  L’obfer- 
vation  du  paflage  de  Mercure  fur  le  Soleil,  faite  à  Pans 
par  Gaffendi  le  7  Novembre  1  3  1  ,  a  été  d’abord  rapp°r' 
tée  dans  l’Aftron.  Philol.  comme  auffi  les  deux  autres 
obfervations,  fçavoir  le  paflage  de  Venus  fur  le  SoleiU 
du  3.  Décembre  1  6^9,  ôc  celui  de  Mercure  fur  le  difque 
de  cet  aftre  lumineux  proche  fon  nœud  defcendant ,  & 
trouvent  dans  les  Tables  Carolines  de  Street.  L’avantage 
qu’ont  eu  ces  derniers  Auteurs  fur  Képler,  n’eft  que  trop 
vifible,  fi  l’on  confulte  leurs  propres  ouvrages,  où  ns 

compare1111 
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comparent  non -feulement  les  mouvemens  des  Planètes 
inférieures  qui  réfultent  de  leur  Tables ,  avec  les  obferva- 
tions  dont  nous  venons  de  parler,  mais  encore  avec  plu- 
fieurs  conjonOions  des  Planètes  fupérieures  aux  Etoiles 
que  l’on  trouve  dans  le  Recueil  des  ouvrages  deGaffendt. 

Perfonne  n’ignore  que  ce  célébré  Philofophe ,  qui  a  tenu 
à  jufte  titre  l’un  des  principaux  rangs  parmi  les  grands 
hommes  ,  qui  par  leurs  ouvrages  6c  par  leur  érudition  , 
ont  fait  honneur  au  fiecle  de  Louis  XIV.  seft  prefque 

continuellement  appliqué  avec  une  attention  toute  parti¬ 
culière  à  rechercher  les  mouvemensdes  Planètes.  Avantage 

Ainfi  pour  revenir  aux  mouvemens  de  la  Planete  de  g-j-W 
Mercure  nous  devons  avertir  ici  que  Bouillaua  oc  tions  (jf ;  Gaf- 
Street  fe  font  fondés  principalement  fur  les  obfervations  p  "^ete urde 
faites  par  Gatfendi  pendant  l’Eté  de  l’année  i  6^6  9  lorl-  Mercury,  au 
que  cette  Planete  étant  dans  fa  grande  élongation  ,  fe  gran<jes  Ai- 
trouvoit  aux  environs  de  fon  Aphélie  &  de  fon  Périhélie,  g;"  rj 
Cette  circonftance  affez  rare  avoit  échappé  jufques-la  aux 
Aftronomes  :  enfin  le  3  Mai  1 66 1 ,  1  Auteur  des  a  es 
Carolines  obferva  à  Londres ,  conjointement  avec  IV  • 

Huygens,  le  pairage  de  Mercure  fur  le  Soleil  ,  ce  qui 
n’a  pas  peu  contribué  à  lui  faciliter  les  moyens  de  perfec- 
donner  les  Tables  du  mouvement  de  cette  Planete  infé¬ 
rieure  ,  Mercure  ayant  été  vu  dans  l’efpace  de  trente  ans, 
deux  fois  fur  le  Soleil ,  c’elba-dire  ,  dans  fes  Noeuds  al- 
cendant  &  defcendant. 

Bien-tôt  après  M.  Hallei  eut  une  occafion  encore  plus 
favorable  de  vérifier  les  Elémens  qui  fervent  à  conftruire 
les  Tables  de  Mercure,  ayant  eu  le  premier  l’avantage 
d’obferver  *  l’entrée  &  la  fortiede  Mercure  fur  le  Soleil, 
ce  qui  donnoit  la  pofltion  du  Nœud  d'une  maniéré 


‘En,  «77  le  2  S  Octobre,  vieux  ftyle,  M.  Hallei  a  determ'ne  Jans  Ufle 
de  S, o  Hélène  ,  qui  eft  c»  55'  30"  à  l'Occident  de  Patu,  Uc°rl)0^,10  „en 
longitude  de  Mercure  au  Soleil  à  oh  10'  50",  fa  latitude  borc;üe  étant  o  4  4  - 
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beaucoup  plus  précife  qu’on  ne  l’avoit  établi  pat  les  ob* 
fervations  des  années  165  i  1661  9  ces  deux  premières 
n’étant  pas  d’ailleurs  à  beaucoup  près  aufti  complétés 
qu’on  le  pouvoit  défirer. 

Cependant  quoique  Mercure  ait  été  vu  encore  deux 
fois  fur  le  Soleil ,  ce  n’a  été  qu’en  1723  que  M.  Halle* 
s’eft  déterminé  à  publier  les  Elémens  des  Tables  de  cette 
Planqte,  dont  on  peut  dire  que  le*mouvement  eft  affez 
exa&ement  connu  aujourd’hui.  On  pourra  d’ailleurs  s  efl 
affurer  fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  comparer  ces  mêmes 
élémensà  deux  autres  obfervations  complétés  qui  ont  été 
faites  en  1  73  6  ôc  1  743,1e  Ciel  ayant  été  fi  favorable  p°u^ 
obferver  les  deux  dernieres  fois  Mercure  à  fon  Noeud 
afcendant,  que  non-feulement  on  a  eu  l’avantage  de  bien 
déterminer  fon  entrée  ôc  fa  fortie  fur  le  difque  du  Soleil  > 
mais  aufîi  fa  pofition  fur  le  difque  au  moment  de  fon  pal' 
fage  par  le  Méridien;  ce  qui  donne,  comme  l’on  fçait,  pluS 
immédiatement  fon  afcenfion  droite  6c  fa  déclinaifon. 

Voici  donc  les  élémens  du  mouvement  de  cette  P^- 
nete,  publiés  par  M.  Hallei  dans  les  Tranfa&ions  Ph1- 
lofophiques  de  l’année  1  7  2  3  n°  3  8  6  :  les  époques  en  ont 
été  réduites.au  nouveau  ftyle,  6c  au  Méridien  de  Paris. 

1661  Longit.  moy.  de  £  z°  i  j'  33"  Aphélie 8s  iz°  09'  14"  Q  is  140  06' 
1701  301  51  8  îz  44  17  1  14  41  06 

Le  moyen  mouvement  de  Mercure  déduit  des  obfët- 
vations  de  i  677  ôc  1 723  ,  a  été  établi  en  1 00  années  Ju- 
liennesde  2S  140  02'  1  3 /y :  mais  il  faut  remarquer  quant 
au  mouvement  de  l’Aphélie  qui  a  dufervir  à  le  conftater  9 
que  M.  Hallei  s’eft  fervi  de  celui  qui  eft  établi  par  M' 
Newton  dans  le  Scholium  de  la  Prop.  XIV.  du  troifie* 
me  Livre  des  Princ.  Math,  de  laPhil.  Natur.  SelonM' 
Selon  m.  Newton  ,  le  mouvement  de  l’aphélie  feroit  beaucoup 
mouvement16  P^us  lent  9ue  ne  ^uPP°Pent  les  Aftronomes ,  ce  qui  ^ 
de  l’Aphclie  doit  pas  nous  étonner,  Mercure  n’ayant  jamais  été  auU* 
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fouvent  ni  auffi  exadement  obfervé  que  les  autres  Plane- 
tes.  On  peut  donc  s’en  tenir  aujourd  hui  au  mouvement  iw„t 

déduit  de  la  Théorie,  c’eft-à-dire ,  à  ce  dernier^  réfutât  - 

qui  fait  le  mouvement  de  l’Aphélie  de  i°  27  20  en 
1 00  ans ,  à  raifon  de  $  2'i  par  année.  .  ,  .  , 

Si  l’on  peut  fe  fonder  avec  quelque  certitude  fur  es 
ntouvemens  moyens  de  Mercure  ôc  de  fon  Aphélie  éta¬ 
blis  ci-deffiis  ;  à  plus  forte  raifon  doit  onfe  flater  de  con¬ 
naître  encore  mieux  le  mouvement  du  Nœud ,  pudqui  a 
été  déduit  des  obfervations  immédiates.  M.  Hallei  1 eta*  ment(tunccui 
blit  donc  par  les  deux  paffages  de  Mercure ,  dont  on  vient  a.  Mercure, 
de  parler  de  yo"  en  46  ans,  ce  qui  donne  .30 
de  plus  que  félon  la  préceflîon  de  1  Equinoxe  ,  &  a 
voirie  le  Nœud  a  un  mouvement  réel  félon  la  fuite  des 
lignes  ,  à  raifon  de  3'  .  ?"t  en  .00  ans  depuis  la  pre¬ 
mière  Etoile  d’Y  ;  c’eft-à-dire,  que  fon  mouvement  en 
1 00  ans  depuis  le  point  de  l’Equinoxe ,  eft  de  1  °  2  <5  3  î 

°UIUe  relie  plus  qu’à  établir  la  plus  grande  excentricité 
&  la  moyenne  diftance  de  Mercure  au  Soleil  :  M.  Hallei 
admet  Cette derniete, la  même  que  celle  qui  eft  rapportée 
dans  les  Tables  Carolines,  fqavoir  de --^parties  de 

la  moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  il  donne  auff. 
la  plus  grande  équation  du  centre  de  2  3  4  2  3  7  • 

Quoique  Bouillaud  6c  Street  ayent  fait  ufage  de  plu- 
fieu/s  obfervations  de  Gaffendi,  lorfque  Mercure  a  paffe 
proche  fon  Périhélie  6c  dans  fon  Aphehe,  ce  qui  a  fut 
connoître fa  plus  grande  6c  fa  plus  petite  élongation,  & 

par conféquent fon  excentricité,  cependan  1  c  Difficulté, 

querque  M.  Hallei  n’a  point  dit  par  quelles  obfervations  . 

nouvelles  il  s’eft  déterminé  à  conferver  la  moyenne  [,ç  réfoudre  tou- 

tance  publiée  par  Street,  ce  qu’il  étoit  important  J  M  £«*£ 
cutet  dès  qu’il  a  voulu  diminuer  1  excentricité  de  orb  t,on(lu  centre 
de  Mercure  ;  d’autant  que  20  ans  auparavant : ,  fqavotr  au  de  Mercure. 
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*  M.  de  la  Hi¬ 
re  a  obfervé 
aufli  quelque¬ 
fois  Mercure 
dans  le  Méri¬ 
dien.  Mem.de 
l'Acad.  1706  , 
&1707. 


erreurs  qui  ont 

fiû  influer  lür 
es  portions 
de  Mercure  , 
Jorfqu’on  Javu 
proche  l’hori- 
ion. 
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commencement  du  fiecle,  M.  de  la  Hire  qui  a  publie  des 
Tables  Agronomiques  ,  femble  retenir  l’excentricitd  an¬ 
cienne  ,  puifqu’il  fait  la  plus  grande  Equation  du  centre  de 
Mercure  240 1  67  ou  1 7',  la  même  que  félon  Bouillaud. 

Sans  examiner  ici  les  motifs  qui  ont  détermine  M.  de 
la  Hire  à  ne  point  nous  dérailler  les  méthodes  ou  ap' 
proximations  dont  il  a  pu  fe  fervir  dans  la  conftruétion  de 
fes  Tables  ;  fans  nous  arrêter,  dis-je  ,  à  objeéter  qu’il  n  a 
pas  même  rendu  compte  des  obfervations  ni  des  élémens 
qui  ont  dû  lui  fervir  de  fondement  pour  les  conftruire  > 
(ce  qui  étoit  contraire  à  l’ufage  établi  dans  le  dernier  fiecle 
parmi  les  Agronomes)  on  peut  dire  feulement  qu’on  Eçai^ 
à  n’en  pouvoir  douter,  que  M.  de  la  Hire  avoit  affez  afH- 
dûment  obfervé  Mercure  *  dansfes  digreflicns  Orientales 
ôc  Occidentales  ,  enforte  que  fi  les  obfervations  des  hau¬ 
teurs  6c  desAzimuts  qu’il  prenoit  le  foir  ou  le  matin  font  un 
jour  publiées,  on  parviendra  peut-être  à  diféuter  avec  quel- 
que  certitude  ce  point  eflentiel  touchant  la  plus  grande 
équation  du  centre  de  Mercure.  Au  refte  il  eft  bon  d  a- 
vertir  qu’au  lieu  de  hauteurs  ôc  d’azimuts  ,  il  auroit  été  a 
(buhaiter  que  M.  de  la  Hire  eut  déterminé  les  lfeux  de 
Mercure  par  fes  diftances  aux  Etoiles  ,  comme  le  prati- 
quoit  Gaffendi;  d’autant  qu’avec  de  fimples  fils  à  plonib 
il  eft  prefqu’impoiïible  de  jamais  bien  conclurre  les  afeen- 
fions  droites.  D’ailleurs  les  clochers ,  les  tours ,  ôc  les 
autres  objets  de  l’horifon ,  dont  M.  de  la  Hire  s’eft  ferv* 
le  plus  fouvent  qu’il  lui  a  été  poiïibîe  ,  ne  donnoient  pas 
à  beaucoup  près  la  même  exactitude  qu’on  pourroît 
perer  aujourd’hui  ,  en  y  employant  un  excellent  inftrtf- 
ment  des  paftages  :  enfin  l’inconftance  des  réfraCtions  r 
lefquelles  changent  du  chaud  au  froid ,  a  du  apporter  cer¬ 
tainement  des  erreurs  affez  grandes  dans  les  afeenfions 
droites  6c  dans  les  déclinaifons  obfervées  ;  d’oii  il  fau* 
conclurre  que  puifque  MM.  de  la  Hire  ôc  Haliei  n’on* 
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pas  a  fiez  inlîfté  fur  cet  article  ,  &  que  les  refra&ions  n’é- 
toient  pas  encore  affez  connues  du  tems  de  Bouillaud  & 
Street ,  l’excentricité  de  l’orbite  de  Mercure  eft  vraifem- 
Wablement  de  tous  les  Elémens  de  fa  Théorie  celui  qui  a 
cté  établi  avec  le  moins  d’exaétituder 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’inclinaifon  de  fon  orbite 
au  plan  de  l’Ecliptique  :  M.  Hallei  allure  que  par  des  ob¬ 
servations  décifives  du  Lieu  de  cette  Planete  déterminé 
proche  le  Limite  boréal ,  cette  inclinaifon  a  été  établie  de 
6°  S9>  2  o"  ;  ce  qui  doit  être  préféré  ,  comme  l’on  voit , 
aux  recherches  de  ceux  qui  ont  voulu  la  déterminer  lorf- 
<îue  Mercure  a  paffé  à  fon  nœud  afcendant,  cette  Plai¬ 
nte  étant  vue  pour  lors  fur  le  difque  du  Soleil- 

Les  Tables  du  mouvement  des  autres  Planètes  qu’on 
Croit  pu  facilement  conftruire  fi  les  élémens  en  avoient 
été  reftitués  de  même  que  ceux  de  Mercure  ,  femblent 
exiger  non-feulement  un  plus  grand  nombre  d’obfer- 
Vations  que  celles- qu’on  a  publiées  jufqu  a  ce  jour  ,  mais 
auffi  une  Théorie  beaucoup  plus  difficile  que  celle 
qu’on  vient  d’expofer ,  à  moins  qu’on  n’en  excepte  la 
Théorie  delà  Lune.  En  effet  les  excentricités  de  Saturne 
Ôc  de  Jupiter  étant  variables  (comme  les  obfervations  le 
prouvent  inconteftablement ,  &  comme  en  font  convain¬ 
cs  aujourd’hui  tous  les  Aftronomes)  il  eft  certain  que 
tant  que  les  Auteurs  des  Tables  n’auront  point  fait  un 
choix  particulier  des  obfervations  les  plus  convenables,  les. 
plus  rares  &  les  plus  exa&es ,  on  ne  pourra  jamais  fe  flater 
de  bien  rétablir  les  moyens  mouvemens  de  ces  Planètes, ni 
les  autres  inégalités  qui  fe  trouvent  foit  dans  leur  plus  gran¬ 
de  équation  du  centre,  foit  dans  le  mouvement  de  leur 
Aphélie.  D’ailleurs  no  refte-t-il  pas  auffi  à  reftituer,  en  y 
employant  les  plus  récentes  êc  les  principales  portions 
obfervées  de  ces  deux  Planètes ,  comme  auffi  celles  de 
Mars  >  de  Venus  &  de  Mercure  (  corrigées  par  l’Aberra- 

BBbbiij 


L’excentricité 

de  Mercure 
n’eft  pas  enco¬ 
re  allez  con¬ 
nue. 


Inclinaifon 
du  plan  de 
l’orbite  de 
Mercure  à  le- 
gard  de  l’E¬ 
cliptique; 


La  Théorie 
des  Planètes 
fupérieureseft 
encore  fort 
imparfaite. 


L’excentricité 
de  l’orbite  de 
Saturne  n’eft 
point  invaria^ 
ble. 


Dans  les  ob¬ 
fervations  du 
mouvement 
des  Planètes  ,, 
on  ne  doit  pas 
oublier  d’a¬ 
voir  égard  à 
l’Aberration  , 
pour  réduire 
leursLieuxajar 
parens  &  ver 
niables. 


En  l’année 
176 1  on  pour¬ 
ra  déterminer 
exa&ement  la 
pofition  &  le 
mouvement 
du  Q  de  Ve¬ 
nus. 
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tion  ôc  les  autres  élémens  nouvellement  connus)  Jeut 
plus  grandes  équations  du  centre  ou  diverfes  excentricités, 
le  lieu  de  leur  Aphélie,  i’inclinaifon  de  leur  orbite  au  plan 
de  l’Ecliptique  ,  ôc  le  vrai  mouvement  de  leurs  nœuds. 

La  pofition  du  nœud  deVenus  ôc  fon  vrai  mouve¬ 
ment  ,  ne  fçauroient  être  mieux  connus  que  par  le  paflage 
de  cette  Planete  fur  le  difque  du  Soleil  qu'on  attend  en 
l’année  17^1.  Mais  puifqu’il  s’agit  de  développer  ici  d  u- 
ne  maniéré  plus  évidente  le  plan  du  travail  que  fe  propc- 
fent  les  Agronomes  d’aujourd’hui  pour  perfe&ionner 
Elémens  des  Tables ,  ôc  la  Théorie  des  Planètes;  pull‘ 
qu'on  fçait ,  dis-je ,  à  préfent  que  ces  mouvemens  font 
bien  moins  connus  que  ceux  du  Soleil  ôc  de  la  Lune,  & 
qu’il  arrive  fouvent  qu’on  s’apperçoit  d’une  erreur  de 
près  de  1  o'  entre  le  calcul  ôc  l’obfervation  du  lieu  de  Sa¬ 
turne  ,  la  plus  élevée  de  nos  Planètes  fupérieures  ;  011 
va  rapporter  d'abord  le  réfultat  des  recherches  f*lteS 
pendant  le  dernier  fiecle  par  les  Agronomes  qui  ont  Re¬ 
cédé  àTycho  ;  ôc  on  tâchera  de  donner  auffi  par  extrait  ce 
qui  a  été  publié  à  ce  fujet  depuis  environ  60  ans  ,  c’eft'a* 
dire  dans  prefque  toutes  les  occafions  où  les  Modernes  ont 

tenté  de  corriger  les  Elémens  du  mouvement  desPlaneteS- 
Les  Epoques  qui  fuivent  ont  été  réduites  au  nouveau 
ftyle  ôc  au  Méridien  de  Paris ,  ôc  les  années  commen¬ 
cent,  félon  notre  fuppofition  ordinaire  (  ou  que  les  Atfr°' 
nomes  regardent  aujourd’hui  comme  la  plus  commode  ) 
à  midi  de  tems  moyen ,  le  3  1  Décembre  de  l’année  qul 


précédé  immédiatement. 

Selon  Kefl.r.  Selon  Bôuillaud. 

Epoques  b  l6ot  6sl*°  04'35'ï  6s  z8°°+'  '4'ï 
1701  H  il  31  S8i  il  21  *9  38- 


Selon  Street. 
6s  x8°  05'  01 
1 1  z 1  31 


Le  moyen  mouv.  diurne  z  oi  z  01  ___LÜ- 

cn  100  années  Jul.  4  13  x 9  *4  4  23  27  M  4  23  23>  5° 

Les  Aphélies  ôc  les  nœuds  étant  immobiles  dans  c 
Ciel  étoilé  félon  les  Tables  Carolines  de  Street ,  on  a  &it: 
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ufage  des  anomalies  moyennes  que  donne  cet  Auteur 
pour  époques ,  en  y  ajoutant  le  mouvement  de  la  pre¬ 
mière  Etoile  d’ Y,  à  taifon  de  l°  2i'  20"  en  100  ans;  ce 
qui  fuppofe  la  précellion  annuelle  de  l’Equinoxe  de  yo" 
au  lieu  de  48"  qu’admet  feulement  le  même  Auteur.  En 
«ffet  il  eft  vraifemblable  qu’il  s’eft  attaché  principalement 
a  bien  établir  les  révolutions  anomaliftiques  des  Planètes. 

Dans  les  Tranfaâions  Philofophiques  de  l’année  1683,  ^  Inégalé 
Flamfteed  avoit  remarqué  à  l’occafton  d’une  des  con-  mouvement 
jonaions  de  Saturne  à  Jupiter,  que  le  moyen  mouve- 
nient  de  ce  dernier  étoit  fuppofé  beaucoup  trop  lent  dans  perçues  ’pjr 
les  Tables  les  plus  eftimées  ;  ôc  au  contraire  celui  de  Sa-  Jcîs  îa^n  du 
‘urne  un  peu  trop  rapide.  dcrmcr  Cccle' 

Cela  fe  trouve  confirmé  par  les  Tables  Aftronomiques 
de  M.  de  la  Hire  publiées  en  1  702  ,  où  le  moyen  mou¬ 
vement  de  Saturne  en  100  années  Juliennes,-  n’eft  plus 
fuppofé  que  de  4S  2  30  1 9'  24" :  mais  11  s’en  faut  bien  que 
les  diverfès  queftions  propofées  fur  le  moyen  mouvement 
de  Saturne ,  foient  entièrement  décidées. 

Les  Auteurs  font  encore  bien  moins  d’accord  fur  le 
mouvement  de  l’Aphélie  ,  car  on  a  le  Lieu  de,  l’Aphélie  de  1  Aphélie 

Mon  Kepler  en  {‘“j  Sel°"  B°MUui  {à* .Tf»S’  *£“2* 

En  ioo  ans  différence  10610  3  10  16  connu. 

Mais  Street  donnant  uniquement  la  diftance  de  l’Aphé- 
lie  de  Saturne  à  la  première  Etoile  d’v  de  7*  a  8°  30' 00", 

°n  aura  donc  le  lieu  de  l’Aphélie  pour  I?OI  8  I7  ]0  j- 

enforte  que  félon  cet  Auteur  la  différence  de  mouvement 
en  100  ans,  fçavoir  iQ  23'  20",  eft  égale  au  mouvement 
apparent  des  Etoiles  ou  des  points  des  Equinoxes. 

Selon  Kepler.  Selon  Bouillaui.  Selon  Sfreer. 

Le  Q  de  T>  en  1601  3»  io° 5?' 57"  3sio°3o,47,t  3' io°o6' 50" 

1701  3  5 9  01  3  11  1 4  o*t  3  3°  10 

Différence  en  1 00  ans  i  59  oj  Ditfér.  o  43  1}  1  zi  10 

L’inclinaifon  de  l’orbite  que  Kepler  avoit  d  abord  fup« 
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Linclinaifon  pofée  de  2  9  3  2 '  00^,  a  été  réduite  par  Street  a  20  3  oy  00  1 
Samrnc^n'eft  maisM.de  la  Hire  l’a  fait  plus  grande,  fçavoir  2»  35 
Sor!a  divers  30/;>  &  d’autres  Aftronomes  modernes  au  contraire  Ja 
Auteurs.IVefS  diminuent  &  la  rapprochent*  de  celle  qui  a  étéjuppofc6 
r Acad.é’annél  par  Bouillaud  ôc  Strçet.  On  ne  connoît  donc  pas  encore 
j  70 4-  aflezau  jufte  la  vraie  inclinaifon  de  l’orbite  de  cette  Plane* 

te  au  plan  de  l’Ecliptique,  ôc  cela  vraifemblablement  parce 
qu'elle  n’eft  pas  confiante  ;  ce  qui  doit  influer,  com^f 
l’on  voit,  dans  la  recherche  du  Lieu  du  nœud,  ôc  ^°[t 
faire  conclurre  que  ni  la  pcfition  ,  ni  les  mouvemens  des 
nœuds  de  Saturne,  ne  font  point  encore  détermines* 

Il  refte  à  rapporter  l’excentricité  de  l’orbite  ,  ôc 
moyenne  diftance  de  Saturne  au  Soleil  ,  lefquelles» 
félon  Kepler ,  contiennent  parties  de  1» 

moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil,  ce  qui  donne 
roit  la  plus  grande  équation  du  centre  de  6°  3 1'  lél°11 
Laplusgran-  Kepler,  que  Bouillaud  avoit  augmenté  d’environ 
du  centre  pa-  9ue  M.  de  la  Hire  a  réduite  à  6°  30'  00"  dans  fes  TableS' 
rolt inconnue.  Cette  excentricité  étant  variable,  il  doit  s’enfuiv^ 

que  ni  la  moyenne  diftance  de  Saturne  au  Soleil ,  n1  3 
plus  grande  équation  de  fon  orbite  ne  font  pas  encote 
connues. 

La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les  époq^ 
Grande  dif-  fa  moyen  mouvement  de  Saturne  pour  1701,  ôc  cells 
^  t  qu’on  tire  des  Tables  de  M.  de  la  Hire  ,  Ravoir  au  3* 
vemens deSa-  Décembre  1  is  2 1°  i^oo",  fuffit  pour  faire  conno^ 
tume  pour  que  jes  équations  qui  conviennent  au  mouvement  moy 
entrent.1  de  la  de  Saturne ,  n’étant  pas  connues  aux  trois  Auteurs  dont  o» 
Hire  &  les  an-  •  jeffus  \\  faudroit  fi  l’on  vouloit  fe  fervir  de  leU 

ciensAftrono-  a  ,  .  .  ,  _  _,1CU- 

mes  qui  l’a-  Tables,  retrancher  1  j'a20  de  leurs  Epoques  pour  cai 
tVe01de!  obt:  1er  enfuite  les  lieux  de  Saturne  pendant  tout  ce  1 8e  f^c  *  ' 
vanonsdeTy-  mais  en  voilà  affez  pour  faire  appercevoir  que  la  The0 
de  Saturne  eft  la  plus  imparfaite,  ôc  que  tous  les  Eléme 
y  font  encore,  pour  -  ainfi  -  dire  ,  à  refaire.  4 
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Quand  J  upiter  qui  approchoit  de  fon  oppofition  au  So-  Recherches 
leil  parut  en  i  575  en  conjonaion  avec  fl  de  la  Vierge  , 
ou  |a  neUvieme  Etoile  lelon  le  Catalogue  de  Tycho  ,  de  Jupiter  au 
cette  Planete  dtoit  alors  Aphélie ,  &  avoit  à  peine  paffé  cliptique. 
fon  Limite  boréal.  Flamfteed  ayant  donc  obfervé  fon  vrai 
beu  pendant  prefque  tout  le  mois  de  Mars,  en  le  compa¬ 
cta  cette  Etoile  (  &  ayant  déterminé  par-là  fa  longi¬ 
tude  ôt  fa  latitude)  en  a  fait  ufage  pour  rechercher  1  incli-  Grande diffé- 
uaifon  de  fon  orbite  au  plan  de  l’Ecliptique.  Comme  on 
Ciarquoit  alors  une  différence  confidérablc  dans  le  lieu  ^ng®ui^aéup]ct 
du  nœud  que  Bouillaud  avoit  placé  20  3  1'  plus  avant 
<îue  félon  l’un  des  réfultats  de  Képler  ;  Flamfteed  fait 
c°nnoître  d’abord  qu’une  fi  grande  différence  ne  fçauroit 
apporter  plus  de  2 3"  d’erreur  dans  l’inclinaifon  de  l'or¬ 
bite  qui  doit  réfulter  du  calcul  de  fon  obfervation.  Mais 
ce  qui  devroit  être  le  plus  à  craindre  (  ôc  à  quoi  il  fera 
toujours  facile  de  remédier)  c’eft  l’erreur  qui  a  dû  venir 
de  la  fuppofnion  du  lieu  de  l’Etoile,  dont  la  longitude 
*e  comptoir  pour  lors  ^  1  30  3  7'  1  1  ",  ôcla  latitude  boréale 
x°  45'  90".  Flamfteed  en  ayant  donc  déduit  au  20  Mars- 
V.  ft.  à  8hi  du  foir  la  latitude  géoceutrique  de  Jupiter 
1  3°  3  5'  3  3//>  &  fa  latitude  apparente  i°  3  $'40%;  c’eft-à- 
dire ,  la  longitude  héiiocentrique  1 3 0  o  3  '  3  3 " ,  &  la  la¬ 
titude  1°  18'  07"  boreale,  il  a  conclu  que  dans  la  fuppofi- 
tion  que  le  Q  de  Jupiter  auroit  été  au  #  8°  45',  l’incli- 
Uaifon  *  de  fon  orbite  au  plan  de  l’Ecliptique  feroit  de  i° 

1  B'ao":  mais  il  a  calculé  auffi  que  cette  inclinaifon  devoir 
être  2  ('40"  plus  petite  que  la  latitude  de  l’Etoile  ,  enforte 

*  M.  de  la  Hire  de  meme  que  Képler,  a  établi  l’inefinaifon  de  l’orbite  de  Ju¬ 
piter  au  plan  de  l’Ecliptique  de  i°  19  *oM.  Selon  Bouillaud  on  a  l’inclinailon 
10  zi*  48",  que  Street  a  réduite  à  i°  zo'  00" ,  &  que  feu  M.  Caflim  a  conclue  en 
ï67?  &  i*5>o,de  i°  iy' 40".  La  déclinaifon  apparente  de  l’Etoile  «  oMervécpar 
M.  Picard  étoit  en  1 67  3  de  30  46'  ço",  d’où  l’on  tire  celle  de  Jupiter  le  3 1  Mars 
à  minuit  de  30  54'  45",  &  de  même  à  fon  paflage  au  Méridien  le  jour  fusant 
5°  5 1'  00"  :  ces  dernieres  oblervations  peuvent  donner  fort  exactement  1  incli— 

Oaifon  de  l’orbite  pour  l’année  1673  ;  car  Jupiter  pafloit  au  Méridien  z3."-j& 

•Si"  de  tems  ayant  l’Etoile.  C  C  C  C 


De  quelle  ma¬ 
niéré  on  eft 
parvenu  à  vé¬ 
rifier  fi  les 
nœuds  de  Ju¬ 
piter  croient 
immobiles 
dans  le  Ciel 
étoilé. 


*  In  Ccmmcn- 
tar.  de  Rebus 
Cœlejlibus. 


*  Cette  recher¬ 
che  ne  doit 
joint  exclurre 
les  inégalités 
qu'on  a  aper¬ 
çues  en  cer¬ 
tains  cas,  dans 
le  mouvement 
du  noeud. 
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qu’ayant  établi  dans  la  fuite  la  latitude  de  1  45  3°  coïl] 
me  il  paroît  par  le  Catalogue  Britannique  ,  on  pourvoit 
donc  conclurre  Pinclinaifon  de  l’orbice  de  iùi  8'  5°  • 
Pour  s’atfurer  fi  les  noeuds  de  Jupiter  étoient  immobile 
dans  le  Ciel  étoilé ,  M.  Pound  s  etoit  propofé  de  comparer 
Jupiter  aux  mêmes  Étoiles  qu’avoit  choifies  Gaffendi, 
dont  ce  Philofophe  avoit  fait  ufage  pour  obferver  deux  con¬ 
jonctions  confécutives  8  3  ans  auparavant.  Le  lieu  de  la  A 
des  deux  Etoiles  qui  a  dû  être  éclipfée ,  ou  qui  félon  le  r 
fultat  des  obfervations  a  dû  rafer  le  bord  de  Jupiter  (étant 

feulement  de  ij"  plus  boréale  que  le  centre  le  3  Déc.  I71 
à  7h  f  du  matin  )  étoit  alors  félon  le  Catalogue  de  Flan* 
fteedenn  28°  1  7'avec  une  latitude  auftrale  de  o°  2  i'  5?  * 
Mais  lorfque  Gaffendi  *  la  vit  en  conjonaion  le  pDéceni- 
bre  1633,  elle  n’étoit  que  de  cinq  demi-diametres  0 
Jupiter  plus  boréale  que  le  centre  de  cette  Planete. 
fécond  lieu  l’autre  Etoile  éclipfée  deux  mois  après , 
voir  le  2  3  Janvier  1717,  à  1 h  du  matin  ou  environ  ,  n  * 
dû  être  plus  boréale  que  le  centre  de  Jupiter ,  que  de  1  7^ 
à  1  S" ,  ôt  fon  lieu  reftitué  par  M.  Pound  étoit  alors  &  ** 

1  3'  avec  une  latitude  auftrale  de  o°  1  3/t:  mais  le  6  0 
vrieri<534.  Jupiter  étant  dans  fa  ftation  ,  la  même  ob*eC^ 
vée  par  Gaffendi  parut  aufti  en  conjonaion,  &  feuleniC*1 
de  trois  diamètres  plus  auftrale  que  le  centre.  Ainfi  l0 
calcul  *  fait  avec  le  plus  grand  foin  par  MM.  Hallei  & 
Pound ,  nous  apprend  que  les  noeuds  de  Jupiter  n  ont  PaS 
été,  dans  ce  long  efpace  de  8  3  ans,fenfiblement  mobii^* 
Enfin  ils  les  ont  placés  *  à  2S8°3  y'  depuis  la  première  Ef01' 
le  dV,  c’eft-à-dire  que  le  lieu  du  Q  étoit  aucommcnc^ 
ment  de  1717  au  #  70  48'  3 o",  ou  bien  en  1701  0  1 

J! 


llUS/ 


*  M.  de  la  Hire  donne  pour  1701  le  lieu  du  Q  de  Jupiter  7  -  -  -  1ÜS, 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1706,  une  de  If  a  K 
qui  s’écarte  de  cette  pofition  qu’il  a  donnée  au  nœud.  Mais  fi  l’on  prend  un  ^ 
entre  les  divers  réfultats  que  feu  M.  Calïinia  trouvés  en  168^1  &  16^3  ,  0 
7°  30'  pour  1701  :  it  a  trouvé  aufiï  le  18  Juin  1705 >  #  7°  1 7 
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Selon  Kepler.  Selon  Bouiliaui. 

Epoques  de  Tfi  601  5S  o«?°  w'  5 

17oi  to  16  03  1 9  10  16  06  48 

Le  moy.mouv.  diurne  04  59  S? 

en  100  années  Jul.  5  06  18  26  5  06  18^  20 

Aphélie  de  TJ  1601^6° f  2'  00"  ^  8°01  2l> 

1701  8  10  38  ïo  2?  52 

En  ioo  années  Julien.  1  18  38  1  28  3*^ 

Q  de  IC . 1601 £p5°  25'  58"  tfp  8°57  23" 

1701  f  3i  48  9  >3  _ 

En  ioo  années  Julienn.  o  05  50  o  41  03 


Selon  Street. 
5so<?°  51'  *7" 
10  16  07  18 
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Suppofant  avec  Kepler  la  moyerxne  diftance  de  Jupi¬ 
ter  au  Soleil  de  fHtif  de  la  moyenne  diftance  du  Soleil 
à  la  Terre ,  l’excentricité  de  l’orbite  de  Jupiter  fera  de 
que  Street  fait  feulement  de  >  de  *°*te  que 

la  plus  grande  équation  du  centre  de  Jupiter  félon  les 
Tables  Rudolphines  ,  n’eft  que  de  $°  3  i'  3  7  ;  &  quoi¬ 
que  Bouillaud  &  M.  de  la  Hire  l’ayent  fort  augmentée  , 

l’ayant  donnée  l’un  de  y°  34'  de  *° 

S  j" ,  ce  qui  paraît  confirmé  par  les  recherches  de  MM. 
Caffini  &  Maraldi,  publiées  dans  les  Mémoire*  de  l’A¬ 
cadémie  de  l’année  170^,  où  Ion  fait  cette  équation 
de  50  3  $  1  s"  \  cependant  il  femble  d’ailleurs  que  cette 
plus  grande  équation  du  centre  a  paru  plus  petite ,  ce  qui 
ferok  foupçonner  quelle  pourroit  être  variable  ,  de 
même  que  le  mouvement  de  l’Aphelie  êc  1  excentricité 
de  l’orbite  de  cette  Planete,  fur  laquelle  Saturne  doit 
agir ,  quoique  bien  plus  foiblement  que  Jupiter  fur  Sa¬ 


turne.  .  T  *En-6ai\i 

L’époque  pour  1701  du  moyen  mouvement  de  Ju-  de  [alhire  ^ 

pitet  félon  les  Tables  ou  le  réfultat  des  obferyations  de  - 

M  de  la  Hire  étoit  au  3  *  Décembre  a  midi  de  tems  faii0it  ajouter 
moyen,  iosi  60n,Op,/.Ces  nombres  excédent  fenfiblement  «J 
ceux  des  époques  qu’on  a  déduites  ci  deflus  des  obferva-  t*Mm  Rl£ol~ 
tions  les  plus  anciennes  comparées  à  celles  deTycho  ;  vancer  le  lieu 
d’où  il  eft  évident  que  la  différence  pourroit  s’accroître  kfAphéUtdt 

CCccij  4 


L’aâion  de 
Jupiter  furSa- 
iurne,&  celle 
de  Saturne  fur 
Jupiter  ,  ne 
doivent  plus 
être  négligées 
lorfque  ces 
Planètes  ap¬ 
prochent  de 
leur  conjonc¬ 
tion. 


La  méthode 
dont  Ce  fer¬ 
vent  lesAftro- 
nomes  pour 
découvrir  la 
plus  grande 
équation  du 
centre. 


institutions 

ôt  devenir  plus  grande  aucommencement  du  fiecle  fuiv  ant. 
c’eft  pourquoi  il  eft  important  de  rechercher foigneufement 
les  époques  des  moyens  mouvemens ,  tant  de  Saturne  qu° 
de  Jupiter,  qu’on  ignore  aujourd’hui,  ôc  cela  vraifem  a 
blement  parce  qu’on  ne  les  a  pas  encore  dégagées  des  di- 
verfes  inégalités  qui  les  afFedent,  ôc  qu’à  peine  y  foupçon- 
noit-t-on  du  tems  de  Kepler.  En  reftituant  totalement 
les  époques  ôt  les  moyens  mouvemens  de  Saturne  ôc,  f 
Jupiter ,  les  Aftronomes  fe  trouveront  à  portée  de  véri¬ 
fier  de  combien  la  première  de  ces  deux  Planètes  s  e 
rallentie,  ôc  de  combien  la  fécondé  a  dû  accélérer  lorl 
mouvement  depuis  Tycho  jufqu’à  préfent. 

La  différence  de  quelques  minutes  qui  eft  affez  fenil' 
ble,  ôc  qui  réfulte  de  la  comparaifon  de  l’époque  des 
moyens  mouvemens  de  Jupiter  pour  1701,  a  celle 
Kepler  ôc  de  Bouillaud  ,  a  été  confirmée  par  les  recher¬ 
ches  de  MM.  Caffini  ôc  Maraldi ,  rapportées  dans  le  Vo¬ 
lume  cité  ci-deffus  ;  car  ayant  comparé  divers  \i&* 
de  Jupiter  obfervés  dans  fon  oppofition  au  Soleil  ôc  an 
;  fes  moyennes  diftances  (fuivant  la  méthode  que  Boui  ^ 
'  laud  a  détaillée ,  ôc  qui  confifte  à  y  comparer  alternative 
r  ment  le  Lieu  moyen  avec  le  Lieu  vrai  des  deux  cotes 
e  l’Aphélie  )  ils  ont  trouvé  qu’il  falloit  ajouter  ç't  à  1  epoqU^ 
a  du  moyen  mouvement  établie  par  Bouillaud.  Dans  6 
même  Mémoire  on  conclud  le  Lieu  de  lAphelie 
le  commencement  de  1701  en^/^'j  ce  ftui 
du  milieu  de  plufieurs  différentes  déterminations  dont  1 
réfultats  s’éloignent  des  deux  tiers  d’un  degré  r  enfin  Al¬ 
la  Hire  avoir  établi  le  Lieu  de  l’Aphélie  pour  le  meu1 


Elcmens  qui 
ont  pu  fervir 

à  conftruire 
les  Tables  des 
mouvemens 
de  Mars. 


tems  en  il  c°  i  7'  1  $"•  .  s 

Dans  la  Planete  de  Mars  les  différences  ne  font  p‘ 
fi  exceflives  ,  fans  doute  parce  que  fon  excentricité  « 
confiante,  &  que  le  mouvement  de  fon  Aphélie  eft  P 
égal  ôc  uniforme  :  auffi  eft-ce  de  toutes  les  Planètes  ce 
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dont  le  mouvement  de  l’Aphélie  eft  le  mieux  connu  ,  6c 
que  M.  Newton  a  choifi  pour  en  déduire  le  mouvement 
des  Aphélies  des  Planètes  inférieures. 


Selon  Kepler .  Selon  Bouillaud.  Selon  Street. 

!%  J£lS|L 

Moyen  mouv.  diurne  31  2,7  J1 -Il —  — — — - 

en  100  années  Jul.  1  01  4°  10  z  01  3?  36  z  0I0^^,  ,r 
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1701  nyoo  il  *7  nroi  »»  1 3 

î^n  100  années  Juliennes  »  5 1  35  1  11  11  1  >  * 
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Suppofant  avec  Kepler  la  moyenne  diftance  deMars 
au  Soleil  de  i  f  2  3  S  o  ,  dont  la  moyenne  diftance  du  So¬ 
leil  à  la  Terre  eft  100000,  l’excenmcite  de  Mars  fe- 
roit  de  rkîiH>  c’eft  à-dire,  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  Street  qui  l’a  réduite  à  TS&ff  de  la  moyenne  diftance 
du  Soleil  à  la  Terre.  Kepler  fait  aufti  la  plus  grande 
équation  du  centre  de  i  o°  3  7  7,  laquelle  ayant  été  vérifiée, 
s’eft  trouvée  conforme  aux  obfervations ,  comme  il  pa- 
roît  par  le  réfultat  des  recherches  faites  à  ce  fujet ,  &  pu¬ 
blié  il  y  a  trente  ans  par  MM.  Cafiini  ôc  Maraldi.  Bouil¬ 
laud  Tavoit  à  la  vérité  déterminée  d’une  minute  ôc  un  tiers 
plus  petite,  mais  M.  de  la  Hire  au  contraire  l’a  augmentée 

jufqu’à  io°407.  „  .  . 

M.  de  la  Hire  a  déduit  encore  de  fes  obfervations  les 

époques  des  mouvemens  de  Mars  ;  c  eft  pourquoi  les 
ayant  réduites  au  31  Décembre  1701  à  midi  de  tons 
moyen,  on  a  celle  des  moyens  mouvemens  o‘ 02  41 
0  j;/,  ce  qui  tient  à  peu  près  un  milieu  entre  Bouillaud  ÔC 
Street  :  il  a  établi  aufti  le  Q  au  1  7*  2  20  . 

La  détermination  du  lieu  de  PAphelie  par  M.  de  la 
Hire,  qui  le  place  en  i70iànpo°  3  S  2$" >  s  accorde 
aflez  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  1  Aca- 
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De  quelle  ma¬ 
niéré  on  peut 
parvenir  à  res¬ 
tituer  le  Lieu 
de  l’Aphélie. 


*  M.  Newton 
a  établi  dans 
la  fuite  le  mou¬ 
vement  de  l'A- 
f  hé  lie  de  33' 
ao". 
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démie  des  Sciences  de  l’année  1706,  011 1  on  allure  que 
par  les  obfervations  du  lieu  de  Mars  faites  alternativement 
proche  l’Aphélie  &  le  Périhélie  ,  on  a  reconnu  qu’il  fai- 
loit  le  fuppofer  de  20  minutes  moins  avancé  que  félonies 
Tables  Rudolphines. 

M.  Newton  ayant  pris  vraifemblablement  un  milieu 
entre  les  deux  réfultats  du  mouvement  de  l’Aphélie  de 
Mars,  donnés  par  Kepler  &  Bouillaud,  l’établit  de  1  °  J  8  T 
en  1 00  ans  ,  c’eft-à-dire ,  de  3  *  plus  grand  que  félon  la 

préceiïion  des  Equinoxes  ;  mais  il  femble  que  le  mouve¬ 
ment  de  cet  Aphélie  pourroit  être  encore  mieux  connu  > 
en  y  employant  les  plus  récentes  obfervations  comparées 
à  celles  de  Tycho ,  ôc  du  dernier  fiecle. 

Quoique  M.  de  la  Hire  ait  déterminé  plus  exa&ement 
le  Lieu  du  nœud  de  Mars  pour  1701,  que  félon  les  Ru¬ 
dolphines  de  Kepler  ;  quoiqu’il  le  place  ,  dis-je  ,  au  # 
170  2/  20",  cependant  la  détermination  rapportée  dans 
le  Volume  de  l’Académie  cité  ci-deflus ,  paroît  encore 
plus  exa&e  ;  c’eft  pourquoi  on  aura  le  lieu  du  Q  en  V  1 7 
1  3 'R  On  ne  connoît  pas  néanmoins  encore  allez  Ie 
mouvement  du  nœud  de  Mars  pour  afifurer  s’il  eft  fi*6 
dans  le  Ciel  étoilé  ,  ou  s’il  a  un  mouvement  réel  foit  di- 
rea,  foit  rétrograde.  La  plupart  des  Aftronomes  depuis 
Kepler  lui  donnent  un  mouvement  rétrograde  relative¬ 
ment  aux  Etoiles  fixes  :  enfin  il  n’y  a  gueres  que  les  con- 


jonaions  précifes  de  cette  Planete  aux  Etoiles  Zodiaca¬ 
les  ,  qui  puilfent  nous  conduire  à  décider  cette  queftion- 
L’inclinaifon  de  fon  orbite  au  plan  de  l’Ecliptique  cl 
allez  connue ,  à  caufe  que  dans  l’oppofition  de  cette  P^a' 
nete  au  Soleil  fa  latitude  géocentrique  eft  très-grande  1 
Kepler  l’a  déterminée  de  1 0  $  o'  3  o" ,  Bouillaud  ôc  Street 
de  i°  yi'o*",  i°  $2'  oo7/,  ôc  M.  de  la  Hire  t°  yi'oo'* 
Enfin  feu  M.  Calfini  ayant  obfervé  la  plus  grande  latitude 
géocentrique  de  6°  40"  le  7  Août  1687  >  on  en  a 
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conclu  la  latitude  héliocentrique  ou  l’inclinaifon  de  lor- 
bite  de-Mars  au  plan  de  l’Ecliptique  de  i°  J  o'  4ï"* 

Le  mouvement  du  nœud  de  Venus  dont  M.  delà  Hire 
s  publié  diverfes  obfervations  en  1692  (  ôc  qui  eft  pref-  nœud  de 
que  la  feule  Planete  dont  liait  fait  connoître  qu’il  eût  en-  Venus* 
Repris  de  reftituer  les  élémens  )  a  été  déjà  calculé  ; 
maisilfaudroit  encore  comparer  les  plus  récentes  obfer¬ 
vations  à  celles  qui  ont  été  faites  dans  le  dernier  fiecle, 

Puifque  fans  cela  la  pofition  du  nœud  ,  ôc  par  conféquent 
la  Théorie  de  Venus  doit  être  fort  imparfaite. 


Selon  Kepler. 

Selon  Bouillaud. 

Selon  Street. 
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0  50  1 6 
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Selon  l’obfervation  d’Horoxius  du  paflage  deVenus 
fur  le  Soleil ,  le  4  Décembre  1  £39  félon  le  N.  ftyle  ,  M.  du  paflà^e  de 
de  la  Hire  conclud  que  le  nœud  Afcendant  de  cette  Pla-  Soieïubîèrvl 
nete  devoit  être  alors  au  rc  1 30  22'  4  j"  :  mais  Street  l’e-  pM^Horro-. 
tablit  an  1 50  23 j  ou  2  Enfin  M.  de  la  Hire  ayant 
déterminé  la  longitude  ôc  la  latitude  de  Venus,  plufieurs 
jours  avant  ôc  après  fa  conjon&ion  inférieure  au  Soleil  (la¬ 
quelle  a  dû  arriver  le  1  $  Nov.  1  ép  1  a  1  1 h  4'  du  foir  de 
tems  vrai)  le  Lieu  du  nœud  defeendant  qui  réfulte  d’une 
allez  longue  fuite  d’obfervations,  feroit  félon  le  même  Au¬ 
teur,  au  h  1  3°i  9*  04",  c’eft-à-direo0^'!  3"  moins  avan¬ 
cé  que  ne  le  donnent  les  Tables  Rudolphines  deKepler. 

Mais  il  paroît  que  dans  la  fuite  il  a  diminué  cette  grande 
différence  ,  Payant  peut-être  attribuée  pour  la  plus  grande 
partie  aux  erreurs  des  obfervations:  car  il  foupçonnoit  alors 
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le  nœud  de  Venus  immobile  (  fans  doute  dans  le  Ciel 
étoilé  )  autant  qu’on  en  peut  juger  des  différens  réfultats 
qu’il  rapporte.  M.  de  la  Hire  s’apperçut  aufïi  pour  lors 
que  Kepler  faifoit  l’époque  des  moyens  mouvemens  de 
Venus  de  13 '7  trop  avancé,  ce  qu’il  femble  avoir  exa¬ 
miné  depuis  un  peu  plus  particulièrement.  Mais  voici  les 
époques  qu’il  donne ,  ou  plutôt  que  l’on  a  réduites  au  3  * 
Décembre.  ?  1701  f  220  1  8'  y 4",  l’Aphélie  ==  &  S6 
1 0«  le  Q  xi  1  3°  34'  20";  il  fait  enfin  la  plus  grande  équa¬ 
tion  du  centre  de  o°  yo' 00",  &  J’inclinaifon  de  l’orbite 
de  30  23'  y"  que  Kepler  6c  Bouillaud  avoient  fuppofée , 
l’un  de  o°  47'  36" ,  l’inclinaifon  de  l’orbite  étant  de  3 
22' 00";  6c  l’autre  o°  y4 '  36".  avec  une  inclinaifod 
30  22'  32".  Au  refte  M.  de  la  Hire  ne  paroît  pas  avoir 

conftaté  l’excentricité  ni  même  la  moyenne  diftanceje 

Venus  au  Soleil  ,  que  Kepler  a  faites  de  t3ô*ôô^  >  100s90’ 
&  l’Auteur  des  Tables  Carolines  tsôoTo>  tôFooo* 

Les  époques  des  mouvemens  de  Mercure,  félon  M-  de 
la  Hire,  réduites  au  3  1  Décembre  à  midi  de  tems  moyen  > 
font  comme  il  fuit  :  1701  5  3’  °2°  o8'  ad",  l’Aphélie  » 
1  j°  03' 40",  ôcleQ  V3  14°  33'  1 4"* 


Selon  Kefler. 

Epoques  Î2  i^*01  os  n°  5  3  3  3 
ï7oi  3  oi  M-31 

Selon  Bouillaud. 

O*  21°  53’  °4" 

3  02  12  38 

Selon  Street. 

Os  2  i°  59'  47 

3  01  47  3  ? _ 

Moyen  mouv. diurne  4  05  3» 

4  05  31 

4  05 

en  100  années  Jul.  2  14  z3  31 

L’Aphélie. . . .  1 6 0 1  +4  1  2°  49'  46" 
T70I  If  44  28 

2  14  25  oç 

44  n°  37'  47" 

14  3 1 

2  13  53  20 

44  1 1°  *4’  5°" 

12  48  12—. 

En  1 00  années  Juliennes  2  54  42 

2  y  3  42 

1  23  20 

Le  Q . 1601  V  iz°m'  20” 

V  n°  3°'  3?" 

V  130 18'  5°* 

1701  14  47  25 

M  °J>  17 

14  42  Ü— 

En  100  années  Julienn.  1  11  05 

2  39  18 

1  23  20 

La  moyenne  diftance  que  M.  Hallei  paroît  avoir  déduite  ,  de  meme  que  Street 
&  Newton,  de  la  réglé  de  Kepler ,  en  y  employant  le  tems  de  la  révolution  pen 
dique  de  Mercure  autour  du  Soleil ,  tient  allez  exactement  un  milieu  entre  c 
de  Kepler  &  Bouillaud  Mais  l’excentricité  que  Kepler  a  faite  de 
moyenne  diftance  du  Soleil  à  laTerre,  fuppofant  la  moyenne  diftance  de  Mercu 
au  Soleil  de  rlf’ff ,  a  été  diminuée  par  Street  qui  1  a  faite  de  7ôiô«^  ç 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  VINGT -HUITIEME. 

Où  fort  traite  des  flattons  des  Planètes. 

SI  la  Terre  n’avoir  aucun  mouvement  fur  fon  orbe  ,  les  ,L«  Plante. 

Planètes  inférieures  nous  paroitroient  ftationaires  lorf  font  pas  fta- 
qu’elles  viendroient  à  parcourir  Tare  de  leur  orbite,  où  la 
ligne  tirée  de  la  Terre  à  la  Planete  eft  tangente  à  cette  or-  voyons  dans 

i.  ,  .  la  ligne  droite 

bite.  Car  il  eft  évident  que  la  Planete  y  parcourant  un  petit  qui  eft  tail¬ 
le,  fe  trouve  par  conféquent  dans  la-  ligne  droite  qui  aleurs 
rend  vers  la  Terre  ,  puifqu’une  petite  partie  de  la  tangente 
eft  confondue  avec  cet  arc ,  enforte  que  fon  mouvement 
paroît  détruit ,  ne  pouvant  être  apperçu.  On  peut  dire  la 
même  chofe  à  1  egard  des  Planètes  fupérieures  ,  ôc  prin¬ 
cipalement  à  legard  de  celle  qui  eft  la  plus  éloignée  du 
Soleil  ôc  de  la  Terre,  laquelle  fi  elle  n’avoit  en  effet  aucun 
mouvement ,  ne  manqueroit  pas  de  nous  paroître  ftatio- 
naire  quand  laTerre  ,  en  parcourant  l’orbe  annuel,  fe  trou- 
Veroit  dans  la  tangente  tirée  de  la  Planete  à  fon  orbe.  Au 
refte,  parce  qu’il  eft  certain  que  la  Terre  ôc  les  Planètes  ne 
font  pas  immobiles  dans  l’un  ôc  dans  l’autre  cas ,  mais 
qu’elles  font  emportées  d’un  mouvement  continuel  au-  Il  en  eft  de 
tour  du  Soleil  ;  il  fuit  que  lorfqu’une  Planete  inférieure  fe 
trouvera  dans  la  tangente  tirée  de  la  Terre  à  fon  orbite  ,  rieuresquine 
alors  le  mouvement  propre  de  la  Terre  qui  fe  fait  pendant  ftTtioSes  , 
que  la  Planete  inférieure  parcourt  l’arc  de  fon  orbite  qui  fe 
confond  avec  cette  tangente,  occafionnera  un  mouve-  la  tangente  de 
ment  apparent  dans  la  Planete  ,  ôc  qu’ainfi  elle  ne  doit  Jr°cfe  terrei; 
pas  être  encore  ftationaire  à  notre  égard.  Paruneraifon 
toute  femblable  on  voit  auiïi  que  quand  la  Terre  parcourt 
l’arc  de  fon  orbe  qui  femble  fe  confondre  avec  la  tan¬ 
gente  ou  ligne  droite  tirée  à  une  Planete  fupérieure  ,  le 
mouvement  propre  de  cette  Planete  qui  fe  fait  pendant  cet 
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intervalle  de  tems ,  empêche  qu’elle  ne  paroiffe  ftatio" 
naire,  6c  doit  changer  Ton  lieu  apparent.  Il  eft  donc  vrai  de 
dire  que  les  Planètes  inférieures  ne  paroiflent  pas  ftatio 
naires,  quand  elles  nous  paroiflent  dans  la  ligne  droite 
qui  touche  leur  orbe ,  ni  que  les  Planètes  fupérieures  r*c 
fçauroient  être  ftationaires ,  quand  elles  fe  trouvent  dans 
la  ligne  qui  touche  l’orbe  annuel ,  6c  qu’on  fuppofe  tou 
jours  tirée  de  la  Terre  à  la  Planete. 

Cependant  comme  l’on  obferve  que  généralement 
toutes  les  Planètes  paroiflent  tantôt  direêtes,  ôc  tantôt  ré¬ 
trogrades,  il  eft  néceflfaire  qu’entre  ces  mouvemens  pro* 
L’unique  cas  greflifs  6c  rétrogrades  elles  paroiflent  enfin  ftationaires» 
Planete  doît  en  un  mot>  que^es  Par°iflent  immobiles  pendant  un  cer- 
paroitre  fta-  tain  tems,  (  quoique  de  peu  de  durée)  dans  le  même  poin£ 
du  Ciel.  Or  une  Planete  doit  paroître  conftamment  ré¬ 
pondre  au  même  point  du  Ciel,  tant  que  la  ligne  droite 
qui  pafle  par  la  Terre  ôc  par  la  Planete  fera  dirigée  aU 
même  point  des  Cieux;  6c  il  eft  évident  que  cette  ligne 
droite  y  doit  répondre  tant  qu’elle  fera  parallèle  à  elle- 
même.  Bien  plus,  on  a  prouvé  que  généralement  toutes 
les  lignes  droites  parallèles  tirées  de  quelques  pointsque 
ce  foit  de  l’orbe  annuel,  étoient  dirigées  fenfiblement  a 
une  même  Etoile,  parce  que  la  plus  grande  diftance  de  ces 
lignes  parallèles,  qui  peut  devenir  égale  au  diamètre  de 
l’orbe  annuel,  eft  nulle,  6c  fe  réduit  à  rien,  en  compa' 
railon  de  la  diftance  des  Etoiles  fixes. 

Pour  trouver  donc  les  points  des  ftations  des  Planètes* 
il  faut  tâcher  de  découvrir  les  tems  auxquels  la  ligne  , 
la  Planete  eft  vue  de  la  Terre  ,  demeure  fenfiblement  pa' 
rallele  à  elle-même.  Pour  cet  effet  on  doit  faire  attenfi°n 
que  dans  le  triangle  formé  par  les  lignes  qui  joignent  les 
centres  du  Sojeil ,  d’une  Planete ,  ôc  de  la  Terre  ,  il  y  a 
toujours  deux  côtés  conftans ,  ou  qui  ne  varient  pas  , 
voir  les  diftances  de  la  Terre  6c  de  la  Planete  au  Soleil  > 
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rnaîs  que  la  bafe  ou  ligne  droite  qui  joint  les  centres  de  la 
Planete  ôc  de  la  Terre  eft  variable.  Or  puifque  les  cotés 
de  ce  Triangle  (  à  ne  les  confidérer  que  dans  des  orbes 
Oculaires  ôc  concentriques)  font  toujours  de  meme 
grandeur ,  il  fuit  que  le  rapport  des  finus  des  angles  faits 
à  la  bafe  ,  fera  toujours  le  même  ;  car  les  finus  de  ces  an¬ 
gles  font  proportionnels  aux  côtés  oppofés  ,  comme  on 
le  démontre  dans  la  Trigonométrie. 

Soit  préfentement  un  cercle  B  DG  qui  repréfente  l’or-  Planche ix 
bite  d’une  Planete ,  on  fuppofe  que  le  Soleil  occupe  le  Da^’lêtêm* 
centre  de  ce  cercle,  ôc  que  l’orbite  de  la  Terre  AHK  f,"g^a"s 
lui  foit  concentrique.  Si  la  Terre  eft  en  A ,  ôc  la  Planete  tion& la dimi- 
au  point  B  de  fon  orbite,  dans  le  triangle  AS  B  les  finus 
des  angles  A  àc  B  formés  fur  la  bafe  AB,  feront  entre  Terre  &  à  la 
eux  comme  les  côtés  oppofés  SB ,  SA.  Suppofant  en-  réciproque- 
fuite  qu’après  un  très-petit  intervalle  de  tems  la  Terre  fe 
Pouvant  dans  fon  orbe ,  parcourre  le  petit  ar cAC,  ôc  riodiques. 
que  pendant  le  même  tems  la  Planete  décrive  le  petit  arc 
B  D  de  fon  orbe  ,  il  eft  évident  que  les  mouvemens  an¬ 
gulaires  de  la  Planete  ôc  de  la  Terre  à  l’égard  du  Soleil  , 
feront  entre  eux  réciproquement  comme  les  tems  de  leurs 
révolutions  périodiques,  puifque  plus  le  tems  périodi¬ 
que  eft  de  longue  durée  ,  moins  la  Planete  parcourt  d’ef- 
pace  dans  fon  orbe  dans  un  tems  donné.  C’eft  pourquoi 
l’angle  ASC ,  qui  eft  le  mouvement  angulaire  de  la  Ter¬ 
re,  eft  à  l’angle  B  SD  ,  qui  eft  le  mouvement  angulaire 
de  la  Planete  ,  comme  le  tems  périodique  de  la  Planete , 
eft  au  tems  périodique  de  la  Terre ,  c’eft- à-dire ,  dans  une 
raifon  donnée ,  ôc  qui  eft  toujours  la  même. 

Qu’on  imagine  aufti  une  ligne  droite  parallèle  à  AB, 
qui  joigne  les  centres  C  ôc  D  de  la  T  erre  ôc  de  la  Planete  : 
en  ce  cas  la  Planete  ,  fuivant  ce  qui  a  èxé  dit  ci-deflus , 
fera  ftationaire  :  de  plus  la  droite  SA  coupera  CD  en  Af, 

Ôc  la  droite  S  D  prolongée  coupera  A  B  en  E.  Or  à  caufe 
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des  parallèles  A  B ,  CD,  on  aura  (  félon  la  vingt-neuviè¬ 
me  Propofition  du  premier  Livre  des  Elémens  d  Euclide) 
l’Angle  S  MD  égal  à  l’angle^.  Mais  (félon  la  trente- 
deuxieme  Proportion  du  premier  Livre  des  Elemens 
d’Euclide)  l’angle  S  MD  eft  égal  aux  deux  autres  angleS 
C,  &  A/SC  pris  ensemble  ;  on  aura  donc  l’angle  C  égal  a 
l’angle  A ,  moins  l’angle  MsC  ou  CSA .  De  même  a 
caufe  des  Parallèles  A  B ,  CD  ,  l’angle  SDC  fera  égal  a 
l’angle  SE  A,  lequel  (félon  la  trente-deuxieme  Propofi»011 
du  premier  Livre  des  Elemens  d’Euclide  )  eft  égal 
angles  SBA&c  BSE  pris  enfemble  :  donc  l’angle 
fera  égal  aux  angles  SBA,  BSE,  pris  enfemble.  Ain*1 
l’augmentation  momentanée  de  l’angle  SB  A,  eft  égale  aü 
mouvement  angulaire  de  la  Planete  au  Soleil  fait  pen' 
dantle  même  intervalle-de  tems.  Mais  puifqu’on  vient  dç 
faire  voir  que  la  diminution  momentanée  de  l’angle^  ^t0lt 
égale  à  l’angle  ASC  qui  eft  le  mouvement  angulaire  & 
la  Terre  à  l’égard  du  Soleil  ;  il  eft  donc  vrai  de  dire  quc 
les  mouvemens  angulaires  font  en  ce  cas,en  raifon  donnée* 
c’eft- à-dire ,  réciproquement  entre  eux  comme  les  tems 
périodiques. 

Une  Planete  vue  de  la  Terre  paroîtra  donc  ftationaite 
lorfquele  changement  momentané  de  l’angle  à  la  Terre* 
fera  au  changement  momentané  de  l’angle  à  la  Planete  * 
comme  le  tems  périodique  de  la  Planete  ,  eft  au  tems  pc' 


Planche  IX. 
Fig.  1 6. 


Les  cofinus 
des  angles , 
dont  la  raifon 
des  finus  eft 
confiante  y 
font  dans  la 
raifon  direfte 


riodique  de  la  Terre. 

Suppofons  maintenant  deux  angles  ou  arcs  dont  les 
finus  demeurent  dans  un  rapport  confiant  ;  je  dis  ftu(3 
leurs  cofinus  (  ou  finus  de  complément  au  Quart -de-cef' 
cle  )  feront  entre,  eux  en  raifon  compofée  de  la  raifon  di 
recte  des  finus  de  ces  mêmes  arcs ,  &  de  la  raifon  invet 
des  changemei^  momentanés  de  ces  angles  ou  de  ces 
mes  arcs.  Soient ,  par  exemple ,  deux  arcs  AM,  C  A  ’ 
dont  les  finus  foient  A  B }  CD,Ô c  leurs  cofinus  S 
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on  fuppofe  que  les  arcs  AM,  CM,  décroiffent  &  fe  ré- 
duifent  aux  arcs  EM,  GM,  tels  que  les  finus  EK,GL}  inverfe  des 
de  ces  derniers  arcs,  foient  proportionnels  aux  finus  AB, 
ôc  CD  ,  des  premiers  ,  lefquels  n’en  different  que  très- 
peu.  Il  eft  évident  de-là  que  les  décroiffemens  A  F,  CH , 
leur  feront  auffi  proportionnels.  Mais  A  E ,  CG  font  les 
décroiffemens  momentanés  de  ces  mêmes  arcs  >  ôc  d  ail¬ 
leurs  on  peut  les  confidérer  ici  comme  des  lignes  droites. 

Ayant  donc  mené  FE ,  H G ,  parallèles  à  S M ,  les  trian¬ 
gles  A  FE,  A  SB ,  feront  équiangles  ,  car  les  angles  2?ôc 
AFE  font  droits,  de  plus  l’angle  EAFeft  égala  l’angle 
A SB  ,  l’un  &  l’autre  étant  le  complément  à  un  droit  de 
l’angle  SAB .  On  démontrera  de  même  que  les  triangles 
CHG  ,  CS  D ,  font  équiangles;  c’eft  pourquoi  à  caufe 
des  triangles  femblables  ,  on  aura 
CG  :  CH  :  :  CS  :  SD 
AF :  AE  :  :  SB:  ASouCS 
Ainfi  multipliant  les  antécédens  par  lesantécédens,  6c  les 
conféquens  par  les  conféquens  ,  on  aura  AFxCG'.CHx 
A  E  :  :  S  BxCS:  S  D  x  CS  ::  S  B  :  SD ;  c’eft-à-dire  ,  que 
SB  fera  à  SD  en  raifon  compofée  de  la  raifon  de  A  F  h 
CH,  ôc  de  celle  de  GC  à  AE  :  mais  la  raifon  de  AF  à 
CH  eft  la  même  que  celle  des  finus  A  B ,  CD  ;  6c  la  rai¬ 
fon  de  CG  à  A  E  n’eft  autre  chofe  que  le  rapport  des  dé¬ 
croiffemens  des  arcs  AM,  CM ,  dans  un  tems  de  peu 
de  durée.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  queSZ?,  cofmus  de 
l’arc  AM,  fera  à  SD  cofmus  de  l’arc  CM,  en  raifon 
compofée  de  celle  des  finus  des  mêmes  arcs ,  AB  >  CD  , 

6c  de  la  raifon  inverfe  des  décroiffemens  de  ces  arcs  ex¬ 
primée  par  le  rapport  de  CG  à  A  E. 

Préfentement  fi  l’on  conçoit  un  triangle  formé  de  trois  Cette  Propo- 
lignes  tirées  par  les  centres ,  du  Soleil ,  de  la  Planete  fta-  me  qu'oit™ 
tionaire  ,  ôc  de  la  Terre ,  on  aura,  le  cofmus  de  l’angle 
à  la  Terre  qui  eft  en  A,  eft  au  colinus  de  l’angle  à  la  conduit  à  dé^ 
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couvrir  les 
tems  des  {ta¬ 
rions  des  Pla¬ 
nètes. 
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*  Le  rapport 
A:  B  ejl  com - 
pofé  deSB:SAy 
&  de  T:  t  , 
étant  égal  à 
SBxT.txSA. 
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FtÇ.  17. 
On  détermine 
les  points  des 
{tarions  par 
une  conftruc- 
rion  géomé¬ 
trique. 
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Planete  en  B ,  en  raifon  compofée  de  celle  des  finus  des 
angles  A  à c  B,  ôc  delà  raifon  inverfe  des  petites  variations 
arrivées  aux  angles  A  ôc  B*  Mais  on  voit  d’abord  que  la 
raifon  des  finus  eft  la  même  que  celle  des  diftances  de  la 
Planete  6c  de  la  Terre  à  l’égard  du  Soleil ,  fçavoir,  SB> 
SA  ;  6c  le  rapport  des  variations  des  angles  A  ôc  B  a 
été  prouvé  ci-deflus  égal  à  celui  des  tems  périodiques  de 
la  Planete  6c  de  la  Terre  ,  lefquels  peuvent  être  nommés 
t  Ôc  T.  C’eft  pourquoi  pour  trouver  le  moment  auquel  une 
Planete  doit  paroître  ftationaire ,  on  fera  ufage  de  cette 
réglé.  Le  cofinus  de  l’angle  à  la  Terre  *,  eft  au  cofinus  de 
l’angle  à  la  Planete ,  en  raifon  compofée  de  celle  des 
tems  périodiques  de  la  Terre  6c  de  la  Planete,  ôc  delà 
raifon  inverfe  de  leur  diftance  au  Soleil. 

Il  fuit  de-là  quon  peut  déterminer  les  points  des  Hâ¬ 
tions  des  Planètes  par  une  conftru&ion  géométrique  * 
ce  qui  fe  peut  pratiquer  de  la  maniéré  qu’on  va  l’expliquer. 

Soit  A  H  une  partie  de  la  circonférence  de  l’orbite 
terreftre,  GBK  un  autre  arc  concentrique  qui  repréfente 
l’orbite  de  la  Planete  ,  S  le  centre  commun  de  ces  deux 
arcs.  On  retranchera  de  la  ligne  SA  la  partie  S E,  en- 
forte  qu  qSA,  foit  à  SE,  comme  le  tems  périodique  de 
la  Terre,  eft  au  tems  périodique  de  la  Planete.  On  dé¬ 
crira  enfuite  une  demi-circonférence  A  B  E  ,  qui  ait  pour 
diamètre  la  ligne  AE ,  ôc  qui  coupe  l’orbite  de  la  Planete 
en  B .  Le  point  B  fera  l’un  des  points  de  ftation  de  la  Pla¬ 
nète  ,  ôc  l’angle  SAB  fera  égal  à  l’élongation  de  la  Pla¬ 
nete  au  Soleil  quand  elle  paroîtra  dans  fa  ftation  vue  de  la 
Terre.  Pour  le  prouver,  on  mènera  les  lignes  droites 
ABF,EB,  ôc  parallèlement  zEB,  la  droite  S  F  :  ainfi 
puifque l’angle  ABE  qui  eft  au  demi-cercle,  eft  droit* 
l’angle  A  FS  fera  droit  aufti ,  puifqu’il  lui  eft  égal. 

De  plus  AS:  AF  :  :  comme  le  Rayon  :  au  cofinus  de 
l’angle  A  ;  ôc  B  F:  SB::  comme  le  cofinus  S  B  F:  au 
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Rayon  ;  c’eft  pourquoi  multipliant  les  antécédens  par  les 
antécédens ,  ôc  les  conféquens  par  les  conféquens ,  on 
aura  ASxBF:  AFxSB  ::  colin.  SB  F:  cofin.  de  l’angle 
A.  La  raifon  du  cofinus de  langle  A ,  au cofinus  de  l’an¬ 
gle  SB  F ,  eft  compofée  de  la  raifon  de  A  F  à  B  F,  ôc  de 
celle  de  SB  à  AS:  mais  la  raifon  de  A  F  h  BFy  eft  égale 
à  celle  de  AS*  SE  ,  ou  de  Ta  t;  il  eft  donc  vrai  de  dire 
que  la  raifon  du  cofinus  de  langle  A ,  au  cofinus  de  l’an¬ 
gle  SB  F,  eft  égale  à  celle  de  TxS  B,  ôc  de  txSA.  Or 
parce  que  l’on  a  fait  voir  que  lorfque  les  cofinus  des  an¬ 
gles  A  ôc  B  ont  un  femblable  rapport ,  c’eft  alors  que  la 
Planete  eft  ftationaire.  Il  eft  donc  certain  que  le  point  B 
eftlelieu  où  la  Planete  doit  paroître  dans  fa  ftation. 

Il  n’eft  pas  moins  évident  que  lorfqu’une  Planete  infe¬ 
rieure  vue  de  la  Terre  paroît  dans  fa  ftation,  la  Terre 
doit,  aufti  paroître  ftationaire  vue  de  cette  même  Planete 
inférieure ,  de  maniéré  qu’elle  paroîtra  conftamment  ré¬ 
pondre  aux  mêmes  Etoiles  fixes.  Car  la  Terre  doit  pa¬ 
roître  ftationaire  tant  que  la  ligne  qui  joint  les  centres 
de  la  Planete  Ôc  de  la  Terre  ,  demeurera  parallèle  à  elle- 
même,  puifque  tant  que  cette  ligne  confervera  fon  parallé- 
lifrae ,  elle  fera  toujours  dirigée  au  même  ppint  du  Ciel. 

Ceci  nous  fournit  donc  un  moyen  de  rechercher  la  po^ 
fitiondes  Planètes  fupérieures  a  l’égard  de  la  Terre  ôc  du 
Soleil ,  pour  le  tems  auquel  elles  doivent  nous  paroître 
ftationaires ,  c’eft-à-dire  ,  en  conftruifant  le  problème 
comme  fila  Terre  étoit  une  Planete  inférieure,  ôc  dé¬ 
terminant  le  lieu  ôc  le  tems  aufquels ,  vue  de  la  Planete 
Supérieure,  elle*paroîtra  ftationaire. 

Au  refte  fi  les  tems  périodiques  des  Planètes  étoient 
en  effet  proportionnels  à  leurs  diftances  au  Soleil  ,  les 
points  A  ôc  E  fe  réuniroient  au  point  G,  Ô:  en  ce  cas  une 
Planete  feroit  ftationaire  lorfque  l’angle  en  A  feroit  nul , 
c’eft-à-dire,  au  tems  de  la  conjonction  de  la  Planete 


I/unique  cas 
auquel  un 
corps  célefte 
paroitroit  fta¬ 
tionaire  dans 
fa  conjonction 
ou  fon  oppof  r 
tion. 


Autres  cas 
aufquels  il  n’y 
auroit  plus  de 
ftation. 


Les  Planètes 
ne  font  dans 
l’un  ni  dans 
Vautre  de  ces 
deux  cas. 


y84  INSTITUTIONS 

inférieure  avec  le  Soleil.  Mais  fi  SE  a  un  plus  grand  rap¬ 
port  à  SA  que  SG  à  Sytf,  c’eft-à- dire,  fi  SE  devenoit 
plus  grand  que  SG,  alors  le  cercle  ABE  ne  couperoit 
plus  l’orbite  de  la  Planete ,  ôc  partant  la  Planete  paroîtroit 
toujours  dire&e,  ôc  ne  feroit  plus  ftationaire.  Au  refte 
ni  l’un  ni  l’autre  de  des  deux  cas  n’a  lieu  à  l’égard  des  Pla¬ 
nètes  ,  comme  on  le/va  démontrer. 

Soit  nommée/?  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  ôc  # 
la  diftance  SG  ou  SB  de  la  Planete.  Puifque  leurs  tems 
périodiques  ont  été  nommés  Tôc  r ,  ôc  que  félon  la  règle 
ou  loi  générale  expliquée  dans  le  quatrième  Chapitre  a 
l’égard  des  Planètes  ,  on  a  Tz  :  t1  :  :  p*  :  q*,  on  aura  donc 
T:  t  ::  Vpï:  v^qî ,  ou  bien  :  :  p\:q\::  pxp  qxq\- 
Mais  on  a  aulïi  T:t  :  :  SA  :  SE  ;  il  doit  s’enfuivre  que 
p  x  p  ±  :  q  x  q  ±  :  :  S  A  eu  p  :  —2?,  &  ce  quatrième  terme  fera 
donc  égal  à  SE.  Or  parce  que  p  furpafle  q ,  on  aura  donc 
qxp  ~  plus  grand  que  q*q\,  &  partant  q  fera  plus  grand 

que  c’eft-à-dire  ,  SB  ou  SG  plus  grand  que  SE: 

ainfi  le  cercle  qui  a  pour  diamètre  A  E  ,  coupera  nécefiai' 
rement  l’orbite  de  la  Planete.  D’où  l’on  doit  conclurrc 
que  de  la  Ter/e  nous  devons  voir  les  Planètes ,  fans  qu’ot1 
en  puiflfe  excepter  aucune  ,  ftationaires  dans  certains 
points  de  leurs  orbites. 

Si  l’on  veut  déterminer  par  le  calcul  l’angle  à  la  Terre  > 
ou  l’élongation  d’une  Planete  au  Soleil ,  quand  elle  doit 
paroître  ftationaire  ,  on  y  procédera  comme  il  fuit.  Sup' 
pofons  que  r  foit  le  rayon  ,  ôc  q  x  le  finus  de  l’angle  à  la 
Terre  ,  le  finus  de  l’angle  à  la  Planete  fera  donc  p  x ,  el1 
fuppofant  que  p  foit  à  q  dans  la  raifon  des  finus  ou  diftaI^ 
ces  au  Soleil  ;  ôc  puifque  le  finus  de  l’angle  à  la  Terre  e 
q  x ,  fon  cofinus  fera  Vrz  —  qz  x1 ,  ôc  le  cofinus  de  l’ang^6 
à  la  Planete  fera  ^ r2, — p1x1 ,  ôc  partant ,  fuivant  ce  ftul 
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a  été  démontré  ci-deffus  ,  W  —  qlx 1  :  V r2  — />  V  r.Txq : 
txp.  Et  en  quarrant  les  termes  de  cette  derniere  propor¬ 
tion  ,  on  aura  r2  —  qïx1  :  r1 — p1xi  ::Tlxqz  :  tzxpz .  Mais 
T2  ;  t*  :  :pi  :  c£  }  c’eft  pourquoi  au  lieu  de  T1,  r1,  fi  1  on 
fubftitue  les  deux  autres  quantités  qui  leur  font  propor¬ 
tionnelles  ,  on  aura  r 1 —  q  V  :  r1-~p1xl  :  :  p*  q*  '  q'p  > 
c’eft- à-dire -,  comme  p  eft  à  q  ;  d’où  1  on  tire  q  r1  ■  q’x 
prl — ou  bien  p,xl—qixz—prz —  q  r1;  ôc  enfin  x  =  rx 

,  &  par  conféquent  qx  finus  de  l'angle  de  la  1  erre 
q* 

/7  ^  KX  _  qT 

^  TX  VP5— 23  VF+fî+’î* 

Or  puifque  le  quatre  du  cofinus  d’un  arc  quelconque 
eft  égal  au  quarré  du  Rayon  moins  le  quarté  du  finus  du 
même  arc  ,  on  aura  le  (juarré  du  cofinus  de  l’élongation 
de  la  Planete  au  Soleil ,  lorfqu’elle  deviendra  ftationaire , 


}  &  partant  la  racine 


égalàr*-~ _ _ , 

ouïe  cofinus  fera  rx^T^-  Mas  parce  que  le 
cofinus,  eft  au  finus,  comme  le  rayon,  eft  à  la  tangente  :  on 

fera  donc  r  x  >  eft  a  «^TFî+îi  ’  C 

dire  ,  SjfTp  q ,  eft  à  q ,  comme  r  ,  eft  à  un  quatrième 

terme,  fçavoir ,  &  ce  ftuatrieme  tetme  fera  la 

tangente  de  l’angle  à  la  Terre.  Le  calcul  devient  facile 
par  cette  derniere  analogie,  puifque  fi  l’on  ote  la  demi- 
fomme  des  logarithmes  de  p  &  de/>  -4-  q ,  du  logarithme 
de  q  on  aura  le  logarithme  de  la  tangente  de  angle  a  a 
Terre  :  enfin  on  pourra  aufli  déduire  de  cette  analogie  la 
conftruétion  fuivante  ,  qui  eft  encore  plus  fimple  que 

l’autre.  . 

Soit  HA  0  un  arc  de  l’orbite  d’une  Planete  fupéneu- 

te,  GBD  l’orbite  d’une  Planete  inférieure ,  S  le  centre 

F.  K  e  e 


Autre  con£ 
trudion  plut 
facile. 


PiancheIX. 
Fig.  1 8. 


Le  calcul 
qu'on  vient  de 
propofer  ,  de 
même  que  les 
Jeuxconftruc- 
tions  préké- 
dentes,ne  con¬ 
viennent  plus 
aux  orbes  el¬ 
liptiques,  ou 
qui  font  fort 
excentriques. 
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commun  des  deux  orbites ,  on  prolongera  la  ligne 
jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  l’orbite  de  la  Planete  in  c 
rieure  en  D.  Enfuite  on  décrira  un  demi- cercle  qui  aura 
pour  diamètre  la  ligne  A  D .  Du  centre  S  on  élevera  »nf 
la  ligne  AD  la  perpendiculaire  S  LC ,  prolongée  jufqu  a 
ce  qu’elle  rencontre  le  demi-cercle  en  C\  ôc  Ion  d^era 
AC  t  fur  laquelle  prenant  A  F  égale  à  S  D  ,  on  abaiuaa 
du  point  F,  fur  AD,  la  perpendiculaire  FF.  On  pren 
dra  au (Ti  fur  SC  la  ligne  SL  ,  égale  à  A  E  ,  &  tirant  AL> 
Pangle  S  AL  fera  celui  que  l’on  cherche;  c’eft- à-dire  j 
que  le  point  B ,  fera  celui  de  la  ftation  de  la  Planete.  ^ai¬ 
le  quarré  de  S C,  eft  égal  au  reêlangle  de  A  S  par  6"  D 
&  partant  le  quarré  de  AC  fera  égal  aux  quarrés  de  A 
SC==f  -+-/?  Mais  comme  A  C ,  eft  à  A  F ,  ainfi  A  S  > 
eftà^£;&  les  droites  AS,  SL,  font. entre  elles  comme 
le  rayon  ,  eft  à  la  tangente  de  1  angle  S  A  L,  c  eft-a-dire  > 
Vpz-+-p  q  ,  eft  à  q  ,  comme  le  rayon ,  eft  à  la  tangente  6 
de  l’angle  SA  L  qu’il  falloit  trouver. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  fuffiroit  peut  être  p°u^ 
déterminer  les  ftations  des  Planètes,  fi  leurs  orbes  étoie^ 
de  véritables  cercles  concentriques  ;  mais  à  caufe  de  l’ex¬ 
centricité  de  leurs  orbites ,  qui  d’ailleurs  font  elliptiques  > 
il  faut  bien  obferver  que  les  angles  ,  foit  au  Soleil  ,  loit 
aux  Planètes  ,  ne  font  pas  tout  à  fait  conftans,  mais  varia¬ 
bles,  &  par  conféquent  fujets  à  changer  félon  les  divers 
lieux  que  les  Planètes  occuperont  fuccefiivement  dans 
leurs  orbites  au  tems  de  chaque  ftation.  C’eft  pourquoi 
comme  en  ce  cas  il  y  auroit  une  infinité  d’angles  différens  * 
confidérer  félon  les  diverfes  pofitions  de  la  T  erre  ou  de  1* 
Planete  dansfon  orbite  (lefquelles peuvent  variera  1  infi^1 
aux  tems  des  ftations  )  on  ne  feauroit  donc  plus  les  d 
terminer  par  le  moyen  d’une  équation  algébrique.  En  un 
mot  le  Problème  ne  fçauroit  être  conftruit  d  une  manier^ 
générale }  non  pas  même  par  le  fecours  des  Courbes  A 
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gebriques,  quelques  tentatives  qui  en  aient  été  déjà  faites 
plufieurs  fois  par  les  Géomètres.  Au  refte  fi  le  lieu  de  la 
Planete  dans  fon  orbite  eft  donné ,  on  pourra  dès-lors 
trouver  la  pofition  de  la  Terre  dans  fon  orbe  pour  le  tems 
duquel  on  verroit  la  Planete  ftationnaire ,  c  eft-a-dire  ,  de¬ 
meurer  quelque  tems  au  même  lieu.  Car  il  s  agit  en  ce  cas 
d’un  Problème  qui  eft  déterminé, ôc  qui  a  deux  différentes 
folutions ,  félon  les  deux  racines  de  l’Equation  qui  renfer¬ 
me  les  conditions  du  Problème.  Le  célébré  M.  Hallei 
nous  en  a  communiqué  la  folution ,  quon  va  donner  après 
avoir  préparé  le  Le&eur  par  le  Lemme  fuivant. 

Quelles  que  foient  les  orbes  des  Planètes  ôc  de  la  LEMME. 
Terre,  fi  du  lieu  qu’elles  occupent  au  tems  des  ftations  , 

°n  mene  des  lignes  droites  Tangentes  à  ces  orbes  ,  ôc 
qu’on  les  prolonge  jufqu  a  leur  rencontre  ,  les  parties  de 
ces  Tangentes  prifes  depuis  le  point  d  attouchement , 
jufqu’au  point  de  concours ,  feront  proportionnelles  aux 
Vîteffes  de  la  Terre  ôc  de  la  Planete. 

Soient  F  G ,  A  H,  deux  parties  quelconques  des  orbi-  Planche  IX. 
tes  de  la  Terre  ôc  d’une  Planete ,  A  B,  CD  les  petits  ef-  ù  9 
Paces  parcourus  dans  un  même  temps  lorfqu’elles  fe  trou¬ 
vent  dans  leurs  ftations.  On  mènera  C  E,A  E ,  qui  touchent 
ces  orbites  en  A,C,  ôc  on  les  prolongera  jufqu’a  ce  qu’elles 
concourent  au  point  E .  Or  parce  que  l’on  fuppofe  que 
pour  lors  la  Planete  eft  ftationaire  ,  B  D  fera ,  comme  on 
l’a  prouvé  ci-devant ,  parallèle  àAC,& c  par  conféquent  *  *  Trop  ».  du 

CD,  fera  à  AB,  comme  CE ,  eft  à  A  E.  Mais  puifque  d'Eucl. 

CD  ôc  AB  font  les  efpaces  décrits  dans  le  même  inftant  ou 
dans  un  même  intervalle  de  tems,  ces  efpaces  feront  donc 
entre  eux  comme  les  vîteffes  des  Planètes ,  ôc  partant  il  eft 
Vrai  de  dire  que  les  Tangentes  CE,  A  E  feront  entre  el¬ 
les  comme  les  vîteffes  des  mêmes  Planètes.  Ce  Lemme 
ou  Théorème  a  déjà  été  publié  dans  les  A  fies  de  Berlin , 
par  M.  Jean  Bernoulli >  ôc  l’on  voit  d’abord  qu’il  fuit  natu- 

EEee  ij 
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rellement  du  parallélifme  des  lignes^  C,BD.  Cependant 
le  même  Auteur  n’a  point  fait  voir  qu’il  en  ait  fait  ulage 
pour  le  Problème  dont  nous  allons  donner  la  folution. 
Voici  donc  celle  de  M.  Hallei. 

PROBLEME. 

Trouver  le  lieu  de  la  Terre ,  d'oà  une  Planete  vue  dans  un  point 
donné  de  fin  orbite ,  par  oitr  a  Jiationaire, 

PlancheIX.  Soit  5  le  Soleil,  uK  LA  l’orbite  terreftre  que  nous 
tt&%  fuppoferons  encore  circulaire ,  foit  aufli  ?r  P  a  l’orbite  el¬ 
liptique  de  la  Planete ,  &  P  fon  lieu  donné.  On  mènerais 
droite  F  P  Q  qui  touche  l’orbite  de  la  Planete  en  P  &  qu1 
rencontre  l’orbe  terreftre  en  V  &  :  °n  divifera  cette  h 

gne  V  en  deux  également  au  point  P.  On  élevera  auüj 
la  perpendiculaire  P  B  enforte  qu’elle  foit  à  V  R  ou  R  H 
comme  la  vîtefTe  de  la  Planete  eft  à  la  vîtefte  de  la  Terre. 
Du  centre  R  on  décrira  le  demi-cercle  VbdQ^  qui  ait  poUf 

diamètre  P Q. ,  &  l’on  mènera  du  point  B  deux  Tangentes 

indéfinies  à  ce  demi-cercle,  Ravoir  B  b  2  ,  B  d  T  :  du  cen' 
tre  R  on  abaiflera  les  perpendiculaires  R  b,  Rd,& «c  l’°n 
fera  2  K  égal  2  b ,  comme  aufli  T  L  égal  à  T  d.  Je  dis  qUO 
les  points  K ,  L  feront  ceux  que  l’on  cherche  dans  l’orbe 
terreftre:  car  à  caufe  des  Triangles  femblables  Rb  S  9 
B  P  2  ,  on  a,  2  P  eft  à  P  P  comme  2  b  ou  2  JC  eft  à  P  ^ 
ou  R  y  ,  ou  bien  ( permutando  )  2  P  eft  à  2  JC ,  comme  P  & 
eft  à  R  y,  c’eft- à-dire,  félon  la  conftru&ion  qu’on  vient 
de  faire ,  comme  la  vîtefte  de  la  Planete  eft  à  la  vîtefte  de 
la  Terre.  Mais  2  b  touche  le  demi-cercle  au  pointé?  ^ 
*  Trop.  16.  du  partant  le  quarré  de  2  b  *  eft  égal  au  fe&angle  y  2  Qj  ^ 
y  UvJeucI.  pUifqUe  ^  K  a  été  fait  égal  à  2  b,  il  faut  néceflairement,  f°n 
*  rrcf.  37.  quarré  étant  égal  à  ce  re&angle ,  que  2  K  touche  *  l’orb^ 
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de  la  Terre  au  point  K .  C’eft  pourquoi  les  Tangentes  de 
l’une  &  l’autre  orbite  2  P ,  2  K  feront  en  même  taifon  que 
les  vîtefles,  &  partant  laFlanete  P,  vue  de  la  Terre  en  K , 
doit  patoître  ftationaire.  On  démontrera  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  les  droites  T  P,  TL  font  en  même  raifon  que  les 
vîteffes,  &  que  TL  touche  l’orbe  terreftre  au  point  L. 
Enfin  tirant  les  droites  S  K,  SL,  ces  lignes  prolongées 
dans  le  Ciel  défigneront  les  lieux  de  la  Terre  vus  du  So¬ 
leil  ,  &  les  angles  K  S  P,  L  SP  feront  les  angles  de  com¬ 
mutation  que  l’on  cherche.  Si  la  ligne  S  A  eftla  ligne  des 
Apfides  de  la  Terre  ,  K  S  A,  L  S  A  feront  les  angles  de 
l'Anomalie  vraie  de  la  Terre  :  de  maniéré  qu’on  pourrott 
corriger  ainfi  avec  affez  d’exaâitude  l’erreur  qui  auroit 
été  commife  dans  la  fuppofition  que  l’on  a  faite  de  la  vîtefle 
de  la  Terre. 

Le  Problème  d’un  autre  genre  que  l’on  pourroit  pro- 
Pofer  ici  c’eft  de  déterminer  le  temps  d'une  Jlation.  Mais  on 
n’en  peut  donner  la  folution  par  les  réglés  ordinaires  de  la 
Géométrie.  M.  Hallei  en  a  trouvé  une  folution  indirefte , 
&  qui  eft  proprement  une  méthode  d’approximation  *.  Il 
fe  fert  pour  y  parvenir  des  deux  Théorèmes  de  M.  Moivre, 
que  nous  avons  rapportés  au  Chapitre  XXIV.  pag.  48  J 
&  484.  parce  qu’ils  font  d’un  grand  ufage  dans  l’Aftro- 
nomie. 

Voici  donc  la  méthode  d’approximation  de  M.  Hallei. 


*  Dans  le  fécond  Volumedes  Mémoires  de  l’Academie  de  Peterfcourg,  page  82. 
M.  Mayer  a  donné  une  folution  direde  de  la  première  Partie  du  Problème  qu  on 
trouve  dans  les  Tables  Rudolphines.  Kepler  s’y  etoit  propofe  de  découvrir  pour 
chaque  degré  d’anomalie  d’une  Planète  l’angle  de  co-n^uon  au  momen, 
qu’elle  doit  paroitre  ftationaire.  11  s’agit  donc  de  trouver  d  abord  cet  angle ,  lorf- 
Sue  les  anomalies,  tant  de  la  Terre  qSede 

ftation  ;  &  c’eft  ce  que  M.  Mayer  détermine  lans  etre  ob  g  PP 
terrpftrp  rirrulaire.  Mais  auoiau’il  ait  donne  peu  de  tems  p 


««  ia  ligne  oes  api, des ,  tant  de  la  Planete  que  de  a  1  erre , ,  « -.iwmtue  »< 
Planete  ;  cependant  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à  la  méthode  ind,rede  qu  il  indique , 
fqavoir ,  de  luppofer  d’abord  l’anomalie  de  la  Terre  a  peu  près  connu  , »  SI 

réduit  le  fécond  cas  au  premier  i  enfuite  par  approximauon  on  pourra  détermi¬ 
ner  les  ftations. 

*  E  E  e  e  nj 
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Lorfque  l’on  veut  déterminer  avec  exa&itude  le  tems  des 
ftations  d  une  Planete ,  il  faut  d’abord  rechercher ,  foit  par 
une  des  conftru&ions  Géométriques  données  ci-deflfus  f 
foit  par  quelqu  autre  tâtonnement ,  ou  par  les  Ephémerj- 
des ,  le  jour  de  la  dation  propofée.  Enfuite  félon  les  meil¬ 
leures  Tables  Aftronomiques  on  calculera  pour  le  moment 
de  midi  le  lieu  du  Soleil  &  celui  de  la  Planète ,  tant  hélio- 
centrique  que  géocentrique.  On  prendra  aufli  dans  leS 
mêmes  tables  les  Logarithmes  des  diftances  de  la  Terre  & 
de  la  Planete  au  Soleil  ;  ôc  afin  de  réduire  leurs  mouve- 
mens  à  un  même  plan ,  on  recherchera  la  diftance  accour 
cie  de  la  Planete.  On  aura  donc  un  Triangle  ST  P ,  dans 
TV  lequel,  félon  les  Tables  Aftronomiques  ,  les  points  S  , 
pig.  ii.  T, P,  repréfentent  les  lieux  du  Soleil ,  de  la  Terre ,  &  de 
la  Planete.  On  prolongera  aufti  jufqu’au  point  Q  de  con¬ 
cours  les  Tangentes  Tt  ôc  P p  des  orbites  de  la  1  erre 
&  de  la  Planete.  Or  fi  par  hafard  il  arrivoit  que  les  vîtef* 
fes  réelles  des  deux  Planètes  Ment  entre  elles  en  ce  mo¬ 
ment  comme  P^eftàT^,  c’eft-à-dire  ,  comme  le  n* 
nus  de  l’angle  PT^eft  au  finus  de  l’angle  T  P 
roit  vrai  de  dire  que  ces  deux  Planètes  fe  trouvent  précife- 
ment  dans  le  point  de  ftation  que  l’on  cherche  ;  puifqu  en 
ce  cas  le  mouvement  de  la  Terre  à  chaque  inftant,  fça 
voir  de  T  en  t  le  long  de  la  Tangente  T  Q ,  feroit  au  mou¬ 
vement  correfpondant  de  la  Planete  de  P  en  p  félon  la 
Tangente  P^  comme  T£  eftà  P£,  &  partant  les  lignes 
droites  TP,  tp  feroient  parallèles  *  ;  d’où  il  s’enfuivroi* 
*  prop.  %  du  que  les  deux  Planètes  feroient  alors  ftationaires  l’une  a 
6*Liv.(TfucI,  p^gard  de  l’autre. 

*ceiafe  de -  Or  étant  données  les  diftances  ST>  S  P, on  a*  parcon- 
ZTqulhZf-  féquent  le  rapport  que  les  vîtefles  réelles  de  ces^  deux 
^ïnuiai'Sês  Planètes  ont  entre  elles ,  fçavoir  Tt,Pp.  Car  les  vîtefles 
dam  une  mê-  moyennes  de  différentes  Planètes  (c  eft-a-dire  qu  elles  on 
me orbue, tag.  réenement  lorfqU’elles  fe  trouvent  dans  leurs  orbes  à  des 
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diftances  du  foyer  e'gales  à  la  moitié  du  grand  axe  )  ces 
vîteflcs ,  dis- je,  font  entr’elles  en  raifon  inverfe  ôc  foudou- 
blee  de  leurs  axes.  De  plus  la  moyenne  vîtefle  d’une  Plane-  *  Theor.  i. 
Pou  T,  eft  à  fa  vîteffe,  en  quelque  point  de  fon  orbite  ta&**3* 
qu’elle  fe  trouve ,  en  raifon  foudoublée  de  celle  qui  fe 
trouve  entre  fa  diftance  au  Soleil  qui  eft  à  un  des  foyers, 

&  fa  diftance  à  l’autre  foyer  de  l’Ellipfe  ôc  qu  on  peut 
nommer  P  F  ou  T  F.  Suppofant  donc  que  R  eft  la  moitié 
du  grand  axe  de  la  Planete  fupérieure,  ôc  r  de  la  Pla¬ 
nète  inférieure ,  on  aura  félon  les  rapports  compofés  , 
comme  la  viteffe  de  la  Planete  inférieure,  eft  à  celle  de 
b  Planete  fupérieure  ,  ou  bien  comme  Tt ,  eft  à  p  P,  ainfi 
VRxS~P~^TF,  eft  à  VrxSTxPF.  On  cherchera  donc  le 
logarithme  de  ce  rapport,  qu’on  réduira  félon  les  différen¬ 
tes  obliquités  de  laTangente  P^, au  plan  de  l’Ecliptique. 

Les  mêmes  diftances  donneront  encore  les  angles  ST£ 

$  P  g.  Car  le  rayon*,  eft  au  finus  de  l’angle  STQ,  comme  *  Theor.  U 
ÿ's  Tx  T  F 9  eft  à  la  moitié  du  fécond  axe  de  l’orbite  ter- 
reftre.  De  même  le  rayon ,  eft  au  finus  de  5  P  Q,  comme 
p  x  P  F,  eft  à  la  moitié  du  fécond  axe  de  la  Planete. 

Ou  bien  l’on  fera  comme  la  diftance  Aphélie  de  laPlanete, 
eft  à  la  diftance  Périhélie,  ainfi  la  Tangente  de  la  moitié 
de  1  angle  dont  elle  eft  éloignée  de  fon  Périhélie ,  eft  à  la 
Tangente  d’un  autre  angle.  Celui  ci  étant  ôté  de  la  moi¬ 
tié  de  l’autre ,  le  refte  **  fera  le  complément  à  po°  de  l’an¬ 
gle  S  P  Q  ,  autrement  ce  fera  fon  excès  au-delà  de  po°, 
félon  le  cas  où  Ton  s ’appercevra  qu’il  doit-être  aigu  ou  ob¬ 
tus.  Enfin  on  réduira  cet  angle,  lorfqu’il  fera  nécefiaire,  au 
plan  de  l’Ecliptique.  Celafuppofé,  on  retranchera  l’angle 
<ST£  de  l’angle  ST  P,  ôt  à  l’angle  S  P  O  on  ajoutera 
l’angle  SPT pour  avoir  les  angles  QTP,  QJ.  T,  ôc  les  fi¬ 
nus  de  ces  angles,  s’ils  ont  le  même  rapport  que  les  vitefles 

**  Cette  différence  d’angles,  félon  la  Théorie  de  Wardhus,  eft  égale  ï  {S  P  F,  ou 
ï  S  TFj  c’eft- à-dire ,  à  la  moitié  de  l’équation  du  centre. 
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réelles  eu  T  6c  P  ,  feront  précisaient  ce  que  on  c 

Ch  Si  le  contraire  arrive  on  mettra  à  part  la ^différence  o u 
l’erreur  qui  réfulte  de  cette  première  fuppofition ,  & 
fi  le  rapport  des  vîteffes  eft  moindre  que  celui  des  fi  » 
on  diminuera  l’angleTS  P  en  ajoutant  ou  en  foufttayan^ 
félon  le  cas,  le  moyen  mouvement  diurne  de  1  une  & 
tre  Planete  ;  &  on  fera  le'  contraire  fi  le  rapport  des 
fes  eft  plus  grand.  On  recherchera  donc  de  nouveau  p 
un  calcul  femblable  au  premier ,  les  Logarithmes  desrap 
ports  ci-deflus ,  &  cela  pour  le  midi  du  jour  fuivant  o 
précédent,  félon  que  le  cas  femble  l’exiger.  Enfuite  o 
comparera  la  différence  qui  réfulte  de  ces  Logarithmes , 
c’eft  à-dire  ,  l’erreur  de  la  fécondé  fuppofition  avec  celle 
qui  a  été  trouvée  par  le  premier  calcul.  La  omme 
différence  de  ces  erreurs ,  félon  que  les  fignes  feront  1 
rents  ou  femblables ,  fera  à  24  heures ,  comme  l’une  des 
erreurs ,  eft  à  l’intervalle  écoulé  entre  le  midi  qui  répond  a 
cette  même  erreur ,  &  le  tems  de  la  ftation.  Cette  reg 
de  Taujfe  Pofition  doit  paroître  évidente  à  ceux  qui  prati-, 
quent  fouvent  ces  fortes  de  calculs. 

De  cette  maniéré  on  déterminera  à  quelques  minute 
près  le  tems  vrai  des  ftations.  Mais  pour  faire  difparoitre 
entièrement  l’erreur  qui  proviendroit  de  l’augmentation 
faite  ci-deflus  aux  logarithmes  (  laquelle  ne  varie  pas  tout- 
à-fait  uniformément  )  on  recommencera ,  fi  l’on  veut  ^  fe 
calcul  pour  le  tems  de  la  ftation  déjà  trouvé ,  ou  qui  n  en 
eft  pas  bien  éloigné  ;  ôc  ce  dernier  calcul  vérifiera  le  pre- 
mier.  Mais  on  n’a  befoin  d’employer  cette  précaution 


que  pour  Mars  ôc  Mercure.  # .  . 

Pour  rendre  la  chofe  plus  évidente ,  j’ajouterai  ici  un 
exemple  du  calcul  de  la  ftation  de  Jupiter,  arrivée  le 
9  du  mois  de  Novembre  1717-  c’eft-à-dire  ,  le  20.  No- 
yembre  félon  le  nouveau  ftyle» 


Exemple 
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Exemple  du  calcul  des  Stations. 


Le  3-  Novembre  à  Midi. 
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Ainfi  puifque  l’une  des  erreurs  eft  en  excès  Ôc  l’autre 
en  défaut,  on  fera  comme  la  fomme  de  ces  erreurs 
16266,  eft  à  l’une  des  deux  4702,  ainfi  24%  font  a  <Sh 
ç6f.  D’où  Ion  voit  que  la  ftation  de  Jupiter  a  dû  arriver 
le  Novembre  à  6h  $  6'  du  foir. 

Longitude  de  la  Irc  Etoile  d’Y  félon  Tycho  &  Flamftced,  en  1601.  os^^0l6,^o',. 
Ainfi  le  /-  Novembre  1717.  elle  auroit  été  de . 02*1413 


:  CHAPITRE  VINGT-N  EU VIEME. 

Des  Parties  du  Tems . 

LE  s  Parties  du  Tems  font  connues  de  tout  le  monde  : 

leTems  a  été  diviféen  heures ,  jours,  femaines,  mois 
&  années.  Le  jour  naturel ,  qui  a  pour  origine  le  mouve¬ 
ment  apparent  du  Soleil  d’Orient  en  Occident ,  eft  l’e£ 
pace  qui  s’écoule  depuis  le  paffage  du  Soleil  par  le  méri-  c’eft.  * 
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dien  ou  par  quelqu’autre  cercle  horaire ,  jufqu’à  Ton  re¬ 
tour  au  même  cercle.  On  le  nomme  jour  naturel  pour  le 
diftinguer  du  jour  artificiel  qui  eft  le  plus  en  ufage ,  ou 
qu’on  défigne  uniquement  par  le  mot  de  jour  par  oppofi- 
tion  à  la  nuit. 

Toutes  les  nations  ne  s’accordent  pas  à  la  même  heure 
pour  compter  le  commencement  du  jour.  Les  Babylo- 
Les  différen-  niens  ont  voulu  commencer  au  lever  du  Soleil ,  mais  les 
commencent*  Ju^s  &  ^es  Athéniens  comptoient  du  coucher ,  ce  qui  fe 
pratique  encore  en  Italie ,  en  Autriche ,  ôc  en  Boheme  : 
enforte  que  quand  le  Soleil  a  achevé  fa  courfe  &  qu’il  pa- 
roît  à  l’horifon  Occidental,  on  compte  pour  lors  la  vingt- 
quatrieme  heure ,  &  de  même  celle  qui  fuit  immédia¬ 
tement  le  coucher  du  Soleil ,  eft  la  première  heure  du 
jour. 

Ceux  qui  commencent  le  jour  au  lever  du  Soleil ,  ont 
du  moins  cela  de  commode  qu’ils  fçavent  combien  il  s’eft 
écoulé  de  tems  depuis  le  lever  du  Soleil  :  mais  ceux  qui 
commencent  à  compter  depuis  le  coucher  du  Soleil , 
prétendent  avoir  un  autre  genre  d’utilité ,  c'eft  de  Ra¬ 
voir  par  le  moyen  de  l’heure  combien  il  refte  encore  de 
tems  jufqu’à  la  fin  du  jour  ,  afin  de  proportionner  à  cet 
intervalle  la  longueur  du  chemin  qui  leur  refte  à  faire 
dans  les  voyages,  ou  aux  divers  genres  de  travaux  qu’ils  en¬ 
treprennent.  Cependant  on  remarquera  que  l’une  &  l’au¬ 
tre  méthode  de  compter  a  un  grand  défavantage ,  c’eft 
qu’on  n’y  fçauroit  appercevoir  tout  d’un  coup  l’heure  du 
midi  ni  l’heure  de  minuit  ;  il  faut  en  faire  le  calcul,  puif- 
que  dans  les  différentes  faifons  de  l’année ,  le  midi ,  par 
exemple,  tombe  à  diverfes  heures  du  jour.  Autrefois  les 
Egyptiens  comptoient  depuis  minuit,  &  même  le  fameux 
Hipparque  avoit  introduit  cette  maniéré  de  compter  dans 
l’Aftronomie ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  Copernic  &  les 
autres  Agronomes,  Mais  la  plus  grande  partie  des  Moder- 


fias  à  compter 
es  premières 
heures  du  jour 
au  même 
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nés  a  trouvé  plus  commode  de  commencer  à  midi ,  ôc  ce 
dernier  ufage  a  prévalu.  Au  refte  l’ancien  ufage  de  comp¬ 
ter  depuis  minuit  fubfifte  encore  dans  prefque  toute  l’Eu¬ 
rope,  principalement  en  France,  en  Angleterre,  &  en 
Efpagne. 

Quant  aux  heures  il  y  en  a  d’égales  ôc  d’autres  qu’on  a 
fuppofées  inégales.  Les  heures  égales  font  celles  qui  font  Des  heures 
la  vingt-quatrieme  partie  du  jour  naturel ,  ôc  les  Aftrono-  gf^s  &  in<:" 
mes  peu  fatisfaits  de  cette  méthode  groiïiere  de  divifer 
les  heures  en  demi  ôc  en  quart ,  ont  introduit  une  divifion 
qui  eft  reçue  aujourd’hui  alfez  généralement.  Ils  parta¬ 
gent  l’heure  en  60  minutes,  ôc  chaque  minute  en  60  fé¬ 
condés. 

A  l’égard  des  heures  inégales ,  on  en  voit  d’abord  l’ori¬ 
gine.  Comme  les  heures  doivent  être  la  douzième  partie 
du  jour  artificiel  ou  la  douzième  partie  de  la  nuit,  il  eft 
évident  qu’en  différens  tems  de  l’année  elles  doivent  va¬ 
rier  de  telle  forte  que  celles  d’Eté  foient  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  pendant  le  jour  que  celles  d’Hiver,  ôc  au  contraire 
celles  de  nuit  beaucoup  plus  courtes  :  mais  aux  tems  des 
Equinoxes  celles  de  la  nuit  font  pour  lors  égales  à  celles 
du  jour  ;  ôc  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  les  appelle  heures 
Equinoxiales .  Les  Juifs  ôc  les  Romains  s’en  fervoient  au¬ 
trefois  ,  ôc  elles  fe  font  confervées  encore  aujourd’hui  en 
Orient  parmi  les  Turcs.  Dans  cette  façon  de  compter,  le 
midi  arrive  toujours  à  la  fixieme  heure.  Ces  heures  fe  nom¬ 
ment  *  Planétaires ,  parce  qu’au  commencent  de  chacune  »  Qu  T 
on  a  placé  le  nom  de  quelqu’une  des  fept  Planètes.  Par ra»'*- 
exemple  le  jour  du  Soleil ,  la  première  heure  que  l’on 
compte  au  lever  du  Soleil  eft  attribuée  au  Soleil  lui  mê¬ 
me ,  ôc  en  prend  le  nom  :  la  fuivante  prend  fon  nom  de 
Venus,  la  troifieme  de  Mercure,  ôc  ainfi  de  fuite  fçavoir 
la  Lune ,  Saturne ,  Jupiter,  ôc  Mars  ;  d’où  il  arrive  que 
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le  jour  fuivant  la  première  heure  au  lever  du  Soleil  tomber 
fur  l’heure  dé  la  Lune  ,  ôc  partant  lui  donne  fon  nom,  ce 
qui  fe  continue  de  la  même  maniéré  jufqu’à  la  fin  de  la 
Semaine. 

La  Semaine  eft  une  afifemblage  ou  durée  de  fept  jours  : 
les  jours  de  la  femaine  ont  reçu  différens  noms.  L’Eglife 
Chrétienne  appelle  Dimanche  le  premier  jour  que  le  vul¬ 
gaire  nommoit  le  jour  du  Soleil,  ôc  qu’il  n’y  a  plus  que 
les  Phanatiques  qui  l’appellent  Sabbath.  Le  fécond  jour 
de  la  femaine  eft  appellé  dans  l’Eglife  la  fécondé  Férié  , 
le  troifieme  jour  la  troifieme  Férié ,  ôc  ainfide  fuite.  Enfin 
l’Eglife  nomme  Sabbath  le  feptieme  jour  de  la  femaine. 
Le  vulgaire  a  retenu  cependant  les  noms  ufités  du  tems 
des  Romains,  qui,  comme  nous  l’avons. dit,  ont  reçu 
leurs  noms  des  Planètes. 

Le  mois  eft  proprement  l’efpace  de  tems  que  la  Lune 
mefure  par  fôn  mouvement  en  parcourant  le  Zodiaque  : 
elle  parcourt  environ  douze  fois  ce  cercle  chaque  année. Il 
y  a  un  autre  mois  à  peu-près  égal  à  celui-ci ,  qui  eft  mefe- 
ré  par  le  mouvement  du  Soleil;  c’eft  le  tems  que  cet  aftre 
emploie  à  parcourir  un  figne  du  Zodiaque ,  ou  la  douziè¬ 
me  partie  de  l’Ecliptique.  Mais  l’un  ôc  l’autre  de  ces  mois 
font  Aftronomiques  ôc  different  des  mois  Civils  ,  lefquels 
fuivant  Pufage  établi  dans  chaque  Royaume  ou  Républi¬ 
que  ,  contiennent  plus  ou  moins  de  jours.- 

Les  Egyptiens  avoient  autrefois  établi  les  mois  de  tren¬ 
te  jours  ,  ôc  les  cinq  de  furplus  dont  il  compofoient  l’an¬ 
née  ,  fe  nommoient  Epagomenes  ,  ôc  parconféquent  fe 
comgtoient  ou  s’ajoutoient  au  de-là  du  nombre  des  mois. 

L’Année  eft  ou  Aftronomique  ou  Civile.  Nous  avons 
expliqué  au  Chapitre  XXIII.  les  différentes  efpeces  d’an¬ 
nées,  qu’on  nomme  Tropiques  ôc  Périodiques.  L’Année 
Civile  eft  la  même  chofe  que  l’Année  Politique,  laquelle 
a  été  reçue  dans  un  Royaume ,  ou  dans  une  République. 
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Il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  les  Années  Lunaires , 
ôe  les  Années  Solaires  ,  félon  qu’on  s’eft  propofé  de 
les  rendre  conformes  aux  mouvemens  de  la  Lune  ou 
du  Soleil.  D’ailleurs  il  y  a  deux  fortes  d’Années  Lunai¬ 
res  ,  fçavoir  l’Année  vague  ôc  l’Année  fixe.  L’Année  Années  Lu- 
Lunaire  vague  eft  de  douze  mois  fynodiques,  ainfi  elle  naires vaSues< 
contient  douze  lunaifons,  étant  de  3  f  4  jours  après  lefquels 
l’Année  Civile  recommence.  Cette  Année  fe  trouve  plus 
courte  de  1  1  joues  que  l’Année  Solaire  mefurée  par  le 
mouvement  du  Soleil ,  qui  eft  la  feule  réglé  des  faifons. 

Aufti  le  premier  jour  des  Années  Lunaires  fe  trouve-t-il 
répandu  fucceflivement  dans  les  différentes  faifons  de 
l’Année  Solaire,  6c  cela  dans  l’efpace  de  32  ans;  ce  qui  Ces  Année» 
a  fait  nommer  vague  cette  Année  Lunaire.  Les  Arabes,  Lunaires  font 
les  Turcs  6c  généralement  tous  les  Mahométans  fui  vent  gë^miVs' 
aujourd’hui  cette  forme  d’année.  Mahom&ans! 

Comme  il  arrive  que  douze  lunaifons  ne  compofent 
pas  tout-à-fait  l’Année  Solaire ,  mais  qu’il  s’en  manque 
1  1  jours  ;  il  s’enfuit  que  dans  l’efpace  de  trois  Années 
Solaires,  3  6  Lunaifons  ou  trois  Années  Lunaires,  en 
different  au  moins  de  3  3  jours.  C’eft  pourquoi  pour 
conferver  les  mois  à  peu  près  dans  les  mêmes  faifons 
de  l’Année  Solaire,  on  a  ajouté  un  mois  entier  à  la  troi- 
fieme  Année  Lunaire  ;  ce  que  l’on  a  pratiqué  autant  de 
fois  qu’il  a  été  néceffaire  pour  que  le  commencement 
de  l’Année  fe  retrouvât  toujours  dans  la  même  faiforn 
Le  mois  ainfi  ajoûté  s’appelloit  Embolifmique  ou  îmer-* 
calaire .  Dans  l’efpace  de  19.  ans  on  comptoit  fept  de  ces 
fortes  de  mois  intercalaires ,  6c  l’Année  Lunaire  accom¬ 
modée  à  cette  forme,  fe  nomme  Année  Lunaire  fixe: 
les  Grecs  s’en  font  fervis ,  ôc  à  leur  exemple  les  Romains  , 
jufqu’au  tems  de  Jules  Cefar. 

Cependant  on  doit  bien  remarquer  que  l’année  civile  , 
qui  eft  affujettie  au  mouvement  du  Soleil ,  eft  auffi  de- 
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deux  fortes, Ravoir,  l’année  fixe,  &.  l’année  vague.  Cette 
iWeSolai-  derniere  fe  nomme  Egyptienne,  parce  que  les  Egyptiens 
re,  va^ue  ou  s’enfontfervis fort  long-tems.  Ellecontenoit  precifement 
gypnenne,  jours  ?  &  difFéroit  d’environ  fix  heures  de  l’année 

Tropique.  En  négligeant  cet  intervalle  de  quelques  heu¬ 
res  ,  il  arrive  que  de  quatre  ans  en  quatre  ans ,  cette  an- 
née  vague  anticipe  d’un  jour  fur  la  période  Solaire  ,  & 
par  conféquent  en  quatre  fois  3<?f  ans ,  c’eft-à-dire  ,  en 
14^0  ans  ,  fon  commencement  doit  .répondre  fucceflt- 
yement  aux  différentes  faifons  de  l’année. 

Puifque  l’année  Egyptienne  de  36$  jours  eft  d’une 
moins  longue  durée  ,  ou  différé  d’environ  fix  heures  de  la 
vraie  année  Solaire  ;  pour  remédier  à  ce  défaut ,  ou  plutôt 
pour  rendre  ces  années  conformes  aux  années  Solaires, 
il  a  fallu  avoir  égard  à  ces  heures  écoulées  :  mais  comme 
il  étoit  néceffaire  que  le  commencement  de  l’année  Poli¬ 
tique  fut  toujours  le  même ,  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  tombât 
conftamment  à  la  même  heure  du  jour,  on  a  voulu  faire 
enforte  que  l’année  ne  commençât  pas  tantôt  à  une  heure 
du  jour ,  &  tantôt  à  une  autre  heure ,  ce  qui  arriveroit  fi 
chaque  année  on  ajoutoit  aux  3  6$  jours  les  fix  heures  dont 
nous  venons  de  parler.  C’eft  pourquoi  on  a  cru  qu’il  val- 
loit  mieux  laiffer  accumuler  ces  fix  heures  dans  1  efpace 
de  trois  années  ;  car  étant  ajoutées  aux  fix  heures  de  la 
quatrième  année ,  elles  forment  un  jour  entier  ;  enforte 
que  ce  jour  étant  lui-même  ajouté  aux  3  6$  jours  de  la  qua¬ 
trième  année, cette  derniere  convient  pour  lors  avec  la  Pé¬ 
riode  des  mouvemens  du  Soleil.Jules  Cefar  fut  le  premier 
qui  fentit  l’avantage  de  ce  nouveau  plan  de  correction 
De  l’année  qu  il  a  fallu  faire  à  l’année  vague.  Il  ordonna  donc  qu’on 
Julienne  fixe,  ajouteroit  un  jour ,  ou  qu’on  intercaleroit  chaque  quatriè¬ 
me  année ,  laquelle  de  cette  maniéré  s’eft  trouvée  de  3  66 
jours.  Ce  jour  a  été  ajouté  au  mois  de  Février ,  ôc  comme 
dans  l’année  commune  le  24  Février  fe  nommoit  le 
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fixieme  des  Calendes  de  Mars ,  ou  le  fixieme  jour  avant 
les  Calendes  ,  Céfar  ordonna  que  ce  jour  feroit  compté 
deux  fois  chaque  quatrième  année  ,  enforte  que  dans 
cette  année-là  il  y  avoit  en  effet  deux  jours  dont  chacun 
nortoit  le  nom  *  de  fixieme  jour  avant  les  Calendes  de  *  b»  *»• 
Mars.  Cela  fut  caufe  que  ces  quatrièmes  années  turent  Martiim 
nommées  Biffextiles.  Telle  eft  la  forme  de  l’année  inlfi- 
tuée  par  Jules  Céfar,  qui  étoit  d’autant  plus,  autorifé  à 
entreprendre  cette  réformation ,  que  cela  le  regardoit , 
étant  Grand  Pontife.  On  l’a  donc  appellée  de  fon  nom 
année  Julienne  :  chaque  quatrième  année  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  eft  Biffextile,  ou  de  366  jours,  &  les  trois 
autres  font  des  années  communes ,  ou  de  3  6  y  jours. 

Il  faut  néantmoins  remarquer  que  le  rems  attribué  à 
l’année  Solaire  dans  le  Calendrier  de  Jules  Céfar,  eft  un  trop  longue, 
peu  trop  long  ;  car  le  Soleil  achevé  fa  révolution  périodi¬ 
que  dans  l’Ecliptique  en  3  <5 y  jours  J h4P';  &  Partant 
cet  aftre  recommence  plutôt  fa  courfe  que  félon  l’année 
Julienne.  Si  le  Soleil,  par  exemple  ,  fe  trouve  dans  une 
année  au  point  de  l’Equinoxe  à  l’inftant  du  Midi  le  20  du 
mois  de  Mars ,  l’année  fuivante  le  Soleil  paroîtra  1 1  plu¬ 
tôt  qu’on  ne  le  compte  (  félon  les  3  éy’  éh  de  1  annee  J u- 
lienne)  au  point  Equinoxial,  &  l’année  qui  fuit  immédiate- 
ment  il  reparoîtra  dans  l’Equateur  22' auparavant , 
ainfi  de  fuite.  Le  Soleil  anticipant  donc  toujours  de  1  1' 
fur  l’année  civile  ,  cette  différence  produira  enfin  un  jour 
d’anticipation  fur  l’année  Julienne  dans  l’efpace  de  i  3  1 
ans.  Ainli  l’Equinoxe  tel  qu’il  paroît  dans  le  Ciel  après  ce 
tems  écoulé  ,  ne  doit  plus  tomber  au  meme  jour  de  1  an¬ 
née  civile ,  mais  peu  à  peu  il  anticipera  chaque  ficelé 
vers  le  commencement  de  l’année ,  ôc  cela  en  rétrogra¬ 
dant  fi  fenfiblement ,  qu’à  la  fin  l’erreur  qui  en  réfulte  fera 
remarquée  de  tout  le  monde. 

Or  il  faut  fçavoir  que  du  tems  du  Concile  de  Nicée  * 
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Les  pp.  du  lorfqu’ii  fut  queltion  de  fixer  les  termes  du  tems  auquel 
*céeCquidïeîin-  on  doit  célébrer  la  Pâque ,  l’Equinoxe  du  Printems  Te 

Tvl:ârz  tr°uvoit  p°ur  iors  au  2 1  Mars  »  mais  cet  Eciuinoxe 

tienne ,avoient  ayant  continuellement  anticipé  ,  on  s’eft  apperçu  1  an 
fxee  lduqprTn-  i  ;82.  lorfqiPon  propofa  de  réformer  le  Calendrier  de 
’lurs aU  2I*  Jules  Céfar  ,  que  le  Soleil  entrefit  déjà  dans  l’Equateur 
des  le  1 1  Mars ,  c’eft-à-dire  ,  dix  jours  plutôt  que  du 
tems  du  Concile  dont  on  vient  de  parler.  Le  Pape  Gré- 
De  l’année  g0jre  XIII.  voulant  reftituei;  cet  Equinoxe  au  2  1  Mars  , 
^onf oni'efart  retrancha  ces  dix  jours  du  Calendrier ,  &  ordonna  qu’au 
cnEfpagne  &  Eeu  1  1  ^ars>  on  compteroit  dorénavant  le  2  i  du  même 
en  Italie.  *  mois.  Et  de  peur  que  le  même  embarras  ne  fubfiftât  dans 
les  tems  à  venir  ,  il  fut  ordonné  (  qu’excepté  les  40oemCS 
années  )  au  lieu  de  compter  comme  Biflextile  chaque 
£  centième  année  de  l’Ere  Chrétienne  ,  on  la  laifleroit  s  é- 

couler  comme  une  année  commune.  Cette  nouvelle 
forme  d’année  a  été  nommée  Grégorienne ,  du  nom  du 
Pape  Grégoire  XIII.  par  Pautorité  duquel  elle  a  été 
établie.  La  France  ,  PEfpagne  ,  l’Allemagne  ôc  l’Italie , 
Elle  a  i  été  en  un  mot  tous  les  payS  qUi  font  fous  l’obéilfance  du  Pon- 
environ40  ans  tife  Romain ,  ont  reçu  cette  réforme  ;  ôc  enfin  les  Hol- 
Fandois  ,HîeI  landois,  de  même  que  plufieurs  autres  Proteftans  d’Alle- 
Danois,  &  par  magne ,  l’ont  adoptée  au  commencement  de  ce  fiecle. 
IrAUemagne!  Cependant  les  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  ôc  la  plu¬ 
part  de  ceux  du  Nord  de  l’Europe  ,  ont  confervé  jufqu’ioi 
l’ancienne  forme  du  Calendrier  Julien. 

Dans  la  Perfe  *  on  a  retenu  aufii  l’ancienne  forme  de 

l’année 

*  Golius ,  dans  fes  Notes  fur  Alfergan  ,  pag.  17.  &  [uiv.  eft  entré  dans  un 
grand  détail  fur  la  forme  ancienne  &  nouvelle  de  l’année  Perfienne  ,  laquelle  a 
été  fuivie  de  la  plupart  des  Auteurs  Orientaux  ;  il  nous  apprend  particuliere- 

*  Vert  le  mi  ment  que  fous  le  Sultan  Gelaluddaulé  Melicxa  *  ,  on  entreprit  de  corriger  la 

•  ,  •  grandeur  de  l’année  ,  &  d’établir  une  nouvelle  époque.  Il  fut  donc  régie  que 

de  quatre  ans  en  quatre  ans  on  ajouteroit  un  jour  à  l’année  commune  ,  laquelle 
feroit  ainfî  de  $66  jours.  Mais  parce  qu’on  avoit  reconnu  que  l’annee  Solaire 
n’étoit  pas  exactement  de  365  jours  6  heures,  il  fut  ordonné  qu’alternative- 
ment  (  apres  fept  ou  huit  intercalations  )  on  intercaleroit  la  cinquième, 
(8c  non  pas  la  quatrième  année  :  de  cette  maniéré  il  paroit  qu  ils  connoifloien^ 


lieu  du 
me  fiecle . 
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Tannée  Egyptienne  *  ,  d’où  il  arrive  que  les  Equinoxes  ne 
fe  trouvent  bien-tôt  plus  dans  le  même  mois  de  l’année , 
mais  fe  répètent  fucceflivement  dans  les  autres  *,  ôt  qu’en- 
fin  ce  n’eft  qu’au  bout  d’une  période  de  i  460  ans  ,  que 
l’année  recommence  au  même  point  de  l’année  Solaire. 
Ce  long  intervalle  de  tems  a  été  nommé  la  Grande  année 
Caniculaire ,  ou  la  Période  Sothiacale ,  parce  qu’elle  a  pour 
commencement  le  premier  jour  du  mois  Thoth ,  ou  bien  le 
premier  jour  de  l’année  auquel  l’Etoile  du  Grand  Chien 
paroît  à  fon  lever  héliaque.  Car  le  mot  de  Sothis  en  lan¬ 
gue  Egyptienne ,  fignifie  Chien ,  ce  qui  répond  au  mot 
Grec  AçgoxJow ,  ou  >  qui  eft  un  mot  Ethiopien ,  c’eft- 
à-dire  ,  Sirius ,  félon  les  Aftronomes. 

Les  Anciens  diftribuoient  le  rems  non-feulement  en 
années  ,  mais  aufïi  en  certaines  colleftions  d’années  , 
telles  que  le  Jubilé  de  49  ou  $0  ans,  le  fiecle  de  100 
ans  :  mais  la  plus  célébré  de  toutes  ,  eft  V Olympiade  dont 
parlent  li  fouvent  les  Auteurs  Grecs ,  laquelle  contient 
feulement  un  efpace  de  quatre  années. 

Enfin  comme  il  y  dans  le  Ciel  certains  points  fixes 
d’où  commencent  à  compter  les  Aftronomes  lorfqu’il  eft 
queftion  de  calculer  les  mouvemens  des  Planètes;  de 
même  il  y  a  dans  la  durée  ou  dans  les  tems  écoulés ,  cer¬ 
tains  points  qu’on  prend  pour  époques ,  &  qui  font  com¬ 
me  les  racines  dont  fe  fervent  les  Chronologiftes  dans 
leurs  calculs.  La  plus  grande  partie  des  Hiftoriens  s’y  eft 

déjà  fort  exactement  la  grandeur  de  l’année  ,  puifque  félon  cette  forme ,  l’année 
Perfienne  feroit  de  jrfçj  sh  4P  3 1"*  «  qui  différé  à  peine  de  l’année  Grégorienne 
que  les  Européens  ou  Occidentaux  fe  font  avifes  de  rechercher  plus  de  joo  ans 
après  les  Afiatiques.  Or  depuis  la  mort  d’Jezdagirde ,  le  dernier  des  Rois  de  Perle, 
lequel  fut  tué  par  les  Sarrazins ,  l’année  Perfienne  etoit  de  365  jours  ,  làns 
qu’on  fefouciât  d’y  admettre  aucune  intercalation  ;  &  il  paroit  que  plus  ancienne¬ 
ment  après  1 10  années  écoulées ,  le  premier  jour  de  l’an  qui  avoit  rétrogradé 
très'fenfiblement ,  étoit  remis  au  même  lieu  qu’auparavant ,  en  ajoutant  un 
mois  de  plus  à  l'année,  qui  devenoif  pour  lors  de  1 3  mois.  Mais  1  année  dont 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  Arabe  ou  Perfan ,  ont  fait  ufagedans  leurs  Ta¬ 
bles  Aftronomiques  ,  eft  femblable  aux  années  Egyptiennes,  lefquelles  font 
toutes  égales ,  étant  de  365  jours  làns  intercalation. 

GGgg 


*  Ain  fi  i4^f 
années  de  3  6  % 
jours ,  répon¬ 
dent  à  1460 
années  Julien¬ 
nes.  Mais  les 
anciens  Egyp¬ 
tiens  n avoient 
pas  encore  re¬ 
connu  que 
Vannée  Tro¬ 
pique  efi  un 
peu  moins  lon¬ 
gue  que  Van¬ 
née  Sy  dé ré die, 
le  mouvement 
appartnt  des 
Etoiles  n  ayant 
pas  été  apper- 
çu  avant  Hip- 
parque. 


De  l’Ere 
Chrétienne. 
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conformé ,  en  nous  racontant  les  évenemens  qui  répon¬ 
dent  à  une  longue  fuite  de  fiecles.  Ces  Racines  font  nom¬ 
mées  plus  communément  Eres  *  ou  Epoques  :  c  eft  tou 
jours  de  ces  fortes  d’Eres  qu’on  compte  les  années  ôc  es 
tems.  La  plus  célébré ,  6c  celle  qui  eft  la  plus  ufitee  par 
mi  nous, eft  laNaiftance  de  Notre  Seigneur  Jefos-Chrift : 
cette  Ere  commence  aux  Calendes  de  Janvier,  qui  foi- 
vent  immédiatement  la  Nativité. 

Au  refte  quoique  cette  époque  foit  généralement  éta¬ 
blie,  6c  même  reçue  parmi  tous  les  Chrétiens,  cepen¬ 
dant  les  Anglois  6c  les  Peuples  d’Irlande,  dans  les  Actes 
publics  ou  dans  les  affaires  d’Eglife  ,  fe  fervent  d  une 
époque  qui  eft  poftérieure  d’une  année  entière.  Us  com¬ 
mencent  l’année  non  pas  à  la  Nativité  de  Jefus  -  Chrift , 
mais  à  la  Fête  de  l’Incarnation  ou  Conception  ,  que  I  on 
célébré  le  huit  avant  les  Calendes  du  mois  d  Avril.  D  où  il 
arrive  que  depuis  l’Incarnation  de  Notre  Seigneur  jufqu  a 
la  Fête  de  l’Annonciation  de  la  Vierge,  de  1  annee  1718 
par  exemple  ,  les  Anglois  comptent  1717*  années  com¬ 
plétés  ;  ôc  que  depuis  la  Nativité  de  Notre  Seigneur 
jufqu’à  la  Fête  de  la  Nativité  de  l’année  1  7 1 7*  comp¬ 
tent  feulement  171*  années  écoulées  >  quoique  ce  me¬ 
me  intervalle  de  tems  dans  tout  le  refte  de  la  Chrétienté, 
contienne  1717.  années  accomplies. 

En  cela  les  Anglois  fe  conforment  à  la  Chronologie  de 
Denis  le  Petit ,  qui  a  inventé  l’Ere ,  félon  laquelle  le  jour 
de  la  Conception  feroit  arrivé  le  vin.  des  Calendes  du 
mois  d’ Avril  de  la  première  année  de  cette  même  Ere , 
&  Jefos-Chrift:  feroit  né  l’Hiver  fuivant ,  à  la  Hn‘de  la  qua- 
rante-fixieme  année  depuis  la  réformation  du  Calendrier 
par  Jules  Céfar.  Cette  façon  de  compter  avoit  d’abord 

*  Lequel  a  pour  racine  le  mot  Arabe ,  Arach  ,  ou  Erach ,  qui  fignifie  qu  on  a 
fixé  le  tems.  Voyez  cette  opinion  dans  les  Notes  de  Golius  fur  Allergan ,  page 
S  *.  On  a  prétendu  auflt  que  ce  mot  étoit  un  abrégé  des  quatre  lettres  initiales  ou 
majuicules  de  l’époque  des  Efpagnols Ab  Exordio  Regni  Augujtt. 
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été  généralement  reçue  ;  mais  elle  n’eft  plus  en  ufage  au¬ 
jourd’hui  que  parmi  les  peuples  d’Angleterre.  Dans  tout 
le  refte  de  la  Chrétienté  on  a  abandonné  infenfible- 
ment  cette  époque ,  pour  y  fybftituer  une  autre  opinion  *, 
fcavoir,  que  Jefus-Chrift  eft  né  au  commencement  de 
l’Hiver  qui  a  précédé  immédiatement  l’Incarnation  éta¬ 
blie  par  Denys,  fçavoir,  à  la  fin  de  la  quarante-cinquie- 
me  année  Julienne;  de  maniéré  qu’on  y  fuppofe  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift  une  année  avant  celle  que  donne- 
roit  l’Ere  de  Denys  le  Petit. 

Malgré  cette  différence  ,  les  Anglois  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’année  conviennent  quant  à  la  numéra¬ 
tion  avec  le  refte  de  la  Chrétienté  ;  il  n’y  a  uniquement 
que  pendant  les  trois  premiers  mois  écoulés  depuis  les 
Calendes  de  Janvier  jufqu’au  viii.  des  Calendes  du  mois 
d’Avril ,  qu’ils  comptent  en  effet  une  année  de  moins  , 

&  qu’ils  different  en  cela  des  autres  Chrétiens. 

Une  autre  époque  encore  fameufe ,  eft  celle  de  la 
Création  du  monde ,  mais  c’eft  auffi  celle  qui  a  été  fu- 
jette  à  plus  de  difficultés ,  puifque  les  uns  prétendent  que 
le  monde  a  été  crééypyo  ans  avant  la  naiffance  de  Je¬ 
fus-Chrift  ;  &  d’autres  environ  3^83  ans.  Dailleurs  l’E* 
glife  Grecque  ôc  les  Empereurs  d’Orient  ont  fait  ufage 
d’une  autre  époque  ,  qui  fuppofe  le  monde  beaucoup 
plus  ancien,  puifqu’il  auroit  été  créé  félon  leur  Ere, 
y  y  05?  ans  avant  la  Naiffance  de  Jefus-Chrift. 

Entre  les  Auteurs  prophanes ,  la  plus  célébré  &  la  plus  La  premiers 
ancienne  époque ,  eft  celle  des  Olympiades ,  qui  pour-  01ymP,ade' 
tant  n’a  commencé  que  l’Eté  de  l’année  7  7  6.  avant  Je¬ 
fus-Chrift,  ou  plutôt  aux  Calendes  du  mois  de  Juillet , 

*  On  remarquera  qu’il  y  a  au  moins  trois  années  d’erreur  dans  la  (uppofition 
vulgaire  de  l’E re  Chrétienne,  puifque  dans  l’Hiftoire  des  Juifs  de  Jolèphe  il 
eft  parlé  d’une  Eclipfe  qui  fut  obièrvee  en  Judée  peu  de  tems  avant  la  mort  d’Hc- 
rode  ;  &  qu’ainft  Notre  Seigneur  étant  né  fous  Hérode  ,  il  faudroit  commen¬ 
cer  à  compter  du  tems  qui  a  précédé ,  &  non  pas  de  celui  qui  l’a  fuivi ,  les 
années  de  l’Ere  Chrétienne. 

GGggij 


La  Fondation 
de  Rome. 


L’Ere  de  Na- 
bonaffar. 


*  On  du  ré¬ 
gné  de  Fhilip- 
pe  Aridée,  qui 
lui  a  fuccéde. 
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en  y  faifant  remonter  les  années  Juliennes  félon  nosChro- 

nologiftes. 

Peu  de  tems  après  cette  époque ,  on  en  trouve  une 
autre ,  qui  eft  celle  de  la  Fondation  de  Rome  ,  mais  elle 
eft  différente  ,  l’une  étant  Varronienne,  ôc  l’autre  Ca¬ 
pitoline:  celle  de  Varron  fuppofe  la  Fondation  de  Ro¬ 
me  7 53  ans  avant  Jefus-Chrift ,  ôc  l’autre  feulement  752 
ans  *. 

La  troifieme  époque  appellée  l’Ere  de  Nabonaffar ,  fi 
célébré  parmi  les  Agronomes  qui  en  ont  fait  prefque  un 
continuel  ufage  ,  tombe  au  2  6  Février  de  l’an  747.  avant 
l’Ere  Chrétienne  ,  c’eft-à-dire  ,  en  y  faifant  remonter  l’an¬ 
née  Julienne.  Comme  ce  jour-là  fut  le  premier  de  l’année 
Egyptienne  ,  Ptolomée  ,  ôc  apres  lui  Copernic  y  fe  font 
fervi  des  années  Egyptiennes  pour  calculer  les  mouve- 
mens  des  Aftres  :  cette  maniéré  de  calculer  en  fe  fervant 
des  années  Egyptiennes  ,  avoit  cela  de  commode  pour 
les  Aftronomes,  quon  n’etoit  point  embaraffé  par  les 
intercalations ,  aufquelles  il  ne  faut  pas  oublier  d  avoir 
égard  dans  notre  façon  de  compter  aujourd’hui. 

Enfin  on  trouve  auffi  l’époque  de  la  mort  d’Alexandre  * 
qui  commence  au  1  2.  Novembre  de  l’année  324.  avant 
Jefus-Chrift  ,  ce  jour  étant  le  premier  de  l’année  vague 
Egyptienne.  C’eft  de  cette  époque  que  Theon ,  Alba- 
tegnius,  ôc  autres  Mathématiciens  ,  ont  commencé  à 
compter  en  Années  Egyptiennes  :  on  remarquera  qu’il 
s’eft  écoulé  précisaient  4  24  années  Egyptiennes  entre  les 
deux  Eres  de  Nabonaffar ,  ôc  de  la  mort  d’Alexandre.  Ou¬ 
tre  ces  Eres  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  a  encore  celle 
des  Abyftins,  qu’on  nomme  autrement  l’Ere  des  Mar¬ 
tyrs  ou  de  Dioclétien  ;  celle  des  Arabes  ôc  des  Turcs, 

*  Ou  bien  feulement  748  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  :  de  ce?  Epoques 
Tune  eft  fondée  fur  l’Aftrologie  ,  ayant  été  calculée  par  Tarutius  ami  de 
Varon ,  &  la  derniere  plus  certaine  eft  fondée  fur  les  dattes  des  jeux  léculaires  ce 
des  Fêtes  rapportées  par  FabiusPiftor,  l’un  des  plus  anciens  Ecrivains  de  Rome» 
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qu’on  nomme  l’Hegire,  ôc  qui  commence  à  la  fuite  ou 
retraite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à  Médine  ;  celle  des 
Perfes,  appellée  l’Ere  de  Jefdagird.  On  trouvera  dans  les 
Hiftoriens  ôc  parmi  les  Chronologies  un  plus  long  dé¬ 
tail  fur  ces  dernieres.  Mais  la  plus  commode  de  toutes  , 
eft  la  Période  Julienne,  ôc  qui  embrafle  ou  comprend 
prefque  toutes  les  autres.  Cette  Période  eft  de  7.980  ans  , 
ôc  l’origine  de  ce  nombre  n’eft  autre  chofe  que  le  pro¬ 
duit  des  trois  fuivans  1  f ,  ip  ,  28,  multipliés  l’un  par 
l’autre.  Le  premier  des  trois  eft  le  cycle  de  l’Indiôlion  , 
le  fécond  eft  le  cycle  de  Meton ,  ôc  le  troifieme  eft  le 
cycle  Solaire.  Or  la  première  année  de  cette  Période  eft 
celle  où  ces  trois  nombres  commencent  en  môme  teins. 

On  va  ajouter  ici  une  T  able  où  1  on  a  fait  la  réduction 
des  premières  années  de  chaque  Ere  ,  aux  années  de  la 
Période  Julienne ,  comme  aufti  aux  années  qui  précè¬ 
dent  ou  fuivent  la  Naiflancc  de  Jefus-Chrift. 


L’Epoque  de  la  Création  du  Monde,  félon  la  maniéré  de 
compter  chez  les  Grecs  du  tems  des  Empereurs  d’Onent. 

L’Epoque  vulgaire  de  la  Création  du  Monde . 

La  première  des  Olympiades . 

La  Fondation  de  Rome  félon  Varron . 

La  Fondation  de  Rome  félon  les  Faftes  du  Capitole - 

L’Ere  de  Nabonaflàr . 

La  Mort  d'Alexandre  le  Grand ,  ou  l’Epoque  de  Philippe. . . 

La  première  année  de  FEpoque  vulgaire  de  l’Ere  Chrétienne. 

L’Ere  Dioclétien  ne. . ;•;••••••••; . 

L’Hégire  des  Arabes  ,  des  Turcs  ,  &  des  Mahometans . 

L’Epoque  des  Perfans  depuis  le  commencement  du  régné 
d  Jezdagird,  petit-fils  de  Cofrocs . 


Années 

Années 

avant 

delà 

3.  C. 

Per.  Jul. 

5508 

$S>SO 

7*1 

77* 

3P38 

753 

3961 

711 

747 

39*7 

3M 

An  après 

J.  C. 

4390 

I 

4714 

284 

4997 

6 12 

5335 

632 

5345 

L’Hégire  qui 
commence  au 
1  6.  Juillet  de 
l’année  622. 
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Diftnbutïon 
des  jours  de 
l’année  en  Ce - 
mainespar  les 
fept  premières 
lettres  de  T  Al¬ 
phabet. 
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CHAPITRE  TRENTIEME. 

Du  Calendrier  ,  &  des  Cycles  ou  Périodes. 

LE  Calendrier  n’eft  autre  chofe  qu’pne  certaine  dif- 
pofition  des  jours  félon  les  mois  de  l’année  civile , 
&  la  diftribution  de  ces  mêmes  jours  en  femaines  ,  à  la 
quelle  on  joint  les  Fêtes  ôc  les  autres  jours  folemnels. 
La  diftribution  par  femaines  ,  fe  fait  en  y  employant  les 
fept  premières  lettres  de  Y  Alphabeth  A ,  B,  C,  D,  E ,  F,  G . 
On  commence  par  le  premier  Janvier  ,  ôc  à  ce  jour  ré¬ 
pond  la  lettre  A\  au  fécond  jour  la  lettre  F;  au  troifieme 
jour  la  lettre  C;  ôc  ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  lettre  G ,  qui 
répond  au  feptieme  jour.  On  recommence  enfuite  le  hui¬ 
tième  jour,  où  doit  répondre  la  lettre  A  ,  comme  aufti  la 
lettre  B  au  neuvième  ,  la  lettre  C  au  dixième,  ôc  ainfi  de 
fuite  en  recommençant  félon  la  fuite  des  lettres  :  d’où 
Ton  voit  que  chaque  jour  de  l’année  répond  toujours  à 
quelques-unes  de  ces  lettres  dans  le  Calendrier  ;  ôc  qu’en- 
fin  la  lettre  A  par  où  l’on  a  commencé,  répondra  nécef- 
fairement  au  dernier  jour  de  Décembre.  En  effet  fi  l’on 
divife  36  j  jours  par  fept ,  qui  répond  à  une  femaine  ,  on 
aura  au  quotient  $2  femaines  ôc  un  jour  de  plus.  Or  s’il 
n’y  avoit  ce  jour  de  furplus,  il  eft  évident  que  toutes  les 
années  commenceroient  précifément  par  le  même  jour  de 
la  femaine;  ôc  que  tel  jour  d’un  mois,  par  exemple  ,  tom- 
beroit  tous  les  ans  fur  un  même  jour  fixe  ou  déterminé  de 
la  femaine.  Mais  puifqu’il  y  a  donc,  outre  les  ?  2  femaines 
complettes  dans  chaque  année ,  un  jour  de  plus ,  il  arrive 
de  là  que  par  quelque  jour  de  la  femaine  que  ce  foit  qu  ait 
commencé  une  année,  elle  doit  finir  de  néceffité  par 
le  même  ,  ôc  que  le  premier  jour  de  l’année  fuivante 
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commencera  par  celui  qui  fuit  immédiatement.  Ain  Ci 
dans  une  année  commune,  de  3  6$  jours  comme  nous 
l’entendons  ici,  lorfque  le  premier  jour  eft  un  Dimanche, 
le  dernier  jour  de  l’année  fera  aufti  un  Dimanche ,  ôc  le 
premier  de  l’année  fuivante  fera  un  Lundi. 

Selon  cette  difpofition  de  lettres  dans  l’année  commu¬ 
ne  dont  nous  venons  de  parler ,  il  eft  évident  que  celle 
qui  répondra  au  premier  Dimanche  du  mois  de  Janvier , 
doit  pendant  tout  le  cours  de  l’année  indiquer  ou  répon¬ 
dre  au  Dimanche ,  enforte  qu’à  quels  quantièmes  que  ce 
foit  que  tombe  cette  lettre  dans  les  autres  mois ,  ces  jours 
feront  toujours  ceux  du  Dimanche ,  ôc  par  là  cette  let¬ 
tre  pourra  donc  être  nommée  la  Lettre  Dominicale  pour 
cette  année.  Il  en  eft  de  même  des  autres  Lettres  ,  puif- 
que  celle  qui  vient  à  tomber  au  premier  Lundi  du  mois 
de  Janvier  d’une  année ,  doitfe  retrouver  dans  le  Calen¬ 
drier  vis-à-vis  de  tous  les  Lundis  de  la  même  année ,  ôc 
les  indiquera  par  un  moyen  aufti  fimple  ôc  aufti  naturel. 

Si  le  premier  jour  de  Janvier  étoit  un  Dimanche  au¬ 
quel  répondroit  la  lettre^ ,  le  dernier  jour  de  la  même 
année  feroit  encore  un  Dimanche  ,  comme  on  l’a  déjà 
fait  voir  ;  ôc  partant  l’année  fuivante  commenceroit  par 
un  Lundi ,  ôc  le  Dimanche  tomberoit  donc  au  feptieme 
jour  vis-à-vis  la  lettre  G  :  ainfi  cette  derniere  feroit  la 
lettre  Dominicale  pendant  la  fécondé  année.  Et  parce 
que  quand  l’année  commence  par  un  Lundi ,  elle  finit 
aufti  par  un  Lundi  ;  le  premier  jour  de  l’année  qui  fuit , 
fera  donc  un  Mardi ,  ôc  le  premier  Dimanche  de  celle-ci 
tombera  au  fixieme  jour  du  mois  de  Janvier ,  vis-à-vis  la 
lettre  Fdans  le  Calendrier.  Ainfi  raifonnant  toujours  de 
la  même  maniéré,  la  lettre  Dominicale  de  l’année  fui¬ 
vante  fera  E  ,  de  telle  forte  que  ces  lettres  Dominicales 
doivent  toujours  rétrograder  fans  interrompre  le  même 
ordre  dans  lequel  elles  ont  été  établies,  c’eft-à- dire > 


Des  Lettres 
Dominicales, 


*  Etrennes 
qui  étaient  des 
efpeces  d’E- 
ÿhémérides. 


Du  Cycle 
Solaire. 
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quelles  rétrogra Jeront  félon  G , F, E , D , C, B ,  A.  Dans 
les  Calendriers  qu’on  publie  chaque  année,  &  qu  on 
appelle  Almanachs  *  du  mot  Arabe ,  on  a  foin  d’écrire  tou¬ 
jours  la  lettre  Dominicale  par  une  majufcule,  ou  lettre 
capitale  ,  afin  qu’on  puifTe  plus  facilement  connoitre 
celle  qui  répond  à  cette  année-là ,  &  appercevoir ,  pour 
ainfi-dire ,  du  premier  coup  d’œil  tous  les  Dimanches  de 

l’année.  # 

Or  fi  toutes  les  années  étoient  Egyptiennes ,  ou  de 

36<>  jours  feulement ,  il  eft  certain  qu’après  fept  années 
les  mêmes  jours  du  mois  répondroient  comme  aupara¬ 
vant  aux  mêmes  jours  de  la  femaine.  Mais  a  caufe  que 
nous  faifons  chaque  quatrième  année  BifTextile  ,  ou  de 
3  55  jours ,  cet  ordre  eft  interrompu ,  puifqu’outre  les 
5  2  femaines ,  il  y  a  pour  lors  deux  jours  de  plus.  On  voit 
donc  en  ce  cas  que  fi  l’année  commence  par  un  Diman¬ 
che  ,  elle  finira  par  un  Lundi  ;  &  que  le  premier  de  l’an¬ 
née  fuivante ,  c’eft-à-dire ,  immédiatement  après  cette 
année  BifTextile,  fera  un  Mardi  ;  qu’enfin  le  premier  Di¬ 
manche  tombera  vis-à-vis  le  fixieme  jour  du  mois ,  & 
répondra  pour  lors  à  la  lettre  F,  qui  fera  par  conféquent 
la  lettre  Dominicale  pendant  cette  même  année  qui  fuit 
la  BifTextile.  Il  arrive  donc  qu’à  chaque  BifTextile  qui  re¬ 
vient  tous  les  quatre  ans  ,  l’ordre  des  lettres  Dominicales 
eft  interrompu,  ou  qu’il  ne  revient  qu’après  28  ans,  ou 
quatre  fois  fept  années. 

Voilà  l’origine  de  ce  cycle  de  28  ans  ,  qu’on  nomme 
Cycle  Solaire  après  lequel  tems  écoulé  les  jours  de  l’an¬ 
née  fe  retrouvent  précisément  aux  mêmes  jours  de  la  fe¬ 
maine.  Dans  ce  cycle  toutes  les  années  BifTextiles  ont 
deux  lettres  Dominicales ,  dont  la  première  ne  fert  que 
jufqu’au  24.  Février,  ou  jufqu’au  2  f .  qui  eft  intercalaire  , 
l’autre  indique  tous  les  Dimanches  du  refte  de  l’année. 
Dans  l’année  BifTextile  le  24.  Février  &  le  2;.  font 

regardés 
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regardas  comme  un  même  jour ,  ôc  1  un  6c  1  autre  eft 
marqué  par  la  même  lettre  F:  ainfi  l’ordre  des  lettres  étant 
interrompu ,  les  mêmes  qu’auparavant  n’indiquent  plus 
les  jours  femblables  delafemaine.Par  exemple ,  fila  lettre 
Dominicale  eft  d’abord  la  lettre  E3  le  24-  Février  fera  un 
Lundi,  ôc  le  2  un  Mardi  :  l’un  ôc  l’autre  cependant  fe¬ 
ront  défignés  par  la  même  lettre  F ,  enforte  que  la  lettre  « 
fuivante  G,  qui  depuis  le  commencement  de  1  année  in- 
diquoit  le  Mardi ,  répondra  dans  tout  le  refte  de  l’année 
au  Mercredi  ;  ôc  comme  le  premier  du  mois  de  Mars 
fera  un  Dimanche  auquel  répondra  la  lettre  D  dans  le 
Calendrier  ,  cette  lettre  fera  donc  ainfi  Dominicale  pen¬ 
dant  tout  le  refte  de  l’année. 

Au  refte  il  faut  Ravoir  qu  on  a  établi  qu  une  année 
Biftextile  feroit  la  première  du  cycle  Solaire ,  ôc  que  les 
lettres  Dominicales  qui  lui  répondent  feroient  G  ôc  F. 
Celle  de  la  fécondé  année  du  cycle  eft  F,  de  la  troifieme 
D  y  de  la  quatrième  C:  mais  la  cinquième  année  du  cycle 
étant  Biftextile,  aura  pour  lettres  Dominicales  B  ôc  A  , 
&  ainfi  de  fuite.  La  Table  fuivante  fait  voir  quelle  eft  la 
lettre  Dominicale  qui  répond  à  chacune  des  années  du 
cycle  Solaire. 
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Pour  découvrir  Tannée  du  cycle  Solaire  qui  répond  à 
une  année  quelconque  de  l’Ere  Chrétienne  ,  on  ajoutera 
le  nombre  9  à  l’année  propofée ,  parce  qu  au  tems  de  la 
première,  année  de  Jefus-Chrift ,  neuf  années  du  cycle 
Solaire  s’étoient  écoulées:  enfuite  divifant  cette fomme 
par  28  ,  le  quotient  défignera  le  nombre  des  cycles 
écoulés  depuis  la  première  année  du  cycle  Solaire  qui 
précédé  Jefus-Chrift  >  jufqu  a  1  annee  propofee  ;  ôc  le 
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reftc  du  dividende  fera  le  cycle  Solaire  de  1  annee  cou¬ 
rante  que  Ton  cherche.  Enfin  s’il  ne  reftoit  rien  après  la 
divifion ,  ce  feroit  une  marque  que  l’année  propofée  eft 
la  vingt-huitieme  du  cycle. 

Outre  les  Fêtes  de  l’année  fixées  à  certains  jours  mar¬ 
qués  ,  il  y  a  d’autres  Fêtes  qu’on  nomme  mobiles,  parce 
,  qu’à  chaque  année  elles  ne  répondent  plus  aux  mêmes 
jours,  ôc  que  par  conféquent  elles  ne  font  plus  aflujetties 
au  mouvement  du  Soleil  ,  mais  quelles  dépendent 
du  mouvement  de  la  Lune.  Telle  eft  la  Fête  de  Pâque  > 
inftituée  chez  les  Juifs  par-  le  commandement  de  Dieu  , 
&  à  laquelle  a  fuccédé  parmi  nous  la  Pâque  Chrétienne  , 
en  mémoire  de  la  Réfurre&ion  de  Notre  Seigneur.  Or 
félon  ce  qui  eft  dit  au  Chapitre  i  du  Levitiq.  Dieu  a  or¬ 
donné  qu’on  célébreroit  la  Pâque  le  premier  mois,  ôc  le 
foir  du  quatorzième  jour.  Mais  l’année  des  Juifs  étant 
Lunaire  ,  ôc  de  plus  embolifmique  ,  avoit  été  telle¬ 
ment  réglée ,  qu’on  nommoit  le  premier  mois ,  celui 
dont  le  quatorzième  jour,  où  la  Pleine  Lune,  tomboit,foit 
au  jour  même  de  l’Equinoxe,  foit  immédiatement  après. 
L’Eglife  Chrétienne  n’a  pas  cru  devoir  s’éloigner  beau¬ 
coup  de  cette  Réglé.  Elle  n’a  pas  voulu  feulement  que 
la  Pâque  fût  célébrée  le  quatorzième  jour,  mais  le  Di¬ 
manche  *  qui  fuit  immédiatement  ce  quatorzième  jour  , 
s’étant  principalement  fondée  fur  ce  que  Notre  Seigneur 
eft  refiufcité  le  Dimanche  immédiatement  après  la  Pâ¬ 
que  des  Juifs. 

Comment  on  Maintenant  pour  déterminer  le  tems  auquel  on  doit 
doit  détermi-  G£l<fbrer  la  Pâque  ,  il  faut  d’abord  établir  le  tems  de  l’E- 
quel  on  doit  quinoxe  ,  qu  on  s  imaginoit  devoir  toujours  aruver  vers 
reiehrpr  u  ^  ^  ^  ^  ars  f  lequel  jour  fut  fixé  pour  cet  effet  conftam- 
ment  au  2 1.  du  même  mois  de  l’année  Julienne.  Comme 
on  ne  fongeoit  pas  alors  que  l’Equinoxe  pût  jamais  s’en 
11  Cela  fut  décidé  au  Conciledc  Nicée  ,  tenu  l’an  315.  de  l’Ere  Chrétienne» 


ccicuurr  u 

Pâque. 
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écarter ,  le  Calendrier  Eccléfiaftique  fut  donc  conftruit 
fuivant  cette  fuppofition:  d’ailleurs  on  avoit  réfolu  d’ap- 
peller  premier  mois  ou  mois  Pafchal ,  celui  dont  le  qua¬ 
torzième  jour  tomberoit  ou  le  jour  même  de  l’Equinoxe , 
c’eft- à-dire ,  au  2  1 .  de  Mars ,  ou  le  jour  qui  fuivroit  immé¬ 
diatement.  Mais  les  mois  des  Juifs  étant  Lunaires ,  ôc  le 
quatorzième  jour  du  mois  étant,  comme  nous  l’avons 
dit  ,  celui  qui  précédoit  le  jour  de  la  Pleine  Lune  , 
pour  célébrer  la  Pâque  il  falloit  avoir  égard  au  mouve¬ 
ment  de  la  Lune ,  ôc  s’en  fervir  pour  déterminer  les 
tems  des  Nouvelles  ôc  Pleines  Lunes.  Les  Juifs  n’a-  Les  juifs  ont 
voient  point  d’autres  réglés  que  celle  de  l’obfervation.  toui°.urf  dé- 
Ils  attendoient  foigneufement  que  la  Lune  fut  a  fon  lever  premier  jour 
héliaque  ,  ou  parût  pour  la  première  fois  hors  des  rayons  nair!Tpar  obi 
du  Soleil ,  un  peu  après  le  coucher  de  cet  Aftre ,  enforte  station, 
qu’ils  appelloient  ce  jour-là  le  premier  jour  de  la  Lune. 

Mais  l’Eglife  Chrétienne  aflemblée  avoit  réfolu  que  l’on  MaislesChré- 
compteroit  les  LunaifonS  par  le  moyen  du  cycle  de  Me-  "®"esnt^eni^r" 
ton  j  lequel  cycle  remet  toutes  les  Lunaifons  variables  mentdunom- 
au  même  jour  après  une  Période  de  ip  ans.  On  voit  par  C)Cie  deMe- 
là  que  l’ancienne  Eglife  avoit  reçu  cet  autre  cycle  dans  ton* 
fon  Calendrier  :  elle  s’en  eft  fervie  jufques  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle  ,  comme  de  réglé  unique  pour  détermi¬ 
ner  les  Lunaifons. 

Le  Cycle  de  Meton ,  ainfi  appellé  du  nom  de  Meron  Cequec’eft 
fon  inventeur,  eft  véritablement  le  cycle  Lunaire  ou  ^elenombje 
Période  de  ip  années,  après  laquelle  les  Nouvelles  ôc  de°M«on;'cv 
Pleines  Lunes  moyennes  reviennent  précifément  aux 
mêmes  jours  du  mois.  Ainfi  à  quelque  jour  que  ce  foit 
que  les  Nouvelles  ôc  Pleines  Lunes  arrivent  dans  une 
certaine  année ,  on  peut  être  alluré  qu’après  1  p  ans  écou¬ 
lés,  ces  Nouvelles  ôc  Pleines  Lunes  tomberont  encore 
aux  mêmes  jours  du  mois ,  ôc  même  (  félon  l’opinion  de 
Meton ,  adoptée  par  les  Peres  de  la  primitive  Eglife  ) 

HHhhij 


On  pouvoit 
le  fixer  cha¬ 
que  année  par 
obfervation  , 
ou  en  fe  fer- 
vant  des  Ta¬ 
bles  Agrono¬ 
miques. 
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qu’elles  répondront  aux  mêmes  heures  ôc  minutes  des 
jours  correfpondans.  Cette  opinion ,  autrefois  générale  , 
a  été  caufe  que  du  tems  du  Concile  de  Nicée  (  lorfqu  il 
fallut  décider  authentiquement  dans  quel  tems  on  célé- 
breroit  la  Pâque  )  on  crut  devoir  n’adopter  d’autre  réglé 
que  celle  qui  réfulte  du  cycle  Lunaire ,  qui  pour  cet 
effet  fut  fuivie  dans  le  Calendrier. 

Il  faut  avouer  auffi  *  que  les  Anciens  avoient  une  h 
grande  idée  de  la  commodité  ôc  de  l’excellence  de  ce 
cycle ,  qu’ils  le  firent  graver  én  lettres  d’or ,  ôc  c’eft  de  la 
qu’on  a  appellé  Nombre  d'or ,  le  nombre  du  cycle  de  Me- 
ton  qui  répond  à  chaque  année  propofée. 

Voici  donc  de  quelle  maniéré  les  nombres  d’or  répon- 
doient  aux  jours  du  Calendrier ,  ou  du  moins  de  quelle 
maniéré  iis  ont  du  y  répondre.  Ayant  pris  une  année  quel¬ 
conque  pour  le  commencement  du  cycle ,  ôc  faifant  en- 
forte  que  le  nombre  d’or  I  lui  réponde  ;  il  ne  s’agifioit 
plus  que  de  trouver  par  obfervation  les  jours  de  chaque 
mois  aufquels  arrivoient  les  Nouvelles  Lunes ,  ôc  mar¬ 
quer  vis-à-vis  des  jours  de  cette  même  année-là  le  ca¬ 
ractère  I.  Or  parce  que  les  Nouvelles  Lunes  feroient 
arrivées,  par  exemple,  au  2|.  Janvier,  21.  Février, 
25.  Mars,  2  1 .  Avril ,  21.  Mai,  ip.Juin,Ôc  ainfi  de 
fuite,  on  auroir  donc  mis  dans  la  colonne  du  cycle  Lu¬ 
naire  vis-à-vis  ces  jours-là,  le  nombre  I:  mais  l’année 
fuivante  obfervant  de  même  les  Nouvelles  Lunes ,  il  fai- 
loit  mettre  encore ,  ainfi  que  le  pratiquoient  les  Anciens , 
le  nombre  1 1  dans  la  colonne  du  cycle  Lunaire  ou  nom¬ 
bre  d’or ,  vis-à-vis  les  jours  de  chaque  obfervation  ,  fça- 
voir,  vis-à-vis  le  12.  Janvier,  le  10.  Février  ,  le  12 . 

*  L’erreur  d’environ  1 1  minutes  qu’on  n’avoit  pas  encore  reconnue  dans  l'annee 
Julienne,  &  celle  qu’on  a  remarquée  dans  la  Période  de  Meton ,  étant  confta- 
tées  ,  on  eft  enfin  convenu  que  les  deux  cycles ,  Solaires  &  Lunaires  etoient 
vicieux,  &  ne  pouyoient  fervir  de  réglé  confiante  pour  calculer  le  jour  de  1* 
Pique  conformément  aux  obfervations  &  aux  décrets  du  Concile  de  Nicée. 
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Mars,  le  10.  Avril ,  ôc  ainfi  de  fuite.  De  même  la  troi- 
fieme  année  il  a  fallu  mettre  le  cara&ere  III  vis-à-vis  des 
jours  aufquels  les  Nouvelles  Lunes  ont  été  obfervées  ,  ôc 
ainfi  de  fuite  les  autres  années  ,  jufqu’à  ce  que  le  cycle  en¬ 
tier  de  19  ans  fût  achevé.  Cependant  au  lieu  de  l’obfcr- 
vation  de  la  première  phafe  du  Croiflant ,  il  auroit  été 
beaucoup  plus  sûr  (  car  c’eft-là  ce  que  l’on  auroit  pû  pra¬ 
tiquer  de  plus  exaét  )  d’employer  pour  la  difpofition  de 
ces  nombres  les  T.  ables  Agronomiques ,  en  calculant 
pour  chaque  mois ,  ôc  par  conféquent  pour  chaque  année 
du  cycle  Lunaire,  les  Nouvelles  Lunes  moyennes,  ôc 
marquant  les  cara&eres  ci-deiïus  vis*à  vis  les  jours  auf¬ 
quels  on  trouve  quelles'  ont  dû  arriver.  Mais  de  quelque 
maniéré  qu’on  s’y  foit  pris  ,  il  eft  certain  que  le  mois  Lu¬ 
naire  Aftrononomique  étant  de  29  jours  t  2h  44'  3";  com¬ 
me  le  vulgaire  ne  fçauroit  diftinguer  ces  petites  quanti¬ 
tés  qui  fuivent  le  nombre  de  jours ,  on  a  été  obligé  de 
fuppofer  alternativement  les  mois  Lunaires  d'un  certain 
nombre  de  jours  entiers,  comme  de  30  ôc  29  jours, 
dont  ceux-ci  fe  nomment  creux  ou  fimples  ,  ôc  ceux-là 
pleins ,  ôc  cela  pour  fatisfairô  pleinement  aux  29  jours 
1  2  heures  du  mois  Agronomique.  Enfin  parce  qu’outre 
ces  29  jours  1  2  heures,  ou  29  jours  ôc  demi ,  nous  avons 
encore  44',  ou  prefque  trois  quarts  d’heure  de  furpluy 
dans  chaque  Lunaifon ,  il  doit  s’enfuivre  qu’au  bout  de 
5  2  Lunaifons  la  fomme  de  ces  minutes  accumulées 
vaudra  un  jour  entier.  Ce  jour  doit  donc  s’ajouter  à  un 
des  mois  fimples ,  ôc  ceft  ainfi  que  les  Lunaifons  dn 
Calendrier  peuvent  s’accorder  avec  les  Lunaifons  obfer- 
vées  dans  le  Ciel ,  ou  déterminées  par  les  Tables  Aftro- 
nomiques. 

Préfentement  fi  l’année  du  cycle  Lunaire  eft  donn  'e 
l’on  aura  par  le  moyen  du  Calendrier  Ecclcfiaftique  les 
jours  des  Nouvelles  Lunes  pendant  le  refte  de  cette 

H  hhiij. 


Pourquoi  on 
fuppofe  les 
mois  Lunaires 
alternative¬ 
ment  de  19  & 
de^o  jours. 


- 


Erreur  de  Me- 
ton  &  des  Au¬ 
teurs  des  an¬ 
ciens  Calen¬ 
driers,  dans  la 
fuppofition  du 
Nombre  d’or. 
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même  anne'e  ;  car  dans  chaque  mois  le  nombre  d’or  ou 
du  cycle  défignera  le  jour  auquel  arrive  la  Nouvelle  Lu¬ 
ne  moyenne,  de  forte  qu’en  y  ajoutant  1 4  jours,  on  aura 
celui  de  la  Pleine  Lune. 

On  croyoit  anciennement  que  le  cycle  de  dix-neuf 
ans  comprenoit  exactement  23  y  Lunaifons,  ôc  qu’apres 
une  révolution  des  années  du  cycle  Lunaire ,  non  -  feu¬ 
lement  les  Nouvelles  Lunes  revenoient  aux  mêmes 
jours  de  chaque  mois ,  mais  aufîi  aux  mêmes  heures. 
Mais  la  chofe  bien  examinée  rie  s’eft  pas  trouvée  vérita¬ 
ble  ;  car  dans  l’efpace  de  19  années  Juliennes,  il  y  a 
6939  jours  1  8  heures  ;  ôc  s’il  eft  certain  ,  félon  les  plus 
exactes  obfervations  des  Aftronomes  modernes  ,  que 
chaque  Lunaifon  foit  de  29)  i2h4l'  3",  il  s’enfuit  que 
23  y  Lunaifons  répondroient  à  69 39)  1  5h  3i,4y//.  H 
n’eft  donc  pas  vrai  de  dire  que  23  y  Lunaifons  répondent 
exactement  à  19  années  Juliennes  ;  mais  il  s’en  faut 
environ  une  heure  ôc  demie.  Ainfi  les  Nouvelles  Lunes  9 
après  19  années  écoulées ,  n’arriveront  pas  précifément 
à  la  même  heure  qu’auparavant,  mais  environ  une  heure 
ôc  demie  plutôt  ;  de  maniéré  que  dans  l’efpace  de  304 
ans  les  Nouvelles  Lunes  anticiperont  d’un  jour  dans 
l’année  Julienne.  Le  nombre  d’or  fuffit  donc  feulement 
pour  marquer  affez  bien  les  Nouvelles  Lunes  dans  l’ef- 
pacede3oo  ans,  fans  que  l’erreur  monte  à  plus  d’un 
jour,  ou  vingt- quatre  heures:  ôc  lorfque  les  Peres  du 
Concile  de  Nicée  réfolurent  d’adopter  dans  leur  Calen¬ 
drier  le  cycle  de  1 9  ans  ,  ce  cycle  marquoit  pour  lors  affez 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Nombre  d’or,  ou  Cycle  Lunaire  de  Meton  ,  avec 
la  Période  ou  Saros  Caldaique,  qui  ne  contient  que  123  Lunaifons.  Cette  Pé¬ 
riode  ou  Saros  étant  de  1 8  ans  &  environ  x  1  jours ,  ramene  les  Eclipfes  à  peu 
près  dans  les  mêmes  points ,  foit  du  Ciel,  foit  de  l’argument  annuel;  au  lieu 
qu’il  s’en  faut  bien  que  les  Pleines  Lunes  qui  arrivent  aux  memes  jours  tous  les 
1 P  ans ,  fe  retrouvent  dans  une  pofition  femblable ,  tant  à  l’égard  du  nœud , 
que  de  l’anomalie  moyenne,  le  lieu  de  l’Apogée  de  la  Lune  étant  dr ailleurs  dirige 
bien  différemment  à  l’égard  de  la  ligne  qui  doit  palfer  par  le  Soleil. 
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bien  les  Nouvelles  Lunes ,  ce  qui  fe  continuoit  à  peu 
près  de  même  pendant  quelques  centaines  d’années.  Mais 
depuis  ,  comme  ces  Lunaifons  ont  anticipé  d’un  joue 
de  304  en  304  ans ,  elles  arrivent  aujourd’hui  cinq  jours 
plutôt  que  dans  le  Calendrier  établi  du  tems  du  Con¬ 
cile  deNicée;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  Nouvelles 
Lunes  céleftes  anticipent  de  cinq  jours  celles  qui  refultent 
du  Nombre  d’or  de  l’ancien  Calendrier  Eccléfiaftique. 

Malgré  ces  difficultés  PEglife  Anglicane  a  confervé  l’an¬ 
cienne  méthode  de  calculer  les  Nouvelles  Lunes  par  les 
Nombres  d’or  *  ,  tels  qu’ils  ont  été  reçus  dans  le  Calen- 
drier  du  tems  du  Concile  de  Nicée  ;  &  ces  Nouvelles  Grégorien  qui 
Lunes  ainfi  calculées  ,  fe  nomment  Ecclefiaftiques  ,  pour  °™é*steau 
lesdiftinguer  des  véritables.  Enfin  la  Table  générale  & 
perpétuelle  dont  on  fe  fert  dans  la  Liturgie  en  Angleterre,  fius  apz 
a  été  calculée  pour  le  tems  de  Pâques  par  le  moyen  de  cxaües * 
ces  Nombres  d’or,  félon  les  différente  lettres  Domini¬ 
cales. 

On  ne  doit  pas  négliger  d’avertir  ici  que  la  première  comment  on 
année  de  l’Ere  Chrétienne  répondent  au  nombre  d'or  2  ,  £«  ^“bré 
rVfi-n-flire  nue  le  cycle  Lunaire  a  dû  commencer  fa  d’or  pour  une 
période  l’année  qui  a  précédé  immédiatement  la  Naiflan- 
ce  de  Jefus-Chrift.  C’eft  pourquoi  fi  à  une  année  courante 
quelconque  on  ajoute  1  ,  àc  qu  on  divife  lafomme  par  i  p, 
en  négligeant  le  quotient  ,  ce  qui  refte  fera  le  nombre 
d’or  de  cette  année-là. 

D’un  autre  côté  fi  on  multiplie  les  cycles  Lunaires  & 

Solaires,  l’un  par  l’autre,  il  enréfultera  une  troifieme  Pé¬ 
riode  de  y 32  ans,  laquelle  a  été  appellée  Dionyfeenne *,  * yiciorimit . 
du  nom  de  Denys  le  Petit  fon  inventeur.  Ce  cycle  con¬ 
tient  donc  une  fomme  d’années ,  lefquelles  étant  révo¬ 
lues  ,  non-feulement  les  Nouvelles  &  Pleines  Lunes  , 
reviennent  à  très-peu  près  aux  mêmes  jours  du  mois  ; 
niais  aulli  chaque  jour  du  mois  le  retrouve  ptccifenient 
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aux  mêmes  jours  de  la  femaine.  En  un  mot  les  lettres  Do¬ 
minicales  ôc  les  Fêtes  mobiles  reparoiflent  dans  le  même 
ordre  qu’auparavant  :  c’eft  aulli  ce  qui  a  fait  donner  a  ce 
cycle  le  nom  de  Grand  Cycle  Pafchal. 

Si  l’on  propofe  donc  pour  une  année  quelconque  de 
l’Ere  Chrétienne ,  de  découvrir  l’année  correfpondante 
de  la  Période  Dionyfienne,  on  ajoutera  le  nombre  4?  7 
à  Tannée  courante ,  ôc  divifant  la  fomme  par  ?  3  2  ,  on 
négligera  le  quotient ,  ôc  le  refte  fera  le  nombre  qui  in¬ 
dique  Tannée  de  la  période  qu’on  cherche. 

On  peut  propofer  auffi  un  Problème  d’un  autre  genre  > 
fçavoir ,  étant  données  les  années  des  cycles  Solaire  ôc 
Lunaire  ,  trouver  Tannée  de  la  Période  Dionyfienne. 
Par  exemple  ,  foit  donnée  Tannée  1  7  du  cycle  Lunaire  y 
ôc  Tannée  2  1  du  cycle  Solaire  ,  on  demande  quel  eft  le 
nombre  qui,  divifé  par  19  ,  donnera ,  en  négligeant  le 
quotient,  le  nombre  1  7  pour  refte,  ôc  de  plus  qui  divife 
par  28 ,  donnera  ,  fans  avoir  égard  au  quotient  >  le  nom¬ 
bre  2  1  pour  refte.  Or  pour  trouver  ce  nombre  il  en  faut 
chercher  deux  autres,  dont  l’un  foit  multiple  du  nombre 
28  ,  mais  qui  étant  divifé  par  19  ,  donne ,  outre  le  quo¬ 
tient,  le  nombre  1  7  pour  refte  ,  ôc  dont  l’autre  foit  aulli 
multiple  du  nombre  1 9 ,  mais  étant  divifé  par  28  ,  donne 
outre  le  quotient ,  le  nombre  2  1  pour  refte.  Car  il  eft  clair 
que  la  fomme  de  ces  deux  nombres  fatisfera  à  la  queftion 
propofée. 

Pour  découvrir  ces  deux  nombres  par  Tanalyfe  ,  fup- 
pofons  que  le  premier  foit  28.Y  ,  qui  eft  multiple  du 
nombre  2  8  ;  &  parce  que  ce  multiple  étant  divifé  par  1 9  9 
donne  ,  outre  le  quotient ,  le  nombre  1  7  pour  refte  ; 
ôtons  ce  nombre  1  7  de  28*  ,  ôc  le  refte  fera  un  multiple 
du  nombre  1 9  ;  ôc  partant  1 9  fera  un  divifeur  de  2  8  a:—  i  7. 
Mais  le  nombre  1 9  eft  aulfi  divifeur  de  1  p*  ;  ce  nombre 
1 9  fera  donc  aulfi  divifeur  de  la  différence  des  nombres , 


ASTRONOMIQUES.  6 17 

fçavoîr ,  p  * — 17  ,  ainfi  ce  dernier  fera  un  multiple  du 
nombre  t p.  Soit  maintenant  p* — 17  =  15)»  («  expri¬ 
mant  un  nombre  entier)  on  aura  x=19  ~^~7.  C’eft 
pourquoi  x  étant  un  nombre  entier ,  p  fera  un  divifeur  de 
17.  Mais  le  même  nombre  p  eft  aufti  divifejjr 
de  1  8»  -t-p  ;  il  s’enfuit  donc  que  ce  nombre  p  fera  divi¬ 
feur  de  »  -H  8  ,  &  partant  eft  un  nombre  entier  :  foit 
donc»=I,  ôcl’on  aura  *  égal  à  4  ;  d’où  il  fuit  que  28*= 
112,  fera  le  premier  des  deux  nombres  qu’on  cherche. 

Soit  aufti  le  fécond  nombre  ip^y,  puifqu’il  eft  multi¬ 
ple  de  1  p  ,  il  s’enfuit  donc  que  fera  un  nombre 

entier,  &  qu’ainfi  ipj  —  21  =  28»,  doù  Ion  tire 
y —  z8?:~h—  C’eft  pourquoi  puifque  le  nombre  ip  divife 
aufti  1  p  »  1  p  ,  il  fera  par  conféquent  divifeur  de  p»-f-2  ; 

d’où  Ton  doit  conclure  que  ^  eft  un  entier  qu’on  peut 
fuppofer  égal  ap ,  ôc  l’on  aura  l’équation  p»-4-2=ip/> , 

oun=  Mais  puifque  p  divife  1  8  p  fans  refte  ,  il 

9  *  P _ 1 

fera  par  conféquent  divifeur  de  p  —  2  ,  &  partant  —  eft 

un  nombre  entier  ou  égal  à  zéro  :  fuppofons-le  égal  à 

zéro  ,  on  aura  p=  2  &  n=  ^  =  4  >  &  partant 

!5^y-=28»-4-2i  =  i33*  Ainfi  l’un  des  deux  nombres 
étant  1  1  2  ,  &  l’autre  1  5  ?  >  leur  fomme  2  4  y  doit  fatis- 
faire  à  la  queftion  propofée  ,  c’eft-à-dire  que  toutes  les 
fois  que  le  cycle  Solaire  fera  2  1  ,  &  le  nombre  d’or  ou 
cycle  Lunaire  1  7  ,  l’année  correfpondante  de  la  période 
Dionyfiftne  fera  24 y. 

Le  même  problème  peut  encore  fe  réfoudre  en  y  em¬ 
ployant  deux  quantités  multiples  déterminées  &  confian¬ 
tes  ,  c’eft-à-dire ,  qui  foient  telles  que  l’une  puiffe  être 
divifée  fans  refte  par  2  8 ,  mais  qu’étant  divifée  par  1  $  ,  6c 

1 1  il 
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négligeant  le  quotient,  le  refte  foit  I .  Semblablement 
que  l’autre  quantité  puifte  être  divifee  fans  refte  par  îp  > 
mais  qu’étant  divifee  par  2  8  ,  le  refte  foit  1.  Ces  deux 
quantités  pourront  être  trouvées  de  la  même  maniéré  que 
ci-deflus.  Car  fuppofant  la  première  quantité  égale  à 
2%x  j  ôc  l’autre  égale  à  ipjy ,  puifque  le  nombre  ip  doit 
divifer  fans  refte  28  *  —  1  ,  il  s’enfuit  qu’il  divifera  aufti 

fans  refte  9  x  —  1  :  faifant  donc  on  aura  x  ^ 

19  n^-  j  ôc  partant  fera  un  nombre  entier ,  ôc  le  plus 
petit  nombre  qui  puifTe  être  pris  pour  n  fera  8.  Ceft  pour¬ 
quoi  fi«=8, on  auraAr=  I-^l!-=r  i  7  i  d’où  l’on  voit  que 
la  première  quantité  qu’on  a  fait  égale  a  2  S-x  ,  a  du  être 
47  6.  Soit  aufti  '  =  w  ?  on  aura  y=  ïp-  :  ^ai^ant 

donc^^-1  =/?,  on  aura  n  =  -9fJ— ,  ôc  partant-—  fera 
ou  un  nombre  entier ,  ou  =  0.  Si  1  on  a  donc/?  —  1  ==:o  y 
il  s’enfuit  que  ôc  »=^ — ==2,  d’où  l’on  voit 
qUe  2  8«-+*  1  =  S  7-  Ainfi  les  deux  quantités  que 

l’on  cherche  étant  47 6  ÔC'J7  ,  il  cft  évident  qu’en  mul- 
pliant  475  par  quelque  nombre  que  ce  foit ,  pourvu  qu’il 
foit  moindre  que  1 9  ,  fi  l’on  divife  enfuite  le  produit  par 
1  p  ,  négligeant  le  quotient ,  le  refte  fera  le  nombre  qui 


multiplie  47 6.  Semblablement  fi~^  —  =  17  >  on  aura 

y  =  — j-j—  :  foit  donc  ,  donc  »  =  &  <=* 

fera  un  nombre  entier  ou  égal  à  zéro.  Sip —  1=0, 


ona/=i  ôc  «  =  =  2  ,  d’où  l’on  voit  que  15^== 

2g«-Hi  =  57.  C’eft  pourquoi  les  nombres^ue  l’on 
cherche  font  476  ôc  57  :  ôc  parce  que  divifant  47 Par 
t  p  ,  il  refte  r,  il  s’enfuit  que  ft  l’on  multiplie  476  par  un 
nombre  quelconque  moindre  que  1 9 ,  ôc  fi  Ion  divife 
enfuite  le  produit  par  ip  *  négligeant  le  quotient*  le  refte 
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fera  le  nombre  qui  multiplie  47  6.  De  même  parce  que 
divifant  j 7 par  28,  le  relie  ell  1,  fi  Ton  multiplie  y 7 
par  un  nombre  quelconque  plus  petit  que  28  ,  6c  fi  l’on 
divife  le  produit  par  28 ,  le  relie  fera  le  nombre  dont 
on  s’ell  fervi  pour  multiplier. 

On  tire  de  là  une  réglé  générale  pour  découvrir  l’an¬ 
née  de  la  période  Dionyfienne,  telle  qu’il  fuit. 

Il  faut  multiplier  le  nombre  du  cycle  Solaire  par  y  7  ,  Regle  ur 
ôc  le  nombre  du  cycle  Lunaire  par  47 6  ;  car  la  fomme  *r?®£rlapJ£ 
des  produits  étant  divifée  par  y  3  2  ,  fi  l’on  néglige  le  riode  Diony- 
quotient,  le  relie  fera  le  nombre  qui  indiquera  l’année  de  fiennc* 
la  période  Dionyfienne. 

Outre  les  cycles  Solaires  Ôc  Lunaires ,  il  y  a  encore 
un  autre  cycle  qu’on  nomme  1  Indtffion  Romaine  ,  parce 
qu’il  étoit  d’ufage  à  Rome  du  tcms  des  Empereurs  ôc 
dans  les  Aêtes  lignés  par  les  Céfars  ou  Pontifes.  Ce  cy¬ 
cle  n’a  aucun  rapport  aux  mouvemens  célelles ,  ce  n’ell 
feulement  qu’une  période  de  1  y  ans,  laquelle  étant  ache¬ 
vée  étoit  fuivie  d’une  autre  qui  recommençoit.  Or  l’an¬ 
née  qui  a  précédé  la  Naiflance  de  Jefus-Chrill ,  le  nom¬ 
bre  de  PIndi&ion  étoit  3  :  ainfi  ajoutant  3  à  l’année  de 
l’Ere  Chrétienne ,  ôc  divifant  enfuite  par  1  y ,  le  relie  fera 
connoître  l’année  de  l’Indiélion. 

En  multipliant  les  trois  cycles  Solaire  ,  Lunaire ,  ôc  de  De  la  Période 
l’Indi&ion  ,  on  a  pour  produit  la  Pe'riode  Julienne  de  Juhennc* 
7p8o  ans.  Cette  période  commence  7^4  ans  avant  la 
Création  du  Monde,  ôc  n’étant  pas  encore  achevée  ,  il 
ell  évident  quelle  doit  renfermer  tous  les  évenemens  qui 
font  arrivés  fur  la  Terre,  ôc  tous  les  faits  hilloriques , 
enforte  qu’il  ne  peut  y  avoir  qu  une  annee  dans  toute 
cette  période  qui  réponde  aux  mêmes  nombres  des  trois 
cycles  dont  elle  ell  compofée.  Ceft  pourquoi  fi  les 
Hilloriens  avoient  eu  foin  de  marquer  dans  leurs  Annales 
le€  cycles  de  chaque  année ,  il  n’y  auroit  plus  d’inceui- 


Maniéré  de 
trouver  l’an¬ 
née  de  la  Pé¬ 
riode  Julien¬ 
ne. 


Problème. 


620  institutions 

tude  dans  les  Epoques  ni  dans  la  Chronologie. 

L’année  qui  a  précédé  immédiatement  l’Ere  Chrétien¬ 
ne  ,  étoit  la  47 1  5  de  la  Période  Julienne  :  ainfi  étant  don¬ 
née  l’année  de  l’Ere  Chrétienne  *,  on  trouvera  l’année 
de  la  Période  Julienne  en  y  ajoutant  47  1  3,  car  la  fomme 
fera  l’année  de  cette  Période  :  au  contraire  fi  l’on  retran¬ 
che  de  l’année  de  la  Période  Julienne  le  nombre  47  1 3  y 
le  refte  fera  connoître  l’année  de  l’Ere  Chrétienne. 

Etant  donnée  F  année  du  cycle  Solaire ,  celle  du  cycle  Lu¬ 
naire  &  de  Flndiâion ,  onpropofede  trouver  F  année  de  h 
Période  Julienne.  Ce  Problème  fe  peut  réfoudre  de  la 
même  maniéré  que  celui  de  la  Période  Dionyfienne  dont 
ona-donnéla  folution  ci-deffus ,  c’eft-à-dire ,  en  déter¬ 
minant  trois  nombres  qui  foient  tels  que  le  premier  foit 
multiple  des  nombres  1  p  ôc  1  3  (  ou  de  28  3  ,  qui  eft  leur 
produit)  mais  qu’étant  divifé  par  28  ,  le  refie  loit  le 
nombre  du  cycle  Solaire  ;  que  le  fécond  foit  multiple 
des  nombres  28  ôc  1  $  ,  ou  de  leur  produit  420  ,  mais 
qu’étant  divifé  par  1  9  ,  le  refte  foit  le  nombre  du  cycle 
Lunaire  ;  qu’enfin  le  troifieme  foit  multiple  des  nombres 
28  ôc  19,  mais  qu’étant  divifé  par  1  3,  le  refte  foit  le 
nombre  du  cycle  de  l’Indiélion.  Or  fi  la  fomme  de  ces 
nombres  eft  plus  petite  que  75?  80  ,  ce  fera  l’année  de  la 
Période  Julienne  que  l’on  cherche.  Mais  fi  elle  eft  plus 
grande ,  on  la  divifera  par  75? 80  ;  ôc  négligeant  le  quo¬ 
tient,  le  refte  fera  le  nombre  de  la  Période  Julienne. 

Ce  Problème  peut  encore  fe  réfoudre  en  y  employant 
trois  Multiplicateurs  conftans  ôc  déterminés  ,  de  maniéré 
que  le  premier  foit  multiple  du  nombre  à  8  y  ,  mais  qu’é- 

*  Quelques  Auteurs  dansleursTables  Aftronomiques,  ou  dans  leurs  Ephélmé- 
rides ,  comptent  les  années  félon  cette  Période  ;  mais  quoique  Kepler  &  Bouil- 
laud  en  aient  fait  ufage  ,  cependant  c’eft  dans  l’Aftronomie  de  Mercator  pu¬ 
bliée  en  1  <*76.  qu’on  s’en  fert  uniquement  :  cet  Auteur  a  publié  outre  les  Tables 
du  Soleil  &  de  la  Lune  de  Tycho ,  celles  des  Planètes  de  Kepler  fous  une  forme 
qu’il  a  jugée  plus  commode  que  les  RudoJphines ,  en  réduifant  les  minutes  8c 
Secondes  de  degré  en  décimales  du  cercle. 
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tant  divifé  par  28  ,  le  refte  foit  1  ;  que  le  fécond  folt  mul¬ 
tiple  du  nombre  420  ,  mais  qu’étant  divifé  par  ip  ,  le 
refte  foit  1  ;  qu’enfin  le  troifieme  foit  multiple  du  nom¬ 
bre  y  3  2  >  mais  qu’étant  divifé  par  1  y  le  refte  foit  1 .  Ces 
nombres  fe  peuvent  découvrir  de  la  même  maniéré  qu’il 
a  été  enfeigné  dans  la  folution  du  Problème ,  qu’on  a  don¬ 
née  au  fujet  de  la  Période  Dionyfienne ,  ôc  l’on  doit 
trouver  484?  ,  4200  ,  69  t  6.  C’eft  pourquoi  étant  une 
fois  connus  ,  la  réglé  générale  pour  trouver  les  années  de 
la  Période  Julienne ,  les  cycles  étant  donnés ,  eft  celle 
qui  fuit. 

On  multipliera  le  nombre  484  J  par  le  nombre  du  cy-  Réglé  pour 
cle  Solaire,  le  nombre  4200  par  le  nombre  du  cycle  néedeh  Pé- 
Lunaire ,  ôc  le  nombre  69  1  6  par  l’année  de  l’Indidtion.  riode  Julicn' 
Enfuite  ou  divifera  la  fomme  des  trois  produits  par  7p  8  o, 
ôc  négligeant  le  quotient ,  le  refte  fera  l’année  de  la  Pé¬ 
riode  Julienne.  Exemple  :  foit  pour  l’année  1718  le 
nombre  du  cycle  Solaire  1 9  >  celui  du  cycle  Lunaire  9  , 
ôc  de  l’Indiaion  1 1.  Si  l’on  multiplie  484?  parip  ,  le 
produit  fera  92055:  de  même  fi  l’on  multiplie  4200  par 
9  ,  le  produit  fera  37800  :  enfin  multipliant  69  1  6  par 

1  1,  le  produit  fera  76076.  Or  la  fomme  des  produits  eft 

2  o  $ 9  3  1 ,  qui  étant  divifée  par  79  8  o  ,  négligeant  le  quo¬ 
tient,  le  refte  fera  6431,  qui  a  dû  être  l’année  de  la  Pé¬ 
riode  Julienne. 


Logistiques  de  Street. 
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Ujage  des  Logarithmes  Logijliques ,  pour  prendre  les  parties 
proportionnelles  dans  les  Tables  Agronomiques, 

Le  Logarithme  Logiftique  d’un  nombre  quelconque 
donné  de  fécondés ,  eft  la  différence  entre  le  Logarith¬ 
me  qu’on  trouve  dans  les  Tables  vulgaires  du  nombre 
3  6 oo'==  6 o'x  6o  ,  ôc  celui  du  nombre  de  fécondés  pro- 
pofé. 

On  a  introduit  ces  logarithmes  pour  prendre  les  par¬ 
ties  proportionnelles  dans  les  Tables  Aftronomiques , 
parce  qu’ils  font  plus  commodes  ,  ôc  que  l’opération  eft 
même  un  peu  plus  fimple  qu’en  fe  fervant  de  la  Table  du 
Roi  Alphonfe  ,  dont  les  Calculateurs ‘ont  fait  ufage  au¬ 
trefois  >  ôc  que  l’on  trouve  imprimée  dans  le  premier  vo¬ 
lume  des  Ephémérides  d’Argolus. 

I.  Quand  le  fécond  ou  troifieme  terme  de  la  propor¬ 
tion  n’excedent  pas  do' ou  3600",  les  parties  propor¬ 
tionnelles  fe  découvrent  par  une  fimple  addition.  Exem¬ 
ple,  on  veut  trouver  dans  le  calcul  du  vrai  Lieu  de  1  A- 
pogéede  la  Lune,  la  partie  proportionnelle  qui  répond 
à  24'  48"  ,  l’Argument  annuel  étant  félon  ce  qui  va  être 
rapporté  ci-après  (pag.  630  )  de  o*  240  :  on  fera  fi  6o'  : 
*  l’oyezlaTa-  1  6'  4 6"  *  :  :  24'  48^  ?  :  R  J  6>f‘ 

M*>ÿ*g*  167.  On  a  donc  (page  623  )  pour  16'46-le  Iogar.  Iogiftiq.  55-37 

2448  » .  3837 

6  56  La  fomme  5)374. 

IL  Mais  fi  le  fécond  ou  troifieme  terme  excede  6o‘ 
ou  3600",  on  mettra  au-devant  l’unité  avec  le  figne  né¬ 
gatif,  ôc  la  fomme  donnera  comme  ci-deffus  le  quatriè¬ 
me  terme  de  la  proportion. 

III.  Quand  le  premier  terme  de  la  proportion  n’eft 
pas  le  nombre  6o\  il  peut  arriver  deux  cas  ;  car  ou  le  pre¬ 
mier  terme  eft  plus  petit  que  Co\  ôc  en  ce  cas  il  faudra 
prendre  dans  la  Table  des  Logarithmes  Logiftiques  le 
.Complément  Arithmétique  du  premier  terme  ,  ôc  mettre 
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au-devant  l’unité  avec  le  figne  négatif,  de  forte  que  le 
calcul  s’achèvera  comme  ci  deflus  ;  ou  bien  li  le  premier 
terme  excede  60  >  il  faudra  feulement  prendre  le  com¬ 
plément  Arithmétique  de  ce  premier  terme,  ôc  l’ajouter  ail 
fécond  ou  troifieme  ,  pour  avoir  le  quatrième  terme  de  la 
proportion.  C’eft  ainfi  que  par  la  feule  addition  on  pourra 
faire  toutes  les  opérations  néceffaires  lorfqu’il  eft  queftion 
de  prendre  les  parties  proportionnelles.  Exemples. 

Si44r  10”  :  60'  ::  8'  Si  6ï  $6":6o'  ::  il'  5**. 

Compl.  Arith.  1.8669  =  44' io"  0138. . .  .6t’.  56 

0000  =  6000  0000.... 60.  00 

8617  =  08  15  7^57. ...11.  17 

0.7186  =  11'  II' 7  7 jPÎ 10.56 


Avertijjemens  pour  le  Calcul  des  Lieux  du  Soleil 
&  de  la  Lune . 

IL  faut  remarquer  d’abord  qu’en  ajoutant  les  moyens  De  l’addition 
mouvemens,  lorfque  la  fomme  des  minutes  6c  fecon-  ^^res, 
eyrede  6 o ,  on  doit  rejetter  une  unité  dans  la  colonne  en  fignes.dé- 
tes  minutes  ou  des  degres  vers  la  gauche  :  mais  il  faut  bien  tes ,  iorfqu  on 
prendre  garde  que  fi  la  fomme  des  dégrés  furpaffe  30  ,  * 

r’pft  alors  au’il  faut  rejetter  une  unité  dans  la  colonne  des  îomme  des 
fignes  vers  la  gauche ,  parce  qu  un  figne  ne  contient  que  vemcns. 

30  degrés. 

Les  Tables  des  moyens  mouvemens  font  conftruites 
de  maniéré  qu’elles  doivent  répondre  à  une  durée  ou 
tems  égal  ôc  uniforme  :  ainfi  les  époques  des  pages  147 
ôc  1  37  ,  répondent  au  moment  de  Midi  de  tems  moyen  ; 
ôc  parce  qu’il  eft  plus  commode  de  commencer  l’année 
au  3  1  Décembre,  pour  éviter  l’embarras  des  Bilfextiles  Les  époques 
pendant  le  refte  des  mois-  de  l’année ,  il  eft  évident  que  fro Jomiqu^ 
pour  déterminer  le  Lieu  moyen  ,  foit  du  Soleil ,  foit  de 
la  Lune  dans  un  tems  donné  quelconque  pendant  le  cours  bre  à  midi  de 
de  l’année  ,  il  faudra  d’abord  réduire  le  tems  vrai  ou  ap-  temsmoyen* 

KKkkij 
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parent  en  tems  moyen ,  ce  qui  peut  fe  faire  de  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  recommençant  deux  fois  le  calcul  du  lieu  du 
Soleil ,  afin  de  corriger  le  tems ,  immédiatement  apres  le 
premier  calcul ,  par  le  moyen  des  deux  Tables  de  la  page 
i  £4  ;  ou  bien  il  faudra  chercher  dans  quelques  Alma¬ 
nachs  ou  Ephémérides  ,  l’équation  du  tems  en  nombres 
ronds  pour  s’en  fer vir  d’abord  dans  le  calcul  du  lieu  du 
Soleil:  enfuite  on  rectifiera  ce  tems  moyen,  fur  lequel 
il  feroit  dangereux  de  fe  négliger  dans  le  calcul  du  lieu 
de  la  Lune  dont  le  mouvement  eft  très-rapide. 

On  trouvera ,  page  187,  la  Table  des  moyens  mou- 
vemens  de  la  Lune  en  heures ,  minutes  ôc  fécondés  > 
dont  il  eft  plus  commode  de  prendre  la  fomme  à  part 
pour  l’ajouter  enfuite  à  l’époque  &  au  jour  du  mois  ,  ce 
qu’on  laifle  néantmoins  au  choix  du  calculateur. 

Le  calcul  de  la  2e  Table  de  l’Equation  fécondé  du 
moyen  mouvement  de  la  Lune ,  a  été  fondé  fur  ce  que  ces 
*  Voyez  ce  qui  Equations  varient  *  comme  les  finus  des  arcs  doubles  pour 
™aga  ex“6  chaque  degré  de  l’argument  annuel. 

1 **•  Pour  calculer  l’Equation  du  centre  du  Soleil  ou  de  la 

Lune  ,  il  faut  fouftraire  du  Lieu  moyen  corrigé  celui  de 
l’Apogée ,  ce  qui  fera  connoître  l’anomalie  moyenne  ; 
mais  il  eft  à  remarquer  que  l’Equation  du  centre  du  So¬ 
leil  fe  découvre  facilement  en  fe  fervant  de  la  Table  page 
ifa&ifjjeny  employant  félon  la  réglé  ordinaire  , 
les  parties  proportionnelles,  ce  qui  ne  demande  qu’une 
fimple  addition  des  logarithmes  logiftiques  &c.  car  l’ex¬ 
centricité  de  l’orbite  terreftre  eft  confiante  &  invariable. 
Comment  il  Mais  au  contraire  l’excentricité  de  l’orbite  Lunaire 
rEquaümtdtt  dtant  Sujette  à  de  grands  changemens,  au  lieu  d’une  feule 
centre  de  la  &  unique  Tabler,  il  a  fallu  en  compofer  plufieurs,  en- 
forte  que  les  Equations  doivent  être  calculées  par  de  tri¬ 
ples  parties  proportionnelles. 

Pour  cet  effet  on  a  donnée  page  170  &fuivantes> 
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quatre  Tables  différentes  ,  dont  la  première  repréfente  la 
plus  grande  Equation  poffible  de  f°o',  la  fécondé  de 
6<>  0',  &  la  troifieme  de  70  o';  &  enfin  la  quatrième  de  Onydoitpar- 
7o  3 p'i  ;  d’où  il  eft  aifé  de  voir  que  dans  les  derniers  cas ,  ^ 

lorfque  la  plus  grande  Equation  pofiible  excédera  70  o',  d«qua«eTa- 
&  qu’il  faudra  prendre  la  partie  proportionnelle  ,  on  ne  été  conftruî- 
pourra  plus  y  parvenir  feulement  par  l’addition  des  loga- 
rithmesloeiftiques:  mais  il  faudra  de  plus  fouftraire  de  grandes  équa- 
lafomme,  le  logarithme  logiftique  de  3P  3°  >  Pullque  j°.o6°.j  7°. 
la  différence  des  deux  dernieres  colonnes  des  Tables  &7°3^* 
d’Equations  n’eft  plus  de  6o' ,  comme  dans  les  premiers 
cas ,  c’eft-à*dire  ,  toutes  les  fois  que  l’on  vient  à  tomber 
entre  deux  des  trois  premières  colonnes  vers  la  gauche. 

Au  refte  la  variation  de  la  Lune  fe  doit  calculer  aufli 
autant  de  fois  qu’il  eft  nécefTaire  par  dç  triples  parties  calcule  de  rné- 
proportionelles ,  ce  qui  ne  fouffre  prefque  aucune  diffi-  dire  en  y  em- 
culté ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’exemple  fuivant.  5*°^“® 

Les  Tables ,  page  i  80  &  fuivantes  ,  ont  été  conftrui  -  ties  propor- 
tes  pour  faciliter  le  calcul  de  la  réduQion  à  l’Ecliptique  ,  t,0"r":1'c:' 

&  des  latitudes  de  la  Lune,  principalement  à  ceux  qui 
n’ont  pas  en  main  les  Tables  des  logarithmes  des  finus  de 
,  o  fécondés  en  i  o  fécondés  ;  car  il  eft  toujours  plus 
fimplc  (  faute  des  Tables  beaucoup  plus  détaillées  .où  les 
parties  proportionnelles  fc  prendroient  à  vue  )  d’y  em- 
ployer  la  Trigonométrie  ,  en  faifant  les  deux  Analogies 
rapportées  dans  les  deux  exemples  qui  fuivent. 


Il  n’eft  pas  néceffaire  d’avoir  égard  dans  le  calcul  des  Eclipfes  tant  du  Soleil 
que  de  la  Lune  ,  à  la  feptieme  équation  :  mais  pour  obtenir  une  plus  grand  exac- 
tftude  lorfqu’il  s’agira  de  ces  Eclipfes ,  ou  de  quelques  occultations  <T Etoiles  par 
la  Lune  dans  les  autres  phafes ,  &  principalement  au  tcms  des  quadratures  ;  .1  le- 
roit  avantageux  )  fi  l’on  néglige  totalement  cette  demiere  équation  qu,  n  eft  pas 
encore  atfef  connue  )  de  découvrir  l’erreur  des  Tables ,  en  consultant  1  Hiftoire 
des  obfervations  faites  uné  ou  plufieurs  périodes  auparavant.  On  connaîtra  de 
cette  maniéré  l’erreur  des  Tables,  à  laquelle  il  faudra  avoir  egard  pourletem* 

de  l’Eclipfe  qu’on  s’eftpropofé  de  calculer. 

U^nftiuaion&lWdeladerniereTable,  a  été  expliquée  a  la  fin  du 
Chap.  Xi L  Mais  fi  l’on  fouhaite une  plus  grande  exaditude ,  on  traitera  ‘«Trian¬ 
gles  comme  fphériques ,  principalement  li  la  diftance  ^unœui  a  la  ligne  des  JÎJÎ- 
gns ,  de  la  première  ou  demiere  colonne,»  186.  eft  de  plufieurs  degres. 

KKkkn 


INSTITUTIONS 


Calcul  du  Lieu  du  Soleil , 

Tour  le  4  Août  1739  ,  à  jh  3;'  3  5"^  m?*/  vrai ,  rem  wz<9*# ,  3h  41'  10 

1739  0 . psop0  40'  34"Apo.3*oS°i4'  ü"  La  Ire  équat.  du  ^ ,  », 

4  Août . 7  01  53  59  37*  teins,  page  154 

.h  ..'i  a  - r-*-  La  féconde...  ^-4-  o  <2 


Ànom.  moy....i  041838 

Longit.moy - 4  u  43  37$ 

Equat.  du  centre. * — 1  04  16 
©  Lieu  vrai. .  .4  it  39  n? 


3h4i" . .  °4t  3  08  24  Î9r  La  féconde. . .  M-9  5* 

Loftg  moy . 4  1*  4*  llr  .  L’éq.dutems  additiv.  5'  35" 

Apog.  à  ôter. .  .3  08  24  597  Si  6o'  :  i^o" ::  3 8" ? 

AnônT^— nr  ‘Vo^  .°.g..r-.  .g:.  .à'if 

Longit.moy - 4  ta  43  37*  ,  *  o' 3  1"  20641 

Equat.  du  centre.*— i  04  26  Lqq.  du  centre  pour  1*04  elt  i°o3'  55 

n  Lieu  vrai  4  tt  l/ïT1  11  faut  y  ai°Vter  3 1 , 

Ou  bien  fà  long.Qj  1  39  ni  &  ^  aura  l’équation  du  centre  gui  répond 
à  t*  40  18'  38''  d’anom.  moy.  i°  04’  16" 


Calcul  du  vrai  lieu  delà  Lune  le  $  Août  1739 ,  à  3*»  41'  10"  de  tenu  moyen. 

Q  Rétrogr . 4*13°  01*25" 

1739  C  5S 1 5°  3°'  1&”  Apogée  2s  130  20' 34"  Il  en  faut  ôter . u  26  17I, 

4  Août  10  26  06  05  o  24  03  52  o  00  30J 

3h  41'  to11....!  01  1 5  7  •  1  or  Ou  bien  la  fomme . H  26  47 

Longit.moy. 4  *3  38  267  Somme... 3  17  M  27  LieumoyenduQ - 4  i  34  38 

Ire  équation . .  ■ .  4-  6  32  _  — 1 1  04  Première  équation . H-  5  »  5t 

Ci°corrig.4  13  4+  587  Apo.i°cor.3  17  14  23  Q  i°  corrigé . 4  139  537 

Seconde  équat.  —  2  42^  Equa.de  l’ap.-M  00  24  Seconde  équation . +29  55 

<Tz°  corrige  13  4l  06  Apog.corr.3  25  14  47  Lieu  du  Nœud.. - 4  2  09  487 

3e  équation . 16  O  Apogée  3  08  24  59’ - 

o  — r,"  r - - - :  La  plus  grande  équation  du 

Ç3  corng.4  13  41  50  Dift.desap  o  16  49  477  centre  70  16' o8"i 

Apogce...,  a,  ,4  47  Ç-Q..  a,  44  «4t 

Anom.moy.o  18  27  03  o  r6  44  60  :  7  06  :  :  7  03  *  *  3  n 

Leq.du centre— 1  08  14  —  9641  log.9269ji° o'  53"  x°n  26". 

Ç4°corrig.4  11^3  36  (ÇTrai lieu  4w  i°  34  06  *'  34*°  346o|-t- a  56  -4-311 

Lieu  du  Q  4  ii  39  nj  Q.-...  ot  09  48-  ^101  12729)20349  2  1438, 

C  — .O  11  z9  14  Mt  C  —  0  o*  90  *4[  */ï  39'30":  10' 49"::  16' 

La  variât  dela(T  — o  067  ou  Argum.  de  lalaritude.  7441  log-logif.10'49” 

(£  5°corrig.4  u  33  29  La  pins  grande  équation  *7°* . i6o8f 

6e  équation . -t-37  fécondé  du  moy.  mouv.  13 143  fomme  fià2°oî'W 

£6»corrig4  . ■  34  °«  page  J4  î  J^Uogif.s  y'3°"  ^  . 

7e équation . H-  00  0  Lieu  41 1 1° 39' 1  1 1 327 . 425  rl 

(£  vrai  Lieu  4TT  34" 06  C  Apog.  3  17  14  »?  L'éguat.  du  cemrelera.  ■  ■  ■  t  8  H 

La  réduéfion  . . . —  t  22  Arg  ann.  o  24  24  48  Rayon  ....  10  0000000 

z=r~. - -  rm< - — — - Sin.del’hip.  9.2132773. 90 14  17  7 

Ç  Longit.  ^  Il  3 1  44  Q  Lieu  4S  *  ï°  3  9  1 1" 7  Sin.  de  rincl.8.9641 241.  5  16  58 

La  plus  grande  variation  2 -  4  °‘  Stn.de la lat.*8;1 77401 (.o  u  4S't 

0— Q  o  09  5 9  «8  Latitude boreale . o°5i  43r 

J*Z-,  côa-  Incllnalfon  Rayon  . . .  ,00000.». 

60:1  u  -H'1 4  7^,  04!  La  variation  ou  différence  Tan.  dei’hip^.npi  549.  9°'m'  17'r 
1 7*1 7 5  log.  1 7ot  o  1  du  2d  au  4e  terme , o'  6' 7.  Cof.  de  fine.  9.998 1 5 1 2.84  43  02 
Q4»T  Diamètre.  Parait.  hori7..  Tang.de. .  .**.*  »73^i. 9  21  5*^ 

17600  17475  19'  47'ï  5  3'  47".  La  réduction  à  réclipt....o  1'  u"? 


ASTRONOMfQUES, 


(fji 


Calcul  du  Lieu  du  Soleil  le  *  Août  17 $9,  à  5 h  4p'  50",  ou  de  tims  moyen  5  h 

17390 _ 9S90  4°' 34"  Apogée . 3s8°i4'  iz”  LalrcEquat.  du  tems — 4‘ 

Août . 7  *  53  59  ‘  T  ^  ' 

,.,...1436 


4  Aout 


Longit.  moy  .4  1 2  49  09 
Aphélie.  ... 3  08  14  59' 
Anom.  moy.i  o4  14  097 
Eq.  du  cent. —  1  04  35 
O  Lieu  vrai  4  11  44  34 
ou  là  longit.Q  1 1  44  34 


377  La  fécondé . -+-9  517 

Apogée . 3  8  24  5 97  Equation  du  tems ...  .4-  5  34! 


Calcul  du  vrai  lieu  de  la  Lune  à  5h  55' 

1739  (C“*  5*  M°  3°'  S6"  Apogée - 2*23°2o'34" 

4  Août...  10  2 6  o 6  05  24  03  52 

5h  55'  25" . 3  M  °8  1  39ï 

Longit.  moy.4  j4  52  09  Apogée....  3  17  26  057 

Ire  Equation . . .  4-  633 _ —  1 1  06- 

O0  Corr.  4  14  58  4*  Apogée.. ..  3  17  14  59 

Equation ... .  —  2  43  Equation, . .  ..-f-8  01  44 

(£  2°Corr. .4  14  55  5 9  Apogée... .3  23  16  43 

3  Equation - —  o  1 6  Q  Apogee.  3  08  24  59I 

<£  30  Corr.  4  14  55  43  Diftance...o  16  51 

Apogée. ...  3  25  16  43  C  —  v£"*°  00  5ï 

Anom.  moy.  o  19  39  00  La  (btnjn^  . . o  17  47 

Eq.  du  centre — 2  1 6  167  - - 

(T  40 Corr.  4  12  39  *67  La  plus  grande  Equat.  Se- 
O  Lieu.... 4  11  44  34  condedu  moyen  mouve- 
— - 1 - ^  -  ment  3'  34' 7. 

fariTtSsliï.'.0..^5!  04T  g  Lieu.... 4  II  44  34 
C(“Co,r.4n4oloi  CApog-,^  .4  » 
6c  Equation..  -+-  o  397  Arg,Ann...o  24  29  3? 

C  6°  Corr.  4  IMI  io  0  Lieu.... 4  11  44  ,4- 

7e  Equation . —  02  Q  ...... ..J  01  39  36 

(£VraiLieu4  12  41  08  0_n...0  10  04  58 

rW 37^  g, . 

CLonpt  -4  1»  5*J<  lo8lI . ,'54”  44 

3  ?>4‘  ♦  y.I'-ü-  .3408 . 4  38  JTÏ*. 

en  4  14  .!  différence  ou  . 0  ,4 

mouvement  delà  (£  réduit  “  .  _  _  r  „ 

à  l’Ecliptique  oi°  06'  47"  Equation  du  Q  o  30  10 

Celui  du  Q . 5'  z2,7  Incl.  de  l’orb.  50  16*  57"! 

Différence  ..  .01  ox  247  —  ■  ■  — - 

- - - —  6o,:i6'46',::29,3s"-?^8'i^” 

Diamètre.  Paralh  horiz.  ?î37 _ .16' 46'' 75  3  28 

**'  *7"*  3°7i . 49  35 

8608 . 8' 16" 

L’cq.  de  l’Apog.  8°  01'  44" 


25  "de  terri  moyen . 

Q  Retrogr - 4*  i3°or  25" 

ou  la  fomme  1 1  27  047 
Lieu  moyen  4  01  34  2of 
_ _ _ T  M  t 

Û  •  •  ;  •  .  .:4  01  39  36 

_ Equation - -f.  ,<>  10 

Lieu  du  Q . 404  09  46 

C  Lieu . 4  h  4I  08 

C  —  Q  ......  o  10  31  1Z 

La  plus  grande  Equation  du 
centre  70  i6’oo'\ 

60':  39' oo'C*: 4  13" 

o  ,  L7?3f;*4  3y 

1871 . .  .logar.  3y'o". ..  1871 
9652  =  6'  30”  7'o}"=  9300 

115*3  =  4'  i3m4,35”=Tii7i 
Equationsi®  7'  24". .  .2°  18’  31" 

_ 4JJ _ 4  35 

La  loin.  2  ü  37 - 1  13  07 

*  11  17 
Différence  n  ;  o 
Si39,3o”:i  i'30''::i6'oo>4'39"£ 
7i75log.  iir  30"  21137 

-H22- — l£_22.r63.»I7Tïï 

12915  fomme. 

1816  log.  39’  30" 

11099  log.  4  39f- _ 

9.1615636  lîn.  io°  3i’  12" 
8.9641  j  17  fin.  516  57! 
*8.2156763  fin.  p  . 5 7~48 
Latitude  boréale  o°  57'  48" 
9.2689295  T.  io°3i'2z" 
9,9981514  fin.  83  44  oif 
*9.2670809  T.  10  18  4f 
Rcduâion  a  l’Eclipt. .  2'  37" 


6}  i  INSTITUTIONS 

Si  du  mouvement  de  la  Lune  réduit  a  1  Ecliptique 
dans  l’efpace  de  2*  1  *'  1  j"  écoulées  entre  le  commence¬ 
ment  &  la  fin  de  PEclipfe  obfervée  le  4  Août  1 7  39  >  & 
qu’on  trouve  de  i°  6' 47",  on  ôte  le  mouvement  vrai  du 
Soleil  pendant  le  même  efpace de  tenis,qui  eftde  j'  22'  ï) 
la  différence  fera  le  mouvement  de  la  Lune  au  Soleil , 
fçavoir  1 0  1' 2  5".  On  fera  doncfi6i'2j":  2h  147"  com¬ 
bien  la  différence  7*2 7"!  (qu’on  a  premièrement  trouvée 
entre  le  lieu  du  Soleil  &  le  lieu  de  la  Lune  réduit  à  l’E¬ 
cliptique  )  doit-elle  donner  ?  On  aura  au  quatrième  terme 
oh  1 6'  1  ce  qui  donneroit  le  tems  de  la  conjonâion 
des  deux  Luminaires  a  3h  J  7/t-  ^ 

Mais  parce  que  le  mouvement  de  la  Lune  n’a  pas  été 
uniforme  dans  l’efpace  de  2h  1 4  ?  >  &  que  cette  Planete 
allant  de  l’Apogée  au  Périgée  ,  a  dû  accélérer  fon  mou¬ 
vement,  il  s’enfuit  que  la  conjonaion  a  dû  arriver  un  peu 
plutôt.  D’ailleurs  fi  l’on  a  calculé  le  lieu  du  Soleil 
pour  jh  J  8'  00",  6c  le  lieu  de  la  Lune  réduit  à  l’Eclipti¬ 
que  pour  le  même  inftant,  on  a  le  Soleil  à  4’  1 1°  2  .> 

&  le  lieu  de  la  Lune  plus  avancé  d’environ  o'  2  j"|- 


On  fera  donc  fi  lh  >4î  °s  °’ 

OU  plutôt  7' 53":  16' 50"  :  :  1  0  0  147* 

qu’il  faut  oter  de  3  58  00. 

Donc  la  çr*  à  3*>,7»  5"  :1e  lieu  du  pétant 
au  même  inftant  (  1°  39'  50"* 

&  la  Latitude  boréale  de  la  Lune  o°  5 1’  17 


Ces  Elémens  femblent  fuffire  pour  calculer  toutes^*  phafes  de  l’Eclipfe. 


Les  Tables  du  premier  Satellite  de  Jupiter  ont  été  confiantes  de  maniéré  que 
nar  la  fimple  addition  des  nombres  on  détermine  toujours  le  moment  de  la  vraie 

conjonftion  au  centre  de  l'ombre;  &  c’eft-là  le  point  ellentiel  qui  les  rend  b 

commodes  :  quant  aux  lmmerjkns  ou  Emerfions ,  qui  font  les  feules  phafes  qu  il 
«ft  poflîble  d’obferver ,  il  eft  clair  qu’il  faudra  toujours  rabattre  ou  ajouter  la  demi- 
duree  de  l’Eclipfe  (  qu’on  trouvera  page  3 1 3) ,  du  tems  de  la  vraie  conjonét  0 

^U£n  ajoutant3 à  l’Epoque  les  mois ,  les  jours ,  les  heures,  &c.  qui  doivent  fervir 
à  déterminer1 U  conjonction  que  l’on  vem  calculer ,  il  faudra  pre^reauffi  dan 
les  colonnes  latérales  à  droite  les  nombres  A  &  B ,  qu  on  aura  foin  d  additionn 
à  part.  On  rejettera  les  unités  chaque  fois  que  ces  nombres  furpafkront  1000, 

ç’eft-à-dire  une  révolution  entière  dans  la  circonférence  p  Qg L £ M E 


ASTRONOMIQUES.  *3* 

PROBLEME . 

L  /  eft  le  mouvement  de  la  Lune  réduit  à  l’Ecliptique ,  pendant  un  intervalle 
de  tems  donné  quelconque ,  comme  de  14’i  1  exemple  precedent  Sx  eft  IX* 

le  mouvement  du  Soleil  dans  le  meme  intervalle  de  tems  qu  on  fuppofe  aufli  *'S- 
connu  ,  de  même  que  LS  différence  en  longitude  entre  le  lieu  de  la  Lune  réduit 
à  l’Fcliptique ,  &  celui  du  Soleil  dans  le  premier  inftant.  On  demande  quel  eft 
le  point  Al  où  doit  fe  faire  la  conjonâion,  en  fuppofantle  mouvement  de  ces 

deux  aftres  égal  &  uniforme.  «« 

Faifant  L/I=a ,  Ss=ib ,  L S=c ,  &  enfin  LM=x,  on  aura  (  U)  a .  (Sx)  t . . 

(LM)  x  :  --  =SM.  Partant  x— c=  y  ;  d’où  l’on  titre  x=^—^.  C.Q.F.T. 

Il  faudra  donc  ajouter  le  logarithme  du  mouvement  de  la  Lune  réduit  à  l’E¬ 
cliptique  dans  l’efpace  de  tems  donné ,  au  logarithme  de  la  différence  en  longi¬ 
tude  entre  la  Lune  &  le  Soleil  au  premier  inftant ,  &  retrancher  de  leur  fomme 
le  logarithme  de  la  différence  des  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  le  refte 
fera  1e  logarithme  de  la  diftance  LM  que  l’on  cherche. 

Calcul  de  C  immer fion  du  premier  Satellite  ,  arrivée  le  iS  Août 

1740  ,  à  ih  6'  du  matin  à  Pans. 

Avertiffement.  Quand  l’année  'eft  Biffextile,  il  faudra  toujours  écrite  depuis  le 
mois  de  Février  un  jour  de  moins.  On  cherchera  enfuite  fucceflivement 
les  trois  Flquations  par  le  moyen  des  nombres  A  &  B. 

N.  A.  I  N.  B.  Réduilànt  le  tems  moyen 

1740  Epoque  oj  i0h*o'oS"  640  595  au  tems  vrai,  on  trouve 

Août  17  OI  57  S 5  »  tu  que  1  immerfîon  du  Sa- 

I. Equation . 7«  3°i  ',66  Küf  %du.“r,Ter  afV 

II.eLu .itlaum.. I*  l  nt  Août, 740,  a 

ht  U--  : — : - ihj>  du  matin,  1  erreur 

m-  *.  tquM'deUUtm. - 4^  corrigei67  Jes  Table$  étant  alor$ 

La  conjonction.  Août  1 8  ^ 4  18  de  3'  en  excès. 

Demi-durée  de  l’Eclipfe..-r  06  15- 

L’immerfionà . -  i3  13  11  x5  de  tems  moyen. 


N.  A. 

N.  B. 

640 

595 

53 

571 

693 

fi  66 

Formules  pour  calculer  les  Aberrations  des  Etoiles  fixes  en  dé - 
clinaifon  &  en  afcenfion  droite  >  démontrées  par  M.  Clair aut 
dans  les  Mém .  de  F  Académie  des  Sciences  de  Cannée  1737. 

Pour  la  déclinaison  des  Etoiles. 

Si  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  afcendans . la  latitude  feptentrionale. 

Ou  Si  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  defcendans.- . la  latitude  méridionale. 

L’arc  conclu  eft  plus  petit  qu’un  droit  :  &  l’Etoile  eft  le  plus  loin  du  pôle  de 
meme  nom  que  fa  latitude  3  Signes  après  le  tems  où  le  Soleil  eft  dans  le  lieu 
où  l’Aberration  eft  nulle. 

Si  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  dépendants . la  latitude  feptentrionale. 

Ou  fi  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  afcendants. « . la  latitude  méridionale. 

L’arc  conclu  eft  plus  grand  qu’un  droit  :  &  3  Signes  après  le  tems  où  le  Soleil  eft 
dans  le  lieu  où  l’ Aberration  eft  nulle ,  l’Etoile  eft  le  plus  près  du  pôle  de  même 
dénomination  que  P  latitude.  , 

JL  JL  1 1 
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Si  l’Etoile  eft  dans  le  I«  quartier  de  l’Ecliptique . la  latitude  feptentrionaîe 

Ou  Si  l’Etoile  eft  dans  le  troifieme . b  latitude  méridionale. 

L'arc  conclu  eft  plus  grand  qu’un  droit:  &  l’Etoile  eft  le  plus  loin  du  pôle  3  Signes 
après  le  tems  où  le  Soleil  eft  dans  le  lieu  où  l'Aberration  eft  nulle. 

Si  l’Etoile  eft  le  fécond  quartier  de  l’Ecliptique. • .. . .  .la  latitude  feptentrionaîe. 

Ou  Si  l’Etoile  eft  dans  le  quatrième . la  latitude  méridionale. 

L’arc  conclu  eft  plus  petit  qu’un  droit  :  &  L’Etoile  eft  la  plus  près  du  pôle ,  3  Si¬ 
gnes  après  le  tems  où  le  Soleil  eft  dans  le  lieu  où  l’Aberration  eft  nulle. 

Pour  l’ Ascension  droite  des  Etoiles 

-Si  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  afcendans . .' . la  latitude  feptentrionaîe. 

Ou  fi  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  defcendans . la  ktitude  méridionale. 

L’arc  conclu  eft  plus  grand  qu’un  droit  :  &  3  Signes  après  le  lieu  où  l’Aberration 
eft  nulle ,  l’afcenfion  droite  eft  la  plus  petite. 

Si  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  defcendans . la  latitude  feptentrionaîe. 

Ou  fi  l’Etoile  eft  dans  les  Signes  amendants . *  •  la  latitude  méridionale. 

L’arc  conclu  eft  plus  petit  qu’un  droit  :  &  3  Signes  après  le  lieu  où  l’Aberratiôn 
“  eft  nulle  ,  l’afcenfion  droite  eft  la  plus  petite. 

Si  l’Etoile  eft  dans  le  premier  quartier  de  l’Ecliptique,  .la  btitude  feptentrionaîe. 

Ou  fi  l’Etoile  eft  dans  le  troifieme  quartier . la  latitude  méridionale. 

L’arc  conclu  eft  plus  petit  qu’un  droit  :  &  3  Signes  après  le  lieu  où  l’Aberration 
eft  nulle  ,  l’afcenfion  droite  eft  la  plus  grande.  » 

Si  l’Etoile  eft  dans  le  fécond  quartier  de  l’Ecliptique,  .la  latitude  feptentrionaîe» 

Ou  fi  l’Etoile  eft  dans  le  quatrième  quartier. . *la  latitude  méridionale. 

L’arc  conclu  eft  pUis  grand  qu’uredroit  :  &  3  Signes  après  le  lieu  où  l’Aberration 
.  eft  nulle ,  l’afcenfion  droite  eft  la  plus  grande. 

Remarques . 

Une  Etoile  fituéeau  pôle  de  l’Ecliptique  ne  doit  jamais  être  vue  dans  fbn  véri¬ 
table  lieu ,  mais  elle  paroitra  chaque  année  décrire  autour  de  ce  lieu  un  petit  cer¬ 
cle  ,  dont  le  diamètre  fera  de  40"  ,  comme  il  a  été  prouvé  page  ,96  :  quant  à  ce 
qui  doit  arriver  aux  autres  Etoiles,  il  eft  aifé  de  démontrer  qu’elles  paroîtront  dé¬ 
crire  des  Ellipfes  plus  ou  moins  rétrécies ,  félon  qu’elles  font  éloignées  ou  qu’elles 
feront  plus  proche  de  ce  pôle.  Or  le  plus  grand  axe  de  ces  Ellipfes  qui  doit  être 
de  40" ,  fera  toujours  au  petit  axe ,  comme  le  finus  total,  eft  au  finus  de  la  lati¬ 
tude  de  l’Etoile  ;  enforte  qu’une  Etoile  fituée  dans  le  plan  même  de  l’Ecliptique, 
ne  paroitra  plus  décrire  qu’une  ligne  droite. 

Au  refte  lorfque  ces  memes  Etoiles  feront  en  conjonction  ou  en  oppofition 
avec  le  Soleil,  leur  longitude  apparente  différera  le  plus  de  la  véritable  ;  niais 
l’Aberration  en  latitude,  fera  nulle. 

Au  contraire,  3  lignes  avant  ou  après  la  conjonction,  la  longitude  apparente 
des  Etoiles  fera  la  meme  que  b  vraie ,  mais  1a  btitude  apparente  différera  le  plus 
de  b  véritable. 

F  I  N. 
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furer  l’angle,  201 

—  de la  Pénombre,  204 

Conjonction  de  la  Lune  avec  le  Soleil , 

1 20 

- véritable  différé  fouvent  tres- 

fenfiblement  de  l’apparente  ,  244 

- des  Planètes  inférieures  avec 

le  Soleil ,  peut  être  de  deux  fortes , 
*58 

—  déterminer  le  tems  qui  doit  s’é¬ 

couler  entre  deux  conjonctions  de 
meme  efpece  ,  2  6t 

«. —  Problème  pour  le  lieu  de  la  con¬ 
jonction  de  deux  Planètes  ,  6 33 

Conjlellations ,  5  6 

— —  Définition  de  ce  mot ,  5  7 

,  „„  —— désignées  par  les  Anciens,  5 9 

-  On  peut  fuppofor  que  les  petites  — —  quels  noms  ont  été  ajoutés  parles 
portions  d’Ellipfes  que  nous  leur  Modernes,  ibid. 

voyons  parcourir  pendant  quatre  à  —  ont  changé  bien  fenlïblemcnt  de 
cinq  mois ,  ne  different  pas  fenfible-  place  depuis  les  obfervations  des  plus 

ment  d’une  parabole  ,  g 40  anciens  Aftronomes  ,  102 

—  Leur  Théorie  véritable ,  décou-  Copernic  ,  fameux  Aftronome  du  XVT. 
yerte  par  M.  Newton,  a  anéanti  fiecle,  félon  lui  la  Terre  fe  meut,  61 


Cometes  ,  il  eft  ailé  de  reconnoître 
qu’elles  ne  font  point  dans  notre  air , 
&  meme  qu’elles  font  au-deilus  de  la 
Lune,  324 

—  - Leur  lieu  vrai  &  apparent  :  leur 

parallaxe ,  3  2  j 

~  r  Maniéré  de  découvrir  la  paralla¬ 
xe  de  leur  mouvement  diurne  ,3 16 
&  3*7 

- Sont  lùjettes  à  la  parallaxe  de 

l’orbe  annuel ,  328  &  334 

- - Maniéré  de  découvrir  la  diftance 

d’une  Comete  ,  lorfqu’on  l’obforve 
vers  le  commencement  ou  vers  la  fin 
de  fon  apparition ,  3 19 

m - Quand  elles  paroiffent  rétrogra¬ 
des  ou  directes,  lentes  ou  rapides, 

dans  leurs  mouvemens ,  330 

Peuvent  defeendre  dans  la  ré¬ 
gion  des  Planètes ,  331 

——Variétés  dans  leurs  configura¬ 
tions  apparentes ,  &  leurs  différentes 
grandeurs,  332 

—  Sont  emportées  chaque  jour  par 
le  mouvement  diurne  d’Orient  en 
Occident ,  ibid. 

- - Leur  mouvement  propre  ou  réel. 

Maniéré  d’en  obferver  le  cours  ,333 

c  • 

—  Se  meuvent  toujours  dans  un 
plan  qui  pafle  par  le  Soleil ,  335 

- - Peuvent  changer  fubitement  de 

direction  vers  le  tems  de  leur  con¬ 
jonction  au  Soleil ,  ibid. 

»■  Variétés  furprenantes  dans  leur 

routes  apparentes ,  336 

■  ■  -  Vers  la  fin  de  leur  apparition  , 

elles  fèmblent  fe  détourner  un  peu 
de  la  circonférence  du  grand  cercle 
qu’elles  ont  foivies ,  ibid. 

—  Quelles  font  leurs  véritables  or¬ 
bites.  Hévélius  s’eft  apperçu  le  pre¬ 
mier  que  leur  trajectoire  fe  courboit 
un  peu  en  s’approchant  du  Soleil , 

337 

—  . Dans  quels  tems  elles  fe  mon¬ 

trent  à  nos  yeux ,  &  dans  quels  tems 
elles  difparoiffent ,  338 
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Copernic ,  f*  prédiétion  fur  les  phalès 
de  Venus  &  de  Mercure  ,  i6 7 

Corps  céleftes.  Ne  l'ont  pas  incorrupti¬ 
bles  ,  67 

Coucher  d’un  aftre , 

- Achronique , 

- .  Cofmique , 

—  Héliaque  , 

Coupe  (la)  ,  Conftellation  ,  59 

Création  du  Monde  (  Epoques  de  la  ) 
603 

Crépufcule.  Ce  que  c’eft  ;  fa  caufe,  400 

•  - l’Atmofphere  Solaire  doit  con¬ 

tribuer  à  les  augmenter ,  40 1 

- d’hiver  moins  longs  que  ceux 

d’Eré,  40  * 

■■  ■  —  Leur  durée  peut  fervir  à  déter¬ 

miner  la  hauteur  de  l’air  ,  ibid. 

«— - —  Plus  courts  dans  la  fphere 

droite  que  dans  la  fphere  oblique  , 

403 

•  ■  .  Le  cercle  qui  les  termine  , 

404 

—  - Leurs  différentes  durées  félon 

les  faifons  &  les  divers  lieux ,  407 

—  Comment  on  détermine  le 

plus  court ,  4 o7 

•—  —  Maniéré  de  déterminer  l’heure 
du  commencement  ou  de  la  fin ,  409 
Culmination.  Ou  la  plus  grande  éléva¬ 
tion  d’une  Etoile,  364 

Cycle  des  indiétions  <*19 

—  —  Lunaire ,  le  meme  que  celui  de 

Meton  ou  Nombre  d’or ,  6 1 1 

__ —  Solaire.  Son  origine,  fon  ufàge: 
comment  onpeut  découvrir  une  an¬ 
née  de  ce  cycle  qui  répond  à  une  an¬ 
née  quelconque  de  l’Ere  Chrétienne, 
*609 
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Eclinaifon  d’un  aftre.  Ce  que 
c’eft,  _  35 9 

-  du  Soleil  dans  la  Zone  Torri¬ 


de.  Maniéré  delà  calculer ,  381 

Déclmaifons  des  principalesEtoiles,  1 97 

- Cercle  de)  3Î<? 

Degré ,  5 

Denys  le  Petit  (  Ere  de  )  6 01 

Diamètres  apparens.  Moyens  de  les 
connoitre  par  oblérvation  ,  9 

Diamètres  apparens  des  Etoiles  fixes , 
45* 


Diamètre  apparent  du  Soleil.  Com- 
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ment  le  calculer ,  3ÿ0 

Diamètres ,  ils  augmentent  à  meline 
qu’on  s’en  approche  ,  1 , 

- de  l’ombre  Lunaire  vus  de  la 

Lune,  110 

- de  la  Pénombre ,  2 , , 

Dichotome.  Ce  que  fignifie  ce  terme  , 

1 19 

Différence  afcenfionnelle ,  370 

Dioclétien  (  Ere  de  )  604 

Difque  de  la  Terre.  Ce  qu’on  entend 
par  ce  mot ,  z  1  ç 

— - — Trouver  quelle  doit  être  fur  le 
difque  de  la  Terre  la  fituation  d’un- 
lieu  dans  un  inftant  donné  d’une 
Eclipfe,  232 

- Sa  grandeur  apparente ,  vu  de 

de  la  Lune,  217 

- La  Latitude  de  la  Lune  projet- 

tée  fur  le  plan  du  )  ibid. 

Dijlance  du  Soleil  &  de  la  Lune  fait- 
dilparoître  leur  convexité  à  nos 
yeux ,  49- 

— - du  Soleil  à  la  Terre.  Si  on  la 

peut  connoitre  au  jufte ,  44É 

- moyenne,  109 

- Harmonie  mçrveilleufè  entre 

les  )  des  Planètes  au  Soleil ,  &  leurs 
tems  périodiques ,  39 

- de  la  Lune  (la  diftance)  au 

Soleil  ou  aux  Etoiles  :  comment 
on  peut  l’obferver  en  mer  à  une 
minute  près,  320 

_  Avantage  de  ces  obfervation» 


pour  trouver  le  lieu  apparent  de  la 
Lune ,  &  par  conféquent  la  longitude 
en  mer,  396 

- Comment  on  calcule  le  lieu 

d’un  aftre  ,  lorlqu’on  a  obtërvé  la 
diftance^  deux  Etoiles  fixes,  ibid. 
Diurne  (le  mouvement)  du  Soleil  J 

,  \  470 

- - le  mouvement  )  moyen,  54g 

Dominicale  (  lettre  )  6c  7 

Dorade  (  la  )  ou  Xiphias, Conftellation, 
ibid- 

Dragon ,  autre  Conftellation  ,  ibid. 

— 
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JTp  Clipfes.  Vraie  lignification  de  ce 
JLffj  mot  ,  193 

■  de  Lune  &  de  Soleil.  Dans 


<?4° 


TABLE 


quels  tems  elles  arrivent ,  t91 

Eclipfet-  Elles  n’arrivent  pas  tous  les 
mois ,  196 

_  de  Lune  totales  Si  centrales  ,  1  <?7 
Circonftances  qui  limitent  les  cas 
auxquels  elles  doivent  arriver ,  20 9 

_ Maniéré  de  les  déterminer  parles 

Parallaxes ,  „  ^  *43 

_ _ du  Soleil  (  1  Eclipfe  )  ne  paroit 

pas  de  la  même  maniéré  par  toute  la 

Terre ,  •  .  _  y9l 

_ _ devroit  s’appeller  plutôt  Ecliple 

de  Terre,  ,s>8 

__ _ Maniéré  de  la  confiderer  au  tems 

des  nouvelles  Lunes  ,  fuivant  l’idée 
de  Kepler  SfcBouillaud  ,  iM* 

Dans  quels  cas  il  n’en  doit  point 
arriver ,  118 

Bcliffit  partiales ,  * 19 

- totales ,  .  * 

_ Maniéré  d’en  déterminer  le  milieu 

&  la  demi-durée,  111 

---  Quelle  portion  du  Soleil  la  Lune 
doit  nous  cacher  , 

» - Mefurces  (Eclipfès)  en  doigts  ou 

douzièmes  parties ,  *16 

* _ Comment  déterminer  les  phafes 

pour  un  lieu  de  la  Terre,  à  un  inftant 
déterminé ,  *bid. 

Le  commencement  &  la  fin  ne 
fqauroient  etre  déterminés  de  la  me¬ 
me  maniéré  dans  tous  les  endroits 
du  difque  ,  11 9 

—  —Trouver  le  commencement  pour 
un  Heu  déterminé,  1360*138 
.  -  Trouver  l’inftant  de  fa  plus  gran¬ 
de  quantité  ,  ibtd.  0  a 4° 

_ _ La  fin,  2370*238 

_ _ Servent  à  déterminer  les  longi¬ 
tudes  tant  fur  terre  que  fur  mer  ,241 
_ _ du  quatrième  Satellite  de  Satur¬ 
ne  obfervée en  1 7 1 5  ,  3*4 

Eclipfès  des  Satellites  de  Jupiter ,  2*3 
ont  fervi  à  faire  découvrir  la  pa¬ 
rallaxe  de  l’orbe  annuel  dans  Jupiter, 
&  par  confisquent  fa  vraie  diftance  , 
*9  4 

____  _  employées  mevveilleufement 
par  Roémer  pour  démontrer  le  mou¬ 
vement  fucceflif  de  la  lumière  , 
on  en  a  fait  ufage  pour  trouver 
les  longitudes  fur  terre  ,  3 18 

Eclipfès  des  Etoiles  par  la  Lune)  préfé¬ 
rées  aux  autres  méthodes  pour  déter¬ 
miner  la  longitude ,  n’y  ayant  rien 


déplus  précis  que  leurs  immergions  & 
émerfions  du  difque  de  cette  Planete, 
qui  font  inftantances ,  3 10 

Ecliptique,  75  & ÿj 

_ divifi*  en  douze  lignes ,  tbtd. 

- Son  axe ,  90  &  9% 

_ _ Son  obliquité  à  l’Equateur  , 

380 


Elévation ,  ou  hauteur  d’une  Etoile  au 
deflus  de  l’horifon ,  3  <*4 

, - du  pôle  égale  à  la  latitude  d’un 

lieu ,  3*7 

Ellipfe.  Defcription  de  cette  courbe. 
Ses  foyers,  108 

_ _ Maniéré  d’en  décrire  une  dont  on 

connoit  un  des  foyers ,  &  qui  pâlie 
par  trois  points  donnés ,  54? 

Elongation  d’une  Planete  au  Soleil,  1 S  9 
Embolifmiqu.es  (mots)  597 

Equateur  Célcfte  ou  Equinoéüal,  7 8 
0*3*7 

—  Cercles  fecondaires  de  1’)  128  0* 

35* 

Equations  &  Profthapherefe  48? 

- Lieux  auxquels  arrivent  les  plus 

grandes ,  48* 

- La  méthode  dont  fe  fervent  les 

Aftronomes  pour  déterminer  les 
plus  grandes)  5~> 1 

- du  tems  (  Equation  du  )  *  \7 

- compofée  de  deux  parties  ou  éle- 

mens,  5240  5 l5 

■  ■  ■■  deux  fortes  de  Tables  pour  la  me- 
furer  5 16 

- Table  générale  pour  le  meme 

ufage,  1*7 

_ du  centre  de  la  Lune  ,  comment 
elle  doit  être  calculée ,  6 19 

- :  Dans  quel  tems  de  l’année  arri¬ 
vent  les  plus  grandes ,  5  *9 

Equinoxes  (  pourquoi  les  points  rétro¬ 
gradent  des)  100 

- Méthode  pour  obferver  le  mo¬ 
ment  des  )  N  466 

_ Ces  obier  varions  fervent  a  trou¬ 
ver  la  grandeur  de  l’année  Solaire , 

ibid . 

Epoques  ou  racines  des  moyens  mouve- 
mens,  548 

- des  Tables  Aftronomiques  com¬ 
mencent  au  3 1  Décembre  à  midi  de 
tems  moyen  ,  .J 

Ere ,  vient  d’un  mot  Arabe  qui  fignihe 
qu’on  a  fixé  le  tems;  au tfe  étymolo¬ 
gie  de  ce  mot,  *oa 

hre. 
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Ere,  énumération  .les  plus  célébrés  ,  I 
tbtd.&fuiv.  • 

Tahle  de  réduction  des  premiè¬ 
res  années  de  chaque)  aux  années  de  - 
la  Période  Julienne,  à  celles  qui  pré¬ 
cédent  ou  fuivent  la  Naiffance  de  Je- 
fus-Chrift,  6o* 

Eridan  (1’)  Conftellation,  59 

Eté  (notre)  de  huit  jours  puis  long 
que  n’eft  l’hiver ,  .  104 

Etoiles  fixes.  Sont  des  corps  lumineux , 
4iCr  48 

_ Leur  diftance  au  Soleil  eft  im- 

menfe ,  A 

_ Leur  diftance  à  la  terre  eft  pres¬ 
que  infinie  en  comparaifon  de  cehe 
du  Soleil  à  notre  égard  ,  41 

_ ne  paroillent  en  effet  fous  aucun 

diamètre  ni  fous  aucun  angle  fenfi- 
b!e ,  v  4 J 

_ L’angle  que  forment  à  notre  œil 

celles  de  la  première  grandeur  ,  n’eft 
pas  d’une  fécondé  , 

.  —ont  été  diftribuees  en  plufieurs 
clafies ,  comme  étant  de  différentes 
grandeurs  ,  -  „  *  * 

__doivent  paroitre  dans  le  meme 
ordre  &  dans  la  même  fituation  de 
quelques  Planètes  qu’on  les  regarde  , 

_ Celles  qu’on  a  nommées  infor- 

_ _ Hypparque  eft  le  premier  qui  ait 

réuffi  a  en  conftruire  un  Catalogue 

gCntg!;u  font  les  autres  Aftrono- 
mes  qui  l’ont  imité  ,  61  &  fuiv. 

. _ Longitudes  &  latitudes  de  777  » 

obfervées  &  publiées  par  Tycho- 
Brahé,  ,  _  ,  61 

_ Portions  de  400  ,  obfervces  par 

Guillaume ,  Prince  de  Helfe-Caffel , 
tbtd. 

_ Auftrales  obfervées  par  M.  Hal¬ 
le»  ,  N  *4 

_ .Celles  qu’on  découvre  à  la  vue 

fimple  ,  ne  font  pas  en  fi  grand  nom¬ 
bre  qu’on  s’imagine  :  mais  le  nombre 
de  celles  qu’on  découvre  avec  les 
lunettes ,  eft  prefque  immenfe  ,  b 6 
Etoiles  qui  parodient  &  difparoilfent  al¬ 
ternativement  ,  68 

_ _Si  ce  font  des  taches  qui  caufent 

ces  viciftïtudes ,  ibid. 

nouvelles  (  Etoiles )  69 


Etoihs  anciennes  qui  ont  difparu ,  7 1 
.—Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette 
difparition,  7» 

- Leur  fituation  ou  leur  arrange¬ 
ment  doit  paroitre  le  même ,  vû  du 
Soleil  ou  de  la  Terre ,  74 

_ Si  l’on  peut  déterminer  leur  dif¬ 
tance  par  la  parall.  du  grand  orbe.,93 

_ leurs  Aberrations ,  94 

_ Ancienne  méthode  pour  en  dé¬ 
terminer  les  afeenfions  droites ,  & 
les  déclinaifons ,  38} 

_ Différente  maniéré  d’en  calculer 

la  longitude  &  latitude  ,  3  9* 

Etoiles  ,  Tables  de  l’afeenfion  &  dédi- 
naifon  des  principales ,  ou  de  celles 
de  la  première  grandeur  3  97 

_ Tables  des  longitudes  &  latitu¬ 
des  correfpondantes ,  3 98 

Excentrique  (  cercle  )  1 09  &  47 a 

Excentricité  ,  1 09  &  47 a 

_ de  l’orbite  de  la  terre  ,  ibtd. 

- Je  Mercure  n’eft  pas  affez  con¬ 
nue  ,  566 

- des  Planètes ,  568  &  \?6 

- paroit  variable  dans  les  orbites 

de  Jupiter  &  de  Saturne ,  j 66  ,  568 
&  57 1 

_ de  Jupiter.  Inégalité  qu’elle  pro¬ 
duit  dans  le  retour  des  Satellites  , 

197 

Excentricité  (1’ )  &  la  pofition  de  la  li¬ 
gne  des  abfides  de  la  Terre  au  So¬ 
leil  ,  peuvent  être  calculées  géomé¬ 
triquement  félon  l’hypothefe  des  An¬ 
ciens ,  472. 

_ de  l’orbite  de  la  Lune  change  à 

chaque  inftant,  131 


77'  Ejles  mobiles.  Voyez  Pâques , 
P  610 

Fixes  (  Etoiles  ).  Voyez  Etoiles. 

Fléché  (  la  )  Conftellation ,  5  9 

Fondation  de  Rome.  (Ere  ou  Epoque 
delà)  604 

Foyers  dô  l’Eliiplé ,  108 


Alaxie ,  ou  voie  laélée ,  60 

(t  Gemeaux  ,  Conftellation ,  59 

Géocentrique  (  lieu  )  5  3  6  &  5  5  r 

« —  (latitude)  *7$ 
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Glaciales  (  Zones )  361 

Grandeurs  des  Planètes ,  5  5  8 

Gravitation  ,  eft  félon  Newton  lacaufe 
des  inégalités  du  mouvement  Je  la 
Lune  ,  1 J  a 

— —  des  Planètes  &  des  Cometes,  1 1  o, 
’  111&311 

Grégoire  XIII.  (le  Pape)  a  réformé 
la  grandeur  de  l’année ,  &  rétabli 
l’Equinoxe  au  21  Mars,  600 

Grue,  Conftellation ,  Î9 

Guillaume ,  Prince  de  H  elfe ,  fait  tra¬ 
vailler  &  contribue  à  l’avancement 
de  l’ Agronomie ,  6  2 
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Hypothefe,  doit  être  rcjettée  lorfquelle 
n’eft  fondée  que  fur  une  fiction  ab- 
furde  ou  imaginaire ,  34 

■  de  Wardus  ne  lâtisfait  pas 

entièrement  aux  obfervations ,  508 

- de  Wardus.  Ilinael  Bouillaud 

l’a  corrigée , 
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J  lnclinaifon  du  plan  de  l’orbite  d  u- 
ne  Planete  à  l’Ecliptique ,  5  3? 

_ _ les  diverfes  inclinaifons ,  s*6 

&  fuiv. 

In di élion  , 

Armonie  merveilleufe  entre  les  Inégalité  optique  ou  fécondé.  Ce  que 
diftanr  d«  Planètes  au  Soleil.  c’eft ,  1  ^  ,  lç 

- Première  )  du  retour  des  sa¬ 
tellites  à  l’ombre  de  Jupiter  ,  *97 

_ Seconde,  *?8 

_  Calcul  de  la  fécondé  inégalité 

propofé  par  M.  Halle  i-,  z99 

■  En  quoi  celle-ci  diftere  de 
l’autre ,  . 

- de  la  Lune  (  inégalités  ) 
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- dans  le  moyen  mouvement 

de  Saturne  &  de  Jupiter  ,  apperques 
par  Flamfteed  , 


_ diftances  des  Planètes  au  Soleil, 

&  leurs  tems  périodiques ,  3  9 

-  .  ■  ■  n’a  plus  lieu  lorfqu’on  vient 

à  fuppofêr  le  mouvement  du  Soleil 
autour  de  la  Terre ,  41 

Hauteur  ou  élévation  d’un  aftre.  Ce 

que  c’eft  ,  8  &  364 

- Maniéré  de  l’obfêrver ,  3  7  f 

-  ■  -  ■■  du  cône  d’ombre  de  laTerre, 

îos 
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-  - du  pôle  eft  toujours  égale  à 

la  latitude  du  lieu  ,  367 

—  Comment  on  l’obfèrve  ,37*? 

Hégire.  Ere  des  Mahométans ,  605 

erj. d’un  aftre, 37 3 
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pôle  ,  8 , 78  &  363 

- .  —  —  déterminé  fur  mer ,  ibtd. 

- - n’eft  pas  fi  facilement  déter¬ 
miné  fur  terre.  Comment  les  Aftro- 
nomes  y  parviennent ,  9 

— .  ■  ibnfible,  78  &  361 

■  rationel ,  78  dr  363 

—  - eft  un  cercle  véritablement 

mobile,  3^5 


Informes  (  Etoiles  )  5  9 

Jour ,  ce  qui  le  conftitue , 

- les  plus  longs  de  l’année  ,  8° 

- les  plus  courts , 

Jours  Solaires.  Pourquoi  doivent  etre 
inégaux  entre  eux  ?  5 19  &  5.10 

_ -  ■  —  Caufes  de  leur  inégalité  , 

5** 

Jours  moyens  ,  comment  on  peut  les 
déterminer ,  5 *3 

Ca- _ - —  Quatre  différens  cas  ou  ils 

commencent  à  devenir  plus  longs 
que  les  moyens ,  5 18 

Jour  naturel ,  ce  que  c’eft,  S  fi 

. - Les  différentes  nations  n  en 

comptent  pas  les  premières  heures 
au  meme  tems,  5?4 

Jubilé.  Quelefpacede  tems  c’eft  y  60 1 
Julienne  (année). 

Jupiter ,  Planete ,  26  &  *17 

—  -  Son  diamètre  apparent  félon 
MM.  Pound  &  Newton ,  z9  &  30 

- Son  applatiflement  par  qui  pre¬ 
mièrement  apperqu ,  69 

—  ■  ■»  a  quatre  Satellites ,  z? 
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JufUcr  (Satellites  de)  Galilée  a  été  le 
premier  qui  les  ait  apperqus  ,  30 

__ îiirpail'e  (Jupiter)  en  grofleur 
toutes  les  autres  Planètes  prifes  en- 
femblc  ,  5  5 8 

- Ses  taches ,  fa  rotation  autour  de 

fon  axe ,  5  3 

— —  Ses  bandes  parallèles ,  _  54 

— —  Recherches  fur  l’inclinaifon  de 
Ion  orbite  au  plan  de  l’Ecliptique  , 
5  69 

_ Grande  différence  dans  le  lieu 

de  fon  noeud  entre  Kepler  &  Bouil- 
laud  ,  ibid. 

_ Ses  nœuds  dans  l’efpace  de  83 

ans ,  n’ont  pas  été  fenfiblement  mo¬ 
biles  à  l’égard  du  ciel  étoilé  ,  170 

_ La  méthode  dont  fe  fervent  les 

Aftronomes  pour  découvrir  la  plus 
grande  Equation  ,  tant  d^Jupiter 
que  des  autres  Planètes ,  s  *  a 

_ Flamfteed  a  remarqué  que  fon 

mouvement  moyen  s’étoit  accéléré  , 
5*7 

_ _ Inégalités  dans  les  mouvemens 

de  fon  Aphélie  &  de  fon  nœud  ,570 

_ Son  excentricité  variable ,  57; 

_ Sa  moyenne  diftance  au  Soleil 

félon  Newton  ,  5  53 

félon  Kepler,  57 1 

_ Agit  fur  Saturne  au  tems  de  leur 

conjonction ,  57a 


L  Attende  d’un  aftre,  91  &  3  56 

- - -Maniéré  de  la  déterminer, 

19 1  &  19} 

Latitudes  des  Etoiles  fixes ,  qu’on  avoir 
crues  invariables  ,  changent  un  peu 
&  en  différens  fens ,  3  9  5 

Latitude  d’un  lieu  fur  laTerre,9 

_ _ .égale  à  la  hauteur  du  pôle  ,367 

_ _ Maniéré  de  la  déterminer  ,  37^ 

.  de  la  Lune.  Ce  que  c’eft ,  1 1 8 

_ eft  plus  grande  de  1 8'  fi  les  nœuds 

lont  dans  les  fifigies ,  ii9  &  if* 

*  „ _ .  Maniéré  de  découvrir  la  plus 

grande,  441 

. _ -  Héliocentrique ,  *7* 

_  Géocentrique ,  *73 

Lemme  pour  les  dimenfions  du  cône 
d’ombre  ou  de  la  Pénombre  dans  les 
Eclipfes,  .  ..  101 

_ ^  Pour  les  Projetions  des  lignes  & 


des  figures,  114^530 

Lemme  de  M.  Halleï  pour  les  ftations 
des  Planètes,  580  &  587 

Lettres  Dominicales ,  607 

■■  — .  Table  qui  fait  voir  quelle  eft  celle 
qui  répond  à  chacune  des  années  du 
cycle  Solaire  ,  609 

r  Achronique  "J 

Lever  d’un  aftre  <  Coimique  V  373 
LHéliaque  J 

Libration  de  la  Lune.  Ce  que  c’eft  ,133 
Lieu  d’une  Etoile  déterminé  relative¬ 
ment  à  l’Ecliptique  ,  356 

——  donné  fur  la  furfaCe  de  la  Terre , 
déterminé  dans  un  inftant  propofé 
quelconque  des  Eclipfes  du  Soleil, 
z  3  2. 

—  d’une  Planete  dans  fon  orbite. 
Comment  on  le  peut  découvrir,  1 1 1 

—  Géocentrique  &  Héliocentrique 

d’une  Planete  fupérieure,  font  dans 
un  tèul  &  même  plan  au  tems  delbn 
oppofition  au  Soleil ,  536 

—  Géocentrique  d’une  Planete ,  conv» 

ment  on  le  calcule ,  55  r 

Ligne  des  abfides.  Ce  que  c’eft ,  1 09  & 

5 1 * 

—  Deux  diverfes  méthodes  pour  en 

déterminer  la  pofition  ,  547 

Ligne  des  nœuds ,  1 27  &  z  1 1 

. - C’eft  de  fa  pofition  que  dépend 

tout  le  calcul  des  Eclipfes ,  197 

i — ■  Diverfes  méthodes  pour  trouver 
la  pofition  de  la  ligne  des  )  5  3  S 

—  Sa  pofition  étant  connue ,  on  dé¬ 

couvre  par  une  feule  obfervation  le 
lieu  héliocentrique  d’une  Planete 
dans  fes  diverfes  élongations  au  So¬ 
leil  ,  541 

Limites  de  la  Lune  ,  1  z  8 

■ - deVenus,  271 

—  Les  oblërvations  du  lieu  des 
Planètes  faites  proche  les  )  font  dé¬ 
couvrir  l’inclinaifon  de  leurs  orbites, 
539 

Lion  (le)  une  des  douze  Conftella- 
tions  du  Zodiaque ,  59 

Logarithmes  de  Street  (Table des)  61  z 
—  —  Leur  ufage  pour  prendre  les 
parties  proportionnelles  dans  les  Ta¬ 
bles  Aftronomiques ,  6x6 

Longitude  d’un  aftre ,  9 1  #  3  5  6 

- Maniéré  de  la  déterminer  , 

39i  &  39i 

——des  Etoiles  augmentent  de 

MMmmij 
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près  d’une  minute  chaque  année,  *95 
Longitudes  Géographiques  ou  d’un  lieu 
fur  la  Terre,  3éo 

■». - On  peut  les  déterminer  par 

les  Eclipfes  du  Soleil ,  241 

. _ Ce  peuvent  découvrir  par  les  dis¬ 

tances  de  la  Lune  aux  Etoiles,  310 
& 396 

_ _ .  par  les  Eclipfes  des  Satellites , 

.  3'8 

Loup  (le)  Conftellation ,  19 

Lumière.  N’eft  point  inftantanée,  com¬ 
me  les  Cartéfiens  l’ont  prétendu,  191 

_ Les  deux  démonftratior.s  ingé- 

nieufes  qu’ont  donné  du  mouvement 
fucceflif  de  la  lumière  MM.  Roëmer 
&  Bradlei , 

_ Calcul  de  la  vitefle  de  la  )  301 

_ Secondaire  de  la  Lune,  ce  que 

c’eft ,  .  1 

_ nous  fait  appercevoir 

le  dilque  entier  de  la  Lune  dans  le 
tems  du  Croisant,  !î4 

tLune  (  la  )  eft  un  Satellite  de  la  T  erre , 
29  &  1 1  1 

- De  tous  les  corps  céleftes ,  eft 

celui  qui  nous  éclaire  le  plus  en 
labfence  du  Soleil  ,  115 

- doit  être  confidérée  comme  un 

corps  célefte  affujetti  aux  loix  de  la 
gravitation ,  116 

- eft  un  corps  opaque,  rond  ,  & 

affez  femblable  à  la  Terre  , 

- Caufesdes  variétés  dans  lès  phn- 

lès ,  ibid. 

- Son  mouvement  d’Occident  en 

Orient,  i1** 

— — Pleine  Lune  ,  ^  1 

- — altérée  dans  fa  circonférence,  ( 

- Dichotome,  '  J 119 

- en  Croilfant , 

- Nouvelle ,  i  zo 

_ Son  élongation  au  Soleil ,  ibid. 

- l’Elongation  de  la  )  étant  don¬ 
née,  maniéré  de  décrire  chacune  de 
les  phalès  ,  1  z  1 

- déterminer  là  portion  éclairée  , 

1  z  z 

- eft  encore  éclairée  par  la  lumière 

de  la  Terre,  123 

- s’écarte  au  Nord  &  au  Midi  du 

plan  de  l’Ecliptique  ,  1 16 

- Angle  fous  lequel  on  voit  fon 

diamètre  quand  elle  eft  périgée,  1 29* 
'——quand  elle  eft  apogée ,  ibid. 


TABLE 

Lune.  Révolution  moyenne  de  ft*s 
nœuds,  Iz8 

■  -  révolution  moyenne  de  fon  apo- 


gée ,  , 

—  . Différentes  inégalités  dans  Ion 

mouvement, 

•m<  ■  ■  La  variation ,  ou  troifieme  iné¬ 
galité  dans  fon  mouvement ,  1 31 

- - Son  orbite  paroit  prefque  conti¬ 
nuellement  changer  de  figure ,  ibid. 

_ - Périgée  au  r  &  3e quartier  ,  pa- 

roit  fous  un  angle  d’environ  une  mi¬ 
nute  plus  petit  que  lorfqu’elle  eft 
nouvelle ,  ou  pleine  &  perigee,  1 3 1 
»■-— ■  Inégalités  dans  le  mouvement  de 
fon  Apogée ,  1 3 1 

- Inégalités  dans  le  mouvement 

de  fes  noeuds ,  ibid* 

——La  gravitation  félon  Newton  , 
eft  la^aufe  de  fes  inégalités  ,  ibid. 

■■  T ourne  uniformément  autour  de 
fon  axe ,  H 

- .  Sa  libration ,  ibid. 

- Sa  furface  eft  inégale  &  rabo- 

teufe ,  J  3  f 

- couverte  de  taches,  &  prodigieu- 

fement  variée ,  _  13  9 

* - Il  s’y  trouve*  de  très -hautes 

montagnes,  13^ 

—  - Il  s’y  trouve  de  très-grandes 

cavernes ,  1 3 7 

— ...  Il  s’y  trouve  vraifemblable- 
blement  des  mers ,  1 4° 

—  -  S’il  y  a  des  nuages ,  ibid. 

- Si  elle  a  un  atmofphere ,  1 4 1 

- Quels  font  les  Sclénographes 

qui  ont  tâché  de  repréfenter  la  figure 
Stlèsphafes,  14* 

— —  Les  phalès  de  Peircfc  &  Gaffen- 
di ,  font  des  premières ,  &  font  des 
plus  reffemblantes  ,  1 4 1  * 

—  Les  Cartes  d’Hévélius  &  des  PP. 

Grimaldi  &  Riccioli ,  1 4Z 

—  La  Pleine  Lune  Apogée  oti  Pé¬ 
rigée  ,  publiée  par  M.  Caliini ,  ibid. 
- Son  moyen  mouvement  pris  d’u¬ 
ne  maniéré  vague  ,  141  » 

- Equat.  du  moyen  mouv.)  1 43 

—  Table  de  fes  mouvemens ,  1  <  6 

&  fuiv. 

- Ses  inégalités  au  tems  des  Sifî- 

gies,  188 

- *  Son  orbite  étant  variable ,  com¬ 
ment  on  la  ramene  à  différentes  El- 
lipfes, 
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Lune.  Sa  fécondé  variation  encore  in¬ 
connue.  Maniéré  de  la  calculer  par 

approximation , 

Lune.  Son  diamètre  n’eft  qu  environ  le 

quart  de  celui  de  la  Terre,  i?4 

- -  Sa  route  apparente  a  l’egard  du 

soleil,  ,  zy 

. - Sa  parallaxe  ,  M*»  »  441  & 4^* 

Lyre  (la  )  Con  déflation ,  5 9 

M. 

,  Planete ,  z57 

_ _ —  Son  orbite,  com- 

mccelle  des  autres  Planètes,  entoure 
le  Soleil ,  la  Terre  n’étant  point  au 
centre  de  cette  orbite ,  37 

Mars.  On  obferve  dans  Jupiter  &  dans 
Saturne  à  peu  près  les  mêmes  Phé¬ 
nomènes  que  dans  cette  Planete  ,  38 

...  —Sa  parallaxe  deux  fois  plus  gran¬ 
de  que  celle  du  Soleil ,  440  &  4  if 

_ Difficultés  au  fujet  de  fa  parai- 

laxe,  435*4 1», 

— —  Hlémens  qui  ont  pu  fervir  a 
conftruire  les  Tables  de  fes  mouve- 

mens,  ,  . 

_ La  plus  grande  équation  de  Ion 

—l'on  ignore  fi  fon  nœud  eft  fixe 

daps  le  Ciel  étoilé  ,  574 

Matière  du  Ciel ,  corruptible  ,  67 

.  fluide  répandue  dans  les  Lieux  , 
eft  fi  rare  quelle  n’a  pas  la  moindre 
denfité  fenfible ,  344 

Mercure ,  Planete ,  ,z57 

' _ Son  paflage  dans  le  Soleil  étant 

donné,  déterminer  l'on  orbite,  152 
& 

_ Le  lieu  de  fa  conjonction  au  So¬ 
leil  étant  donné  par  les  Tables ,  dé¬ 
terminer  fa  route  lur  le  difque ,  2*4 

_ Obl'ervé  foigneufement  par  Gal- 

fendi  dans  fa  conjonction  inferieure , 
&  dans  fes  grandes  élongations,  561 

_ _ .  Elémens  de  la  Théorie ,  5*z 

• - Pourquoi  fon  excentricité  n’eft 

pas  encore  bien  connue  ,  (  5.^4 

—  - -  Comment  on  a  déterminé  l’in- 

clinaifon  de  fon  orbite,  ^66 

_ Réflexions  fur  les  meilleurs 

moyens  d’obferver  fon  vrai  lieu  , 

1  ibid. 

-  - •  Mouvement  de  fon  Aphélie  fé¬ 

lon  M.  Newton ,  ilàd» 


Mercure ,  mouvement  de  fon  nœud  , 

4-  363 

•  —  Difficultés  au  fujet  de  la  plus 

grande  équation ,  ibid. 

Méridien  d’un  lieu  ,  3  60 

-  ■  -■  C’eft  dans  ce  cercle  que  s'obfer- 

ve  la  plus  grande  élévation  des  Etoi¬ 
les ,  .  3^4 

_  - _ .  Eft  un  cercle  véritablement  mo¬ 
bile  ,  .  \ 

_ _ Premier  Méridien  Géographi¬ 

que  ,  a  été  fixé  depuis  la  Déclaration 
de  Louis  XIII.  à  la  partie  occiden¬ 
tale  de l’Ille  de  Fer,  3»7 

-  univerlèl, 

- Pofition  de  celui  qui  pafle  par  le 

Soleil,  zl> 

Méridiens  (  différence  des  )  comment 

on  les  peut  découvrir,  3 1 7  &  3 1 8 

Méridienne  (  ligne  )  Manière  de  la  tra¬ 
cer  ,  377 

- -  Sa  correftion ,  37» 

Mefure  des  angles  ,  f 

Meton  (Cycle  de )  ou  de  r 9  ans ,  6 1 1 

—  Ce  Cycle  contient  235  l.unai- 

fons  ,  6 14 

- Les  Anciens  ignoroient  qu'il 

s’en  falloir  une  heure  &  demie  que 
13  î  Lunaifons  ne  répondiiltnr  à  i$> 
années  Juliennes  ,  ibid . 

- - L’erreur  qui  en  a  réfulté  dans  le 

Calendrier  Eccléfiaftique ,  ibid. 

1  Ce  Cycle  ne  doit  pas  être  con¬ 
fondu  avec  le  Saros  ou  Période  Cal - 
daique  de  1 1 3  Lunaifons ,  ibid. 
Milieu  du  Ciel ,  3  6  > 

Mois  Lunaires,  5 96 

- .  Périodiques ,  1  *4- 

.  Synodiques ,  12  4 

-  Embolifmiques  597 

__ .  Epagomenes , 

_ _ _  Pourquoi  on  les  luppofe  alterna¬ 
tivement  de  19  &  30  jours ,  613 

Monde.  Eres  de  fa  création  ,  603 

Montagnes  dans  la  Lune  ,  137 

_ _ Maniéré  d’en  mefurer  la  hauteur,, 

ï3« 

Mouvement  des  corps  en  général  ,  1 

_ .  eft  la  mefure  du  tems  ,  c  cft-a- 

dire,  du  tems  qui  eft  uniforme,  517 

_ _ Méthode  pour  le  mefurer ,  5 

- - Comment  l’oeil  en  peut  juger ,  3 

-- £gal  ou  uniforme  en  certains  cas, 
pourroit  paroitre  irrégulier  &  inégal, 

M  Mm  miii 
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TABLE 


Mouvement  par  rapport  à  un  Obferva- 
teur  qui  change  de  lieu ,  ^  *  ï 

— —  du  vaifl'eau  n’eft  point  apperqu 
quand  la  mer  eftprefque  calme,  ibid. 

. - d’un  boulet  qui  tombe  du  haut 

d’un  mât ,  *7 

—  d’une  balle  jettée  de  la  proue 

vers  la  poupe ,  * 8 

—  d’une  Planete  en  longitude.  Ce 
qu’on  entend  par  ce  mouvement,  1 1 1 

—  —  diurne  delà  Lune  au  Soleil,  116 

.  du  Soleil  &  de  la  Lune  ont  été 

regardés  julqu’ici  comme  les  mefu- 
res  du  tems  les  plus  naturelles ,  j  1 8 
Mouvement  Moyen ,  .  1 1 1 

—  Comment  on  en  conftruit  les 
Tables,  548 

Mouvement  apparent  du  Soleil ,  7  f 

_ des  Cometes ,  33  3  ^33* 

_ de  la  lumière  ,  z97 

. _ d’une  Planete  en  longitude  ,  1 1 1 

_ rétrograde  des  noeuds  de  la  Lune, 

I  l8 

_ des  Planètes  autour  de  leur  axe  , 

S  3 

_ progreffifde  Venus,  27* 

« -  — - rétrogradé  ,  17  6 

_ Epoques  ou  racines  des  moyens  ) 

femblables  à  celles  des  Chronolo¬ 
gies  , 

___  Conftruétion  des  Tables  du 
moyen  )  des  Planètes ,  5  î  9 

Moyenne  (diftance)  io«? 

N. 

7V  T  Abonaffar  (Ere  de)  «04 

/  \J  Sadi r  ,  ou  l’oppole  au  Zcmt  , 

X  3«3 

j Wewton  a  expliqué  le  premier  la  caufè 
phyfique  de  la  réglé  de  Kepler ,  40 

_ _ a  découvert  la  vraie  origine  du 

mouvement  annuel  apparent  des 
Etoiles  ou  Préceflion  des  Equinoxes, 
10? 

_ Sa  méthode  de  déterminer  la  dif¬ 
tance  d’une  Comete  à  la  Terre  par 
les  obfervations  de  fon  lieu  apparent 
vers  le  commencement  ou  la  fin  de 
fon  apparition  ,  318 

_ _ a  prouvé  que  les  orbites  des  Co¬ 
metes  étoient  des  portions  d  Ellipfes 
ou  de  Paraboles ,  ce  qui  lui  a  fait  dé¬ 
couvrir  la  vraie  Théorie  de  ces  aftres 
qu’on  ignoroit  totalement ,  341 


Hewton ,  dans  quel  tems  &  à  quelle  oc- 
cafion  il  a  découvert  cette  Théorie*, 
348  . 

Noeuds  de  la  Lune ,  117 

_ Leur  mouvement  eft  rétrogradé , 

128 

_ Leur  Période  s’acheve  en  com¬ 
bien  de  jours , 

____de  Venus ,  ,  171 

_ Celui  du  quatrième  Satellite  de 

Jupiter  ,  doit  rétrograder  félon 
Newton,  de  8°  19'  en  100  ans  * 
3l4 

Nœuds  de  l’orbite  des  Cometes  ,  com¬ 
ment  on  les  détermine ,  ^  3  5 ’z 

_ des  Planètes  ,  maniéré  d’en  dé¬ 
terminer  la  pofition  ,  53 8 

Nombres  donnés  par  les  Tables ,  leur 
addition  &  réduction  en  lignes ,  de¬ 
grés ,  minutes,  &c.  6l7 

Nombre  d’or ,  ou  Cycle  de  Meton  ,  6 1 1 

_ Comment  il  répond  aux  jours  du 

Calendrier,  61* 

_ Il  ne  le  faut  pas  confondre  avec 

la  Période  ou  Saros  Caldaique,  *14  , 

_ l’Eglife  Anglicane  en  a  conferve 

l’ufage ,  6 1  * 

_ Comment  on  le  peut  calculer 

pour  une  année  propolée  ,  ibtd. 
Nanagéfime  ou  nonantieme  degré  ,  3*4 
Nouvelle  Lune,  ou Néomenie,  •  no 
Nuit  ,  80 

O. 


OBlique  {  afcenfion  )  37° 

Obliquité  de  l’Ecliptique  ,  3 80 

_ jl  n’eft  pas  poflible  de  la  déter¬ 
miner  aflez  exaaement  avec  les  gno¬ 
mons  ,  ibid. 

_ Il  eft  incertain  fi  elle  diminue  ou 

lî  elle  eft  confiante  ,  381 

Observateur  (unfeul)  ne  fqauroit  guc- 
res  déterminer  les  lieux  des  Planètes, 
qu’en  recherchant  leurs  afcenfions 
droites  &  leurs  déclinaifons  ,  3  9\ 

Occultation  des  Etoiles  &  des  Planètes , 
improprement  dites ,  37  + 

_ Cercle  de  perpétuelle  )  37 1 

_ _ des  Etoiles  par  la  Lune  &  les  h- 
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.  _ _ Quelle  quantité  de  la 
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des  finus  de  la  diftance  apparente  de 
l’aftre  au  Zénit ,  421 
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_ de  Déclinaifon ,  426 
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tems  donné  quelconque  ,  461 

- de  hauteur,  ibid* 

- de  latitude,  ")  .  „ 

- de  longitude,  J  47  4  4 

Parallaxe  horizontale  du  Soleil  félon 
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- On  ne  la  doit  pas  fuppofer  de 
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tems  qu’elles  doivent  employer  de¬ 
puis  une  conjonction  jufqu’à  l’autrej 

— —  doivent  être  principalement  ob- 
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_  d’Eté  aux  memes  degrés  de  hau¬ 
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de  leurs  Edifies  , 


DES  MATIERES. 


Satellites.  MM.  Roemer  &  Halle  i  les 

ont  au (Ti  employés  pour  démontrer  . 
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core  bien  connu ,  l47 

_ L’inclinailon  de  fon  orbite  n  eft 

pas  la  meme  lélon  divers  Au¬ 


teurs  ,  .  *  68 

Saturne ,  la  plus  grando  Equation  qu 
centre  de  fon  orbite,  ibid. 

_ La  Théorie  de  cette  Planete  eft 
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vemens  ,  14*  &  fu*v- 

—Etant  beaucoup  plus  grand^  que 
la  Terre  &  la  Lune,  leur  cône  d’om¬ 
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Extrait  des  Regiftresde  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  f.  Septembre  1744 

MClairaut  &  moi  qui  avions  été  nommés  pour  examiner  une  Tradudion 
•  des  Leçons  d’Aftronomie  de  Keill ,  avec  des  Additions  fous  le  titre  d’/w- 
Jiitutions  Ajlrohomiques ,  en  ayant  fait  notre  rapport ,  la  Compagnie  a  jugé  cec 
Ouvrage  digne  de  l’impreflion  :  en  foi  dequoi  j’ai  ligné  le  prélent  Certificat.  A 
Paris  ce  18.  Mars  174^» 

GraNDJEAN  deFoüchi,  Secr.  perp.  de  P  Acad.  Royale  des  Sciences. 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre:  A 
nos  a  niés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle¬ 
ment ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand  Confeil  y 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils , ,8c  autres 
nos  Jufticiers ,  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre  Academi  e  R  o  y  a  le 
d  e  s  S  c  1  e  n  c  e  s  Nous  a  très-humblement  fan  expofer ,  que  depuis  qu  1! 
Nous  a  plû  lui  donner  par  un  Réglement  nouveau  de  nouvelles  marques 
de  notre  affeélion,  ElJes’eft  appliquée  avec  plus  de  foina  cultiver  les  Scien¬ 
ces,  qui  font  l’objet  de  fes  exercices  ;  enforte  qu  outre  les  Ouvrages  qu  elle 
a  déjà  donnés  au  Public,  Elle  feroiten  état  d’en  produire  encore  d  autres , 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  ,  attendu 
que  celles  que  Nous  lui  avons  accordées  en  date  du  fix  Avril  1 6p  3.  n  ayant 
point  eu  de  tems  limité  ,  ont  été  déclarées  nulles  par  un  Arrêt  de  noire 


w\ / / y\ 


C oofeil  d'Etat  du  t  s  •  Août  1704.  celles  de  171  corps ?'  &  m 

de  faire  vendre  ou  débiter  dans  tous  les  lieu*  de  »««  «  *  V  oi). 

‘“$r%eLt7:^ 

généralement  tout  ce  que  ladite  Académie^  voudra  faire  paroitre ,  après  a 
fait  examiner  lefdhs  Ouvrage &  jugé  quiU du 
oendant  le  tems  6c  elpace  de  quinze  années  conlecutives  ,  a  comp 
four  de  la  date  defdites  PreTentes.  Faifons  défenfes  a  toutes  fortes  de  pe 
fonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient,  d'en  introduire  d  im- 
rreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflan ce .  comme  auffi 

fmorimeurt  Libraires,  8c  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer ,  vendre  > 

faife  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Guvrages Cbdeffiis  fp  ^ 
fiés ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous JJ®* 
texte  que  ce  fcit,  d’augmentation,  correaion, changement  de  titre,  fcuil 
»  „  fpratees  ou  autrement,  fans  la  permiffion  exptelle  6c  par  cc 

nruredûe  Académie^  ou  de  ceux  quiaurU  droir.d’EllefJc^ayauscaufe, 
à  peine  de  eonfifeation  des  Exempla.res  contrefaits ,  de  du :  nulle  livres  d  a 
mende  contre  chacun  des  Contrevenans  ,  dont  un  tiers  a  Nous  ,  un  tier 
l’Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  au  Dénonciateur,  &  de  tous  dépens  » 
dommages  ôc  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront j-^Tibrai- 
tout  au  long  far  le  Regiilre  de  la  Communauté  des  ïmprimeurs  &  Librai 
ks  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  1  impreffion  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs,  6c  <Jue 
Académie  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  k^rairie,  & notam 
mentà  celui  du  10  Avril  1713-  &  qu  avant  que  de  les  exP°k*  TS? 1  Ou- 
Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  a  l  impreffion  defdits  O 
vrages,  feront  remis  dans  le  même  état  avec  les  Approbations  &  Ccrttfi 
cats  au;  en  auront  été  donnés  ,  ès  mains  de  notre  tres-cher  6c  féal  Cheva 
Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  fleur  Chauvelin  ï  Ôc  qu  *1  en  fera  enfuite 
mis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  P^lique ,  u 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  6c  un  dans  celle  den^«fe 
rher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur  Chauvelin, 
Jour  â  reine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mand<>ns 
€c  enjoignons  de  faire  jouir  notredite  Académie ,  ou  ceux  qui  auront  d  roi 
d'Ellè  6c  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  6c  paifiblement ,  ^s  fcmffrir  qu 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  CoP*e  Re, 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  a 
fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  ôc  qu  aux  Copie 
collationnées  par  l’un  de  nos  ame's  8c  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l’Original  :  Commandons  au  premier  notre  Huiffi^ 
ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d  icelles  tous  actes  requis  6c  niella 
res  (ans  demander  autre  permiffion  ,  ôc  nonobftant  clameur  de  Ha  P  » 
Charte  Normande,  ôc  Lettrés  à  ce  contraires  :  Car  tel  elt  notre  plaifir. 
Donné  à  Fontainebleau  le  douzième  jour  du  mois  de  Novembre,  1  an 
grâce  mil  fept  cent  trente-quatre ,  ôc  de  notre  Régné  le  vingtième.  I 

j  débiter  (J  fttre  difbibutr  aucuns  Livres  ptur  Us  vendre  en  leurs  noms  ,Jost  qu  ils  s  en  J 
p.Ltnc  W&snçent.  A  }'*rss  1  J.  Tiavembrt  17H*  O.MAKTl  N  , 


Orbites  de  quatre  des  principales  Cometes  de  ce  Siecle. 

Itrx  , .  Ae  ,a  Comete  de  1744*  calculée  par  le  P.  Chriftophe  Maîre  pour  le  *  Voyez  ci-de - 
de Rome  Sel  eft  plus  méridional  que  Paris  de  ,0'  30")  le  trouve  p.  S44- 
farries  obfervations  faites  depuis  le  *  1  Janvier  jufqu’au  ?  Mars  au  matin ,  comme 

i?0i?'30''>  celui  du  «  „•  ,  .'«f 

aiisËSi 

élémens  tels  que  M.  De  Lille  me  les  a  envoyés  pour  le  Méridien  *  *  ’  * 

<’“m  Bradai  a  donné  d&ans‘ï«  Tr'anfadions  le  calcul  des  ori*«  de 

Corne  tes de  ce  fiecle ,  dont  l’une  a  paifé  par  fon  penbehe  le*7  S^t.^bj  pJrii 

^  h  V^d6  celui  du^QC 

hehe  ^  iz  1 J  l£.»  ‘  £Jr;i?él:e  le\0  Janvier  à  8“  1  o'  de  tems  moyen  (réduit 

Ceï/V  7n  îeapPaaSf  la  diftfnce  àu  Soleil  éîant  alors  ^«JL,  le  lieu  du  Péri- 
îéûe^»«’.  celui  du  Noeud  Delccndan.  «  .é»za' ,  &  lïnchnaiton  de  Ion 

°r Trois  de  ces  Comc.es  on.  été  Direûes ,  c’eft-à-dire,  ?ue  leur  mouvements  ’eft 

^cc^dtn‘^t^r*eje  m6me  qué’lcs  ^ing.t^uatre  queTCliallei  avoit  cal- 
Toutes  ces  orbites  ,  d  4  Gregoras  &  de  Regiomontanus  )nlqu  au  com- 

culées  depuis  le  tems  de  N  \l  détef|inées  dans  la§  fuppofition  que  leur  Tra- 

mencement  de  ce  fiecle  ,  0  f  de  la  Tabie  générale  de  la  Comecogra- 

jeftoire  étoit  parabolique,  e  au{fi  de M  Hallei;&  c’eft  ainfi  qu’on  doit  tou- 
phie  ou  de  la  iulva^aWp0Vdéterminer  les  Trajeftoires  des  Gometes.  Mais 
jours  commencer  le  ca  P.  de  leurs  révolutions  périodiques ,  comme 

pour  connoitre  .a-  «JSiSte,  il  fèroit  nécelfaire  d’entrer  dans  un  examen  de 
auffi  1  excentricité  de  leu  otU  ^  employant  des  pofiuons  d  l  toiles 

toutes  les  Obfervations  ,  de  les  corriger  M  ?ard  à  r  Aberration  tant  ue 

plus  exactes  que  celles  donjon  efl  lïng  travail.  C’eft  ainfi  que 

ces  Pto.ie.,^ucde  q  ^  obfervations  de  la  Comete  de  .744, 

J  a»  déjà  calcule  la  Plus  |  v  T  ce  moyen,  de  conookre  enhn  la  vraie iTra- 

dont  nous  ne  pouvions  Opérer  q  ^  7  ^  la  évolution  périodique. 

jeétoire,&  partant  a  Aberration  tn  Déclinai  fon. 

,  r  L Latitude  eft  au  Rayon  r  ainfi  la  Tangente  de  l’angle  a 

Comme  le  finus de  l*Ut  Tangente  d  un  autre  angle  A  qu  il  faut  tou- 
JaPlanete,  ou  a  l  Etoile  E ,  a  la  1^2  avoir  Je  lieu  de  pEckpuque 

jours  retrancher  de  la  longitude  de  ^^errat-oP  cn  aéclinailbn  eft  nulle.  On  fera 
où  doit  paroure  le  Soleil,  lorique  ^  Aberr.  cn  Deci,naiion. 

£rfU,tC  =  im  *  VS f Xr<ÿ-  5  1'tT.rtifcomng.Jé l’angle E,à 
Comme  le  Sm.de  la  Latitude,  ^afjSt  toujours  retrancher  de  la  Longitude 
la  Tangente  d’un  autre  angle  M  ,  q« »  j ***  §  doit  paroitrele  Soleil,  lorique 

de  l’Etoile ,  pour  avoir  le  lieu  de  1  f  f  ^ite  on  fera  : 

l’Aberration  en  Afcenfion  droite  eft  n  .  à  ja  jus  gr.  Aberr.  en  Afc.  dr. 

Colin.  Déclin.  X  Sm.  M  :  Cofin.  £  x  R  •  •  *0 '  •  “jfe  djft  varjec  chaque  jour 
La  plus  grande  Aberration  étant  une  fo  .  \  paroilloit  nulle, 

tomme  le  finus  de  l’Elongatton  du  Soleil  auP  O  O  0  0 


Moyen  I 


■ 


€6o 


AVERTISSEMENT. 

LA  Figure  de  la  Lune  de  169 *,  donne  la  Libration  moyenne  félon- qu’il 
en  a  été  averti  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1  annee  1703  , 
mais  il  vaut  mieux  fe  lèrvir  de  celle  d’Hévélius  ,  qui  nous  a  paru  s  accorder 
aflez  bien  aux  obfervations ,  toutes  les  fors  que  la  Lune  a  paru  dans  fes  librations 
moyennes.  Hévélius  avoir  fongé  aufli  à  établir  vers  le  haut  de  &  figure  le  point 


étant  dans  fes  plus  grandes  Latitudes.  Cefl  ce  qu  i.  —  .  p,'  f„ 

lorfqu’il  a  imaginé  de  déterminer  par  les  occultations  des  Ltoiles  ou  des  rlanetes, 
le  lieu  de  la  Lune,  &  par  conféquent  les  Longitudes  ttir  Terre. 


On  ne  s’eft  déterminé  à  faire  ces  dernieres  Additions  ,  que  parce 
qu’on  les  a  cru  avantageufcs  au  Le&eur.  Voici  encore  quelques  fautes 
ou  négligences ,  qu’on  prie  de  vouloir  bien  corriger. 

Page  43  3  ,  ligne  1 ,  &  une  fois  ,  lifez.  &  deux  fois. 

Page  488 ,  lig.  23  ,  lif.  foit  toujours - -  réciproquement. 

Page  499 ,  lig,  29  ,  fi  l’on  prend ,  lif.  fi  l’on  a  pris. 

Page  500 ,  %•  1  >  mais  fi ,  lif,  après  quoi  fi. 

lig .  32  ,  ajoutez. _ complément  Arithmétique  du. 

lig.  38  ,  ajoutez,  encore  complément  Arithmétique  du^ 
ligne  43  ,  lif  du  nombre  o°.  0846947 1 . 

Pour  connoître  le  lieu  du  Soleil  encore  plus  exaétement  que  par 
les  Tables  de  Flamfieed ,  on  retranchera  ;o"  de  la  plus  grande  Equa¬ 
tion  du  centre  ,  laquelle  fe  réduit  par-là  à  i°  $  5'  30". 
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